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IChoisy,  Auguste  (1841-1909).  Auteur  du  texte.  Histoire  de 
l'architecture.  Tome  1  /  Auguste  Choisy.  1899. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisation.commerciale@bnf.fr. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 
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HISTOIRE 


DE 


LES  AGES  PRÉHISTORIOUES. 


I,i'S  moiuunciils  ilc  riiix'hilecfiii'o  iiaîssnnto  lions  l'oiil  iiiioi- 

« 

revoit',  dans  leur  uiaiiiresliilimi  la  plus  simple,  ees  inévilaltles 
atlarlies  ([iii  lieul  le  mode  de  coiislruii’o  :iux  élals  suecessils  do 
riuuiianité  el  iVnitde  riiisfoii-e  de  larL  nu  résumé  de  riiisloire 

même  des  sociélés.  Nous  vovoiis  riialdtatinii  se  eoiisliluer. 

■1. 

li'ijusl’ormer  suivaiil  les  vicissiliules  du  climat  el  du  freiire  de 
vie  iju'il  impose  ;  les  procédés  se  modiller  avec  les  ressoui'ces 
locales,  avec  les  progrès  de  rmitillage;  les  ellels  imposants 
de  iirasses  employés  comme  premiers  moyens  irex]>ressioii  ; 
rtircliilecture  riméi’airc  el  religieuse  précéder  i'tirt.  utiliüiire  : 
rtirl  (iguré  devancer  rarchilecinre.  Nous  reconnaissons  même 
colle  singulière  inlîueiice  de  riialùlude,  qui  l'ail  survivre  les 
lormes  aux  raisons  dont  elles  dériveiiL  (liiez  tous  les  ]ieuples 
Tari  jiassera  par  les  mêmes  aKernalives,  obéira  aux  mêmes 
lois  ;  Tari  préhistorique  seinhlc  contenir  tous  les  autres  en  leur 
gei'ine. 


LKS  PlliNCtPALKS  KPOOL'KS, 


Les  temps  préhistoriipies  se  pai'tagent  uellemenl  eu  trois 
jiériodes  qui  l'éjioudeul  à  trois  genres  de  vie  de  riiommc  pri- 
mitil',  et  par  suite  à  trois  directions  très  distinctes  impi'imées 

t 


~  A  G  e;  s  i>  h  li  EE I  s  T  0  3\  I U  i;  i;  . 

;uix  essîds  <roii  soi-lirn  Tni'l  tic  lu'ilii'  :  les  Iciiips  qui  luvccdi'ul 
les  ^l'Eimls  lihéiiotEièiies  uiitvs,  etuix  ijiii  les  :icct>ui]uiü;ueiit, 
t*l  füux  Ejiii  leuf  sueeèdc'iil. 

reiuhml  I;i  prejiiièi'e  inu-ioile,  le  cliiiiut  de  uos  coiilivt's  esl 
eIcux  et  ('‘pil  :  riiotjiuie  II  ('qu’uiive  le  hesoiji  d(‘  se  proléirer 
coiilrt*  le  IVoid  ni  par  l'iialnlalioii  ni  parle  vèleîueut:  rexislenec 
qu'il  liièiie  esl  sédeulaire  td,  eonnue  insiruiiicul.  il  ne  possèdi' 
que  le  silex  éelalé  soit  par  le  ehoc,  soit  par  le  l'eu. 

Siirvitud  la  jiériode  ^laeiairi'  :  elle  iiuposeii  la  Ibis  U'  veleiueiil 
et  I  abri.  1/liomme  ignore  tuieorc  la  douiestiealioii  des  aiiiiiiaux 
td  la  vie  ]tast(>rale  :  esseuliellemeiit  chasseur,  il  se  déplace 
suivant  les  saisons  il  la  ]ioursuile  <lu  .irihier.  et  surtout  du  renne 
dont  il  l'îtit  sa  pj'iiieipale  iiourriture.  L'hahitatiou  devient  iié- 
ees.sair<‘,  et  avau!  tout  elli'  doit  être  uioldle.  Les  outils  qui 
})ej'iiietleut  de  l’exécutt'r  soûl,  eouiiiie  ptuidaut  la  période  aiité- 
l'ieure,  des  oiilils  de  silex,  mais  déjii  montés  sur  mauelies  et  qui 
aceiuseut  par  la  tlit’ei'sité  de  leui's  rorines,  une  remm’ijuahle  s]m'- 
ciaUsalion  tle  fonctions;  haches,  scies,  pei'çoirs,  ^'ratloirs,  etc. 
On  commence  îi  l'aliriquei*  des  corila^es  en  même  tenqts  que 
des  tissus. 


A  la  lin  de  la  périoih’  irlaciaire  se  jii’odiiit  mie  émigiMtiou  en 
masse  des  impiilations  de  nos  contrées  :  ;i  tnesiii'e  ijne  les  irlact'S 
ttmdeul  îi  se  conliiier  dans  les  réij;ions  [lolaires,  le  ]■elme  se 
l’otire  \  ei’s  le  Xord  ;  l'homme  chasseui'  le  suit  et  laisse  la  jilace 
lihre  il  une  invasion,  jiroltaldemeul  venue  île  la  haute  Asit*,  qui 
apporte  avec  elle  les  piinci]K‘.s  de  tout  un  état  social  uonvean. 
Los  envahisseurs  eoiiiiaisscnl  la  domestication  des  animaux  et 

J 

mémo  la  métallurgie.  Avec  eux  commcnco  la  vie  [laslorale  et 
aptricole,  avec  eux  les  armes,  les  outils  de  métal  l'ont  leui' appa¬ 
rition.  Le  silex,  dont  ilscoiitiiuieiil  fusaj^e,  ii’est  plus  seulement 
éclaté  mais  poli.  Ils  emjdoieid  le  feu  pour  dui’cir  l’ari^iile  et 
fabriquer  la  poterie.  Les  métaux  (lue  nous  leur  tlevoiis  sont  le 
CLiivi'o  et  le  lii’Onze,  en  atlcndaiit  le  fer  dont  riutj’oduetioii  sci’u 
plus  tardive.  Leurs  arts  sont  surtout  ceux  où  le  feu  iutervieut. 
leur  époque  celle  d’un  des  plus  siuqirenaiils  efforts  de  l'activité 


«  ■ 


9 


LES  1’ HOC  E  DE  S. 
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iuvcntivo  ;  cos  iin'iiies  lioniines  <iiü  nous  oui  donnû  lus  iiuMaux 
se  jiréscMilcul  à  nous  eotiunc  les  créateurs  d'une  inéciuHi|ue 
assez  puissante  pour  iæriuettre  lu  manœuvre  des  blocs  uionsl  i'es 
<|ui  seront  les  premiers  iimnuiiiouts  de  rai’cliileclui’o. 

Telles  sont  les  alternalives  du  iriode  de  vie  et  de  rontilla.ire  ; 

jiassous  en  revue  b'S  travaux  auxapiels  cet  onlillapie  s'est  leur 

■1. 

a 


■  amuii  ne. 


lÆS  IMtOt:Fd)!-;S. 


n. 


LE  TRAVAIL  UC  ItlUS 


Les  emplois  du  bois,  réduils  a  ce  qui  |)eut  s'exéculer  à  l'aide 
de  la  liacbc  et  delà  scie  de  silex,  sont  bien  l’eslreiuts  :  la  char¬ 
penterie  prop.einent  dite  suppose  au  moins  des  iiisIriuiieiiLs  de 
lironzc.  Et,  inômc  a  leur  aide,  la  taille  des  assembla.tres  est 
pénible  ;  elU'  l’est  îi  ce  point,  (pi’on  voit  les  constructeurs  creuser 
leurs  pirogues  dans  des  troncs  d'arbres  ivkitdt  ipie  de  les  com¬ 
poser  de  pièces  ajusUn-s.  Lorsqu’il  s’ap:il  debàtii'  des  huttes,  les 
assemliluges  sont  anlant  que  possible  remplacés  iiar  d('s  li^a- 
turcsplus  ou  moins  scmblablesà  celles  r[ui  tixeiil  les  iiislrumeiits 
de  silex  U  leurs  manches  :  la  vannerie,  qui  n’exi^e  aucun  outil, 
doit  avoir  précédé  la  charpente;  et  la  chaïqientc  jtar  lie:alui'es 
devance  nécessairement  la  chai’jienle  d’asseuddage.  IMaiilerdes 
poteaux  dans  le  soi,  et  l'elier  à  ces  iioleaux  à  l'aide  de  harts  des 
travei'sesde  planchers  ou  de  toitures,  voilà  en  somme  le  résimié 
de  la  chai'penterie  jn’éhistorifpie. 


i 


A.  —  L.\  rmuRE. 

La  jiierre  était  d'un  cm[)loi  plus  difticilc  encore  :  le  tranchant 
du  silex  se  brise  par  les  cliocs.  Le  Itronze  meme  eiitame  mal 
le  roc  et  permet  moins  de  le  taillci'  ([uc  de  !’«  étonnei’  »  par 
percussion,  toutefois  reini-il  le  travail  possible;  rarchilecture 
de  pieri'e  n’était  pi'alicablc  qu’à  l’époque  des  métaux  :  de  là  sa 
tardive  apparition. 


ti 


L 


*IK  ' 
>  ' 


AtJES  PnÉ  ms  TORIQUE  S. 


Au  inoiiiouL  do  ses  débuts  elle  présente  un  aspect  caractéris¬ 
tique,  (pii  est  le  iiu’^^alilliisiiie  :  elle  ]ii'Ocèdepar  blocs  éiioruies; 
partout  les  masses  remuées  pi’éexislciit  aux  masses  construites. 
Ht  cela  même,  nous  allons  le  rocoimaitre,  est  une  consétjueiKa; 
de  l'état  do  routillaii'i*  : 


Le  méffdh’lhhfite  tfdx  (emps  préhislortpaeft.  —  Pour  nous  il 
est  coinniodc  de  débiter  la  pierre  en  petits  Idocs  do  forme  régu¬ 
lière  et  d’mi  niaiiimncnt  facile  ;  aux  âges  prébistoritpies  il  était 
plus  simple  de  remployer  iiar  graïuies  masses  entièrcmcnl 
brutes  :  on  éclatait  le  bloc  eu  carrière  à  l'aide  do  coins,  pour  le, 
transjiorter  au  moyen  de  leviers.  Rien  de  jilus  aisé  que  cette 
mano'uvre  ;  la  lig.  t  en  expli(piera  les  détails  : 


Voul-on  soulever  le  bloc?  il  sul'tit  de  lui  mhqitcr  une  série* 
Joiulive  de  leviers  (pi'on  cliai’gc  en  ([ueue  (cro([uis  M  i; 

Au  moment  ou  b!S  leviers  sont  abattus  position  .N  ),  on  cak^ 
la  pierre  {cro([uis  .X''". 

Puis,  jiar  uu  terrassement  iiuliipié  en  il',  on  exliansse  les 
points  d'appui  dos  leviei’s; 

Et  ainsi  do  suiti'.. 


Ûn  peut  de  cette  sorte  faire  monter  la  idon’o  îi  volonté. 

Veut-on  la  faire  cheminer?  on  donnera  (lig.  2.\)  an  massil 
qui  la  i.orte  nue  légère  inclinaison,  et  on  rendra  glissante  îa 
surface  d’aiipni  on  la  revêtant  d'un  eorroi  d’argile  ;  cela  lait,  d 
suffira  d’alïundonner  la  pici’rc  à  cllc-méme  :  si  1  inclinaison  du 


LKS  PnOCÊDÉS. 


fl 


l)lan  lie  sHsscniciil  est  convciialileincnt  l’égléc,  le  ])loc  ilescendni 
]iai’  son  poids  comme  un  navire  sur  une  cale  de  lançage. 

I.a  [lierre  est  parvenue  au  tci’ine  de  sa  descente  :  on  renouvelle 
l'opéra  lion  (croquis  11  et  C)  ;  et  ainsi  de  suite.  Et  il  est  à  remar- 
(|uei'  que  le  pi'ocodé  permet  (variante  K)  de  cliemiucr  tnême  au 
rebours  de  la  pente  naturelle  du  sol. 


K 


S’agit-il  de  di'csserla  piei'rc  à  la  manière  d’un 
solution  lig.  S  se  [irésentc  d'elle-mètne  : 


e?  la 


On  installe  en  soiis-œuvrc  un  [livot  A  fait  d'un  tronc  d’arbi  c 
et  une  glissit're  O  en  argile  savonneuse;  [luis  on  atrouüle 
[irogrcssivement  le  remblai  sur  le([uel  le  bloc  re]>osc  :  [lar  le 
seul  etl’et  de  sou  poids,  le  Idoc bascule  et  se  di’csse.  L’opération 


r. 


A  G  tes  P  R  lé  II  I  STO  11  I  C>  U  K  S. 


ii’i'xiü'ii  ni  îin'<"iiiisiiin  ni  ctinhi^ns.  Kilo  nsi  Innti*,  niiiis  on  s:iil 
coinliinn  le  lenips  eoin[)lc  ]K’ti  ehe/  lespeuiilcs  i>riuntif.s.  Klle 
ileiiKindi*  nnc  soninie  de  Immil  éiionno,  niais  le  l’ail  soni  de 
<‘Os  inonunienis  sans  niililé  nialérielle  témoigne  li'inie  l’onni- 
dahle  nr^anisaüoii  aiilorilait'e  :  le  in('’ji:alilliisnie.  oii  la  dé]iense 
lie  leavail  eoiniK'nse  la  |K’'iuu  ii‘  d'onUls.  (‘st  bien  rai  ehile<*liire 
lit'  |H)|nila(ions  eneori.'  d(,'nii-sauV(i,tïes  au  service  d'nue  îoult*- 
|iuissanle  volonlé.  [,e  inéLCalilhisine  e.sl  :i  la  lois  une  consé- 
i{nence  du  inain[ue  d’oulils  et  un  indice  du  ré^'inie  <les  sociétés 
naissaiiles. 

fj/  jfîpri’e  —  rni'  aulre  l'aeou  d'uliliser  la  pierre, 

l'sl  lie  ri'.xcavoi'  :  ou  l'rtaise  des  cellules  dans  le  roc  des 
lalaises  dès  i{u'on  dis]K)S(' de  métaux  iieriuellauL  de  rallaipier. 
Dans  le  cas  dos  roches  tendres  et  slralitiiH's,  les  couclies  i]ui 
[dafonnent  risipient  de  s’ébouler;  le  protil  le  [dus  convenable 
pour  jirévenir  ce  daiii^er,  est  un  [irolü  surlianssé;  d<’  là  cette 
seclioii  en  oiiive  [iliis  ou  tnoiu.s  régulii-re  ([ui  a  été  signalée 
dans  un  u'raud  uonibrc  de  cavt'rnes  arlilieielles. 
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l.a  [lierre,  a\’onsHn>us  dil.  est  rebelle  aux  fudils  de  silex,  le 
liois  leur  résisb*.  l’arfrile  n’exi}j;e  jiour  être  mise  eu  auivre 
i[iu'  la  main  ([iii  la  jiélrit;  i'ar.uile  [leriiiet  de  bâtir  non  stmle- 
inenl  des  luiirs.  mais  dos  abris  voûtés  réalisîibles  là  mêiiu^ 
oii  le  bois  lait  déraul  :  elle  dut  être  un  des  prerniors  matériaux 
de  riialiilalion  Imniaiiu'.  Si  loin  i[n’on  [misse  r<'nionler,  partout 
ou  Iroiivo  la  ll|■i([ue,  mais  em[doyéc  sans  cuisson  :  la  bri([îie 
iliireie  au  feu  [laraît  oriirinaii'e  de  e('S  contrées  asiatiques  ofi 
tons  les  arts  du  feu  ont  pris  naissance  et,  en  pleine  [léiâode 
iiisloi'iqiie,  elle  restera  localisée  dans  les  réi^ions  do  l’Asie 
!i  t’est  de  ri'Üiqjhrate.  A  Troie,  les  [ireiniers  exidoratenrs  onl 
confondu  avec  dos  con.struclions  de  terre  cuite  des  inur.s 
d'ariiile  que  rincendic  avait  durcie,  (l’est  é^aleiuont  d’arf^ile 
crue  qu’élaieut  faites  ces  maisous  de  Saiiloiin  qui  nous  .sonI 
[larvemies,  comme  les  restes  de  l’ompei,  sous  la  couche  pro¬ 
tectrice  des  cendres  d'un  volcan.  TJn  détail  de  cos  niai.sons 


« 


l'orni;  «est. 


iai'‘ri(e  uiio  rneulioii  sju'ciale  :  leurs  inurs  d’iir^'ilc  roposeul 
sur  un  souliiisscincul  de  inoellous  plus  ou  uioîus  iiTôiÆulîei’s 
doul  les  iiilerslices  soûl  coiuhlés  par  un  l'onipUssapie  d'argile  : 
nous  iiouvons  la  le  jinnuier  e.xeiiiple  cotiiiu  d’un  mode  de 
consfruction  (jui  sera  plus  tard  la  iiiaronuerie. 


L'OIINKMENT. 


Ia‘S  ê]ioiiues  de  jirofjîrt's  et  de  décadeiire  de  l'art  fiiruré  ne 

répondent  iiulleineiil  à  colles  do  rindiislric  constructive  : 

% 

I/liommedo  l'àge  irlaciairo,  (jui  bàtissail  à  peine,  occupait 
les  loisirs  de  son  existence  de  chasseur  à  roi>rodiiire  sur  ses 
armes  les  l’ormes  animales,  et  rcnidait  avec  une  rra[)iKinte 
vérité  le  iiiouvemeut,  la  vie;  pai'  une  éli'anp;c  exclusion,  jamais 
il  n'empruntait  ses  modèles  aux  formes  véjiélales. 

I/itivasion  qui  nous  apporte  les  métaux  coupe  court  îi  ce 
premier  essor  ;  avec  elle,  l'ai't  imitatif  dis[>ai’aît  ln’us([uemeiit, 
li’liouime  de  l'âge  do  la  pierre  [lolie,  des  mégalithes  et  des 
métaux,  devient  alisolumeiit  éfi’aîiger  aux  ro]U'éseutatinns 
ligurées.  Ui>s  l'apparition  de  ce  ]K'uple  asiatique,  l’idée  du 
grand  edacc  l'idée  du  beau  abstrait,  le  iiiélier  siqvplaule  l'art  : 
la  perfection  du  travail  remidace  réiégaiiee  des  décorations. 
A  ràge  antérieur  on  ciselait  les  armes,  désoruiais  ou  en  lisse 
les  surfaces  au 'iiolissoir;  et,  parmi  pliénouièue  de  survivance 
bien  digue  de  remarque,  nous  voyons  les  premiers  iusiruuieuts 
de  liromcc  reproduire  par  |uire  iiiiilatiou  les  foriiics  Iradilion- 
uclles  dos  instruments  de  silex  :  ainsi  verrons-nous  l'art  m'ce 
lui-méme  rappeler  dans  sou  arcbilecturc  de  lûeri'C  les  formes 
de  la  construction  en  bois. 

X  dater  du  jour  ou  les  métaux  iutervienuent,  a  dalor  du  jour 
où  riudustrie  coiriiiieuce,  roi'iicmeut  se  réduit  à  des  foi-mes 
purement  convenbouuoUes  et  d’une  jjauvreté  do  conco[jliou 
extreme  :  telles  ces  lignes  ondulées  qui  couvrent  les  dalles  du 
dolmen  dcOaviânis. 


La  difliculLé  matérielle  de  façonner  le  l'Oc  fut  longtemps  un 


s 
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ohslnclc  nii  (i('VoIo|i|K'iiien(.  de  l.i  sciiliiture  archilecltinile.  A 
<tavi’inis,  le  îi:uillocliis  eriieiuenfa!  osl  a|H)lif[né  sur  des  jiierres 
à  iiareiiieiil  mal  dressé  ;  ruislrimieiit  de  silex  on  de  liroiize 
siif’lisail.  pour  jrraver,  mm  pour  aplaiiii”,  el,  lorsque  le  hloe 
s'esl  montré  trop  l'ésislanl.  rouvriei*  a  renoncé  à  l'oriier,  il 
l’a  laissé  hrul  ;  les  lacunes  de  la  décoration  de  (lavriiiis  ne 
sont  auti'c  chose  qu'un  aveu  île  riusuffisaiice  des  moyens. 


A  ces  naïfs  essais  succèdeul,  dans  ]']-]iirope  du  Nord,  les 
l’uues  qui  sont  déjù  dc'S  écritures  (l^xurées;  des  scènes  navales 
jjrravécs  d’un  trait  expi’essif  et  fei’inc  sur  les  roclu'rs  de  la 
Scandinavie;  et,  aux  aiilipodes  de  notre  Europe,  les  culosscs 
de  l'ile  de  Pâques. 

(les  statues  océaniennes  d'un  si  luiissaut  relief,  ces  tètes 
d’une  facliii'e  fi’anclie,  sure  et  vraiiueul  monumentale,  uc  sont- 
('lles  ]>as  les  jirodiiclioiis  récentes  d’un  art  issti  peut-être  d(‘ 
queli|ue  coiitinenl  disparu,  où  la  sculjdure  eu  |dein  relief  pu’- 
<laU  les  libres  allures  que  la  piravure  a  traduites  aux  ]iremiers 
àjxes  de  riiumanilé? 

(loncurremment  ;j  rarchiU'Clure  austère  des  dolmens,  il 
aurait  existé  dans  ces  lointaim's  régions  une  arcliitecfure  oi'i 
les  représf'ulatioiis  dt*  la  natm-o  vivante  jouaient  leur  rôle,  et 
([ui  un  jour  peut-être  prendra  sa  place  dans  l'iiistoire  des 
oi’i^’ines  de  l’art. 


Les  édifices  se  classent  comme  îles  témoins  niarquanl  le 
î^enro  tle  vie  et  l’élat  moi’al  de  riiumanilé  à  cliaeuu  de  ses 
àfjjcs  : 


A  l'ùge  préi^laciaire  le  climat,  avons-nous  dil,  ii’impose  ni 
rcxistence  nomade  ni  l'abri  construit.  Les  seuls  indices  connus 
des  stations  ju’é^laciaires  sont  dos  foyei’s,  ordinaii'omcnt 
creusés  eu  conlj'c-bas  du  sol,  oit  se  sont  accumulés  dos  char¬ 
bons,  des  cendres,  les  ossemonis  des  animaux  .sauvages  dont 
nos  premiers  ancêtres  faisaient  leur  nourriture. 
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Lorsffu'à  r('po([iio  ^hiciairc  la  ri;i!;uoui“  du  cliinat  l’ciid  né- 
cossairo  ua  alui,  riionime,  t'iieore  uxchisiveraeiil  cliassotii'. 
cliCTclie  dans  scs  inigi'aliniis  cct  aliri  sous  les  surplombs  des 
l'iilaiscs.  ou  bien  à  l’ciitrcc  des  ju:rolb‘S  ualiirellcs  r  il  l'aut 
descendre  justpi  a  l’age  aclucl,  rà,u;e  îles  métaux  qui  per- 
melteiit  d'atlatpier  A’iiioiireusemcnt  la  pieri’C,  jtnnr  trouver  au 
liane  lU^s  l’alaises  des  cavernes  arlilieielles.  L'haltitation  l>àtie 
<‘t  le  mégalîlhe  sei'onl  les  derniers  monunienl.s  de  Tari  ])ré- 
liistorique. 

l.'llArnTATION  ET  LA  llÉKEASE. 

La  caverne  artilieielle,  contemporaine  des  ]ireniiers  outils 
de  métal,  se  pi'ésente  sous  rasjiect  d'une  galerie  éli'oite,  plus 
soliile  qu'une  larjre  jirolto  et  i)lus  aisée  à  déléiidre, 

(loneurremmeut  à  la  caverne  (}ui  sujtpose  dt's  falaises  ten¬ 
dres,  nous  trouvons  dans  1(‘S  contrées  lacustres  riialtitation 
îi  pilotis;  sur  les  plateaux  i(ue  i>rotè^enl  des  escart^enu'tits 
naturels,  la  station  en  ]dein  air. 

La  hutte  sur  jiilotis,  le  (lalalitte,  IVéqneiit  dans  la  région 
des  Alpes,  eut  été  presijtie  iidialdtalple  pour  les  races  humaines 
qui  i)on[d('nt  aujourd'hui  le  i-onliiu'iif.  européen  ;  il  laut 
admettre  une  race  douée,  comme  l’est  (‘iieore  la  i”ace  iièyii’c, 
d’uiKi  l’ésistanee  sin,î>:nliéi’('  aux  intluences  palnsli'es. 

Les  i)ieux,  que  hmr  grosseui’  ne  i>ermet  [toint  d('  conrondre 
avec  C(‘ux  des  castors,  sont  ît  pointes  fort  aifiuës  et  (ailiéc's  à 
l’aide  truu  outil  tranehaiit.  Les  détails  du  looiis  lui-méine,  t)n 
les  ifiuore.  Selon  toute  apiiarcnce  ce  lojils,  aussi  hicn  i|uc 
l’habitation  en  plaine,  ressemblait  fort  a  la  ]>aillo(te  actuelle, 
ou  bien  à  ces  calianes  de  clayoiiuajj;e  ;i  toiture  en  forme  de 
dème  ou  de  eari'iie  renversée  :  les  huttes  que  Stralioii  luuis 
décrit,  comme  les  habitations  des  Lelges.  Sallnste  comme  celles 
des  Numides  ;  les  Imtfos  dont  iiruis  trouvons  l'image  sui‘  la 
colonne  Trajane,  dans  les  scènes  de  la  guerre  des  Daces. 

A  ces  huliitatioiis  défendues  jpar  les  ravins  ou  [lar  les  eaux, 
il  faut  sans  doute  ajouter  riiabitation  pei'Chée  dont  la  tradi¬ 
tion  existe,  concurremment  a  celle  de  la  hutte  lacusli’e,  cliei; 


!0 


AGES  pnÉinsToniQuiîs. 


h'S  snnvüfîos  de  la  l^olyiiésie  :  riyolenieiit  dans  l’i'Space  l’Oin- 
plaee  i(a  rîsoléinenl  par  IV'aii.  ntn'slion  de  coiivoiiance  loealii 
[dns  encore  que  (r(’‘poijue.  La  où  h's  eaux  ralnies  d('s  lacs  S(‘ 
prèleid  à  des  conslnielions  sur  pilolis.  le  imlalitle  :  ou  forôL 
I  hahilalion  pei'cliéc;  le  lonj^  des  falaises  de  roche  (eiidre,  la 
cavonu'  :  riioiuiiie  aecf'ple  suivaul  les  circoiisfance.s  la  solution 
i[ui  s'iuijiose;  jusqir;i  ce  qu'eidiii  il  arrive  à  ces  haldtulious 
ré^ulièi*('s,  telles  <[00  celles  dt'  Saidoriu  ou  de  Troie,  doiil  le 
lype  s'est  pei-péhié  dans  les  niaisous  asiatiques  à  murs  d’arfiile 
avec  toil  en  terrasse. 


coNSTUi'CTifixs  l•■l■M■:uAlUl•:s  KT  HiaaiaEesics,  .moxc-mexts  commé.mouatii’s. 

L’àire  i>rén.‘iaciaire  u’a  point  laissé  de  (races  de  sépulUiros: 
l('s  morts  él:ueul  aliaiidounés  luà'S  des  foyers  uiéiiies  où  ils 
avaient  vécu.  L('  culte  d('S  morts  commeiice  avec  les  iinasious 
asiidiques  ((ui  nous  oïd  ajq)orlé  raiîi’iculture  et  les  métaux, 
(l'est  îi  ce  culte  des  morts  que  fiireut  cousa<-rés  les  premiers 
etfoi'ls  de  l'art  des  constructions  :  on  ne  hi'dissail  ('iicore  pour 
les  vivants  que  des  jKiillotles  ou  des  huttes  de  terre  que  déjà, 
[ioui‘  les  morts,  ou  cremsail  des  cavernes,  ou  élevait  des  tunmii 
cl  des  dolmens  :  la  construcliou  eu  jiierre  apparaît  conune 
sépulture  hieu  avant  de  servir  ii  riialdtatioii. 

La  forme  la  plus  simple  du  monument  funéraire  est  le  lumu- 
lus  :  un  anias  conique  di*  remidais,  une  colline  artitleielle.  Il 
e.xiste  <U'S  Ininidi  coinposés  d'un  noyau  de  cailloux  enveloppé' 
dTiii  corroi  d'argile  inqierméahli',  avec  revêtement  en  perré. 
Qncli[uefois  des  eouromies  do  iderres  (eromlcehs)  oruoiit  les 
lianes  ou  et'i’uent  la  hase  du  (ortre. 

Ordinairement  le  lumulus  enveloppe  et  ahrile  une  ehaïuhre 
sépulcrale  on  dolmen. 


I,e  dolmen,  qui  est  en  somme  une  caverne  liatie,  consiste 
en  une  douldc  rausêc  de  l)loes  poidant  un  plafond  eu  grandes 
didle.s  :  une  pierre  à  [dat  sur  deux  pierres  deliouL  voilà  le  pre¬ 
mier  type  de  con.slrnction  moiumioiilulcqiic  riiomnie  ait  réalisé. 
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A  l'à^îc  dos  dolmens  appartieniienl  les  piori’os  lov<'os.  sortes 
d’olndisrpies  Itruts.  I/olidlisqiio  de  Locranrinker  avait,  ît  un 
tiiètre  près,  la  liaiitear  de  celui  <lo  la  place  de  la  Concorde, 
avec  un  poids  plus  ciiorine  oncoi’o.  Souvent  le  hloc.  au  lieu  do 
s’amincir  vers  le  sommet,  ,i;rossit  et  présente  l’aspect  d'une 
masse  dont  les  parements  snrplomlicnt.  TanttM  les  pierres 
sont  isolées,  tantôt  elles  sc  groupent  et  se  ranfïeiit  soit  en 
longues  avenues,  soit  eu  couronnes  où  elies  sc  comptent  par 
centaines  (Carnac  en  Bretagne;  au  pays  de  Galles,  Steiiiiis, 
Sloiic  Henge). 


On  a  vu  dans  ces  enfilades  <le  pierres  des  enceintes  sacrées 
ou  dos  signes  servant,  îi  dél'ant  d’écriture,  à  perpétuer  la  mé¬ 
moire  de  tjuclqnc  grand  événemont.  Ces  pierres,  éclatées 
comme  les  silex.  seml)lent  de  gigîuitesqncs  simulacres  do 
l'arme  pi'imitivc.  Le  nciitéronomo  nous  ropréseiite,  les  Ilélireux 
dressant  en  souvenir  d’une  victoire  des  pierres  non  taillées  et 
scinldaliles  aux  niégalilhcs  de  la  Bretagne;  reste  à  savoir  si 
ce  caractère  comménioratit’  doit,  s’étendre  à  la  famille  entière 
de  CCS  mvstériciix  monuments. 


B'autres  conjectures  ont  com's,siir  la  destination  des  pierres 
levées,  des  tuimili  et  des  dolmens  : 

I/oi'icntation  de  cei'fainos  avenues  a  fait  penser  r|u’eiles 
pouvaient  être  des  symboles  astronomiques; 

En  ce  (jui  concerne  les  tumuli,  on  a  remarqué  ([uc  fort 
souvent,  d’un  tuniuius  la  vue  s'étend  à  plusieurs  autres  ;  ce 
qui  a  suggéré  l’hypothèse  d'une  utilisation  comme  huttes  ii 


signaux 


Des  dolmens  ;i  l’air  libre  ont  été  considérés  comme  des 
tables  de  sacrifices,  des  autels  :  mais  est-il  sur  que  des  terres 
autrefois  accumulées  au-dessus  d’eux  u’aient  pas  disparu? 

Dans  toutes  ces  conjectures  il  peut  y  avoii-  une  pail  de 
vérité,  et  aucune  d’elles  n’est  incompatihlc  avec  l’idée  do  mo- 
luuneuts  dont  la  destination  principale  eut  été  de  coiisacroi' 
un  souvenir. 


Mais  ce  qu’on  ne  saurait  li'op  remarquer,  c’est  le  choix 
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pitlncesrino  des  silcs  :  la  itlii]>art  des  liuiudi  s’élèvent  l>ioii  eu 
vue,  sur  des  croii]»es  de  eollines  d'oii  sc  découvreid  de  lariu:es 
horizons  :  les  ailleurs  de  ces  ininiilils  nionmiieids  avaient  tout 
au  moins  l'art  d'associer  la  nalurc  ;i  leui's  uMivres. 


gl’ESTlO.VS  1H-:  ClIlltiNOLOflIE  ET  !>’ IXFU  EXEES 
I.ES  EllEMlEllS  KüVEIlS  liE  l/AUCIlITECTnilE . 
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Les  ]ùerres  levées,  les  dolineiis,  ces  monuinenls  d'un  ai’t 
à  la  l'ois  si  finie  cl  si  iiM]insanl,  répondent  en  fait  :i  des  dates 
très  variables  :  telle,  conli’éc  ]iossédail  une  architecture  rela- 
liveinent  savante  au  nionient  on  d'autres  élaient  encore  ii  la 
])éi‘iode  di'S  essais  ;  on  peut  assiinilor  les  groupes  humains  à 
des  individus  ([ui  parviennent  à  la  inèine  date  aux  ditrérents 
dejj:rés  do  leur  ci’oissance. 

Les  inonolithes  de  la  IhTda^ne,  pareils  ;i  ceux  du  pays  de 
dalles,  ai>partiennent  :i  une  éiioipie  on  la  navifiatioii  était 
assez  dévelopjiéc  piuir  ]K'rnicltre  d'uin'  rive  :i  l  autJ’O  de  la 
Manche  des  relalioms  suivies:  c’étaieni  des  onivres  do  marins 
ayant  'a  leur  disposition  les  ressources  de  la  machinerie  navale, 
<‘t  peut-être  ne  remonlent-ellt'S  iju’à  peu  de  siècles  avant  l'ère 
chi’étieune. 

Les  dolmens  les  jilus  anciens,  si  l’on  eu  Juire  ]iar  les  armes 
et  les  outils  de  silex  «(u’ils  rmiferment,  apiiai'liemu'ul  aux  pre¬ 
miers  teiu]ts  de  la  ]>ierre  jiolie,  les  j)lns  récents  sont  contem¬ 
porains  des  civilisations  Iiistoritjues.  Eu  ]>U'iu  moyeu  à^e  des 
dolmens  s'élevaient  dans  les  contrées  Scandinaves  ;  les  der- 
mains,  lors  des  invasions  (jni  mirent  tin  à  rempire  romain, 
se  servaient  encore  d'ai'im’s  de  silex;  la  tradition  des  ])ala- 
littes  s’est  continuée  dans  les  îles  de  l'Oeéanie  jinsquà  nos 
jours  :  gardons-nous  doue  de  coiielnre  de  la  simililmle  des 
procédés  ;i  la  (■oumiunaiité  des  dates,  trardons-noiis  aus.si 
d’inductions  ti’Op  l'aeiles  sur  l’hisloirc  des  j-aces  humaines: 
un  type  de  conslriiclioii  en  désaccord  a  vec  les  matériaux  irmie 


LES  P  n  E  M  I  E  R  S  F  0  V  K  R  S  DE  L  ART. 


contrée  nouvelle  ne  saurait  s’y  pcrpéUior,  et  la  dülérencc  des 
jirocédés  n'iinpliquc  souvoiif  aulrc  eliose  fpio  la  variété  des 
l'essources  locales,  tic  ijui  du  moins  pai'ait  hors  de  dou(i\ 
c'est  qu'il  y  eut  une  époque  on  réi;nait  d’iui  bout  du  inonde  à 
raiilre  le  iiièîuc  outillage,  qui  inipli(iiic  dans  le  mode  de  liàlir 
d’inévilaliles  ressenililaiices.  L'aspect  des  silev  taillés  est  :i 
l)ien  peu  près  le  tnèine  de  rAinériipic  au  Japon;  loiil  l'ait  pré¬ 
sumer  des  commuuicaliDns  ineossaulos  à  travers  îles  coiili- 
iients  pcut“èti‘c  disparus,  une  fransmissiou  d’idées  (pie  la  vi(; 
errante  des  clia.sseurs  élaldissait  enli'C  les  contrées  les  plus 
lüinlaines. 

On  s'est  demandé  si  les  mégalithes  soid  le  propi-e  d'une 
race,  d'nn  peuple  ;i  part  ?  Oii’on  k's  rapporte  sur  une  carti', 
on  les  voit  jalonnei'  une  ligne  paid’ois  intcrronqme,  allant  du 
Japon  au  jinys  de  Galles  et  du  pays  do  Galles  au  xMaroc,  avec 
quehpies  rameaux  branchés  sur  la  direction  itrincijiale  :  ces 
trainéfs  paraissent  indiipier  une  transmission  d’intliieiices. 
Et  d’ailleui'S  un  argument  puissant  en  l'avenr  de  l'hyimlhèHe 
d'un  peuple  des  mégalithes,  réside  d;uis  la  iiécossilé  d’une 
mélhode,  [U’esque  d'une  science  pour  la  mameuvre  de  ces 
lourdes  masses.  L('s  iii’océdés  sont  simples,  mais  nullement 
instinclirs:  ils  supposent  une  Ii*ailition  commnne,  et  lîomientau 
moins  la  vraisenddaiice  à  l'hypolhèse  d'une  commune  origiiu'. 


h.  —  LES  l'llE.MlEliS  FOYElîS  IlES  AflClUTEr.TrUES  inSTOUIOeES. 

Sur  le  fond  |U'(’‘hislOî'iquc  se  détachent  peu  îi  })cu  deux 
grandes  architectures  :  elles  naissenl  l'une  en  Egypte,  raiitri' 
en  (Jnddée;  et.  toutes  les  deux,  par  une  rimconlro  qui  certai¬ 
nement  n'est  pas  fortuite,  se  dévelopiient  dans  des  contrées 
où  l'argile  fut  la  matü're  des  plus  ancienues  consli'uclious. 
I/Égyplc  poussera  aux  limites  <lu  iiossihlc  l'ail  mégalilhiipic, 
mais  de  tout  temps  elle  conservera  rusago  d'im  mode  de  con¬ 
struire  reiiosaid,  sur  l’emploi  de  l’argile,  et  la  vraisemhlauec  est 
que  ce  mode  simple  fut  celui  de  ses  premières  époques  ; 
l'Egypte  aurait  dù  son  avance  sur  Unit  d'autres  ualious  à  la 
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AGES  PRÊH  ISTOUIQ  ÜES. 


lucilito  qu’elle  (rouvuit  à  iiièiiic  avant  la  création  lUt  plus 
rndijiien taire  oulilla^e. 

t. 'autre  foyer  est  la  (ihal<lée  :  et  là  aussi  nous  soinines  sur 

V 

un  sol  d’ar^Üe  où  l'hoinme  put  êlrc  constructeur  avant  d'èlrc 
outillé. 


Nous  examinerons  en  tireinier  lieu  l'art  dans  ces  doux 
}^ran<ls  foyei\s,  jiour  étudier  ensuite  le  rayoïmeinent  qui  en 
émane,  les  foyers  secondaires  qui  intervienuent  et  les  archi¬ 
tectures  qui  naissent  de  leurs  mutuelles  infUiences. 


I 


<r 


f 


Taiulis  que  les  mûres  nalious  du  vieux  monde  eu  soûl  mix 
essais  des  àjj;es  i)i-éhistori([ues,  rÉeryiilc  se  inoulrc  eu  posses¬ 
sion  d'uu  url  suvaiil,  expi’ossil’  :  e’est  eu  Ki^ypte  (pie  s'ouvj-e 
riiistoire  de  l’areliiteclure.  Fixer  des  dates  sérail  illiisoii'C  : 
dans  l'état  actuel  de  uns  eouuaissaiiees,  ou  est  réduit  à  classer 
les  iiiomiiiieuls  d’après  les  numéros  <rordi'e  des  dyiiaslies 
eoulemporaines,  à  ])eu  près  comme  ou  classe  les  laits  du 
domaine  de  la  péoloî^ie;  le  rang  de  suecessioii  est  couuu,  le 
cliilIVe  des  aimées  nous  échappe.  Ou  lauit.  linitei'ois  iioseï’  qucl- 
(pies  repères  :  les  iiremièi'cs  dynasties  sont  vieilles  ireuvirou 
six  mille  ans;  la  li)“,  où  l'art  égyjdieu  a  le  i)lus  de  puissance 
et  d'éclat,  celle  des  grands  monunienls  de  Thèhes,  est  contem¬ 
poraine  de  Moïse  et  remonte  à  quinze  siècles  avant  notre  ère; 

•  J 

la  se  tei’ininc  à  la  conquête  de  l  Egypte  i)ar  les  Perses, 
soit  au  6°  siècle  ;  c'est  rinslaut  où  l'arl  grec  coiniucuce. 


L'Egyiite,  qui  partage  avec  la  Chaldéc  l'iiouucui'  d'avoir 
donné  naissance  à  rarchiteclure,  est  ainsi  i|ue  la  (lhaldéc  une 
contrée  dépourvue  de  bois  a  liàfii"  ;  presipic  aussi  jtauvre  en 
matières  ligueuses  que  les  autres  oasis  du  désert  d'Arrique. 
elle  lie  produit  (pie  des  stipes  de  palmier,  bois  sans  résistance; 
des  sycomores,  Imis  médiocres,  et  des  roseaux.  Scs  iiiatérimix 
de  coustructiüii  courante  sont  les  tenus  argileuses  du  Nil; 
pour  les  coiistruclions  iiiouuiueutalcs,  elle  trouve  dans  les 
falaises  qui  bordent  la  vallée  une  chaiue  continue  de  canières 
de  grès  et  de  calcaire  où  la  roclic  se  débite  en  blocs  énormes; 
le  granit  vient  de  la  région  des  cataractes. 


% 


ii; 


EGYPTE. 


Tellos  sont  les  ressoiireos  en  iiiiiUM'huix. (Connue  iiislrimieiils, 
h)  pi'iiiiilivo  Kj'yple  jtossède  les  otilils  do  liroiize  el,  [kii-  uiir, 
eircoiislaiiee  tiiii  expliqiio  le  iiévelnpi)eiii(Mil  pi'écoco  des  l'oniies 
féiiulières  de  son  ni’cliitecliire .  elle  pnruil,  nvoîi*  eotmu  le  fei’ 
dès  l'épO([no  des  pyrainides.  (Ininine  ouvriers  elle  fUs[)osi', 
itidépendainineiit  des  eoiislrnctcurs  de  profession,  de  (oidc; 
une  popnlatioi)  eorvéahle  assujetlie  au  l'éj^iuie  atitorilaii’o  le 
pins  ahsoln  doiil  l'iiisloiro  iiarde  le  souvenir;  enlîn  elle  a  ces 
lrou[ies  de  réfugiés  ou  d’eselavcs  dont  les  l'écits  l)iliU<|ues  nous 
raiipellenl  la  dure  eoiidition. 

L’arehiteelure  de  l'f^iiyple  participe  de  rarcliilecdure  ;i 
matéiTaox  d’ai’ijilo  et  de  fait  inéiialillii^ne  :  ii  rarchilectur<* 
d'arjrile  aiipartienneiit  toutes  les  i'onstiTiclioiis  d’iiahitalion  et 
de  défense;  à  fart  inéjjjalitliique  les  iiionuineids  du  cnUc  et  les 
loudieanx. 

Kiivisafié  dans  ses  jirocédés.  l'arl  de  I  K^ypte  est  la  simpli¬ 
cité  nièna'  :  l'argile  pi’nuet  d'élever,  sans  recourii*  aux  instal¬ 
lations  (‘ciiiiplexes  de  cinli'es  ou  (récliafaudages,  des  voi'ites 
éeonouiii|ues  et  dui’ahli'S.  (Juaid  ii  la  pierre.  t'Ile  est  einployée 
sous  foiTiie  de  siipiioi-ts  verticaux  (niurs  ou  piliers)  siu'inontés 
de  plafonds  en  grandes  dalles:  le  temple  est  constitué  connue  nu 
dolnu'îi.  Hien  di'  <  herclié  dans  la  stiTicturi',  rien  de  tourmenté' 
dans  les  formes  :  la  ligne  liori/.oidale  domine  les  oi'donnaiices 

r 

comme  elle  règne  dans  le  |)aysage  qui  les  encmlre;  de  l’ares  ('I 
sobres  divisions,  une  [irédominance  marquée  d('Sîdeins  sur  !i‘s 
vi<les  ;  Itml  ce  qui  éveille  le  s<'idinienl  de  la  slalnîilé  et  d<‘  la 
duré('.  .\nlle  ai'cliilectnre  ne  std  à  l’égal  de  celle  do  l’Egypte  l'éa- 
list'i'  a  l’aide  des  élémeids  les  plus  simples  l’irrésislilde  impres¬ 
sion  do  la  grandeui’. 


LA  CdASTltl'CTiOA. 


Nous  partagerons  I  histoire  de  l’art  ég\*|dieu  el,  autant  que 
possiltlo,  celle  de  toutes  les  archi lectin  es,  l'ii  trois  sections  ; 
Méthodes  de  construclion :  —  Eléments  décoratifs;  —  Monu¬ 
ments. 


PROCEDES. 


Knvisaf;eons  cii  prcniinr 
t'oiix  de  la  eonslriiclioti  d'arsiile 
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aies,  a  comniencer  par 


/  .1  / 


LA  CONSTRUCTION’  EN  >lATt;RIAI’.\  I)  .VKCtILE, 

.MATÊUIAI'X. 

l/argilc,  cliez  les  IC^yptions,  {''tail  emiiloyée  sou.s  foi  nio  df> 
ln‘i(jues  iiiesiiraiil  do  ()"*,  I  i-  à  ()"’,38  de  côlé  sur  iiiu’  rpaisseiii’ 
d'an  moins  (1"S  1 1 .  Les  ruines  nous  diraient,  si  nous  ne  k' 
savions  pai*  rExoïlc,  que  ]tour  rendre  le  corroyage  ])Ius  facile 
on  incorporait  à  l  ar^ile  de  la  paille  hachée. 

Les  briques  éjryptiennes  ne  gardent  aucune  trace  de  cuisson; 
du  moins  la  itrésence  d'estaminlle.s,  qui  sont  des  marques  de 
lahrique,  élablît  qu'elles  étaient  séchées  avant  la  jiose.  Nous 
j’elronveroiiS  en  (lhaldéo  ce  ménie  usage  des  carreaux  de  k'rre 
dans  la  conslruction ;  mais,  a  riiivei'Se  de  ce  qui  .se  prati((n(‘ 
en  Egypte,  les  carreaux  de  terre  de  la  Méso[)Otamie  seront  mis 
<'11  place  :i  l'état  pàlc'ux. 

L'emploi  de  briques  sèches  iinitli([ue  rinterpositiou  outre  k'S 
assises  d'une  tnaliêi'c  .jouant  le  rôle  do  nos  mortiers  :  les 
hi'iques  égyptiennes  sont,  jiosées  sur  lit  d'argile  ;  dans  (juelqm’s 
pyi’amides,  ce  lit  d(*  mortier  de  leri’C  est  remplacé  [lar  uu(' 
<’oiiehe  de  saliîe  qui  remplit  aussi  bien  les  vides  et  l•é[)al'üt 
mieux  peut-êlre  les  jnvssioiis. 


i.i:  .Mcu. 

S'agit-il  de  hàtîi’  îl  Laide  de  briques  un  mur  :  le  rna(.’on 
égyplieii,  qui  uiaiu[ue  di'  bois  imur  s'échafauder,  s'attaclie  à 
se  passer  d'échafaudages.  Une  |)eiu(ure  reproiluile  jjar  l'risse 
monlre  un  mur  eu  cours  d'exécution;  la  marche  du  travail 
paraît  être  celle  qu'expliipic  la  (ig.  1  ci-coulre  : 

A  un  moment  quelconque,  la  tête  du  mur  se  présente  comme 
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IS 


K  «  V  I‘  ï  li. 


iiiK'  l’iimjiL'  ;i  (‘clieldiis.  doiil  les  dcjii'és  servctil  dii'eclcîiioiil  iiu 
nioiiluiïc. 


l 


Itaiis  1111  uraiid  iioiidji'e  do  murs  oxisUiids  ou  jioii!,  oroyoïis- 
iKiiis.  lire  d’aiiros  la  dis|)OSîlioii  dos  assises  l'organisation  de 
eliantii'r  indiqnéi'  iifj:.  2  :  li's  lits,  interroiuinis  en  gradins, 
rorinetil  de  véritaldes  i:.soaliers  île  service.  Li'S  liriiities  sur 
Josi(neiles  les  l)ardeiir,s  doivent  circuler  sont  [losées  de  chaiiiji 
tlü  manière'  :i  tii'jioinl  se  liriser;  on  [irend  mènie  h' scnii  de  les 
sahler  lils  i  :  c'i'st  hieii  là  le  mode  d'iiii  jiays  oii  la  rareté  dit 
l>ois  oldige  à  com])ler  avei-  les  Irais  d'installation. 


S 

S 


I 


T  l  I  I  '-1-|JLLL 

i  '  I  '  I  '  I  '  I  '  lïï 


II 


O 


inn 


T 


Une  Inzarrerie  aiiparcnte,  ijtii  d'ailleurs  se  retrouvera  dans 
la  construction  d’appaieil,  est  l’allui’e  ondulée  des  lil.s;  ainsi 
que  la  ligure  le  inoiitre  eti  l’c.xagéraiil,  les  lits  sont  rai'emenl 
plans  :  ils  jdongent  pour  se  l•elever  et  reitlongor  ensuite. 


l'ROOKDÉS. 
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(  >1  te  allure  s'explique  tle  la  fagnn  la  plus  nalnrelle  par  roinploi 
(lu  cordeau  eu  ^’uis('  de  ri'irle.  Les  tailleurs  de  pierre  —  nous 
Ui  savons  par  les  dessins  é^ypliiuis  —  se  servaient  du  coi’deau 
]K)ur  drosseï'  les  iiarouieiils  :  les  niaçoiis  s'eu  servaieiil  pour 
]ioser  les  Uriipies.  Sur  un  ^raiid  chantiei*  oi‘i  le  Iravail  <‘sl 
atla([Uii  par  plusieurs  points  ii  la  fois,  pour  prdvenii’  les  erreurs 
de  raceoi'deinent  rien  n’est  i>lus  lualique  ([ue  de  réi*:ler  les 
assises  au  cordeau;  ce  [trocédé  est  i>lus  simple  ijuc  l  usas^e 
des  iustruineuls  de  nivelleiuent  et  nos  jiaveurs  reniploieni 
anjourd’liui  même.  Le  cordeau  tlécliiten  son  milieu  :  le  lit  suil 
la  llt'xion  du  cordeau  directeur  (murs  de  l’enceinte  d’KI- 
Kal),  etc.  ) 

LA  vorric  SAXs  cixtuaci-;. 


La  liri([ue  ne  convient  pas  seulement  à  la  construction  d(‘s 
murs,  elk*  se  [iivte  ii  l  exécutiou  des  voùles  (d,  ce  qui  (*st 
cai)ital,  à  leur  exécution  sans  emploi  de  cintres  :  se  jiasser  de 
cintres  est  en  tout  i>ays  une  simpliticatioii  :  c'est  um*  nécessité 
dans  un  pays  oi'i  le  hois  mampie.  L'histoire  des  vofiles  aiiti(|ues 
n’est  autre  (|ue  celle  des  imtyeiis  ijui  ont  permis  de  les  hàlir 
directement  dans  î('  vidt'. 


d.  —  /.-CS'  dihitcH.  —  De  h  (US  les  types  de  voûtes,  celui  ([ui  s(' 
réalis('  le  plus  aisément  sans  cintres,  est  la  voûte  sphériipie  ; 
le  dt'une  est  une  des  foi'incs  usuelles _de  la  voûte  é^unyplituiiie. 


.a  tij/.  :j  donne  les  détails  d’un  dèune  prûvcimiit  d’Ahydos 


ÉG  Y  PTK. 


?(l 


!,('  ]>i'olll  osl  f'ii  ofi'ivc;  et,  lu  muçoniiorit'  so  cfiinitoso  d'ussisos 
]diiin*.s  ol  hoi'izontuU’S,  vûi'iliihlcs  umiuuiix  de  liriques  dont  It' 
ruyoïi  vu  sutis  cesse  décroissuul.  (Ihuque  ussise  siir])loml)e 
ussez  [leu  sur  lu  ]>récédenle  ]»our  tju'uii  suiiiKirl  uuxiliaire  soit 
superllii.  l>és  qii'iiiie  ussise  i'St  :u-]ievé<‘,  elle  coiisliluc  mie 
ennrotiiu*  iiidél'ormulile .  prèle  à  recc'voii-  eu  ciicorbellenieiil 
une  ussise  nouvelle;  ei  lu  pose  des  hriipies  est  d’uutunt  plus 
l'ueile  que  Tussisi'  ù  coiislriiiitï  s’iivuiiee  moins  sur  le  vide  : 
eu  d'uulres  leruies  le  truvuil  est  d'uuluiil  ]dus  fucile  que 
surliuussenieut  de  l'oirive  est  plus  ueeculué.  l/lioriznutulilé  des 
lits  n'est  iiième  jnis  Uîie  condition  udsitlue  :  nos  coupoles  se 
liàtisseul  suiis  cintres  tnulîiré  rinclinuisoii  de  leurs  lits;  (d  il 
('St  prohulile  qui'  li'S  silos  ;i  dèmes  oi'i  les  Kiiyplieus  couser- 
vuieiil  leurs  ^ruiiis  èluienl  e.xèeulés  comme  uos  coupoles,  l-e 
si*ul  eus  de  couslructiou  suns  ciulrui^e  umpiei  il  y  uit  lieu  d(' 
s'urrèter  est  celui  des  voùti's  eu  bej'ceuu. 


//.  —  fk‘/TPff(t.i;,  —  1,'ui'tilice  ijui  permet  de  liùtir  une  voi'ilt' 
en  iKM’ceuii  suus  employer  de  cintres,  se  l’ésume  ('u  un  mot  : 


l*rocéder  [lur  Iruiichos  verticules  et  iioii  pur  assises  convei*- 
iretiles. 


Lu  li^.  i  c.\pliqueru  ceüe  t'uçou  de  muçonner 
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Adiiiolloiis  (ce  (jui  csl  le  cas  haluliu’l)  qu’il  existe  à  l'ori,ii:ine 
(lu  horcoau.  ou  M,  un  iiiui'  de  : 

Coiitro  ce  mur  de  tète  M  ou  soude  eu  les  llxaul  par  du 
uioi'lior  les  lumpios  it  d’une  lu'ciiiière  Irauelie;  grâce  à  l'adliè- 
reiice  du  mortier  et  à  la  minceur  des  britpies,  eetle  tranche 
s’exécute  sans  aucun  support  auxiliaire,  et  le  travail  arrive  â 
l'état  iudi(iué  eu  A  ou  eu  A'. 

Ou  passe  aloi‘s  à  rexécutiou  d'une  deuxième  ti'auclic  A"  : 
eetle  tranche  est  soudée  ii  la  li'auclie  A'  eoiniuc  la  Irauclie  A' 
l’a  été  au  mui’  de  tète;  et  ainsi  de  suite  :  le  hei'ceaa  s  allougti 
de  proche  en  proche.  Tout  au  plus  est-il  nécessaire,  à  défaiil 
de  umr  de  tète,  d'étahlii'  sur  cintre  un  arceau  tel  (pic  N  ipii 
sert  de  départ,  et  la  voûte  s’achève  sans  cintrage. 

Voici  lîg.  o  (  quehiues  détails  d’application  qui  ont  leur 
iuq>ortaucc  pralu[ue  : 
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1“  Pour  assurei*  plus  d’adhérence  aux  hri(pics,  d'ordiiiairt^ 
on  dispose  les  tranches  t.l  non  [las  verticalement,  mais  sons 
une  inclinaison  Tort  accentuée; 

Comme  la  construction  pur  tranches,  même  inclinées,  lUi 
laisse  [tas  d'entraîner  ([ueltpies  sujétions,  on  ne  la  l'ait  com- 
meuccr  (|u’îi  mi-hautcui’ de  la  voûte  :  toute  la  partie  D  voisine 
des  naissances  est  en  nuM^oniicrie  par  lits  liorizontanx  s’avan- 

I 

(;aiit  en  snrplomh. 

Pour  faciliter  le  travail  et  réduire  les  poussées,  ou  donne 
au  herceau  un  profil  en  ovale  surhaussé,  ou  mémo  un  pi’Olit 


cil  ogive. 


4“  Enliii,  la  voûte  une  fois  achevée,  on  la  double  d'un  second 
herceau  E  qui  reuveloppc  et  la  renforce.  Pour  ce  second 
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ln'i’coau,  il  s<'ciiit  imitilo  de  iirocéder  par  Iraïu-Iios 
UKiveiiiic  siiii])hMiieiil  :i  lits  rayoïmaiits. 


011 


Ojiiime  exeiiijdes  de  voiiU'S  a  prolil  surhaussé  et  Irauelu's 
inclinées  cointnençauL  îi  lui-hauleui' ( lype  (1),  nous  citerons 
les  bej'ceaux  d<’S  ma,ü:asitis  du  HauK’sseuui  Ms”  dynastie/; 
i-onune  exemples  île  vofdes  à  i)!'oîil  (mi  of^ive,  plusieurs  lom- 
lieatix  de  lu  plaine  de  ileui|)his;  c'est  le  (y[)e  du  herceau 
ogival  que  nous  relrouvernus  eu  Assyi’ie  dans  les  galeries 

M 

soulei’i'aiues  de  Khorsahad  :  tant  eu  M.n:y|)te  qu’en  Assyi'ie, 
rarccau  isolé  est  la  seule  voûte  ipii  s'exéeule  par  claveaux  sur 
1111  cinire.  le  litu'ceau  s'élève  directeineni  dans  le  vidi*.  Bàlîr 
une  voûte  ii  l'aide  de  <*iutres,  jiasser  jiar  riuleriuédiaire  d'une 
couslruclion  eu  cliarpenle  poui’  arriver  ît  nu  ouvra.a'e  déliiiilir 
eu  uia(;oniierie.  t'sL  un  détour  dont  le  constructeur  éj^yplieu 
ii'a  tuèiiie  point  l'idée,  il  élève  les  iiiiirs  sans  écliarauda^'es.  les 
voûtes  sans  cintres  :  partout  la  ]H‘nsée  doiuiuautc  esl  d’éviter 
les  iustallations  auxiliaires;  les  arcliifectures  piâmilives  vont 
droit  au  Imt. 


1,  KMi'i.üi  ne  iKus, 


Le  hois.  si  rare  et  si  médiocre  t'ii  Lirypte,  a  toutefois  son 
rôle  : 


On  le  trouve  associé  ii  l'arj^ile  dans  des  murs  de  défense  tels 
i|ue  la  forteresse  de  Sciuncii  ;  l’ar^^ile  constitue  Je  corps  du 


mur;  le  hois  est  employé  sous  forme  do  lougrines  qui  foui 
liaison  et,  en  cas  d’attaque,  répartissent  l'elfet  des  chocs. 


r, 


Dans  les  haliitalions  vul^aii'es,les  toitures  étaient  ce  qu’elles 
sont  aujourd'hui  ;  des  terrasses  portées  sur  des  troues  de 
[lalmier.  A  raison  de  leur  faihie  résistance,  ces  troncs  étaieni 


1 


i'nnciibi;s. 
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posés  ul>soIument  jointifs,  ot  leur  portée  ne  dépassait  fîuèrc 
2"'  ou  3™.  Quelquefois  on  parait  au  danger  dos  ficxions  en 
adoptant  (Hg.  6)  un  profil  coiu'be  où  les  rondins  s’appuient  les 
uns  contre  les  autres  et  se  raidissent  mutuellement. 


La  flg.  7  montre,  d’après  un  modèle  conservé  au  Loiivi’c,  un 
pan  de  bois  léger  dont  les  panneaux  sont  ù  jour.  En  li  nous 
représentons  la  construction  avec  les  grillages  qui  remplissent 
les  panneaux;  en  A,  la  charpente  isolée. 


i 


Des  madriers  minces  .se  courbent,  se  «  voilent  »;  le  cœur 
du  bois  SC  contracte  moins,  de  sorte  qu’au  seul  aspect  des 
madriers  on  peut  reconnaître  le  sens  de  la  courbure  qu’ils 
vont  prendi’e  :  le  moyen  de  prévenir  toute  déformation  est  de 
les  employer  sous  forme  de  pièces  jumelles  en  adossant  l'une 
à  l'autre  (croiiuis  C)  les  faces  i{ui  tendent  à  rondir;  les  cfi’cts 
se  neutralisent,  et  la  pièce  reste  droite.  De  îà  probablement 
les  pièces  jumelles  du  pan  de  bois  A. 


Ci-contre  (pag.  24)  nous  figurons  un  lyjie  de  paroi  fréquem¬ 
ment  imité  par  la  sculpture  dans  les  lombes  des  premières 
dynasties;  les  données  proviennent  du  tombeau  de  Phtali-Hotep 
(5*  dyn.). 

C’est,  comme  le  pan  de  bois  iig.  7,  une  construction  à  jour, 
une  claire-voie,  mais  une  claire-voie  où  l'on  disUngue  de  gros 
piliers  qui  contrastent  par  leur  épaisseur  avec  la  légèreté  des 
pièces  accessoires  ; 

I  2* 


t  fi  \  I'  'i‘  K . 


II  est  peu  vi’aiseml)kiljie  (juo  ces  f^ros  piliers  soient  de  bois 
dans  un  jniys  qui  en  manque.  Une  décoration  par  bandes 
horizoïilalcs  fait  sonji:er  a  la  Inique;  et,  à  l'appui  de  celle 
conjecture,  on  remarquera  ({u’une  natte  recouvre  le  pilier  dans 
sa  [Kirtio  basse,  où  la  brique  crue  et  friable  avait  besoin  d’une 


protection.  Foi'cés  d  éiiargner  le  l)ois  (jui  est  cher,  les  Ef?yp- 
ticiis  ont  fait  toute  l'ossature  en  brique,  réservant  le  bois, 
débité  sous  un  très  faible  équanissage,  pour  les  détails  delà 
claire-voie. 


Les  élérncnls  de  la  construction  paraissent  donc  être  : 

Des  ])ilcs  de  brique; 

Des  cnti'etoiscs  échelonnées  à  divcj’s  niveaux,  qui  traversent 
CCS  piles  cl  les  rendent  rimtuclleînent  solidaires; 

Enlin  des  châssis  bordant  les  vides  et  sei'vant  à  garantir 
contre  les  chocs  une  matière  aussi  fragile  que  la  brique  crue. 


i 


É 


i>nocÉr>BP. 


La  lig.  9  iiicUfjuc  une  variante  lio  ce  mode  de  construction. 
Les  élômcMits  en  sont  empruntés  h  des  sarcoiilmges  dont  le 
croquis  N  reproduit  un  fragnipnt.  Cette  variété  répond  au  cas 
de  panneaux  pleins  en  slipes  de  palmier.  Le  palmier  est  un  Lois 
trop  mou  pour  être  taïUé  a  tenons  :  nous  donnons  en  R  le  délait 
du  seul  assemblage  qu’il  compoi'te. 


Les  lig.  10  et  1  1  expliquent  le  rôle  que  les  l'oseanx  et  les 
joncs  du  Nil  jouaient  dans  la  construction  :  on  les  employait 
(lig.  10  B)  en  fascinages  comme  défense  le  long  des  arêtes 
des  murs  de  terre;  le  long  des  terrasses,  l’argile  était  rete¬ 


nue  (A  J  par  un  cordon  de  fascines  avec  palissade  en  rameaux 
de  palmier.  La  corniche  égyidiennc  est  la  copie  on  picri’c  de  ce 
couronnement  en  palmes,  et  rornement  tjui  borde  les  arêtes 


un  souvenir  de  la  bordure  en  fascinage. 


X 
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A  l'uicle  déjoues  ou  construisait  (fij?.  11  A)  des  fcrmotles 
d  édicules  très  iiuiérorinaliles  :  une  bûche,  une  peau  lestée 
sur  sou  jiourtour  pai’  des  glands,  était  jetée  sur  celte  char¬ 
pente  et  constituait  une  sorte  de  dais.  Plus  tard,  les  J’ornies  de 
cet  ouvrage  de  vannerie  lurent  reproduites  eu  métal  et  le  dais 
prit  l’aspect  JI  ou  X. 


Comme  détails  de  charpente  légère  ou  do  menuiserie,  nous 
donnons  lig.  12  les  principaux  asscmldagcs  usuels  :  assem- 
Mages  à  queue  d’aroiule  (A),  à  prisoimiers  (B),  à  ban-cs  (Cl. 


Eiiliii  le  diagranimo  lig.  Pî  indique  des  dispositions  ofi 
intervient  l’idée  d’assurer  l’invariabilité  des  angles  par  des 
jiièces  en  écharpe  :  c’est  .seuloruenl  en  Égypte  que  la  haute 
antiquité  ofirc  l'application  des  comhinaisons  triaiigulécs;  pour 
les  retrouver,  il  faudra  desceiidi'e  jusipi’à  répoque  romaine. 


l'ROGKDES  OKNEEÎAI'X  1>E  LA  CONSTRUCTION  EN  TIERRE. 


Chez  les  Egyptiens  1  édifice  de  pierre  consiste,  avons-nous 
dit,  eu  une  agglomération  de  .salles  dont  le  plafond  est  un 


1 
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(liilliige.  Le  cas  îe  plus  cléinciiüiire  est  celui  où  les  dalles  du 
jiIidoïKl  (Vaticlitsseul  sans  apijui  iiileruiédiaire  riiilei'valle  de 
deux  murs  '  1  i-  A;. 


I  i 


i.-  ■■  Jm  ,  . .nfim? 

'  Nil  NI 


J'  H 


Ia’S  apidicalioîis  de  ce  type  simple  sont,  éviilcmuieut  res¬ 
treintes  par  la  portée  même  des  dalles.  Dès  ([uc  l'intervalle 
excède  la  dimension  des  lucrres  iprou  peut  pratiiiucmeiit 
mettre  en  œuvre  (et  il  ne  faut  puèi’e  snnger  ti  déjia.ssei*  des 
l>or(ées  de  i  ou  5'“).  les  Éiücyptieus  subdivisent  cet  intervalle 
jiar  des  i‘un;j;ées  de  piles  1>  cotiromiées  cliacime  d'un  cours 
de  pouti'e.s  eu  pien-e;  et  sur  ces  poutres  ils  l'oiiL  reposer  les 
dalles  de  la  toiture.  L’exemple  L  est  cuipiaiuté  au  ijIiks  ancien 
des  temides  connus,  le  temple  du  S}diiux. 

M{itéf'i<i(U\  —  Le.s  matériaux  ipie  les  Éjîyiiticus  emploient 
lialûfucllemeid  sont  des  calcaires  ou  des  grès;  dans  les  cas 
d’application  simultanée  des  tleux  matièi’cs,  le  grè.s  est  il'oi’- 
diiiaire  réservé  pour  les  poutres.  Le  granit  n’intervieut  (ju'à 
titre  exceidionnel ,  l'alhàti'C  plus  excoidionuellement  encoi’e. 

TaiUe  cl  pose.  ~  Si  l’on  en  juge  par  cerlaiucs  colonnes 
inachevées  tic  Karuak,  les  Egyptiens  ne  dressaient  avant  la 
pose  ipie  les  faces  de  lits  et  de  joitils  :  les  surfaces  al^])a- 


î 

i 


.  < 

J 

•i 


,  * 

f  < 

•  ■ 


I 


î;  G  V  I*T  K. 


r('ji{L*s,  h'S  iGirpiiicnts  se  liiüluieiil  sui'  tus  pui'  une  opiîrutirui 

(le  fuvuk'Jiient  dont  lu  pi'uli(|üe  s’est  coiilinuéc  dues  l’iii  t  ^^rec. 

« 

Mode  de  /df/so/t  dea  //ferres,  — -  Kn  piûiieipo,  les  iiieri’cs  S(ï 
[losuieiit  à  joiids  virs,  sans  uuetm  lien  ui  tilnviel  :  les  scclle- 
nieids  nielulliipies  puruisseid  inconnus  aux  constnicteiirs  de 
l'épcupic  thébuiiif' ;  ù  ]ieine  l'oconruieiU-ils  ù  <les  ipieiies 
d'uronde  eu  hois  pour  reÜei*  les  [necres  entre  elles  (Mediuel- 
Ahon,  Abydos  i,  ou  pour  consolider  des  blocs  fissurés  (obélisque 
de  Luxor  . 

Le  nioi'tier  ne  se  i>i‘éscnle  «pi’a  rêtut  de  gangue  terreuse, 
où  l’on  distingue  un  gypse  assez  mal  ctiit,  «pudipiefois  des 
tuileaux  pilés;  il  ne  se  i*eucoulie  que  dans  les  massifs  de 
reiiqilissage  (gros  piliers  de  Kariïak  |  ou  dans  le  corps  des 
pyi’anûdes.  Le  mortier  de  chaux  n’est  guère  employé  ipie 
comiiie  enduit,  ou  bien  comme  mastic  servaiiL  à  l’éparei*  les 
pieri’cs  mal  taillées. 

Api/ored,  déldils  d"fi.rértflto/}  t/es  murs  e(  des  mussifs.  — 
L’appareil  des  murs  et  des  colonnes,  (iiioiquefois  assez  né¬ 
gligé,  n'a  généralement  làeii  lie  colossal  ;  la  pierre  esl  mise  en 
uqivrc  avec  la  hauteur  d’assise  que  donne  la  carrière.  Non 
seulement  la  hauteur  des  blocs  varie  d’uiic  assise  à  raiitre, 
mais  dans  le  cours  d'une  meme  assise  il  n’est  pas  l’are. 
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d’observei'  (lig.  15  lî)  de  brusipies  changemeuls  d’épaisseur  : 
les  Egyptiens  préféraient  ces  inégalités  aux  décliels  qu  eut 


eu  Irai  né  s  le  l’églage  absolu  des  lits. 


PROCÉDÉS, 


Dans  les  si’^ntls  massils,  en  particuliei'  {lans  les  iiymniides, 
on  distingue  trois  modes  iirineipaux  d’upparcil  itidi<iués  i>ar 
lu  fig,  15  : 

L'appareil  pur  assises  ivglées  A; 

L'ajipareil  a  décroeliemcnts  D  ; 

l.a  consti’iiC'lion  })ar  idacages  snecessifs  S. 

des  appareils  so  présonlaicnt  ireux-nièines.  (.>n  eommoneail. 
nue  pyramide  pai’  iin  pyramidiun  eenlral  l’rn'maiil  noyan. 
qu’on  grossissait  de  prorlie  on  proche.  I-CU'ecInei'  ce  grossisse- 
mont  par  eonlniuation  jiurc  et  sim]do  des  assises  '  eroqnis  A\ 
c'est  s'imposer  une  snjétitm  coûteuse;  It'S  déei'ochoiuenls 
( Ci'oqnis  B)  atténuent  cette  sujétion,  le  système  ]>ar  placag('S 
successil’s  (solution  S)  la  snpi>riine  ;  au  lieu  de  raccordei' 
assise  par  assise,  il  suHit  d'araseï'  à  lU?  rares  intervalles  les 
nouvelles  maçonneries  avec  les  anciennes.  La  masse  est  moins 
liieu  liaisonnée,  mais  il  y  a  simiditication  dans  le  travail. 

Souvent  les  lits  do,  [lierre  des  pyramides  olïi'eut  dos  ondu¬ 
lations  qui  raïqiellent  celles  des  murs  d'ai'gile  ligures  [lag,  IS  : 
dans  les  deu-X  cas  ces  ondulations  des  lits  tieunoul  ii  rusage, 
comme  moyeu  de  tiirectiou.  il  un  cordeau  tpii  (lécliil.  Pareille 
aiionudio  se  roti'ouvo  aux  iiuais  d'Lsueh,  et  toujours  rexjdi- 
catiou  est  la  meme  :  le  cordeau  directeur. 


Im  pùtte-hnnde,  Ui  t'oùle  fini'  eiirorhcJicmenl  e!  les  rt(ilitne)U>i 
(le  /(/  l'tti'/fe  t'f/n'ée.  —  Les  [dates-liaudes,  linteaux,  ai'cliitravos. 
sont  des  Mocs  d’une  scmle  pièce,  des  poutres  monolithes; 
les  [ùei'i'cs  dos  iilal'ouds,  des  dalles  qu'on  ne  ju'ul  IVactioimer. 
des  dalles  de  gi’unde  [lortée  sont  iVagiles  : 

Lorsqu’il  huit  cnuqiter  avec  de  lourdes  eliarges,  on  pare 
aux  risques  de  rnpiure  eu  étahlissanl  (  voir  ci-cotitre,  iig.  1(>  1!  i 
deux,  Irois...  idafonds  sé|iarés  [lai*  des  vides. 

Ou  hien  on  réiliiit  la  jiortée  des  dalles  en  élcvaiil  les  pieds- 
droits  par  assises  qui  siir|doiidieut,  d'est  ce  )[ni  s'ohserve  an 
couloir  principal  île  la  grande  jiyramide  ;  le  croquis  A  (tig.  l(i) 
explique  la  l'açoii  dont  on  a  [irocédé  :  un  noyau  de  terre. 
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pilomu'ï  oiilro  los  jtioils-dcoils  it  infvsiit'o  (ju'ils  s’Olevaiotit.  nri'*- 
voiiiiil  (oui  offol  (le  liasrulo;  ot>  pour  luissor  libre  lu  f^ulorie. 
ou  uvuil  luit  l'ejioscr  ce  iioyim  de  toi-re  sur  un  doulde  idun- 
clier  soutenu  j)ur  des  jiotclels  dont  le.s  Irons  d'eiicustreineiil 
existent  encore. 


I.es  boiT'Cuux  4rjti)jt;troiI  li^.  17  (  .\  Al»ydûs,  13  Deïr-cl-lîidii'i  ) 
iippnrtiemieiil  un  système  [>ai'  eucoriielleniont  et  i’é[)Oiuleul  u  In 
roiulition  de  s’exécutci’  sans  ciutrn^e  : 


Alin  lie  réaliser  celte  condition,  on  donne  à  chufjiio  liloc 
en  sni'iiloinb  (.section  li  i  une  queue  qui  lui  ]termel(o  de  se 
tenir  en  équilibre;  et,  pour  ulténuor  le  jioids  do  lu  partie  ({ui 
s’avance  eu  bascule,  on  l'élé^it  de  inanière  qu'à  un  iiislanl 
(luelcouquc  l(î  centi'c  de  gravité  de  lu  niasse  soit  soutenu  : 
lout  aiipiii  auxiliaire  devient  inutile;  et,  i>ur  le  fait  de  l'élé- 
gisseincnt,  cet  empilage  équilibré  prend  l'aspect  d'une  voûte. 


r  R  oc  É  DÉS. 
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IjU  jxi'iiudour  dos  puM'Oos  n’ost  jiits  heaucouii  inoiiidro  que  si 
l’oi)  efd  hàli  pur  iiliilo-I>aiido,  iiuûs  les  pierres,  se  suitporUuit 
de  [ii'oelic  en  pi-oelie,  sont  itciuicouii  moins  exposées  îi  se 
l’ompro.  (iede  cotislruelioii  à  eoiilropoids  enli'aîue  une  dépense 
(le  nuitière  (jne  le  sysièinc  tie  lu  voùlc  eluvée  |ieriuetlniil 
d’I'vilei-.  muis  on  l■ovuncllC  le  horecau  é(juiliUré  u  le  iiiérile  di^ 
ne  point  exercer  de  poussées. 

Quanl  à  lu  voûte  pro|)reinont  dite,  la  voûte  à  poussées, 
nous  ne  rupereevous  qu'en  i^eniuv  Dans  les  couloirs  de  la 
jrraiide  pyraïuidi*  :  li^.  Id  1!;.  il  l'xlsle  au-dessus  du  dernier 
plalond  une  décharge  eoustituée  ]iur  des  dalles  (pii  s'are- 
lioutenl;  c'est  en  réalité  le  premier  rudiment  de  la  voûte  :  lu 
voûte  réduite  :i  deux  voussoirs. 


18 


(lelle  voûte,  ii  Deïr-et-Daliri,  iirésentc  rusiicfd.  11^.  18  A:  h 
rentrée  de  la  jurande  ](yramide,  la  voûte  est  donldetll':  dans 
lu  tninlie  dite  de  (lamplioll  à  (lizeh  Al  .  le  nomhre  des  vumssoirs 
s'élf've  il  trois  :  c'est  déjîi  lu  voûte  clavée.  muis  les  Egyptiens 
ne  l’érigent  point  en  sysltune. 


I.K  UKTAIL  DKS  IUÏO(U-U)ES. 


1,ES  nrvIl.VUÎS  EN  HdCllE  liCliE 


l.es  grés  et  les  culcuires  de  l'Egypte  sont  des  pierres  d'un 
travail  l'ucile  et  ne  supposent  point  uUsoInmeiit  l'outilluge  île 
fer;  muis  ce  m^  soid  pus  1('S  seules  roches  ([ue  les  anciens 
aient  mises  en  (puvi’e  ;  ils  nous  ont  laissé  des  (d>éli.sques  (h' 
granit,  dos  cuves  séjiulcrales  do  husaUc,  (h*s  colosses  eu 
[lierres  les  plus  dures,  (lommoiil  les  ont-ils  taillés? 


K  i;  Y  I>  T  E. 


:VÎ 

Los  Êjfypliciis  comiuroiiL  lon^'loiiiiis  aviuil.  les  peuples  do 
rciecideiil  rnsairc  du  l’or  :  M,  Maspéro  a  retrouvé  des  oulHs 
de  fer  dans  les  plus  vieilles  pyrauiides  ;  el  la  praliqiié  ueluelle 
des  faussaires  iiui  contrefont  les  statues  de  hasalle  rnoutre 
((lie  la  ixdufe  de  iV'r  suflisail  U  de  patituits  ouvriei‘s  ]iOur 
façouuei'  les  matières  les  (dus  résistantes. 

Indé|ieiidamiueut  de  roulilhtfie  de  fer.  un  des  priiiciiiaux 
moyens  ([lie  les  Kiiyptieus  ]>araisseut  avoir  eîu[iIoyés,  est 
(■('lui  mémo  ijue  nous  jiraliquons  aiijoiird'lmi,  le  «  sciage  au 
sahie  »  :  |>i‘océdé  (pii  n'cxijre  comme  iiisl ruinent  <[irune  lanu' 
ou  même  nu  !il  mélalliijue,  au  hesoiii  un  simide  cordeau, 
une  plancliette  ininee  fi'oltanl  sur  du  sahie  mouillé.  Lorsiju'ou 
altmpie  ainsi  la  iiierre  (lar  sciap;e,  (teu  importe  la  masse  ([ii'il 
faut  enlever;  et  cela  exidii|ue  ces  colosses  aux  allitiides 
assi.ses  ([ui.  dans  tout  autre  système,  eussent  exi^f'  un  travail 
d'ahala^e  inouï,  (le  procédé  ne  se  [iréte  ([uau  découiiaf^e 
[lar  irrandes  facc'S  (ilaiie.s  :  .sans  doute  on  lui  doit  ces  larges 
(dans  d'éjiaiiuelafie  i  'I'>i  «louiieiit  aux  lli^ures  de  granit 

ou  de  liasaltc  une  simiilicité  de  coutoui's  si  curaclénsliijue. 


La  ]>ierro  ainsi  «  déhiliardéc  >>,  on  éhauelio  le  modelé  jiar 
|a‘rcussiou.  L’outil  ([iii  sert  aux  refouilletnmds  est  nue  tige 
touimaiile  frottant  sur  ilu  sal>le  et  mameuvrée  jiar  un  archet  : 
un  instrument  de  ce  genre  est  conservé  au  muséi^  de  Ueriiti. 
(Juuut  au  ]>oli,  il  s’ohtieut  ]iar  frottement,  comme  le  lissagt* 
des  outils  de  silex  aux  tenqts  préliislori([uos.  Xoiis  trouvons 
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ici  tontes  les  tnétliodos  de  la  fïravni'c  en  intaillc;  or  on  sait 
(lue  la  gravure  on  iiilaille  était  oonnue  dès  la  pins  haut*' 
anti(iuilé  en  Égypte  aussi  liicii  ([u’en  Clialdée,  ;  iiar  l’inter- 
tnédiaii’e  de  la  gravure  on  intaillc  les  procédés  delà  sculpture 
égyptienne  se  ratlaclient  aux  traditions  inènies  de  l’agc  de  la 
pierre  polio. 


LA  MAN(»:fV[UÎ  DKS  Î'IERRES. 


La  pins  grande  dinicnlté  (lue  les  Égyptiens  aient  sn  vaincre, 
est  le  transpoi't  cl  la  niise  en  place  de  pieri'es  gigautes(iues, 
telles  (jne  celles  des  areliitraves  et  des  piat’ond.s. 

a.  —  Tmriio}},  —  An  sujet  des  transports,  les  documents, 
principaux  sont  la  roprésenlalion  d’nn  traîneau  ligui'é  dans  les 
carrières  d'El-.Masara;  à  El-Dcrsoh,  la  peinture  d’un  colosse  on 
inarclie;  etiiueliines  vestiges  do  Iraineaux  conservés  au  musée 
de  Bon  Uni- 

2(1 


Au  colosse  d’El-Berseh,  la  traction  a  lieu  a  bras  d’hommes 
agissant  sur  des  câbles  dont  nous  avons  essayé  (tig.  20) 
de  reconstituer  le  mode  d’amarraife. 
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Eü  Vl'TE. 


Le  tntiiierm  (ri'’l-MiiSLU-;i  pose  sens  roues  ni  rnuieeux  sur  une 
aire  glissante;  il  est  reuionnié  [utr  des  hœufs;  et,  grâce  nu 
inoiio.  (rnltaeiie  iiidiiiué  iig.  ;^1,  le  càlde  d’utîelnge  lixe  lu 


pierre  sur  son  truîneuii  en  inèîne  (einits  iiu'il  lu  l'ail  uvaiicei'. 
Une  elievilie  r  Otait  uéeessaii'c  pour  ce  mode  d'arrimage  :  on 
retrouve  dans  les  piei’i'os  de  la  gininde  pyramide  le  trou  de 
larièi'e  ofi  proLablenient  celte  cheville  était  plantée. 

Passons  à  la  t|uestion  du  montage  des  pierres  ; 

h.  —  Le  luinhiffü  cl  kt  i>me.  —  Lu  décrivant  la  grande  [lyra- 
inide,  lIéi-odt>te  rapporte  ipie  les  piei'res  l’ni'ent  hissées  d’assise 
en  assise  au  iiKiyim  «  de  machines  i'ailcs  de  hois  de  jadiles 
ilinieusions  i>.  1!  est  clair  qu'une  lègue  surii-sail  [)üui’  la  ina- 
mi'uvre  indii(uée  par  llérfjdote  :  et  il  est  prtjhidde  que  la 
machinerie  des  ]iyrainides  se  réduisait  ii  cet  engin  élémentaire. 

(loinparées  aux  archilraves  et  aux  dalles  des  iilaronds  de,s 
temples,  les  ineri’cs  des  jiyrauiide.s  étaient  d’iin  manieinont 
aisé  ;  pour  les  grands  lcni|dcs,  Diodore  lions  apiirend  que  le 
montage  s'ctTectuait  au  moveii  «  de  Icrrasseiiieiits  >>  ;  et  les 
observations  de  Mariette  Kariïak  étal>lissent  eu  etrel  l'iwis- 
tence  de  raiiqies  eu  hricpies  crues  sur  lesquelles  on  a  traîné 
les  lilocs  liu  teiupK^  :  il  sul'lisail  de  reiuonpicr  îi  l’aide  d’un 
caheslan  in.stallé  au  sommet  de  la  rampe. 

Les  pierres  ainsi  élevées  au  moyen  de  plans  inclinés,  jiour 
les  amener  à  leur  [ilaee  déliidtive,  le  parti  le  plus  simple  était 
bien  l’emploi  des  «  torrasscincnts  »  de  l)iodoi*e.  Dans  les  salles 
hypostylos  des  Égyidiens  il  y  a  tant  de  pleins  et  si  peu  de 
vides,  qu’oii  dut  songer  ii  remj)lir  ces  vides  d’uu  massif  de 
briques  sèches  n’oxei\‘ant  aucune  poussée  contre  les  murs,  et 
s’exhaussant  à  mesure  iiue  les  colonnes  s’élèvent  :  on  évitait 
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iiiiisi  lit  sujétion  dos  oohnlaudugcs  duns  un  pays  où  lo  liois  Juif 
défaut;  et,  ;i  chaiiuc  instunt  du  travail,  on  avait  connue  ohau- 
tier  une  piutc-fürnie  où  Ja  nianoHivre  des  i)ieiTes  s'opé'rail 
aussi  liln'onieul  que  sur  le  sol  niôtne. 

On  peut  [)réciscr  davaiilafxo  les  détails  : 

Les  jsapyrns  Ohalias  contiennent  dos  alinsions  à  l'cinidoi 
du  salde;  nous-inoines  onqdoyoïis  dos  sacs  de  salilo  pour  les 
opéiaüons  do  décintrenient.  Mariette  a  i-elrouvé  un  saroo- 
jdiaj'e  à  demi  de.seendn  dans  la  chainlire  souterraine  destinée' 
à  le  recevoir  :  lu  cluunlire  était  remplie  d'un  amas  di'  saldo 
qu'il  a  suCli  d'enlcvcr  pour  achever  la  maniouvre.  L'nsai;o  des 
sacs  do  saMo  osl  d'aillours  notlemont  décrit  jiar  Pline  à  pixqios 
d'un  monument  conlomporaiu  des  pi’oniiôix'S  rolaticms  do  la 
Orèoo  avoo  rÊf^yplo,  le  temple  il'Éplièse. 

Lu  lip:.  22  rond  oompto  de  oot  ui’lilioo  : 


.)0 


Nous  ]ircnons  eomme  exemple  la  pose  d'une  aroliilravo. 
Notre  orot[uis  montre  le  lci'ro-]dcin  aiusé  au  niveau  du  som¬ 
met  des  colonnes.  En  R  la  lùerre  est  représentée  en  marche 
sur  rnnlcaux;  ou  S  les  rouleaux  sont  remplacés  par  des  sacs 
de  salde  :  il  suftit  de  vider  ces  sucs  pour  l'uiix'  dcscemlrc  le 
bloc  sans  à-coiqi  à  lu  place  qu’il  doit  délinilivemcnt  <)Ccn]K'r. 


Cffs  i/'/fn  nhéVwjitc.  —  Envisafreons  le  cas  d'un  ohéÜs<iue  : 
pai’lons  (le  lu  carrière,  et  suivons  le  l>loc  jus(iii'à  sa  mise  eu 


L’c.xti'uclion  (nous  en  avons  la  preuve  aux  carrièi'os  d'As- 
souun)  se  fait  à  l'aide  de  rainures  pruti([uécs  dans  la  masse  de 
jiranit  etdeenius  de  hroiizc  chassés  dans  cos  raimu'Cs. 

La  (aille  s'opère  avec  l’aide  d'un  cordeau  directeur;  et  C(‘ 
cordeau,  ici  encoi'e,  laisse  lu  Iruce  de  sa  llexiou  : 


K  G  Y  r  T  E . 


nhtîlisijiics  tlo  Luxor  (les  doux)  préseutciit  cliacuii  deux  l'iiees 
incurvées  dans  le  sens  ([u’iiidique  le  croifuis  A  2i.î,  c'est- 
à-ilire  dans  le  sons  où  le  cordeau  tiircclenr  a  fléchi. 


Sur  le  tiiodo  de  Iransporl,  Pline  nous  a  ti'ansmis  un 
rcnseijinciuciit  curieux  :  ou  profilait  des  crues  du  Nil  pour 
enlever  rol>6Iisqiie  euli'o  doux  bateaux  (Jî)  et  le  faire  sorlir 
de  la  cairière.  J'eiidaiit  le  (i'an.si>orl  pai’  eau,  le  Idoc  inimeriié 
[lerdait  plus  d’un  lici’S  de  son  poids. 


'a  'A* 


A  terre,  rien  ii  est  plus  simple  que  do  taiic  olveiniiiei 
robélisiiue  ;  il  suflit  de  lui  imprimer  cette  marche  par  échelons 
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que  nous  avons  décrite  a  l'occasion  des  blocs  préhistoriques  ; 

Soulever  robélisfiue  au  moyeu  (rime  série  ininterrompue 
de  leviers  équilibrés  23  R); 

Construire  (lig.  24)  une  chaussée  telle  que  AB,  dont  la 
surhice  sei'a  icndue  irlissante  par  un  glacis  d'argile  savon¬ 
neuse  du  Nil; 

Amener  rol)élis(iue  de  A  en  B  par  une  traction  qu'on  peut 
réduire  a  volonté  en  l'églant  convenablement  la  pente  ; 

Soulever  de  nouveau  l’obélisque;  de  nouveau  le  faire  glis¬ 
ser.  Et  ainsi  de  suite. 
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dressage  se  fera,  comme  le  ti'ansport,  par  les  moyens  que 
nous  avons  développés  îi  propos  de  pierres  levées;  les  opéra¬ 
tions  sont  indiquées  ilg.  2.3,  elles  se  résument  ainsi  : 

Soulèvement  progressif  du  bloc  ii  l’aide  de  leviers  équi¬ 
librés  ; 

Etablissement  en  sous-reuvre  d’une  glissière  G; 

Dressage  du  bloc  par  atfbuiliemenl  du  jcniblai  sur  lequel 
il  l  epose. 

L’instant  où  le  mouvornent  s’achève  (croquis  B  et  C)  i‘sl  le 
seul  où  la  manœuvic  devienne  délicate.  Des  haubans  de  l'ete- 
nuc  arrêtent  l’obélisque  dans  la  position  verticale;  et,  grâce 
à  la  rainure  R  qui  existe  aux  deux  piédestaux  de  Luxor, 
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los  iJpinii'i'os  ri]H'rn(ioiis  s’ox|i)ic[uoiit  pour  ainsi  dii-c  (Voiles 
tiKMiios;  on  voici  ]ii  suooos.sion  : 


(iahiiic  Stic  sac's  cio  saidc'  ;Iî);  —  Rocopaiio  de  l’avant  du 
Irainc'au  (V):  —  Vidante  dos  sacs. 

Va  diriicidlo  osl  de*  se  deVarrasser  de  la  (oiic  ijni  s'inloqtoso 
onlre  l’oVélisiiiio  oL  sou  [)ic'*drstat.  Ici  itilcrvic'nl  la  l'ainnro  R  ; 
aux  doniici’S  inaiiienls  de  la  dc'sconte  on  io^c  dans  colU'  rainnro 
do  polils  sacs  do  salilo  (pii  ro{;oivcn(  le  i>oids  do  l’olidlis(|îio  ol 
l»onnoMoiil  d’oxli'aire  los  toilc's;  cos  judils  sacs,  onvorls  ii  leur 
tour,  laissent  dans  la  l'ainiii’o  lonr  contoiiu  et  leur  oiivolo[)])0. 

Tonies  les  opdralions  dc'S  arcliilecturos  pi'iinilives  oui  celle 
siinplicili'.  Kilos  oxif<oul  dos  liras,  niais  los  liras  ne  )nan([Uout 
pas  sons  le  ri'piiue  autoritaire  do  1  Kji.V[do.  KlIi'S  oxiiîc'iit  du 
loiiips.  le  teiuiis  ii’ost  l'ioii  pour  los  Orîoiitaux  :  elles  soûl  de 
lonr  [lays  et  do  leur  àp’o. 

LES  KO  H  MES. 

11  soudilci  cpio,  dans  les  arcliiteclui*os  priniilives,  la  forme 
doive  tenir  il  la  sirucluro  cotniue  l’exiircssiou  h  VicUs'  :  l'ar- 
cliitecturo  de  l'KLçyido  est  loin  do  rt'*a!lsoi'  dans  sa  rie:ucm' 
tliéoriipie  cet  accord  outre  la  consiructiou  et  la  Ibrino.  Si 
liant  i|ue  nous  iniissioiis  roinouler,  nous  trouvons  la  decoi'a- 
lioii  dilijii  compliqut'O.  d'influeucos  Iraditioniiolles.  Va  chai’iicnle 
prête  ses  Ibriues  ii  la  iiiayoïinorio  do  l(U'ro,  ccdlo-ci  à  sou  tour 
itnpriino  une  partie  de  ses  caractères  ii  la  coiistrnclion  d’ap- 
paroil  :  cos  survivances,  cpic  nous  avons  apoiv^uos  inèiiu!  aux 
à^i'S  i)r('‘liislorif[ues,  iieuvonl  seules  expliijuer  la  physionomie 
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{les  monutncnis  c^rypticns;  iiai'tout  il  füut.  faire  la  part  de  la 
strucluro  réelle,  la  part  des  traditions. 

LA  DÉCORATION'  DES  Mt'RS. 

M/f/'f!  (/'rfrf/f/e. —  Le  mur  de  tiîrrc  nous  olfre  iinmediatemonl 
un  e.vemide  de  ees  iinitations  di^  Ibniies:  dans  les  murailles 
de  défense  do  Semneh  on  dislmiïue  nue  <lécoratioii  par  nideii- 
liires  «  en  jeu  (ror^uc  >»,  qui  n’est  autre  chose  qirim  souvenir 
des  panneaii.v  en  Lois  île  palmier  (pag.  20,  tliü.  !)). 

Les  façades  de  maisons  avaient  leurs  arêtes  marquées 
(pajr.  2.5,  fig.  10;  par  des  liourrelets  de  fascîuatre;  et  le  som¬ 
met,  par  une  crête  de  rameaux  maintenant  l'arple  des  ter- 
i-asses.  Des  assises  en  hiâijues  de  champ,  des  enduits  peints, 
des  découpures  de  bois  lojj:écs  dans  les  haies,  complétaient 
cette  décoration. 

Mi/rs  d'appareiL  —  En  transportant  à  la  construction  de 
pierre  les  foi’mos  {le  la  bordure  et  du  couronnement  des  murs 
d’ai'frilc,  les  Égyptiens  obtiennent  au  sommet  de  leurs  murs 
d’appareil  une  corniche  se  protilant  en  gorge  et,  le  long  des 
arêtes,  une  moulure  ou  liaguottc.  Unant  au  parement,  ils  le 
règlent  suivant  un  talus  prononcé  qui  éveille  l’idée  de  stabi¬ 
lité  et  de  durée.  .Tainais  de  refends,  rien  qui  accuse  l’appareil  : 
les  panneaux  sont  des  surfaces  planes  où  se  dévelojipcut  des 
hiéroglyphes,  des  légciiiles  sacrées,  des  scènes  de  lu  vie  du 
fondateur. 

LES  COLONNADES  KOYDTIENNES. 

Une  ordonnance  a  colonnes  consiste  en  un  quillage,  des 
poutres  de  pien-e  et  des  dalles  de  idafoiid.  Examinons  le  parti 

m  ■ 

f[ue  les  Egyptiens  surent  tirer  de  cotte  donnée  si  simple  : 


n.  —  PILIERS  ET  nRDO\XA.\CES  EN  IMITATION  IHî  C(I AHl’ENTES. 

Dans  le  temple  du  Sphinx,  qui  nous  reporte  aux  premières 
dynasties,  le  pilier  se  réduit  (pag,  *27}  ii  un  prisme  de  iiiorre. 
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stins  base  ni  cbajiilean;  l’aiThilrave,  ii  une  ])Oiilfe  reclan 
y:ulairo. 


Sous  la  1:^"  ilynaslie,  tlans  les  droites  .sépuieralt's  (b*  Beiii- 
Hassan,  la  colomie  :  (i^.  1  A)  pi-eml  ras]iecl  d'un  poteau  îj  jiaiis 
abattus  let'tuiiié  ]>ai'  nu  eha]tileaii  ou  roriiic  ilo  ]>lancliotle 
oari-ée,  et  souliont.  pai'  rinleniiédiaîi'e  d’une  niiiieo  aeobili'ave, 
un  solivaj;o  eu  rondins  de  bois  tiortaut  le  oiel  du  jioi’tiipio. 


Celle  disposition  arcbnï(|ne,  qui  a  sui^j^éré  des  l'apin'oche- 
tnents  avec  le  doi'itjne  grec,  semble  so  ratlacbei’  îi  une  donnée 
de  charjicnlOj  et  ])ai’ait  à  jireiniére  vue  élraugt'  dans  iuk' 
<*onti’ee  oii  la  l'arelé  du  bois  u'a  dû  i>cruietlre  qu'un  dévelop- 
pemeuL  tardif  de.  l'ai’t  du  idiai-pentier.  Selon  nue  r('inarque 
que  nous  devons  a  M.  J.  Dareel,  k'S  eii'cotistauees  où  se  jiré- 
sentc  jiour  la  ju’euiière  fois  cet  oi'drc  iiuitant  la  <'harpeute,  eu 
ex))liqneut  fort  uaturellcinenL  l’aspect  ;  il  s'agit  non  île  con- 
slriiclions  élevées  eu  plein  air,  mais  do  eavei'iies  ci’enséés  dans 
le  tlanc  (rmic  falaise,  et  dont  le  type,  serait  la  galerie  blindée 
lelle  qu’elle  se  ])ratique  pour  rexploitatiou  di'S  mines.  A  ce 
point  de  vue,  la  colonne  est  le  poteau  de  mine;  le  tailloir  qui 
la  sunooiite  est  la  planchette  de  calage;  l’arcliitrave  et.  les  so¬ 
lives  de  bois  rond  rcpi'éscuteut  le  poitrail  et  les  rondins  du 
blindage.  Les  formes  sont  tout  indiquées,  et  leur  analogie  avec 
celles  du  doiâque  grec  peut  èti’c  purement  fortuite. 
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Le  croquis  L  imlitfuo  une  viirijuitc,  égalomont  empruntée  à 
lu  nécropole  de  Beni-IIassnn,  où  le  pilier  se  termine  par  une 
sous-pouire  lojïée  dans  une  entaille. 

Les  colonnes  en  rornie  de  poteaux  se  i)erpétnent  jus([ue  sous 
la  IS®  dynaslie,  peut-être  même  idus  tard  :  on  les  Irouve  à 
Deïr-el-Baliri  ilans  les  eomslrncUons  d'IIalasou,  et  dans  celles 
de  Toulinès  III,  a  Karnak;  quant  ii  la  corniche  en  iinilation  de 
charpente,  elle  ne  itarail  [las  se  continuer  au  ilelii  de  lu  18®  ily- 
nastie. 


b. 


OiirW»'.\'AXCES  LOTIFORMES  ET  FIGCREES. 


Forme  ffànér(f{e  des  roloones.  —  Dès  les  tenqis  les  plus 
l’eculés  les  K^yplieiis  employaient,  concurreminent  aux  snp- 
porls  carrés  on  polyj;onaux,  le  pilier  ai'rondi,  la  colonne  :  la 
colonne  est  indirjuée,  sous  la  5®  dynaslie,  dans  les  peinlures  du 
loinlicau  de  Ti.  Déjà  elle  se  présente  entièrement  constituée; 
et,  par  une  circonstance  étranjîe,  ce  n’est  pas  à  ses  fonctioîis, 
ce  n'est  pas  à  ses  conditions  de  stahilité  qu’elle  euiiu'unte 
ses  formes,  elle  les  demande  au  rèfiiic  vé?j;élal  :  la  forme  des 
ju'cmières  colonnes  rappelle  celle  du  lolus.  celte  Belle  plante 
presijue  semblalile  au  nénuphar  de  nos  éfanjrs,  dont  les  co¬ 
rolles  floltent  sur  les  eaux  calmes  de  l’Kgyple.  Les  architectes 
donnent  au  fut  raspect  de  la  ti^ie  du  lotus,  au  chapiteau  celui 
de  la  fleur;  tout,  jus(ju’au  rétrécissement  de  la  lige  vers  sa 
naissance,  est  imité  aux  dépens  même  de  la  solidité  ((iii  exi¬ 
gerait  un  ferme  empidtement  à  la  liase.  Tantôt  la  colonne 
simule  une  tige  isolée,  tantôt  un  faisceau  de  tiges. 


Comment  les  Egyptiens  furent-ils  conduits  a  l’adoption  de 
ces  formes  végétales  ?  Peut-être  en  trouvaient-ils  le  modèle 
dans  des  huttes  on  les  poteaux  auraient  été  des  faisceaux  de 
tiges  aquatiipies.  \  ’fhèlies,  deux  jûliers  jouant  le  rôle  de 
stèles  décoratives  ont  leurs  faces  ornées  de  tiges  île  lolus  à 
divers  degrés  de  ilévcloppement  :  jieut-êire  ornait-on  ainsi  les 
piliers  aux  jours  do  fête,  et  le  souvenir  de  ces  fleurs  appliipiées 
eût  éveillé  l’idée  de  la  colonne  lotiforme.  Quoi  qu'il  en  soit, 
rimitation  du  lotus  est  frappante  ;  et,  i>oiir  compléter  l'ana¬ 
logie,  te  lotus  des  colonnes  suit  dans  ses  transformations  pro- 
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iLîi'CSsivt'S  rollos  (le  lu  plaiilo  donl 
uucietis  cfiaiiileuux  roprodiiisenl  lu 


il  ost  l’iinacfo  :  les  jilus 
corolle  encore  l'erinée,  les 


l)lus  récents  la  représcnlent  idcinoiueiil  épanouie. 


A  1  inverse  <le  ce  qui  aura  lieu  dans  Part  f^rcc,  rcxircme 
léfîèreté  est  le  caractère  iloniiuaut  des  i>liis  anciennes  co¬ 
lonnes  ;  U'S  coloniK'S  sculjitéi's  dans  le  roc  do  Boni-Hassan  sont 
de  véritaldes  ruseaux  ;  l’aspect  inassir  ne  coinnience  que  vers 
la  IH*  dvnasli<’. 

I. 

Eulroiis  dans  U'  détail  de  Poi-dounance. 


/y/  hase,  !e  fûl.  —  Nous  réunissons  ti<r.  2  les  (yiics  jiriii- 
cipaux  du  fût  éixyptieii.  Ce  fût  rei)Osc  presiiuc  loujours  sur  un 
disque  qui,  chez  les  Crocs,  deviendi'a  la  hase. 


Taut(M  le  i’id  simule  une  lii^e  isolée  (.\  et  C  f,  lanlôt  •  B  et  Di 
il  imite  un  faisceau  de  ti^^es. 

Les  fûts  du  jîroîipe  B  sont  exactement  coniques:  la 
colonne  fonue  une  pile  a  oinpaltement  ([ui  pose  Bien  sui‘  sa 
lias<*;  les  fûts  lUi  jJtroupe  C,  B  oll'rent  ce  rétrécis.scmeiit  irra- 
liomicl  dont  nous  avons  indiqué  l'origine  vé'iélalo;  el,  pour 
que  rien  ne  mainjucà  l’ima};o,  on  distinecue  à  la  naissance  des 
tifîes  CCS  folioles  qui  dans  la  nature  se  développent  an  poinl 
d’insertion  de  la  li£;e  sur  sa  racine. 

Ces  divers  types,  lixés  dès  la  12“  dynastie,  sont  simultané- 
inont  en  vifïncur  iicndant  toute  la  durée  des  dynasties  thé- 
1  laines. 
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Chff}üfe(iti.  —  La  'A  pirsenle  dcMix  exemples  du  chapîleau 
en  fleur  de  lotus  sous  sa  forme  originelle  :  l'un  (A,  Élépluuiliue) 
eorrespoud  à  un  faisceau  de  liges,  l'aulre  (lî,  Kariïak),  k  une 
dire  isolee.  Dans  les  deux  cas  ou  reeouuaîl  la  fleur  à  Tétât  dt‘ 
simple  lioulon,  les  folioles  encore  fermées  de  la  coi'olle.  Dans 
le  cas  du  faisceau,- on  dislingue  la  ligature  et  do  petites  tiges 
comldant,  a  Tendroit  de  la  ligature,  les  vides  tpie  les  tiges 
liriiicijtales  laissent  entre  elles. 


l l'est  vers  la  IH*  dynastie,  à  TépOfjue  des  grands  monuments 
do  Tîù'bes,  qiTou  voit  apparaître  le  chaiiitcau  à  corolle  épa¬ 
nouie  (lig.  ci-contre).  .Jamais  cette  corolle  ne  porte  directement 
Tarcliilrave  ;  entre  les  deux  mciiihrcs" s'interpose  un  dé  sépa¬ 
ratif,  un  tailloir  »  qui  cmpéclie  les  bords  amincis  de  se  liriseï* 
sous  la  charge,  mais  empêche  du  même  coup  d’utiliser  comme 
support  de  Tarcliilrave  l'évasement  du  chapiteau. 

(le  chapiteau  ne  supplante  que  lentement  le  chapiteau  en 
bouton  de  lotus  :  les  deux  variétés  sont  concurremment 
admises  jusiiuc  sous  les  dernières  dynasties  i)haraouiquos  : 


ftfi  VPTE. 


ii 


011  ]os  IrouvG  fissociées  dans  la  salle  liyposlyle  de  Kaniak, 
(1*011  ]>ravieii(  l'excinplo  lifi:,  4;  oii  les  l•ell■ollvc  au  Raiiicsseuiii, 
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à  Mcdiiiet-Alioii,  Toiilerois  le  ehapitcaii  eu  fnniic  de  Heur  ('‘pa- 
iiouie  lend  de  jdus  en  plus  à  prévaloir  et,  après  la  couijuèle 
inacédouieuuo,  e'est  à  peu  jirès  le  seul  ([ui  sulislsle. 

Sous  la  18'  dynastie  on  reneoiilre,  mais  à  titre  exceptionnel, 
le  clia[)i(eau  à  corolle  renversée  ( Hij.  A  A,  jironienoir  de  Tout- 
iiiès  ll[);  le  eha]d(t‘au  en  forme  do  tète  d’Alhor,  et,  aussi  le 
cliapiteau  en  feuilles  de  paliniei',  le  premier  ancêtre  pcut-êlre 
du  corinlliicn  jri'cc.  « 

Kniiu,  vers  répoijue  inacédonicMine  (  l' siècle  avant  nofi'C  ère), 
le  chapiteau  .se  coni]ili(juo  dans  .ses  formes,  se  modilie  dans  sa 
facînre  :  les  divers  types  de  chaidleaiix  Juscjuc-lii  employés 
isoléinenl,  se  sujierposent  les  uns  aux  autres:  les  ornenients, 
autrefois  réduits  à  de  siui[des  f^ravurcs  sans  relief,  coiiimeucent 
a  SC  modeler,  îi  se  détacher  eu  saillie;  le  feuilia^e  jirend  une 
allure  plus  variée  et  jdus  lihi’O  :  les  exemples  IJ  (temple  du 
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Sud  U  Kunuilv)  et  (;  {Deiidôrali)  i-eudont  ce  cnractère  nouveau, 
qui  persistera  jusque  sous  la  domination  romaine. 


.} 


11  est  à  i-emai-quer  (|uc  jamais  les  tonnes  tle  coloimes  que 
nous  venons  de  décrire  ne  s’appliquent  aux  piliers  <'njj:ag‘és  ; 
le  pilastre  a  ras[)eet  d’une  simple  tète  tle  mui’,  V  «  ante  » 
n’cmpi'unle  Jamais  les  oniernents  de  la  colonne. 

J/en(ahletnenl.  —  L'enlaldemenl  se  réduit,  pour  les  colon¬ 
nades  intéi’ieurcs  i  IJ  à  un  coui’s  d’arcliiti'avos  ou  poutres  à 
section  i-ectangulairo.  Pour  les  colonnades  extérieures  ((i)  l’en- 
lalilomcut  comprend,  iiidépeiidamment  de  rarchitrave,  une 
corniclie. 

La  corniche  pose  directement  sur  l’architrave  ;  entre  l’archi¬ 
trave  et  la  coruiclic  jamais  les  Egyptiens  ii’intorcalcnt  ce 
membre  iulerrnédiairc  ([ui  figurera  dans  Ic.s  ordres  grecs  sous 
le  iioin  de  Irise. 

Ouant  au  profil  de  la  corniclie,  c’est  celui  que  nous  avons 
indiqué  pour  les  murs  :  nue  gorge  ou  cavet  réguaiU  au-dessus 
d'une  grosse  baguclto.  L’origine  de  cette  corniche  (pag.  25)  eu 
explique  à  la  l'ois  la  loi'me  et  les  détails  ;  la  décoralion  du  cavet 
rappelle  des  raiaeaiix  de  palmier;  celle  de  la  bague Uc,  une  liga¬ 
ture  en  spirale . 


l'  G  Y l' T  E. 


Ail  poiiildo  vuedosjoiix  de  lumière,  ou  ne  [louvuil  iiuujxitier 
un  [irolil  plus  heureux.  Liîcuvel  C  1 11^.  (i  i  Iruee  nu  souiniet  de  lu 
laçade  une  liiiuo  noire  ol  IrunspuiH'iiIo  donl  rullnre  horizonlide 
se  répété,  ronitne  pouî'  s'uriirnier  duvuiduj^e,  dans  romhi’e  de  la 
hagueüe  inlérieure.  l/elIeL  est  net  el  iVane,  d'mn;  siniplicilé  sai¬ 
sissante.  L'airliilecte a  Iraeé  sa  coniiclie en  tenantconipte exclu- 
siveincnt  des  jeux  de  la  lumière;  nous  avons,  nous,  :i  remjilir 
dans  nos  eouronuemenis  d'édilices  une  ('ondilion  de  plus,  e'rst 
d'écai’ter  les  eaux  pihiviales  :  nos  coi'uiches  doivent  tairv  revers- 
d'eau,  le  climat  d'Egy|ile  rendait  cette  complication  sniiertiue. 


I.a  corniche  présente,  suivant  le.s  époipies  et  suivant  la 
dimension  des  édiüces,  des  variétés  iiotahles  d'apjiareil  ; 

Aux  helles  époques,  rajqiai'eil  o.st  a hsolunu'ut  d'accord  avec 
la  rorme:  le  ilésaccord  entre  la  l'orme  el  l’appaieil  est,  jiour 
l'art  éf^ypticn  comme  pour  toutes  les  ai’chitecture.s,  le  si,«ue 
des  a]>|iroche.s  de  la  décadenci'. 

La  li<i.  h  met  en  ri'gard,  îi  la  même  échelle,  trois  disjiositions 
diverses  de  l'attiuireil  : 


0 


D 


D 


Dans  le  iiremier  exemple,  ipii  est  le  plus  ancien  des  (rois,  le 
j)lan  de  lit  X  marque  le  dessus  de  l'architra  ve  ;  la  eroi'fïe  se 
ju’ésente  comme  la  tranche  même  de  la  dalle  du  plal'ond  :  la 
vérité  d'ex]iressiün  est  absolue. 

.\vec  rexomph'  S  les  compi'omis  commencenl  ;  on  renonce 
il  domiei'  ;iu  jilafond  î)  répaisseur  de  la  corniche;  le  ididond  se 
ilissinnile  derrière  une  jj:or^''C  C'  i{ui  ire.st  plus  ([u'un  orneinent 
de  rapjiort. 

Enfin  dans  le  cas  T  la  gorge  (T  repose  sur  la  dalle  de  plafond 
1),  et  il  ne  reste  qu’une  forme  sans  rapport  avec  lii  structure: 
la  corniche  est  devenue  uii  accessoire  dépourvu  de  toute 
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roiiclioii  R'L’llc,  rarclûli'ave  t-t  la  dallo  du  iilaloiul  îsc  couIüikU'iiI 
liour l'œil  eu  lui  iiicnibrc  luiuiue  cüitpô  juii-uii  i>laii  de  lit.  Ces 
licences  iic  se  produi-senl  liiitre  avant  la  lit'  dyiiaslie. 

LKS  ORNEMKSTS  ^lÉTAI.I.UjrES. 

Le  métal  a  sa  i)art  el  surtout  .son  influence  dans  la  décoration 
<'gypticnne  :  la  pai'ure  iroifévrerio  des  édicules  sacrés  a  rourui 
plus  d'un  modèle  d'orneuieul  ;t  la  grande  arcliilectuiv.  ^’ous 
avons  donné,  pag.  2(i,  lig.  11,  deux  excinplos  d’édicules  métal¬ 
liques  où  ta  colonnette  se  lcrmine  ]mr  uu  amortissomeut  en  enm- 
panule  renversée  :  le  chapiteau  Iliéhain  A,  jmg.  -15  n'est  autn' 
chose  que  ragraudisseinenl  d'une  de  cc.s  campanules  d’orl'évre- 
i‘ie.  Et  comme  souvenir  ilc  l’origine  métallique,  le  chapiteau 
de  Toutiuès  avait  sa  surface  l'ovétue  d’ime  ciivelopiie  de  cuivre. 


Nous  reproduisons  lig.  7  d’api'ès  Pi'issc  les  détails  d’une 
colonnette  ]dus  ornée.  Sa  décoration  consiste  en  une  série  de 
motifs  distincts  et  élagé.s  :  cette  supcrposilion  de  niotifs  est 
]»récisément  mules  caractères  de  i'ai’chiteclui'e  monuuioutale  a 
l’époijuc  Ptolémaïque,  Ainsi  (pag.  iü,  lig.  i  le  chapiteau  B  pi'é- 
seuto  au-dessus  trune  corheiile  de  feuillage  une  tète  d’Athoi';  le 
chapiteau  C,  une  tète  d'Athor  portant  la  silhouette  d’un  ternpie. 


LA  MODENATURE  ET  LE  DESSIN  ORNE.VIENTAL. 

Nous  avons  vu  aux  âges  itréhistoriques  l'aid  figuré  prciuli'e 
naissance  avant  rarchitecluie;  en  Égypte,  dans  lu  décoration 


X 


•iS 


EG  YI’TE. 


des  moiiuiiioiils,  c'est  l'ar!,  (i^ui'é  ([ui  se  conslîtue  le  proiiiiei-. 
Le  dessin  onieiiieiilal  ne  viendi-a  ([iic  plus  tard;  et  la  uiodéna- 
lun*,  l'art  alisli’ait  d’accentuer  les  niasses,  ne  c‘Oinnicncci‘:i 
((UC  vers  la  l'i”  dynastie. 


Mo^léitnlni'e.  —  Les  ell'els  de  la  modénatni'e,  cliez  les  Éji‘yi>- 
tiens.  reposent  |»oui'  la  [)lu|)ai*t  sni'  rcmidoi  de  cette  i;orJ^e  à 
baguette  ([uiest  le  jirolil  de  loiii’s  coriiiclics  ;  ils  radaptent  aux 
bandeaux,  aux  cmironueineuls  des  socles  et  des  baies  (Pi. 
<Juel((nct‘ois  (l!  i  ils  le  surmontent  d’inie  rangée  de  serpents 
dressés,  et  le  (irolil  sur  lequel  ces  serpents  se  détachent  peut 
être  considéré  cûuiine  le  (U'enner  rudimeut  de  la  inoulure  en 
talon.  A  cela  se  réduit  ta  luodéuature  égy(jtienne. 
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J  J'  ilessin  onieinenldL  —  L'àgc  arcnauiue,  avons -nous 
dit,  ne  conçoit  ([ne  le  dessin  représentatif  :  l’ornement  ne  se 
constitue  ([ue  vers  la  12"  dynastie  ;  et,  de  ses  débuts  a  ses 
dernières  éiiorpies,  toujours  il  présente  ce  style  cori’eet  dont 
les  exemples  lig.  !)  doimciit  rim|(rcssion. 


L’enroulement  est  un  motif  usuel  de  la  décoration  des  pan¬ 
neaux;  pour  les  bordures,  les  éléments  dominaiils  sont  la  rosace 
et  la  palmette.  Le  trait  est  ferme,  iiucl(|iicfois  un  peu  sec,  et  le 


Fü  H  M  L  t>. 
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contour  s'oulèvo  iivec  lu  netteté  lu  plus  iiui-l'uite  sur  un  fond 
vi«:oureuscinent  c<jIoiv. 


l.A  DEfiOn.VTlON'  SCTIJ'ÏEK. 


Slalf((tü'e  et  ùas-relief.  —  lu's  ti^nros  sculptées  ([iti  orneni 
les  édilices  é}j:ypliens  sont  nu  des  siuluesentièreinent  inodelées. 
ou  des  iniu^es  plates  en  hus-ielnd'. 

Dans  les  lias-reiiefs  les  plus  unciens  (on  en  [)0ssède  ipii 
remontent  à  la  D  dynastie),  kvs  fonds  soid.  léj^èrcinent  cliamp- 
levés*.  dès  la  1'-;^'  dynastie,  l'usage  do  ehamidover  les  fonds 
devient  moins  ijénéi’al  ;  voi  s  la  1S“,  les  ligures  cesseni  d’éli'e 
eliamplovées  et  se  dessinent  iiresipio  lonjonrs  —  comino  îi 
robélis^iu'  de  Luxer- —  <•  ('ti  relief  ilaiis  le  creux  ».  A  partir  tic 
la  lit"  dynaslie,  les  deux  procédés  soid  eoneurreinmcnt  admis. 

Ces  Maures  sans  saillie  sont  moins  exposées  aux  mutila  l  ions 
cl  a  l'action  destructive  du  temps;  peut-être  aussi  doit-on 
reconuaiire  on  elles  une  tradition  :  le  souvonii*  des  seuls  oi’iie- 
ments  tpie  pussent  admettre  les  constructions  d'argile,  une  gra¬ 
vure  peine  modtdée. 

Ou’il  s'tigissc  de  bas-reliefs  ou  de  statues  ,  le  caractère 
<‘xiiressif  diffère  [>rofondément  d’une  éjioqno  ii  lautre.  Libre  et 
vrai  dans  ses  jiremières  uiaiiifeslatioiis,  l'art  égyptien  offre'  ,à 
ses  dcliuts  des  reiirésenlatioiis  linmaines  ipiî  ont  avaid  tout  les 
méi'ilesdu  portrait  :  la  persounalilé  el  la  vie.  Les  membres  sont 
détachés,  la  physionomie  individuelle,  le  style  exemjjt  de  lonli' 
couve  nlimi. 

Ces  statues  imimilivcs,  les  plus  animées  ipie  Lai'l  ail  jamais 
produites,  sont  tle  bois  tendre  ou  de  calcaii'O  :  dè.s  que  le 
sculideiir  s'attaque  aux  l'oclies  dures,  la  statuaire  se  transforme. 
Aloi's  aiJiiaraissent  (  pag.  )i'es  ligures  immobiles  où  les  masses 
s'inscrivent  dans  un  épaimelagc  à  lai’ges  surl'aces  jdaiics,  ôfi 
les  mendires  soid.  délimités  par  un  (l’ait  de  l’ofouilloment 
presqm^  intlcxilde  accusant  un  Iravail  d’ébauclie  qui  ne  douta* 
que  des  lignes  di*oiies  et  des  i)]ans.  X'cst-ce  ]>as  en  elfct  h* 
]U‘oeédé  qui  imposa  ces  contours  lu'esiino  géométriques  de  la 
statuaire?  11  y  avait  une  simitlilicalion  énorme  à  choisir  dos 
formes  dont  rébaiicbe  résultât  de  (pielqucs  traits  de  sciage  ;  l;i 
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E  (i  V  ï"  T  E, 


s(’nul  l'oi'iiiiiic  lie  rfU<‘  sciili>lïii'<*  rijiiiic*.  Le  iiiodi'Ir 

piii'  pcivussion  ;  oii  iii‘  poiiviiit  ih'-luclici’  iiii  relier  sans  s'exposer 

it  éclaler  la  pierre;  <le  lii  ees  nieiiiliros  sondés  au  eoi'|)S.  de  lii 
eelh' altilinU'  ininiolnU' des  slaliies ilonl  la  inalière esf  le liasaile 
on  le  ^'‘raiiil. 

I.es  liiïures  anh'rienres  aux  dvnaslies  (liéhaiiies  eoiieilit'iit  la 
dl^iiilé  lin  slyle  avi'c  le  rliariiie  d’exiiression  le  jilns  péiiélraiil 
I  slaliie  de  (üielVeni,  ”:raiid  s[ihitix  de  {lixidi,  sjiliin.x  du  lainvri*!. 
Sons  les  |S'<'|  liJ'  dynaslii's,  l'aspeel  solennel  île  la  slaltiaire 
s'aceentne,  le  senipteni*  sulislilne  an  modèle  réel  un  (y|)e  (ani- 
renn,  la  statue  devient  nii  ineinlire  d<'  l'areliileetnre.  ses  lignes 
[iremieiil  la  riiridilé  d(‘s  eonlonrs  d'nn  leniple  :  nous  sommes  ii 
ré|)Oipie  lies  liles  de  eolosses  adossés  an.x  pilîei’s  di's  jiortiijues. 
des  ratijiées  de  sphinx  on  de  héliers  ijiii  l'onl  avemies  devant 
les  IVonlisjiiees.  l/a  slalnaire  eonservei'a  ee  earaclère  nionn- 
niental  jusqu'à  ses  dernières  éjioqnes,  mais  en  ri'prenaiit  sons 
le  jiriiices  saïles  de  la  ■i(i”  dynastie  des  élégances  d'exjiression 
ipii  riqqtellent  Tari  de  rancien  Kinjiire. 


I,.\  IiKr.OKATIOX  I-KINTK 


Les  Knyplieiis  n'admi'tlenl  ]ias  ijue  l  ell’el  d'nii  moiinmenl 
résille  tonl  entier  dans  l'alislraite  liarnionie  des  lii;nes  :  dans 
l'art,  éi^yjilien  eomme  dans  la  iialure  mms  trouvons  jiartonl 
la  ronleur  assoeiée  ;i  la  rorine.  Non  seiilemenl  les  has-reliefs 
sont  peints,  mais  des  tons  vieronreiix  rehaussent,  même  sur 
les  raçades  extérieures,  le  dessin  des  édiliees.  Un  enduit  lé^i'r 
l'eeouvre  la  [lierre;  et,  sur  eet  enduit,  le  verl,  le  jaune  l'rane. 
le  Idf'U  jimenl  dans  les  [irolils,  les  plafonds,  h's  ehainteanx, 
el  toujours  les  eoulinirs  sont  a[ipliqnées  ii  pial. 

hes  inernstations  de  disques  émaillés,  des  revèlemeiits  l'ii 
[daqnos  de  l’a'ienee  inlerviemiiml  dans  les  décorations  les  [iltis 
anciennes  :  ;i  la  iiyramide  ih'  SakKarah,  la  prineijiale  ehanihre 
avait  une  jiaroi  latiissée  de  earreanx  d'émail  dont  [ilnsietns 
sont  eonservés  dans  les  eolleclions  de  Londres  et  de  lierlin. 

Uendant  Ionie  la  période  qui  [iréeèdela  IS"  dynastie  la  peiii- 
luro,  aussi  Inea  que  le  lias-relieC,  empninle  ses  sujets  presque 
exclusiveineiit  aux  scènes  delà  vie  ci\ile  el  de  I  histoire  ;  [loinl 
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lie  représeiiUiliüiis  iicîules  de  poi'soïinuges  divins:  In  myllio- 
Initie  (igiifée  ne  eoninience  guère  avant  la  18"  dvnaslie. 

Les  plaibnds  sinmienl  des  ciels  d'nii  bleu  prol’oiHl  ornés  de 
semis  d’étoiles  ou  de  vols  de  vaulours.  Sur  les  iiarties  basses 
des  iiiiirs  se  dessinent  des  tigi's  végétales  qui  setnbieid  sortir 
du  sol;  le  reste  des  parois  est  oeeiqié  soii  par  îles  tableaux, 
soit  pal'  des  inscriptions  liiérogly|)lii(iues  :  la  jieintui'e  liiéi'Ogly- 
[ihniue  envahit  jusqu’au  cbanip  des  corniches,  jusqu’au  ITit  des 
colonnes,  jusqu'aux  ébrasenienis  des  baies.  Un  simple  trait 
cerne  les  ligures  et  ari'ête  les  contours,  .lainais  di'  tronipi'-l'ieil. 
rien  que  des  silbouettes  :  une  sorte  de  tajusserie  sous  latjuelle 
les  lormes  architecturales  gardent  toute  leur  netteté,  Kn  somme 
la  lUHiiture,  aussi  Inen  que  la  sculpture  en  Inis-relier  iju’elle 
rehausse  ou  siqipiée,  est  moins  un  ai't  à  part  qu'un  auxiliaire, 
un  complément  de  rarcbilectni'e.  Toutes  les  architeclnres  de 
rOi'ient  ont  appelé  aimsi  la  couleur  ii  leur  aide,  Oans  nos  con“ 
Irées  oit  le  ciel  est  jdiivieux,  la  coulcui'  apiiliipiée  a  l’exlérieur 
des  édilices  ne  saurait  durer,  et  le  goût  nous  [irévient  contre 
nue  décoration  qu'instinctivement  nous  jugeons  éphémère: 
mais  en  Kgyple,  sous  le  ciel  le  pins  conservateur  qui  soit  au 
monde,  la  peinture  est  durable  :  les  Kgyptiens  l’onl  admise,  les 
( trocs  ajirès  eux  l’ont  adoptée;  et  il  est  îi  croire  ijne,  sur  ce 
[loint  comme  dans  toutes  les  ipiestions  d'art,  le  goût  ii’a  jias  à 
désavouer  les  exenijiles  de  ces  uiaitres. 
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Les  pro[iorlions  des  édilices  sont-elles  régies  [lai’  ce  vague 
.sentiment  de  l'harmonie  <[u'on  nomme  le  gofd,  ou  bien  résid- 
lent-elles  de  l'rocédés  de  tracé  délinis  et  méthodiques? 


Si  l'on  conqiai'C  les  parties  d’un  monument  égyjdien,  oi'di- 
nairemeuton  constate  entre  leurs  dimensions  des  rapportsd'uiie 
remai'quable  sini}dicilé  :  des  l’apports  tels  i[uc  ceux  de  I  à  2,  de 
;îa  5.  Et  presque  toujours  on  trouve  entre  ces  dimensions  une 
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coiiiinunc  uicsurc  ijui  los  roud  loiitcs  exi)i’iin{diios  ou  chilïVes 

siiiildt's. 

Il  ('st  tiii  fïis  on  tiiio  eouiimino  iiicsiiro  s'iiiijif>so,  c’esl  le  ras 
où  j’édilice  est  exéciilé  en  Les  earreiiiix  d'ar^ile  son! 

d'éelninlilloii  nnirornie,  ol  ]kjui‘  les  etnpioyei’ sans  tlécliol  il  l'acl 
adnietlre  cninine  dimensiotis  des  multiples  exacts  de  îa  Lriiiiie  : 
la  Ijiâiiue  est  niu'  coninmne  mesure,  un  «  module  »  oldiiré. 

l)ans  la  eonslruetiun  d"ai>pareil  il  faut  compter  avec  nue 
coiiveiiauee  de  eliaiilier  moins  impéiieuse  jKHil-êli’e  mais  de 
mêiiie  ordres  oelle  d'expiâtiier  les  iliiuensiotis  im  cotes  entières  : 
011  u'olitient  ipi'ii  cetle  condition  un  travail  coiiraid  et  régulier. 
Les  Egyptiems  étaient  en  possession  d'un  système  ele  mesures 
liieii  arrèlé  :  leur  instinct  pratiipie  devait  les  conduire  à  l’ap¬ 
porter  loul(‘S  les  iliniensious  ii  ruiiilé  mélriijue.  L  unilé  mélrii[ue 
constituait  ainsi  entre  l(‘s  diniensious  une  cninnume  mesure 
pour  ainsi  dire  inévitalde;  et,  l'idée  de  lue-sures,  de  rap[(orts 
nue  l'ois  iniroduite,  h'S  rappoiis  les  pins  simples  étaient  ceux 
qui  se  présentaient  le  plus  naturellement  à  Lesjirit  :  la  mé¬ 
trique  menait  ratalemenl  aux  lois  de  raiiports  simides. 

—  La  tig.  1  nioutre  comment  cette 
idée  d('  rapjiorts  simples  s'apidi<[ne  aux  moiiumenls  égyptiens. 


(lello  llgui'o  est  le  diagranuiic  d'un  temide  (lue  les  architectes 
de  roxpôdition  d’Egypte  ont  mesuré  avec  un  soin  exlrènie,  le 
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leiiiîilc  i{'K]épliaiitinc’;  les  rehilions  de  fiviuulcui's;  «itii  s'y 
iiiuiiifosfeiil  soiil  les  suivaiilos  : 

l,a  hfuitciir  tolalo  se  parta ju’o  eu  trois  divisions  éf>:ale.s  : 

1“  Soultassoiiionl, 

Fût. 

Partie  au-dessus  de  la  naissance  du  chapiteau. 

dette  (lernii'i’e  i>ai‘tic  a  sou  tour  se  sulidivisc  eu  trois  : 

r  La  ('oi-olle  dit  cliapileaii. 

2“  Le  tailloir  et  l'architrave, 

:î"  La  corniche. 

Et  chacune  de  ces  sous-divi.sious  s’exjtriine  en  noinhre  rond 
au  iiioyen  de  ruiiité  de  mesure  ([ui  est  le  jûed  de  0“,30  : 
chacune  répond  exacteinenl  à  2  pieds;  nous  trouvons  in  la  lois 
k's  rapports  simples  et  les  cotes  entières  ;  tout  resseiitiol  dos 
procédés  de  [iroportiou  est  lîi. 

lU'ialîmiSi  ijéntiivirii/iipx.  —  Les  Éiïyiitiens  ne  se  conten¬ 
taient  jias  de  ces  relations  de  chinVes  :  les  tracés  élénia id s 
plaisaient  a  leur  esjirit  ixéoniéli'i((ue  et  Jouaient  un  rôle  dans 
les  eomliiiiaisons  de  leur  arehilecture.  (  tu  eonnait  cette  vieille 
solulioii  du  prohlinuc  tlii  «  trait  carré  »  où  t'an^^lo  droit  s'oh- 
ticiil  h  l’aide  d’ini  Irianerle  dont,  les  côtés  sont  entre  eux  comme 
les  iioüdu’es  ti,  L  et  5.  Le  traité  sur  Osiris  ([ui  porto  le  nom 
de  Plutaniue  nous  api>reud  ijiie  ce  triangle  a  côtés  coniinen- 
siiraliles  était  regîirdé  comine  saci'é  par  les  Egyîitièus:  et 
souvent  ils  le  (ii'ent  intervenir.  Ainsi,  lorsi^u’ils  eurent  ît  tracei' 
les  voiîtes  pag.  voici  (  lig.  2)  cominont  ils  procédèrent  : 


(dileiiu  la  courhe  par  trois  coup.s  de  comi>as,  en  jilaçaiil  les 
eoiUrcs  succcssivomciU  aux  sommets  A,  C,  A, 


0 
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KliMiiliio  ;iii  Irucr  dos  ôdilicos.  coUo  idrc  coiidiiil.  ii  lôf'k'i' 
li'S  cioilours  do  lollo  sor(o  ([u'im  ll■i!ltl^lo  ;i  ddliiiilioii  ^dojnô- 
Iriqiio  simpli'  y  soit  iii.si'rijdilili' ;  ot  jniniii  los  li-hiii^les  ainsi 
oiiiiiloyds  fojjiiiie  irfiula tours  des  proporlioiiST  les  ]dns  usités 
-sei'iiieut  le  lriaiii;lo  duid  les  eûtes  sont  ('uire  eux  eotninc 'o, 
i  et  T)  (tiâan^lo  T  mi  T'  de  la  liij.  ou  liieii  (du:,  d  :  les 
(riaiifîles  qu'oii  eup:<’iidi‘0  eu  associant  onseiiihlo  dos  i;ôtés  re- 


[irésculés  par  les  iiouihres  1,  •*>  :  au  (enqdo  d’Kléjilianliue, 
c’est  le  Irian^lü  U  qui  îiai’idt  iiiqirimor  sa  proportion  à  l'oi'- 
douiiauce,  et  le  dia^raiiinie  tlji'.  J  '  )ia,e:.  i  indique  la  layon 
doiil  il  s’insci’it  dans  la  faciide. 

4- 


liulépcudaïuiueid  de  ces  dérivés  du  Iriauiile  ;i,  1, 
liiialé  les  Iriau^les  repi'éseutés  lijj:.  i  jnir  les  tracés  E, 


t 


on  a  si- 
G  el  M  : 


E  :  tiian^Ie  éipulatéi’al  ; 

O  :  Iriau^le  oldoiiu  en  eoupaul  ])ar  un  plan  diaironal  une 
])yramide  telle  que,  celle  de  (ihéojis,  dont  le  prolîl  est  un 
triangle  équilatéfid  ; 

M  :  Iriangle  dont  la  hauteur  résulte  du  partage  do  la  hase 
en  uiovennc  et  extrèiiie  raison. 

■  r 


i; 


01 


de  ces  Iriangles  iniraît  a  preunére  a’uo  e.xclure 


I 
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d'mio  (‘OiiimiUK'  iiiesuiv,  d'nii  iiintUilr,  c-f  sonililo  c'ii 
coiili'iiiiiclioii  rormclle  iivec  k;  i)rin(‘iiK‘  dos  nippoj-ls  simidos: 
nous  iiou.s  ll■ouvol•iolls  jûiisi  on  ]nvsoiu'{' do  doux  inôlliodos  do 
Inuô,  ruiio  pur  les  oliiflVos,  l'nniro  p;ir  los  triiin,ü:l('s  :  doux 
inôtliodes  dont  nno  soniil  lu  m'pdinn  do 

Cfincfhdlioit  (iQit.r  uiélfiodt^s  (u'ffhutéiif/iie  cl  fjcff/dfff/ffc.  — 
11  l'st  oui’ioiix  do  l■('Oonn:litl’o  ipi  on  Inil  hi  niôlliodo  dos  Irianirk's 
<d  ocllc  dos  l’iipporls  inodiilnires  oonoordoiil.  n  trôs  ]k‘ii  ]n'os 
ontio  ollos  ol,  qiio,  dniis  lu  liniilo  dos  uiqu'Oxiinnlinns  nsnollos, 
roin[doi  dos  triunp:los  IVniniil  dos  oolos  soiisililcinon!  on  ruippoi  ! 
sinqde  :  f|n'on  d'anlros  (oi’inos  los  doux  uidthnd(\s  n  on  l'oid 
iju'uno. 

(lotto  rciiiurqüo  c-st  iliio  ù  M.  IJulnn.  ol  lu  i-  rond  s;dsis- 
suldes  los  rupproohoinonls  qui  lu  jnslilioiil  : 

Dans  lo  o;j-oupf'  K.  F  nous  snpf'iqtosons  un  Iriunji'lc  dqnilu- 
lérul  un  Iiûunpie  ou  lu  liunfour  oonvsitoiul  aux  0/7  do  lu  hus(': 
lus  ooiitours  so  oonlondonl  jjrosijin',  ol  los  o(ili‘s  jioriiu'tk'uf 
de  ohinVor  rdcurl.  Un  lriunp;lo  doni  lu  liuulonr  sorail  T  ol  lu 
hase  8  UC  dillei'orail  o:uoro  idus  du  Iriaii^k'  ôijuilaldral. 

Dans  le  jj:roupo  (J,  8,  M  Jions  snjioiposons  los  (rianjilos  U, 
M  ot  lo  dôi’ivé  8  du  l|■ianJ^■|e  ôp.yplion.  Môme  uooord  ;  la 
oonséfjncnce  de  col  aoford,  o’ost  do  ornioilioi'  dans  lu  iiraliquc 
los  doux  lu’ocôdôs  tjn’on  a  trop  souvont,  opposés  ruu  à 
l'uütro;  les  résulluls  anx(piols  ils  alioutissonl  sont,  los  inônios. 
Il  ruudrail  un  iiionunn'iil  d'nuo  oxéoiition  kion  |)uifailo  o(  dos 
inosnros  d'uiio  précision  kion  l'aro  ]K)ur  ]>orinoltro  do  disliii- 
]L;nor  d'un  tracé  jnirennniL  uritliinélique  un  li'ucé  okionu  p;u' 
dos  coinkinaisons  de  tiian,i;los.  Uonslriiisoz  un  triaii^ilc  équila- 
lérul  ou  pi’cnoz  nno  liantcur  éf^alo  aux  (1/7  do,  lu  kuso,  los  traits 
so  confondront,  l’artupioz  une  ü^no  ou  inoyonue  ot,  oxlréiiu' 
raison,  ou  kion  divisoz-la  on  doux  jjurtics  dans  le  rapport  do 
7)  îi  tî,  praliquoniont  k'  résultat  sera  lo  inôino  ;  lo  rappoj-t  do  7) 

;i  d,  celui  do  0  à  7  avaient  lo  tnéi'iki  do  concilier  dos  roialioiis 
arilliinétiqnos  sinqdos  uvt'c  dos  propriétés  liéoniétriqiu's 
rcinar(|ualdos.  ko  rréquent  retour  des  proportions  qui  cou- 
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cin'dpiil  avec  dos  li‘iaiif;Ies  lel.s  (jiie  ceux  do  la  i  donne  à 
penser  i[uo  cos  (riaiijU’Ies  onl  i*éolletnenl  sei’vi  de  ,ü:iiidos;  de 
sorte  que  la  inélliode  parail  s'étioiicor  ainsi  : 

* 

Los  Ki‘:yi)tien.s  s'alfacliaiont  aux  proportions  modulaires, 
aux  rappoi'ls  sitnides  ;  el.  parmi  les  rajtporls  simples,  ils 
adojjtaii'uL  de  ju'érérence  roux  qui  cadrent  avec  des  couslruc- 
tions  .üéoiuétriiiues  siiiiiiles  :  choisir  parmi  les  jirojiorlions 
modulaires  celles  ipii  coiicordont  avec  dYdé,üranls  (racés  ('dail. 
é'veiller  ]tour  ainsi  ilire  nue  doulde  iuiprcssioii  d’harmonie. 

Apiii'éfhdion  (le  ht  titè(lK»le.  — •  Kssayous  maiidenaiil  de 
nous  ix'udi’o  comple  de  la  valeui'  do  la  uiéthod('  : 

Au  [loin!  de  vue  praliijuo.  les  inpporls  aritliméliiiues  ou  les 
tracés  dérivant  des  triangles  sc  ]n’ê1eiit  à  cos  énoncés  sinqdt's 
(jui  matérialisout  i)oiir  ainsi  dii'O  la  pensée  de  rai'chitecle, 
aident  ii  la  traiismettre  sans  le  secours  de  réci'iture,  iioi’uiettent 
de  tlxei'  des  rèfiles  et  tie  les  ])or[)étuer  par  renseijiuemcnt. 

Plus  irraude  cncoi'e  est  rijii|>ortam'e  de  la  méthode  au  point 
de  \;uo  de  l’harmonie  des  lormes.  L'idée  d’unité  dans  une 
o'uvi'o  d'ar't  est  celle  d’une  loi  qui  ilomiue  tout  l'ensemhlo  : 
nous  sentons  roxistence  do  cette  loi  alors  même  que  nous  en 
iirnorous  la  rormulo;  en  dehors  de  toute  théoi'i(',  en  musique 
un  accord  faux,  on  archileelure  une  fanti‘  de  [n’oportinn  lions 
eho(|Ue  comme  une  déroiiralion  îi  une  loi  d'harmonie  dont  nous 
])ortons  en  nous  le  seuliun'ut  iustiiïclir.  Que  celte  loi’,  en 
archiiccluiT'.  soit  ^éoinélrii|ue  ou  uumériqiio,  peu  importe  : 
avant  lout  il  faut  une  loi, 


Parmi  ces  lois,  celte  de.s  rai>ports  simides  parait  tout 
imiiijitée.  Elle  n’est  pas  s|téciale  îi  rarchilc'Cture  :  dans  les 
accords  musicaux  elle  rètiuc  entre  les  noiidires  de  vihi'ations; 
dans  la  mélodie,  c'est  la  mesure;  dans  la  veisiticalion,  c  est 
le  rythme.  Les  plus  anciennes  jiroducUoiis  de  l'aixtliileelure 
sont  de.s  onivres  rytliiuées;  et  cela  résume  à  la  lois  le  pi'iiicijje 
du  système  et  les  apjdicatlous  qu'il  comjmrlc.  Souijues-uous 
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teiiiLS.  ]>uis(ji.u>  les  l’>'j:yjiliei!s  c(  ajirès  eux  les  Grecs  oui  réalisé 
riiartnoiiie  jiar  ces  coinljiiuiisoiis  iiiodukiires,  de  les  apiiliiiuer 
nous-[nèiiîes?  l’as  idus  f[iie  nous  iie  soiuiiies  leiius  do  nielti-e 
le  rylliiiic  iii’osodi(jtic  dans  notre  lan,ij:a”e  :  tuais  (»ii  ne  saura  il 
nier  ([ue,  lorsijii’elles  exisleiil,  ces  l'ormes  rylhniées  éveillenf 
eu  nous  l'idée  d'ordre,  fini  u'osl  jias  loin  de  l'idée  du  Itoau, 


1,A  SVIIKTIIIE,  !,KS  Rl’FKTS  Î)B  Rl'a'BTITION,  LES  ILH:sîn.\>  onigURS. 

Un  des  i>:rand.s  uioyoïis  irexpressioii  do  l'arl  éi^yplieii,  est 
la  répélilioii  des  inclues  inoUrs  :  eiilîlades  de  eolounes,  ran¬ 
gées  de  spliinx  ou  de  statues  d'ail idiido  nuirorine;  partout  ou 
sent  la  leudaiiec  à  l'rapijcr  jiar  ce  moyeu,  le  plus  puissant  pcul- 
ètre  dont  dispose  rarehitecture. 

La  s\unélrie  est  aussi  un  dos  Irails  ilouiiuauls  do  l'art. 

fL 

éjiyptieii.  Aucune  archilecturc  no  vise  autant,  «jne  celle  de 
l'Egypte  îi  rexacle  corrospondance  des  niasses,  aucune  ])ent- 
élre  ne  sait  mieux  eu  saerillei*  la  réalité  iKtiir  ou  olilenir 

i’appai'ouce.  Le  plan  de  Luxor  pi'éseiito  des  eoni  s  en  rornie  d(' 

_  ^ 

l’cctan^les  très  altérés  :  les  Kyiyiiliens  savaient  eoniliion  l  udl 
est  mauvais  .juy:e  des  augIc'S  en  plan,  et  no  l■ecnlaienl  pas 
devant  ees  léj^ièros  ineorroclions  <iui  éehappeiil  au  speelaleui*. 
Les  ol)élis((ue,s  A  et.  li  i  liy;.  A)  autrefois  dressés  devaiil  l’entrée 
du  tiMuitle,  étaient  fort  iiiéjiuux  :  iimii'  produire  rillusion  do 
doux  oliélisipies  éy:aux,  rarciiilectc  plaça  le  ]düs  pclil  lî  dans 
un  plan  plus  avancé. 


La  cour  <lii  Raïuesseuin  oHVe  rcxcmplo  d’un  elfet  de  pro- 
fondeui’  oldeiui  en  jirolilanl  du  relief  du  sol  pour  réduire  la 
liauteur  dos  eolounes  à  luosurc  fiu'elles  s'éloi^'iieu!  :  c’esl  de 
nos  .jours  un  arlitlco  courant  de  décoralion  théâtrale. 
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Li'S  Ivi'ypliüiis  oui  jtoiissc  l'aiiulyso  dos  illusions  ojdiquos 
il  liii  point  que  les  ('rives  seuls  délasseront.  Ils  eoiiniiissaicul. 
ninsi  ([iu‘  l'n  inoiiin*  il.  l'einielhorius  eotte  singulière  dél'or- 
tunlion  qui  se  jiroduil  lors(|u'oii  regiuHlo  une  longue  ligne 
liorizontido  telle  que  etdle  d'une  «ireliifrnvi*  :  In  ligne  iinrnîl 
tlé'ehii'  eu  sou  milieu.  Les  (îri'es  (•ompensei'oiil  eette  illusion 
«Ml  donunnt  ;i  rnrcliilrnv»'  un  lioinheiueiit  en  sens  inverse  de  lu 
déroi'iinition  nppîU'enle  -  (ig.  (>  P  i.  Au  temple  de  Mediuel-Ahou. 
le  Ijondieiueul  ii’exisle  pus,  innis  riii'ehilruve  présente  en  plan 
une  eourlHue  lelle  qu'indique  le  croquis  M  :  conirne  efî'td 
persiicetif,  le  ivsuîtat  est  le  même  et,  dnus  h's  deux  eus,  les 
eourljiircs  sont  à  peine  ueeusées  :  dans  les  diagrammes  (ig.  (i 
elles  ont  ilû  êli'e  c'xagéives  de  l»eaüeoup  pour  devenir  lisildes. 


fl 


.Nous  reviendrons  à  jiropos  de  fart  grec  sim  ces  alléridions 
intenlionnellt'S  des  lignes  géométriques,  sni'  ces  recherclies 
de  pure  nuance  ipii  témoignent  d'un  art  si  délicat  et  si  sùi' 
de  ses  moyens  :  contenions-nous  ici  d’imliqnei’  la  commuuauté 
des  lendances,  et  cette  pénétrante  analyse  des  edets  dans  nue 
architecture  qui  devance  de  dix  siècles  les  premiers  essais  de 
l'ai-t  gre<‘. 
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Les  édiliccs  de  l'Égyplc  se  classent  en  deux  groupe.s  bien 
distincts  :  d’im  côté,  les  habitations;  de  l’aulre,  les  toudieaiix 
cl  les  temples.  Les  bâtiments  d'habitation,  éphémères  comme 


monuments. 


lu  vie,  couipoi'leiit  dos  iiiatériuiix.  pou  duruUles  :  de  l'arpiilo. 
du  l)ois;  les  uulros,  lail.s  poiii'  rdlet-niltS  destiiids  îi  consaoivr 
los  croyances  l'cliiiieusos  ou  le  souveiiii- des  luorls,  pi  êseiileiil 
seuls  celle  sliTiclure  iiiQiérissaMe  que  Ton  pi'ète  Irrtp  volon¬ 
tiers  à  rcuseinhlc  des  nioiuiiiionts  do  raïUiiiuité  éj^yiilieniio. 
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Dhjiositions  ircmenihle.  — Une  descrij»lion  de  stral)Oîi  nous 
l'ait  connaître  le  pi'ogramiiie  jj:énéral  du  temple  dgyptieii. 


Le  tciniile,  réduit  ;i  ses  éléments  essentiels,  répond  au 
tracé  lig.  I  et  comprend  les  divisions  suivantes  : 


Un  sanctuaire  S,  séjour  iinpénétrnlde  du  dieu  i  le  «  setajs  »  : 
c’est  la  partie  la  plus  retii'éc  de  l’édillce. 

Autour  du  sanctuaire  .se  groupent  «liversos  ])ièces  de  ser¬ 
vice,  et  en  avant  se  jiréscnte  la.  grande  salle  du  leni])le,  le 
«  naos  «  N,  accessible  seulement  aux  initiés. 

La  salle  N  est  à  son  loin*  précédée  d'une  vaste  t'oni'  U 
bordée  de  ])orti(|ues  :  (Cest  Tespacc  livré  ,à  la  l'oule  des 
adorateurs. 

L’exemple  lig.  I  provient  d’un  tcini>le  de  second  ordre 
englobé  dans  le  grand  ensemble  de  Kanialc. 

On  ne  saurait  imaginer  un  progi'ajiime  plus  uettcniciit  écrit  ; 
et  celte  donnée  si  simple  se  ]U'ète  au  plus  haut  point  à  la 
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lir’.'wUilidii  (los  ofidls,  à  l'iiiijux-ssion  du  iiiyslùro.  Dans  la  iilii]>arl 
dus  tuniidcs,  à  mcsiii'o  ((uVjn  a)i))roclic  du  sauuluairo,  lu  sol 
s'élève  ul  les  ]dafou(ls  s’aliaisseut.  roliseiiiilé  (‘itùI,  et  le  syni- 
l)ole  sacré  ii'aii]>ai*ait  (lu'ouvirrmiié  d  iHio  lueur  créjuiseuluire. 


Ia‘  ^(Utfittairv.  —  tas  saucUiair«'  est.  lu'esiiue  toujours  nue 
cellule  rectaii^idaii't',  sans  autre  décoration  ijuc  la  gravure 
fie  ses  [larois  :  dt's  bas-reÜers  ou  îles  inscriptions.  La  statue 
colossale  tpu*  nous  trouvons  au  tond  du  leniple  fîroc  n'existf' 
[lasdaiis  le  ttnnide  é.e:y[)tieu;  le  sanctuaire,  liiielijuel'ois  vitle, 
ne  confieul  d'ordiiiair<‘  tpie  îles  léticlif's  ou  des  syinludes  ; 
des  arches,  des  hanjiu's  .sacrées  et  des  tulile.s  frotlVaudes  (jui 
liaraisseut  If'iiii'  lieu  d’autels. 

Il  existait  de.s  sanctiiaii-es  nionolithes  île  ^'raiiit. 

A  Laruak,  un  cfirridor  isole  le  sanctuaire  des  pièces  ([ui 
reutourf'ut,  (d  li:  plafond  de  juu’auit  est  surmonté  ^ti^^.  2  )  irun 
second  plafond  eu  dalles  de  rue  couciie  d'air  sépare 

les  deux  toitures  et  assure  à  riiMérienr  la  uiiûlhnire  des  pro- 
toctions  contre  les  leni]iéralui’es  extivuies,  celle  îles  douhh'S 
euvelo[i|>('s. 


Ij’K  uraiuJea  aaf/rs-.  —  (l'est  dans  lf\s  salle.s  situées  en  avant 
flu  sauctuairi',  f|ue  l'architecture  dé])loie  toutes  ses  re.ssoui’ces. 
La  salle  de  Kariïak  i  li^.  d  f't  4)  est  p;['aude  coiiinie  moitié  de 
la  cour  du  Louvre,  (louvrir  nu  tel  espace  l'st  chose  facih* 
"lûee  aux  liles  fie  jiiliers  ipii  le  parta^eid  en  travées  éti'oites  ; 
toute  la  ipu'stion  est  île  l'éclairer. 

.tauiais  les  murs  latéraux  ne  sont  percés  de  fenêtres  :  on 
tient  jilns  élevées  hvs  fieux  (îles  de  colonnes  du  milieu,  ce  ipii 
permet  de  iuéuajj;er  (tiji,  d  )  une  claire-voie  jiar  oii  le  jour  pé¬ 
nètre.  Des  jours  snpplémontaii’cs  soûl  fourtus  pardes  .souiûraux 
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(Hablîs  le  Joug  (les  murs  :  dès  réi>of[iic  du  leiuplo  du  Sidiiiix, 
ces  souiûraiix  smit  ou  usu^^e.  Au  Raînessouiii,  des  Irons  verli- 
caux  existeiU  de  distance  ou  distance  dans  les  dalles  monies 
<lo  la  lerrasso.  Au  reste,  le  rùlo  do  ces  ouvertures  auxiliaiies 
est  moins  peul-ètrc  d’éclairor  ([uo  d'aérer. 


a 


(lotumc  décoration,  on  donne  lialâtuelUMiienl 


:  I U  X 


cen- 


Iraîes  do  colonnes  la  forino  du  lotus  épanoui,  les  anlr(*s  colonnes 
conservant  la  forme  arcliaû|ue  en  liouloii  do  lotus. 


Ouant  à  la  façade  ([ui  clôt  la  grande  salle  et  lui 
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iVoiilispiei',  c'ost  iiurmi  les  élônit'iils  du  leiiipU'  c('lui  qui  av. 
liioiUlic  !('  plus  suiviiiit  |(’s  ihili'S  : 

Sdus  k'S  dviuislics  llu'dpiiiiu'S,  lu  (arudc  consiste  eu  une 
simple  iiKii'aille,  uvt'c  nu(‘  porti'  unîpjue  luissuni  seuleineni 
<'nli’evfiii‘  i’inlérieiir  :  c'esi  lu  rèfrlt*.  mais  les  excejilious  soni 
iiomltreuses.  Ainsi  ii  nonrnuli.  dès  lu  IS"  dvmuslie.  Ju  nruuih' 
siille.  U  U  Ii(‘ü  de  se  termine]’  pur’  une  ))Ui’oi  pleine,  s’uunomu' 
du  ci')l(''  de  lu  cour  [lur  une  ecdonmuU?  ouvej’to.  Idiis  ce  luirli  S(' 
iréuèi’ulise  el,  un  moment  où  l'kju'ypti*  entj’e  eu  rehdious  uvts- 
]('  nionde  t4:i’ec,  le  IVoiilispiee  eu  rni*me  tlo  colounude  devieid 

^  -r  ^ 

|(‘  ly]>e  usuel  et  pusse  de  I  k^yjile  u  lu  ll|■^‘ee. 
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Nous  empi’uiilons  rc'xemple  li^’.  A  un  temple  rehdivr'iuenl 
r(‘‘i’eiil  d(^  iH’ndéi’uli  :  lu  clolme  se  j'éduit  ;i  un  hus  éci'uu  de 
pierre  iidei’posé  entre  les  eolomies.  Même  ]>ui'li  ù  Idiilu’.  ii 
l’isiieh,  el('. 


Souv(’nl  une  sulle  liyposlyle  est  une  coui'  <’Ouverte  après 
coup  :  duns  ce  (’us  le  iVoiitisjiice,  de  lu  salle  u'esl  auti’C  (lue 
celui  de  lu  «ujiir  ppi'elle  i’(unpl;u’e.  le  pylôm'. 

,1  ci  /fif/fhic.  —  Les  lifdimenis  il(^  I  u  vu  ni -cour  soûl 

des  portiqiu'S.  «juelquel'ois  douilles  ou  tri]des  eu  prol'ondcur, 
qui  se  d(:vclo])iiiMil  le  lon^  des  rives;  (d,  ii  i'eiilr(''e.  le  pyloiu' 
se.  dresse  comme  une  musse  e:ipuiles([ue  qui  uiinomu'  au 
l(dn  le  l(mi[d('. 

L'aspect  ordiiuiire  du  pylône  est  celui  de  lu  liji-  tî  :  mie 
huule  uiLU’uille  îi  luius  très  accentué.  Au-dessus  de  la  porto, 
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le  mussif  s'infen'oniijl  :  ou  évite  iiiiisi  de  siiiT[iai;iîei'  le  liofonit. 
Souvent  meme  ou  siipiii'ime  ee  liuLeau  et  l'on  réduit  lu  liuie  ù 
ses  jit  tuba  lies.  Une  eoriiielie  en  goi*f*e  roniie  le  couroiiueiiieut, 
et  les  parements  sont,  couverts  de  bas-reliefs  :  aucun  esivace 


r> 


ne  l'Cste  vide,  la  sculpture  envelo[ipa  rarcliitccture.  mais  sans 
récras<’r  jamais,  sans  jamais  ronijnt’  la  sévère  continuité  de 
ses  li'ines.  Devant  le  pylône  sont  plantés  îles  mâts  dont  le 
eroquis  7  exjdiipie  l’ingénieuse  atla<;lie;  aux  deux  côtés  de  la 
[loi’te  s’élèvent  des  obélisques,  stèles  comménioi’utives  i>orlaul 
le  nom  du  fondateur.  Kt  imtin,  comme  avenue  aboulissant  à 
cet  inqmsant.  ensemlde.  un  doulde  alignement  de  béliei’s  ou 
de  sphinx. 


Aci't'OfMCftient  prùfjresixif  tfes  (eutples.  —  î’n  temple  é^TpIion 
n'étail  Jamais  terminé  :  le,  temple  iiarvenn  îi  letat  que  nous 
venons  de  «lécrire,  un  autre  souverain  Iruiisformait  les  cours 
en  salles  couvertes,  bâtissait  en  avant  de.s  salles  d’auti’es 
cours,  d'autres  pylônes  en  avant  des  cours;  (rai^j-andi.ssemenl 
en  agrandissement  le  tcnqile  lirenuil  la  complexité  appai’cnte 
et  les  dimensions  d'un  Karnak  qui  occupe  jdus  de  trois  hec¬ 
tares.  Quelipies  exemples  [uveiserout  l’esprit  de  ces  agréga¬ 
tions. 
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La  (ijr.  8  S  (lomiili*  du  Sud  à  ThM>cs  uioulro  le  idaii  réduit 
;i  ses  élétnents  priiiifirdiim.x  ;  le  saiiotuaii’e  avec  les  déiH'ii- 
daiicos  i|ui  iV'iilûureiit  (d  lui  sont  adossées;  la  ^n'aiidc  salle; 
la  cour  avancée;  h*  pyléme. 

Eu  .M  (Medinel-Aliou  .  ti’ois  grandes  salles  se  succèdent,  et 
la  cour  elle-uiènie  est  précédée  d'une  avant-cour  postérieiua'- 
iiicul  cousiruil*'. 

Eu  E  ;  Edl’oii .  nous  vovons  la  iri'aude  salle  doiihlée.  avc’c 

'  i.  I 

c('tl('  iuo<lilica(uHi  ploléiiiaïijüe  (|iii  <‘onsisle  à  reuij)Iacer  kr 
t'rontis[iice  eu  (oî-iue  d<'  rmir  ]tar  une  colonnade. 


Sur  la  11^.  U)  (voir  ci-ajii’ès  iiay;.  ti7  '  nous  avons  mis  eu  ih'- 
ji'ard  les  deux  plus  grands  loni]iles  de  l' Egypte  el  imut-èlre  du 
ijionde,  eu  nianiuaiil  par  un  reuroix-enicnt  de  teinte  les  poiids 
où  la  conslruelioii  s'est  tour  a  tour  arrêtée  : 
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Le  i>hin  L  présente  le  temple  de  I.iixor  avec  ses  a^rniulis- 
semeiits  successifs  et  les  irrégularités  de  son  tracé. 

Ou  di.s!iiigue  en  M  te  saiicluaire  iiriiiiilif  et  la  salle  4111 
riiecompague;  ou  A*oit  cotte  salle  siicct'ssiveiueut  doublée,  puis 
triplée  et  précédée  d'une  cour  à  jiyloue.  Kn  avant  du  pyiùiit'  1* 
c[ui  foruia  jjour  un  instant  la  façade  de  rédilice,  se  iléveloppe 
une  galerie  ohlongue  Q  :  probableniont  ranioi'co  d’une  salle 
hyposlyle  dont  les  ailes  latérales  restèrent  à  l’état  de  projet. 

Kn  avant  de  celte  salle  Irompiée,  une  cour  R  dont  le  plan 
barloiig  s'exjdi4UC  par  robstacle  du  c()m‘s  du  Xil.  l*uis  un 
second  jiylôue  S,  deux  obélisijnes,  une  avenue  de  béliers.  La 
dernière  cour  est  l'(euvre  de  Rainsi's  If. 


Karnak,  dont  le  [dan  K  fpag.  UT)  indique  les  masses  et  doul 
la  iig.  t)  ofïro  nue  pei'Sjieclive  sominaire,  Karnak  est  une 
onivre  [dus  complexe,  plus  l■emaniée  encore.  Le,  noyau  reinonli' 
au  moins  a  la  12“  dynastie,  (d  les  accimisseiiunils  successifs 
appartienuenl  aux  g'i‘ande.s  dynasties  tliébaiues. 

Les  iiiscriplions  donnent  à  clia([ue  partie  nu  nom  de  fou- 
daleu]-  :  clu-onologie  dont  il  faut  se  déiîci-,  car  les  rois  d’KgypIt' 
SC  liront  i-arenieiit  scrupule  d'effacer  les  noms  do  leurs  pi‘é- 
déccsscurs  pour  écrii-e  le  leur  à  la  placm 
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L<‘S  roiislnirlioiis  |H'imiliv<'s  so  autour  dos  salles 

'  ^irauil  A.  «jui  i«aiaisseul  les  r('sl('S  ou  la  rei<foducliou  <li‘ 
ranla[ue  saîietuairt'. 

Le  teiiijile  [iriuiilif  élait  «léjirmi’vu  de  jiylniie  ;  un  [ti'îiioe 
de  la  Is'  ilyiiaslie,  Tool  mes  t""  lui  doima  ee  e(jm]d»''iueiil 
(  pylône  a  . 

(le  inèiiie  'l'tmtmi'S  I"''  hâlil  eu  avant  de  son  |n‘opre  pylône 
nn  seeond  pylône  ])lus  inonuinental  li,  puis  un  Iroisièini'  (1. 
plus  niap:nili(|ue  eneore. 

Mnlfo  les  ]>ylônes  1!  el  (  1  s't'dendail  ori^inaireinonl  une  eour 
ornée  de  deux  ol)élis(|U('s  eu  riiouneui' de  la  it'ine  llatasou  «lui 
fut  ré^u'iili*  [lendani  la  niiinnâlé  de  Tontinès  111.  llatasou  avait 
mêlé  au  «aille  éiiyjUien  dc's  siiperslilioiis  ehaldéeiines,  le  lujin 
r[U(’  eoiisaeraient  U“s  ohélisijiU'S  élait  celui  d’une  liérélique  : 
des  prinec's  plus  orthodoxes  Iransfoianèreul  l’esiiaee  eoiuiiris 
entre  has  pylôiu'S  1!  el  (1  en  une  salle  sur  eoloiinos,  ee  ijiii 
fourni  1  un  prétexh*  itour  «lissiniuler  les  ohélisiiues  en  les  eni- 
pàtaut  dans  des  massifs  qui  soiilieiinent  le  plafond. 


Lias  nouvelles  eonsiruelious  déhordaieiil  à  droite  «U  à  gauche 
les  eonsiruelious  aulérieures  :  Toulint'S  III  douMe  le  unir  «l’en- 
(■(iinte  pour  le  raetmrder  avec  le  nouveau  froiUispiei'  el  élève 
en  T  le  p^irlique  eonmi  soins  le  nom  de  iiromeuoiia 

Annuiholep  III  ajoute  au  leniide  un  ([ualrit'nm'  pylône  1>. 
Hainsi's  T’’'  l'ii  fonde  un  eiiniuièine  F;  el  Séti  I"  eulreiirend  de 
ti’ausfornier  en  une  salle  liyposlyle  la  eour  K  eonipriso  entre 
et'S  «h'ux  pylôiu's.  Séti  F'"  et  son  sneeesseui’  Ramsès  II  i  Sésos- 
Iris)  se  [larlagent  Lhouueur  d'avoir  éh'vé  celte  salle,  rouivi’i' 
d'arehileeture  la  [dus  inijiosaule  qui  existe  :  jdus  de  100“  «h' 
largeur,  'iR™  sous  plafond:  des  pilieias  dont  la  grosseur  est 
compara hie  à  ei'lle  «le  la  colonne  Vendôme. 

Vue  avant-cour  jiréci'de  la  salle  hyposlyle:  elle  aiJjiarlicnf. 
ainsi  «pie  le  jiylônc  qui  la  lermine  et  «jui  lui  le  dernier  froii- 
lisiiice  «lu  lejiqde,  îi  uii  jirince  de  la  dynastie,  Seshonk. 
un  des  rares  souverains  de  l’Kgyiite  dont  la  date  puisse  être. 
Ilxéc  avec  «(uehiue  assurance  :  celte  cour  remonte  au  10'  siècle 
(un  siècle  avant  le  lenudc  de  .lérusalem,  cinq  siècles  avant  le 
Parthénon)  et  cuvelojipe  plusieurs  .sauctuaire.s  aiiléricurs;  le 
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Icinpie  K,  dont  nous  nvous  donné  le  idnn  détnillé  [nig 
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un  do  CCS  édifices  onirloPés. 
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Pour  coniplétoi"  ridée  de  Knniuk  il  faut  inin^incr,  iiulour 
du  p:roupe  cenlral,  dos  chapelles  isolées  ipii  elles-nièines  sont 
de  vi'uis  Icinitles;  des  éUiiijj:s  sucivs;  des  nveimes  hiLérnlcs  oii 
les  iiylôncs  ulLcriient  avec  des  ali^neinenls  de  spliinx  ou  de 
béliers.  Une  de  ces  avenues,  longue  de  2  kilomètres,  réunit 
le  temple  de  Luxor  à  celui  de  Kaj'iïak, 


A  côté  de  CCS  teiniilcs  ^ip:anlcsques  citons  le  Hamcsscum. 
monument  de  Ramsès  II,  Medinet-,\bou,  œuvre  de  Ramsès  III; 
IMiihn;  Esueli,  dont  la  l'oiidation  est  l'ort  ancienne,  mais  dont 


r*  - 

B  .  I  , 


f.8 


KÜ  Vl’TE, 


les  ooiisli'uclioiis  oxisUiiitos  aiiinu’lioimciit  aux  époques  ptolé' 
uiîVâpie  et  roiiiaiiK'  :  ces  leiiiplos  seul,  auhuit  il’éililkcs  déve- 
lués  il  kl  üKiiiière  de  Kaciiak. 


Acv  l'uflèlés  tli(  (eniplv.  — (  le  dévcloppcineiit  iiiélliüdii[iie,  si 
siirnile  pour  des  temples  coiisli-uits  eu  ton-aiii  ]dat,  ii’est  pas 
loiijoîifs  possililc  dans  l'élroite  vallée  du  Ml  :  rfilhiopic  i>ré- 
sente  des  lem[)les  ei’cusés  dans  le  liane  niéine  de  la  falaise  : 
tels  Ipsainlioul,  ISelli-el-Ouàli,  OherJ-nosseïn.  Xous  donnons 
liir.  11  le  ]daii  et  la  coupc  du  temple  de  Sésosiris  à  Ipsamhonl 
avec  scs  colosses  Ulillés  dans  la  masse  du  rocher. 


A  Aliydos,  le  lenijile  de  Séti  I"'  (lig 
plaine  jnsiju'aii  inoineid  on  son  axe 


.  12  A)  SC  dévelopjie  en 
rencontre  le  pied  de  la 


montagne 


a  ce 


inoineid,  l’axe  se  coude,  et  l’édilicc 


SC  conti¬ 


nue  le  long  de  la  falaise. 


Deir-el-Daliri  {1»)^  lu  difliculté  élait  la  même  et  la  solnlimi 
lient  le  milieu  entre  celles  d'Ahydos  et  d'ipsainhüul  ;  une 
partie  en  plaine,  une  pai'tie  eu  soutei’rain. 


Doïi-el-liahri  olfrc  une  parlicularité  do  plus;  c'est  un  teniph' 
à  terrasses  étagées,  et  le  sent  i>eut-èli'e  qui  conserve  la  trace 
d'un  autel  eu  plate-foiane  isolé  dans  une  cour.  Il  correspond  ii 
répO([ue  des  premiers  contacts  do  l’Kgyple  et  de  la  (llialdée: 
ne  serait-il  pas  inspiré  par  les  temples  à  étages  des  ciilles 
cluddéens?  La  présomption  est  d'autant  [dus  forte  que  le  nom 
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(!<’  la  fondatrice  Hatasoii  lut  partout  martelé  en  haine  des 
idées  reliftieuscs  dont  elle  avait  fait  profession.  Quoi  <pi‘il  en 
soif,  Deïi-cl-Ualiri  est  parmi  les  temples  é^y))tiens  celui  don! 
la  jiliysiononiie  tranche  le  plus  sur  le  type  oniciel. 


Quant  aux  petits  temples,  les  ])Ians  en  sont  assez  varîahles  : 
le  l>lus  ancien  de  tous,  le  temple  dn  Sphin.x,  présente  un  plan 
en  foriiie  de  T  avec  de.s  galeries  étraiiuenient  ramitiées  dans 


l'épaisseur  des  niiirs;  celui  d'Kléidianlinc  (lip;.  i:3)  r.-idise  dès 


0 


Ki'i 


iii  IS®  (h'iiastic  I  ilispo.sitioii  (jui  sura  ix'llc  des  teniplo.s 

”;riH'S,  iiijo  colla  oiilotiréo  do  iiortitiuos. 


Lt’s  (uutc.rvH  des  femides.  —  l.os  (■rnistruclioiis  aniioxôos  aux 
teiii[jles  cojiiiii'tuiiioiil  ou  iiroiiiiiu'  lieu  îos  piècos  do  service 
ij:rou[JÔo.s  aulour  du  saiictuairi' ;  soiivoiil  imo  arriôi’e-coui* 
foi'iuo  le  c.ouiro  ilo  cos  déjtoiulaïuH's. 

A  lUîiuléi’ah.  rôdit  de  ruine  a  l'ail déiauîvrir  dans  l’é|)aissciir 
do,s  murs  lios  roti’aitos  jadis  dissiuudôos.  où  les  ohjels  sacrés 
[lOiivaieul  être  soustraits  au  v<d. 


Viotmoid  «msuilo  dos  l>àtimoijts  consacrés  srdon  touù' 
apparotico  a  ronsoi<^'iiomoiil  :  l'équivalont.  dos  éeoltvs  (jui 
accoiiipa^’uonl  l<'s  nuKsqrn'CS  iiiusulmaiii's. 


l''(  oiilhi.  ('oiiimo  nécessité  (Tune  éiioque  on  l'on  ne  connais¬ 
sait  pas  l'usa, iio  de  la  inonnaio.  les  inairasins  doslinos  a  reoo- 
voii' les  ofîraiides,  les  contriindious  on  nature.  Tout  iin  quartier 
il  l'ai'i'iéro  du  liamesseuiii  ('st  occupé  par  do  lonjiuos  lîalorios 
accolées  l('s  unes  aux  autres  cl  voûtées  on  lieixaniu  :  ce  sont 
les  coili(‘rs  oii  s'accuiuulaiont  ces  li'ilmls,  cos  oll'randos  :  le 
loinpio  était  une  cité  onlièro,avoc  les  lo^’oniouts  de  ses  pa  ctros. 
les  dépôts  de  ses  riclu'ssos;  le  fout  oiifornié  dans  nue  oncoiuto 
de  ùritjiios  qui  lui  donnait  au  dehors  l'apparence  d'uno  idaci* 
fort  O. 


fJ':S  TOMIU'l.U'X 


l.a  loiiiho,  {‘liez  les  iionph’S  do  l’antiquité  ipii  no  pra(i(iuenl. 
]ias  riiiciiiératiou,  so  ]>résonte  partout  cniniuo  une  iinafio  di‘ 
l'lial(il,atiou  lorrcsli'<‘  :  elle  riniile  et  nous  la  fait  connaitn*. 


Ainsi  (lue  les  temples,  les  toinlioaux  sont  tantôt  souterrains, 
tantôt  élevés  au-dessus  du  sol.  Tous  d'aillcnrs  .so  coiniiosont 
des  mêmes  étéinents,  répondent  an  nn^me  profrramino  :  une 
.salle  réservée  a  la  sé]nd!ure,  une  salle  destinée  aux  rites 
l'unèliros  :  un  caveau  et  une  chapelle. 
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I);ins  les  (otiihes  coiisfruiles  et  dati.s  les  plii.s  iincieiis  hy|)0- 
ji:ées,  tels  <nie  eeux  de  Iltnii-Ihissaii,  la  chapeilo  lorina  coiiiiik' 
le  ve.stil>iile  de  lu  sé]HÜturc;  dans  les  hypAi>:ées  royaux  de 
Thèltos,  elle  eonslituc  uii  teiindo  à  part  :  le  Rainessoniii  et 
Mediiiel-Ahou  élaieid.  les  chapelles  rimdraires  de  Ramsès  l! 
et  de  Ramsès  Ml,  le  temple  du  Sphinx  était  celle  de  la  pyramide 
de  ChéO[)s. 


L.\  rOMUK  E.V  FORME  DE  M.MSO.N. 


La  tomhe,  sous  les  premièj’os  dynasties,  otfre  Kaspect  d'une 
hutte  de  fellah,  avec  ses  murs  en  talus,  sa  terrasse.  Le,  «  mas- 
taha  »  est  visihlemcnt  la  copie  d’une  maison,  A  l'extérieur  on 
reconnaît  les  détails  do  l'encadrcinenl  des  portes;  au  dedans 
ou  disting’ue  tous  les  atnén:ti*emenls,  tout  le  décor  d’uiu' 
chambre  d’Iiahilation  :  les  troues  de  palmier  du  plafond,  les 
haies  d'éclaij'aj^e,  jusipi'aiix  tentures  de  tialles.  Et,  [tour  animer 
cette  demeure  vide,  la  peiidui’O  y  retrace  les  scènes  de  la  vie 
journalière. 

I,a  liü’.  8  ;  pa^;.  2i-  est  ciuiiruidéc  a  la  décoration  iuLérieiire 
d'uii  de  ces  toinljoaux  où  le  mort  semblait  se  survivre  dans  un 
loiîis  pareil  à  celui  où  s'était  écoulée  sou  existence  terrestre. 


Quelipics  inaslahas  ti^r,  1  i-  R'  présentent  dans  leur  nias.se  un 
juiils  muré  P  ahoutissaiit  li  la  chambre  sépulcride;  d'autres  (A) 
ont  en  de  salles  des  f^aleries  étroiles  contenant  des 

statiiottcs  ù  l'imaire  du  mort. 


l'Yll.VMinES, 


Au  milieu  des  mastaltas  so  dressent  dans  les  iilaines  de  la 


Ei;  YPTE. 


hîisso  K^y)(U‘  K'S  piu^uiiri’os  srpüll lires  rciyules,  dont  l;i  lig.  I.) 
i':)]>liroeli('  Jes  lyjx'S  ijriiifipaiix ;  oe  sunt  : 


A.  lu  iiyniiiiidtî  proprenieid  difc!  ((îizeli'; 

1>,  lu  jiyruinidi'  ù  ]u-olil  lirisé  (Ducdiour  ; 

S,  lu  [lyruiiiide  ù  dt^jrrés  (Sukkui’uli V 

(Ù‘S  ]iyruiiiidi'.s ,  ainsi  ipn'  les  muslulrus,  on!  leurs  IViees 
nrieiilées  vers  les  points  eurdiiiuux. 

Uans  lu  eou]i(^  A  on  distiiifîue  les  ehuinlires  l’iuidi'uin's, 
leurs  ^ulei'ies  d‘uec(*s  et  knirs  cunuux  de  ventilulion  V. 

Uni'  eliuinlire  i'iniéruire  eoiisisle  en  (luutre  imiruillcs  droites, 
c’t  un  iiluldnd  JVirine  luntôt  de  dalles  posées  :i  plut,  tuntdt,  de 
dalles  (jiii  s’ui'c-ltouient.  Les  ehuinhres,  et  (jnelijuefois  tnénie 
les  pcalciies  d'ueeès,  ont  linirs  plalonds  proléj^és  eoniro  lu 
pression  ipii  tend  il  les  rompre,  jiur  des  ouvru.ii:cs  de  détdiarjie 
(|»uf;.  lîO).  Les  enlrée.s  de  guk'ries  sont  murées,  eiiiièi'ement 
dissimulées;  et,  de  distaiiee  en  distunee,  ces  lüuleries  son! 
jturemenlées  en  }j;runil  et  intei’ccplées  pur  des  dalles  dcfîranif, 
vériluldes  «  herses  »  ulissunt  dans  des  l•ainnres.  Lu  tij;.  1(1 


monfi’c  en  A  une  de  ces  herses  ;i 
elle  posait  sur  des  sucs  de  suide  « 
cjne  lu  lierse  descendit  sans  à-coup. 


demi  levée  :  prohuldement 
ju’i]  suClisuiL  de  vider  pour 
Le  croquis  13  indii|ue  une 
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vni'iïinle  oii  ]ii  dnllo  üo  ^nuiit  est  laaiiiloiuie  par  une  eonlre- 
lielio  en  liois  :  on  incendiait  cet  étui,  et  la  dalle  en  (onihant 
interrompait  le  passttge.  . 

Les  pyramides,  contemitoraines  des  mastabas,  ont  comme 
eii.x  une  <lécoration  iieintc,  mais  ordiiinii’emeut  ]>liis  sobre  et 
jilns  abstraite  :  des  ciels  bleus  étoilés  et  ]n‘es(|uc  loujouis  des 
inscri]dious  au  lieu  de  îaldeaux. 

17 


Mode  d’exécothui  i>ar  eitre/ojfpe.s  sitrressirea.  —  I.a  [dupart 
des  pyramides  léinoi^nenl  })ar  leur  sti’iiclm’c  même  d'tm  mode 
(rexéculiou  conforme  :i  celui  des  tmn}des,  le  modo  [lar  agré- 
gation  succe.ssivc.  Dès  son  avimemeiil,  le  i>liaraon  l’ait  creusci’ 
mi  caveau  et  bàtii'  un  noyau  de  pyramide  :  (*e  ]>reniier  travail 
iiflievé,  il  est  assuré  d'un  asile  pour  ses  restes,  (ioiilimie-t-il  de 
vivi’c  :  il  agrandit  sa  i)yramide,  il  la  double  d'une  envelojipe  do 
jiicj’re  l'eurermanf.  une  cliambi'e  séjiulcrale.  ]>lus  somplueuse, 
(|ui  désormais  remplacera  la  ]>remière.  Le  pharaon  siu’vit  : 
nouvelle  envelojuje,  uouvelli‘  salle. 

Les  additions  se  fout,  suivant  les  cas,  par  1*1111  ou  l’autix’  des 
luocédés  exiiosés  jtag.  28  et  ilont  la  tig,  17  i>récisc  l’idée  : 

1"  Solution  A  :  t  )n  élargit  le  noyau  assise  |Kir  assise; 

2“  Solution  S  :  Contre  les  faces  d’un  noyau  a  gradins  on 
accole  des  traiiclies  successives  de  maçouuei’ie.  Ces  placages 
ont  leur  parement  iuclftié,  de  manière  îi  bien  s'a}ipiiyer  sur  le 
noyau  qu'ils  cnglolient  :  ainsi  s'exidiqueut  les  pyramides  à 
degrés, 

2”  La  solution  I)  n'est  au  fond  qu'une  variante  du  mode 
d’accroissement  pai*  placage  et  iniraît  fournir  l’explicalion  des 
Ityratnides  à  i>rotil  brisé. 


É  G  V  i'Ti:, 


î  1 


i"  l'jiliii  ou  au  mode  simplilîé  i(ii’iu(li(juo  le  ero- 

fiui.s  T  :  Au  lieu  de  couslruii-e  le  coi-jis  eiilier  do  la  pyramide 
tui  tuaç(uiuerii‘  réjjulif’iay  ou  su  Itonie  :i  maçouuer  eu  rolraile 
sueeessive  des  uiiiretles  d’encelutc  foniiaul  comiuo  des  oii- 
(Giisseiueuls  oit  s’eulasseid  des  roiiibiais. 


Quel  (Hie  soil  le  ]>rocédé  d'oxécutiou  du  luassiT,  le 
uieiil  sc  eomposc  d’assises  réj^uli^^res  et,  eouforméuieiit  aux 
iiidieatious  <rn('^rodide,  le  ravalemcut  est  eomineueé  [lar 
soiiiriiet  »'t  (“oiitiiiud  de  proelie  eu  jiroche  jusffu'à  la  hase 
(eroi|uis  lO  ;  e/esi  la  tiiarelie  ualurellis  et*  sera  eelle  des  travaux 
de  i'avaleiueul  ehe/  k'S  (îrecs. 


Lt‘ü  f/(‘s///)/f//o/t.s  >itrers:e>t  nUriintéen  au.r  jujrtnnitlex.  — 
Stables  eomme  des  moulap:ues  arlilieielles,  les  pyrtitnides  sont 
des  svtnboies  irimiiioliililé  et  de  durée  :  leur  l’orme  eoïivenait 
i»  des  tombeaux.  Peuirtaul  leur  destination  exelusivemeiit.  l’imé- 
raire  a  été  mise  eu  doute  : 

.lomard,  ri'ap[ié  de  rexirème  exaetitude  d’orieuttdiou  de  la 
tîrandc  piyi’aiuidc  et  tle  la  <lirectiou  de  son  priueipal  eouloir 
suivant  l’axe  du  monde,  lui  assi”:no  une  jilace  parmi  les  mo- 
uumeuts  astronomiipjf's, 

.tomard  avait  entrevu,  et  M.  Mtuis.s  a  précisé  le  earaclère 
inélroln^i((ue  des  pyramides:  Toutes  celles  <[ui  fureiit.  achevées 
ont  des  dimensions  en  rajiport  immédiat  avet'  les  unités  mé- 
Iritpies  do  l'K^yiite.  l’our  ne  citer  (piaiii  exemple,  le  côté  rh' 
la  p:raudo  pyramide  est  de  (iDO  pieds,  soit  un  stade  :  la  ^randr* 
pyramide  représeul ('rait  un  étalon  de  mesure  impérissable. 

Mi  reste,  ces  rôles  luultiides  .se  concilient  fort  bien  cnlri' 
eux  et  ii’oid  rien  d’iucompatilile  avec  l'idée  d’une  séiuiltui'e  : 
d’étroites  l'elations  avec  les  iuc.sures  iialionale.s  et  les  phéno¬ 
mènes  célestes  semblaient  ajouter  au  caractère  sacré  de  la 
tombe, 

llYr’OGKES. 


s 

La  }iériode  des  pyi'amides  s’arrête  dans  la  basse  Egypte 
vers  la  G'  dvnaslie,  celle  des  mastabas  vers  la  11*.  Passé  celte 


I 


1 

J 
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thiltj  on  ne  roricoiiti’o  pins  que  iîcs  npplîcnlions  isoléos.  Unel- 
qucfois  on  (rouvo  I:i  iiyriiniido  sîiporposée  pour  iiiiisi  dire  nu 
imislultu  :  les  ruines  il'Al.ydos  iiréseulent  des  londæs  ttinsi 
rorniées  diin  socle  ii  parois  légère  ni  oui  inclinées,  que  sur- 
•inoide  un  pyrainidioii  ;  les  dei’uuu’s  pxenqik‘S  de  ]>yra inities  soni 
les  jtyrainidcs  elfilées  de  rKtliiojiie. 

I/époqne  de  la  l'^'  dynastie  est  etdle  des  hypogées  à  poiihjne 
oiivei’t;  il  pui'tir  de  la  l!^'^.  le  poi“li([ue  di.s])ai';dt  (*t  l'hypogée 
est  eiilièrement.  ilissiinuii'*. 

Nous  avons  iinli((né  pag.  it>  l'aspeet  des  hypogées  à  por¬ 
tiques  taillés  dans  les  falaise-s  de  lîeni-Ilassan ;  nous  donnons 
fig.  18  le  plan  d'un  dos  hypogées  dissimulés  ipii  servirait  de 
sépullu)*e  aux  pharaons  Ihéhains  •.  Ï  Jli  ^4  d('rie  est  creusée  dans 
le  rtaiic  d'une  <-olline:  tout  le  nionnnieul.  est  soutei’rain,  et  la 
[lorle  écluqipe  aux  ri'gai'ds  deri'ière  un  amas  de.  l'emlilais  ((ui 
seinhle  un  tei'tre  naturel. 

tics  hypogées  de  Thèlies  rai)i»eilent ,  mais  avec  jilus  d'am¬ 
pleur,  les  galeries  di‘s  pyramides  :  la  seule  difïérenee  est  ([ue 
jamais  on  ne  retj’ouve  ces  herses  t]ui  inferce[)lenl  les  cori’idors 
lies  iiyrainides.  Les  herses  eussent  été.  ici  des  défenses  illii- 
soiros,  le  i>eu  île  dureté  do  la  l'oehc  jiermettant  île  les  tonrnci’; 
on  se  contentait  de  dé]nster  les  chercheurs  ]iar  de.s  murs 
masquant  le  lu’olongemenl  des  corridors,  on  mémo  jiar  do  fau.x 
sai'cojdiages, 

18 


La  décoration  des  liypogéos  est  conyue  d'après  le  mémo 
esprit  ([ue  celle  des  mastalias  et  des  pyramides,  mais  le  choix 
des  sujets  est  diflércnt  :  les  scènes  de  la  vio  réelle  oi*cnpcnl 
de  moins  eu  moins  do.  [ilaee,  les  sujets  lé'gcndaircs  dominent, 
(l’est  an  tyiie  et  ii  l'époque  des  hyiiogées ‘qu'il  l'aut  nqipoidei’ 
la  sépullui’O  des  .Vpis,  le  Sérajiéum  de  Mempliis. 


proi/i'e^sif  des  injpoijèes.  —  L'idée  qui  a 
présidé  à  rainoneellemcnl  des  iiyrainidcs  exjdiqnc  la  marche 
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siiivii'.  (Ijiiis  le  ]>rrcenioiil  do  cos  Inuiîucs  pilcrios  :  ou  veut 
ussiij'or  iiii  [iliui'uoii  une  sîiIIo  s<'’]iiil{'ralo  prùlo  à  ipielijue  inslant. 
<|u'jl  vioiiiio  il  niouiir.  On  (•reusc  d'ulioi'd  luic  iircinièi’o  s:die 
|irovisoii'('.  Puis  nue  iioiivoJlo  galoiio  part  do  colle  lu-eniiorc 
salle  ])OUr  coiuluijv  à  une  ileuxièiiio  salle  ordinairciiieul  plus 
.uriuuk'  et  plus  ornée;  (d  ainsi  do  suifo.  Survioiit  un  liane  de 
rnehe  (issuréo,  ou  dévie  :  iit  liij:.  18  donne  eu  A  nu  oxerujdc  de 
ces  déviiilious.  Ou  liien  on  reuonulre  nue  sépulture  antérieure  : 
lli  encore  il  laut  se  délouruci'  flotnlieau  de  Haïusès  III).  Tivs 
souvent  la  gali'iâe  s  iii’rêle  inachevée  :  le  jdiaraou  est  niorl  au 
cours  du  creusenieul  d('s  dernières  salles. 


I.  U. MUTATION. 

<1.  —  (iisprisiTU).vs  (sénéuales. 


—  la's  dispositions  de  la  luai.sou  é,ir.yplicunc  sont 
cellt's  de  loiile.s  les  lialiilations  asiidi<[ues  ;  do.s  demeures 
closes,  sans  renêlres  eu  l'açade,  prenaut  leurs  jours  seiileineut 
sur  des  cours  intéi’icures,  et  surinoutées  de  terrasses  où  l'on 
va  elu'i'clu'i’ la  IVaîclunir  pcudaiil  les  nuits  d'élé. 


D  L 


Les  plans  ii^.  li)  sont  cmpiTintés  aux  ruines  de  Tell-el- 
Amarna.  Le  jdan  A  ]>résenle  des  salles  indépendaulos  les  unes 
des  aulres  el  groupées  aulour  d'une  cour  ceiilrale;  h*  plan  B, 
une  série  de  pièces  rangées  le  long  d'iiu  criuloii"  laissant  îi 
jK'iiie  [lénétrer  la  lumière  :  le  hesoin  de  si'  garantir  contre  la 
«■iialeur  pouvait  seul  suggérei’  ce  ])arti. 


}ji  riUe.  —  tloininc  type  d'un  tracé  de  ville,  on  peut  citer 
les  rues  alignées  de  Tell-el-.^iuarna.  TelLeLAmarna  lui  une 
capitale  hàtie  d’uii  jet,  et  siins  doute  les  villes  ordiiiaii'es 


MONUMENTS, 


I  1 


répolulaieiit  fort  inconiplùloiiient  à,  eut  uU*iil  dp  l'Pî^uIai-ilp. 
Dans  lus  vieilles  a^^loiiiéniüoiis  é^ypticimcs,  lea  maisons 
s'élevaient  snr  les  <léuond)ros  des  maisons  antérieures  et  le 
sol  s’exliatissait  sans  cesse,  donnant  au  site  des  villes  l'aspect 
de  plates-rormes  dominant  le  cliamp  th\s  inoiulations  du  Xil, 
plate.s-roi’mcs  <iue  les  Grecs  atlribuaieiit  à  la  sae:esse  des  an¬ 
ciens  l'ois. 

Le  jiahiiü.  —  Nous  ne  connaissons  les  palais  (luc  par  des 
représentations  Tort  vaj^iies,  mais  <iui  peinnelteiit  lUi  moins  de 
saisir  l’espi'itqiii  [irésidait  il  leur  arraiigemeni  : 

Rien  n’y  raiipello  raspect  solennel  de  raiTliitectui'C  des 
temples.  Les  Orientaux,  si  pi’éoi'cupés  ilc  réleimité  dans  leurs 
constructions  reliiiieuses  ou  funéraires,  ne  sons’ént  dans  leui's 
habitations  qu'au  besoin  i>résenl  :  chaque  sultan  se  bâtit  un 
palais  à  sa  f>:uise,  sans  se  préoeciqiei'  de  ceux  que  ses  ancôtivs 
lui  ont  lép:ués,  sans  s’imjuiéter  des  successeiu’s  qui  vieiidruid 
après  lui.  .-Viiisî  des  rois  d’Egypte. 

Comme  les  [)aiais  actuels  des  souvi'raius  asiatiques,  les 
palais  égyptiens  cousistent  en  des  pavillons  disséminés  dans 
des  Jardins  qu'cnlerment  do  hantes  murailles.  Non  seulement 
une  muraille  d'cuccintc  enveloppic  le  [mre,  mais  chaijue  quai'- 
tier  a  son  enceinte.  Les  jardins  sont  ornés  de  treilles  et  de 
pièces  d'eau;  les  pai'feri'es  l'oruieiit  îles  coinjiartimeids  régu- 
lici’s  où  l'on  voit  se  dresser  de  distauce  eu  distance,  comme 
dans  les  janliiis  actuels  de  rOrieiit,  mi  kiosque,  abri  au.ssi 
ouveid  que  riiuiiitution  proprement  dite  csl  close  ;  la  iiiiiraille 
d’enceinte  remplace  ici  la  paroi  pleine  de  la  maison. 


Très  probalilcmenl  les  quartiers  entre  lesquels  se  piarlage  le 
palais  répondent  à  cette  division  acluollemcnt  al>soluo  th' 
toutes  les  habitations  oi’ientales  : 

Le  «  selamlik  »,  où  le  inaîti’c  reçoit  scs  visiteurs  et  ses 
hôtes  ; 

Le  «  liai'em  »,  oxclusivemcut  réservé  à  la  familh'; 

Enlin  le  «  khan  »,  où  se  groupent  toutes  les  dépendances  : 
écuries,  étables,  ateliers,  magasins,  logemciit  des  gens  de 
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soi’vico,  1,0  UliiHi  osl  l:i  ]iarli(*  in  [tins  dôvolojjpér  du  jKiliiisi 
il  l'alliiit  ou  c'/l'of  d  ôiioniios  iiinfrnsiiis  à  une  éi)oiiiie  où  lu 
iiiotiiiuio  n’oxisluit  piis,  où  loule  lu  l'orlnne  so  ooiisci’vail  on 
nature. 


//.  — 


MOUE  11  EXEEÜÏIO.V,  |l[Sl-O.SITM IXS  UE  UETAU.,  OU.NE.M EXTS. 


Par  leur  eoiistrucliou,  les  liabiUUions  éjiyjilioiiuos  ressein- 
l)lai(‘iit  rnrt  aux  Imllos  ucUiolles  dos  folluh.s  :  des  iiiiu’s  <!(> 
britpio  eruo,  <lcs  terrasses  rej>osaul  sur  dos  troncs  do  [talniior 
joinlils. 

I.o  ]iulinu*r,  pnui*  résisU'r  à  la  (*bar^o  d’une  terrassé,  ii'ad- 
nicL  (fuc  do  très  l’aiblos  iiorlées  :  ilo  là  eos  pièces  ('ti’oitos  qui 
semblent  dos  couloii's. 


1,’éciaii’age,  on  même  temps  (juo  la  ventilation,  so  lait  })ar 
cos  fenti'S  voilicalos,  véritables  lueurtrièi'os,  dont  la  lip:.  8 
I  pa^,  tii)  contient  les  détails:  la  rente,  cdose  tout  au  plus  par 
nu  store,  pai'l  du  sol  pour  s('  ((U’uiiiier  au  plaCoiul  et  porinef,  à 
tous  les  niveaux,  uii  ccliauj;(‘ incessant  onti’o  k‘S  couches  d’air 
iné^mleiuciil  chaïub'S  de  l'intéric'ur  et  do  rextérieur  :  c’est  une 
ventilation  sans  courauls,  alisolnmtnit  [larlaite. 

Souvent  un  iiortique  ou  véranda  borde  la  uiaison  (*1  ouqièctu' 
les  inui's  d'être  direcleuioni  atteints  par  b’  soleil  :  et  le  pdaloud 
(‘st  alu'ité  par  une  terrasse  sur  piliers  :  ou  l'ait  l’a[)parloinout 
possède  une  double  toiture,  avec  iulcrjiosition  d’air  sans  cesse 
renouvelé. 


1,’idée  de  façades  momiuioiilale.s  aunonçaiU  au  dcliors  l’iiu- 
portanco  et  la  riebosse  des  liabitatious,  iiaraît  élran,i!;èro  aux 
Pf^yiJtiens  :  les  Orientaux  évitent  do  mettre  en  Jeu  par  un 
luxe  aiqiarent  les  susceptibilités  jalouse.s.  Un  jïaîais  uiôjnc  ne 
présente  le  long  de  la  voie  })ublique  que  des  murs  nus,  tout 
au  plus  la  porte  est-elle  l>ord6c  d’un  encadrement  cl  flanquée 
<1e  tours  qui  appai'ticnncnt  à  la  défense  i>1üs  encoi'c  qn’à 
roriieincnl  :  ces  tours  rappellent,  sinon  par  leui’s  diiueusious, 
du  moins  par  leurs  formes,  les  pylônes  <lcs  tenq>los. 
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A  l’iiitoncur  dos  cours  sc  dévclopiiciil  ilos  portiijiics  dont  les 
colonnes,  si  l'on  en  ju^e  imr  les  dessins  un  peu  conveiilioniiels 
t[ui  nous  sont  [tarveuns,  resseiiddenl  au.x  caloiines  inèiues  des 
îeniides  :  les  É^yidiens  ii’atirnient  jiiis  eu  dt^  types  e.\elusive- 
jiieiit  réservés  à  rinadiilectiire  l’cUyoense. 

Tontel'ois  rurcliileclurc  doineslhiuo  [tarait  adiiietlja',  couenr- 
reinineiiL  à  ces  ordres  niomiiuciilan.v,  un  ^eui'e  de  colonnes 
légcj’es,  conijiosécs  d'un  AU  tiiince  en  dois  surinonlé  d'uii 
cliajuteau  laisant  sons-[>outi’e. 

Le  décor  dics  ait[)ai‘teinenis  est  celui  que  nous  avons  lignré 
[lag.  21  :  de.s  IVisc'S  en  hiiqnes  de  ehaini).  des  ineurtrières 
d’éclairage  encadrées  de  inadi'iers  et  oi'uées  d('  déconjnu'es 
de  Itois;  dos  ouduils  peints;  des  [tilîers  do  brique  l'ovètus  de 
nattes  colorées.  L’usage  des  natle.s  s'est  jierpétuf’  dans  les 
lialiilations  juodernes,  et  les  fenêtres  grillées  ile  l  lCgypte 
actuelle  UC  sont  qu’une  transformation  des  clôtures  de  bois 
ajouré  en  usage  depuis  (juatre  mille  ans. 


Tli.WAUX  1)  rTlI.niC  GENEK.VI.K  et  J)K  IlEFENSK. 

Nous  no  mentiouiions  que  poiu'  luéuioire  ces  gj*ands  travaux 
de  disb'ibutiou  des  eaux  du  Nil,  dont  l’Egypte  inotlei’uc  a 
gardé  la  li’adition;  ces  ivservoirs  dont  le  légendaire  lac  Mieris 
atteste  au  moins  le  [)rinci[>e;  c(‘s  échelles  d'observation  éta¬ 
blies  sous  le  nom  de  nilomèfi’es  pour  suivre  et  [trévoii*  l’allui'c 
des  crues  :  bornons-nous  îi  ([uclques  aperçus  siu'  le  système 
de  la  défense. 


Plusicurs  forteresses  se  sont  conservées  :  celle  de  Setnneli, 
la  double  enceinte  dWbydos.  L’édifice  dit  pavillon  royal  de 
Medinet-Alton  (voir  ci-contre  lig.  20  A)  enqn’uiite  scs  formes 
à  une  [>orte  de  [duce  foiie. 

En  géiiéi’al  les  forteresses  égyptiennes  sont  construites 
d’argile,  avec  celte  [trécautiou  île  ré[>arli]’  le  choc  des  engins 
destructeurs  à  l’aide  de  poutres  noyées  dans  lu  masse. 
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Les  (-(uicliiu's  fie  l'enceiiile  son!  reuroi'cées  {nir  des  tours 
eiii  rét's ;  et  les  porlf'S  luV'SfUilent,  iiiiisi  i|iie  riudiijue  le  pluii  !>. 
mi  pussuj;'!'  coutlé  à  idiisiinirs  reprises  (mi  vue  de  multiplif'r 
les  olistucles. 

Les  umrs  soiil  eouroimês  de  créiieuux  eu  ure  de  eerelt'  (A  : 

et  (jiu'lfjiiefnis  (prolll  f!;  des  ludeous.  jruuiid  le  rôle  ipie  reii:- 

idirfuit  If'S  uiùeliicouïis  jt:olhii[Ues,  peniiclleiit  de  laisser  toiuLer 

de  loiinles  tuasses  sur  reuueiui  posté  ati  [tied  des  murs. 

* 

(les  masses  louiUaid  \erlicalemeiit ,  il  serait  facile  ;t  l'as- 
saillaiit  li  eu  [tarer  le  choc  ii  l’aiile  d’une  loilurt?  iiadiile.  'l'oii! 
attire  st'rail  [tour  Itti  le  flaU|L;ei'  si  le  cltoc.  ait  lif'it  do  venir 
verliealeiuettl,  [louvail  ralleiiidre  suivaitl  itiie  direction  [iltis 
ou  moins  inclitiée  :  c'est  celte  dévialifui  ilti  jet  verlictd  i[ue  I(*s 
Kiryîdieus  f>til  cherché  :i  réulis<>r  en  dotttianl  ;i  leurs  muraillf's 
itn  jifolil  hrisé  tel  t|uc  (1  on  I),  rut  hieti  utt  eiiipatlemeitL  Ifd 
que  A,  sur  letpiei  le  boulet  ricoehf'. 


I)atis  les  prolils  A  et  (i  ( Metlinel-Altott,  Ahyrios  ,  le  i^Iacis 
lirtsliité  il  produire  le  ricor  lu'l  est  :ui  [lied  de  la  murailli'.  Le 
boulet  eu  le  rencotilratil  ébranle  les  mar‘omieries  et  perd  uta* 
[larlie  de  sa  force  vivt'  :  ou  évile  cet  iiiconvénieiit  [uir  le  juadil  1» 
(Simmeli )  ([ui  iiii[>riîne,  dés  le  ilépiirl.  lu  direction  inclinée  au 
projectile.  Du  tt'ébraiile  plus  les  maçotmcrles;  mais  leiirojectiie. 
lancé  trop  eu  avutil.  cesse  d  alleiudi’e  rassaillanl  si  celui-ci  est 
parvenu  a  se  lojj:er  iiii  pied  titèmc  rie  la  iniiraillc;  les  avaidaLÇf's 
se  balanceiil,  et  le  [irotil  (1  [lariut  fiénéralemeiit  préféré. 

Les  recherches  (rornernent  ne  sont  pus  élrungèros  à  l’archi- 
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Iccliiri'  (li's  foi’toi’csist'S  :  !i’S  murs  d'Abydos  jxai'dciil  Ja  Iraco 
d('  rudeiilm'os  ou  jc'u  d'or^mo;  ol  la  jioi’to  d('  !Mo(iiiiol-AI>oii 
pidsciilo,  à  onli'  (le  ses  décoralions  oiiipninléos  îi  la  déreiiso, 
dos  rousidos  on  roriiio  do  caidirs  îtcoi’niipis  qui  sans  doiilo 
portaioiit  sur  hmrs  ô[)aulos  les  (rojiliéos  do  i|uolqiio  vicloire. 


i/Airr  i-;t  i.f.  iti-rd.MK  sociai..  i-POurRs  ft  infixfncf.s. 

Hovoiloiis  11  raî’ohilocinro  <los  (oniidos  ot.  dos  toinlioaux. 

Nous  sontoiis.  <los  délmls  aux  doi’iiu'rs  iiislaiils  do  oollo  arolii- 

tootüi'o.  la  iiièiuo  iiiqu’ossiou  lU'  soloimilé  oaliia*  o(  d'auslôi(' 

iri’audotu’  :  jiarloul  lo  iiidiuo  ospril.  Kl  jiourlaut  l’art  é^yjilioii 

l'st  loin  de  ruuironiiilé  ah.stdiio;  la  oolouuo  sous  h'S  dvuastios 

■ 

lliôliaiuos  ii’osl  plus  la  ooloimo  dos  la’o^iuiiuvs  dyuaslios.  la 

coloiuu’  pt(>léuiaït|U(‘  a  dos  cai'at'lèros  fjiii  lui  soûl  jiropros  ; 

« 

la  varialinu  osl  leult'  td.  ooiitiiuio,  mais  les  rorinos  oui  leurs 
opoqiios.  Part  ses  allerualivcs  do  progrès,  d’ôolal  ol  de  d('M'a- 
deiioo- 
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i,A  .MAiîiaiK  lîE.NtaiALt:  itiî  la  ht  EiiYt’ni:s 


Loilfîtoiups  ou  a  erii  ([Ue  l'ai'l  ('iiy]iliou  élait.  (b'Seoiidu  d(‘ 
la  A'ultio  vers  la  liasse  Kjryjdo  :  les  l('mplos  soiilorraiiis  de 
rKtliiojûo  somlilaieul  lo  jioiid  do  départ  ;  ol  l'areliiloclm'e. 
nrif'iuairouiout  lro!j:lodyte,  se  serait  pou  à  pou  maniloslé)'  au 
irraud  jour. 

tà'llo  Ihéorie  reposait  sur  itiu*  orrour  de  datifs,  lort  ('xou- 
sablo  ilaiis  un  loinps  ou  les  hiéro^lyjiliE's  u'avaioul  point 
<'Ueor('  livi'é  les  .seertds  do  la  ehronoloirio,  Ku  l'ail,  l'art 
é'jjyidioii  inirail  m*  dans  lo  didta  du  Ail;  ses  promiors  luoiiu- 
iiiouts  eomios  so  j^rroupout  dans  la  idaino  do  Mompliis  id  s('s 
preiuièros  périodes  il  éclat  corrcspoiidcut  aux  i'  et  TP  dyuas¬ 
lios  :  c'ost  alors  que  s'élôvoul  les  pyramidos  do  (lizoh  ot  do 
Sakkarab,  le  temple  du  Sphinx. 

.\  la  dyua.stio  a|>parlieu]iont  les  loiiiboaiix  ereusés  tlaus 
le  roc  <lo  ijeiii-Ihissau.  les  moiiuiiiouts  eélèbros  ohe/,  les  Oroo.s 
sous  les  uoiiis  de  Lac  Mioi’is  et  de  Kabyriutlio,  la  foiidaliuu  des 
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Lci’iiiids  saiictuiiii'f.s  lie  Thèltcs;  ('lüiu  et  surtoul  celle  iioldo  i*l 
éléiiaiile  sculpliii'e  doiil  le  sphinx  du  l-ouvre  lésiiiiie  si  hien  Ir 
l'iu'aetùre. 

I/oetaipulirm  sêinilr  des  PusUmm’S,  survenue  vers  la  1  i'  dyiia- 
slie.  iiiarqiu^  daii.s  la  vie  iiiUdleeluelle  de  l'Kj'yple  sinon  un  arrêl . 
du  luoius  un  ralentissiMueiil  ;  et.  luèiiie  apii's  leur  cxpidsioii 
sous  la  18°  dyiiaslic*.  la  rejirise  n’esl  ]>as  sans  lié.sitalioii  :  ou 
voit  percer  (k*s  iiitlueuees  eluddéeuues,  ou  seul  un  etf'orl  d’itj- 
ventiou  i[ui  se  iiiaiiilesfe  (Mi  parlieuliei'  par  l'essai  d'un  nouveau 
type  di‘  ti'ui]ile  pae.’.  <>■*  '■  llalasou  yi.si[ii('  dans  sou  sauelitaire 
de  IkûV-(d- lîahri  les  dis[iosilious  par  le]*rasses  iuiilées  des 
cultes  asialapies  ;  .Vuiéiiojihis  IV.  liér('|.i([uc  eomiue  elle,  tente, 
dans  sa  ea[)it.ale  iinju'ovisée  d('  Tell-el-.\tuiu‘na.  de  réroriuer  tout 
le  systîune  des  re[)rê.seidafions  lijiurées  itour  le  réduire  a  <les 
syiidioles  eiiqu’untés  au  oulle  du  disque  solairi'.  .Mais  peu  ;i  peu 
les  vi(Mlles  Iradilicuis  liiiisseiit  jtar  suriiaijjer,  Karuai\  s'achève. 
\'ers  le  1.“)°  siècle  le  centre  de  la  civilisaliivn  égyptienne  s'est 
lixé  il  Tlièhes:  c'est  de  Ki  (]u'il  rayonne  sur  la  .Xtdtie.  consa¬ 
crant  stiu  apparition  sur  ces  tt'rres  lointaines  par  les  temples 
s(uilt'rraius  dont  le  jdus  l'aiiieux  est  celui  d'l]isamlioid. 


I.’art  éeyidien  est  alors  parvenu  au  ternie  de  sa  p:raud(Mir, 
l/t‘‘pO(|ue  des  Séti  cd  des  Ramsès  répond  assez  liîeii  dans  l'his¬ 
toire  ih;  riyetypte  ii  celle  de  Louis  Xl\'  en  Fi'aiice  :  cpoqiu' 
d’entreprisc'S  cidossales,  où  l'art  perd  eu  élé<i:ance  ce  qu'il  j^ayotc 
en  majesté. 

Les  ilynaslies  qui  suivi'iit,  sans  cesse  Irouhlées  |iar  les  me¬ 
naces  as.syrieunes.  laissent  [leii  do  li'aces:  il  faut  atleiidre  ràü:e 
de  paix  (jui  répond  ;t  la  dynastie  saït(‘  ‘^(i“  pour  assister  :i  mie 
repi’is(\  mais  celle  reprise  e.sl  une  vérilahie  renaissance  :  l  art 
retrouve  alors  loiile  sa  Iluesse.  toute  sa  distinctiou  natives. 

.Vous  sommes  and"  siècle,  îi  riuslanl  des  pemnières  relations 
commerciales  de  l'Hp:y|)le  avec  la  tîrèce.  Avec  le  o“sièch'  com- 
meuce  une  nouvelle  péi'iode  do  désastres  ;  I  Rgypte  devient 
]ierse  :  sous  les  successeurs  de  (lamh.yse  l'arl  languit,  mais  sans 
cliaiigor  (h^  style,  jusipi’ii  ce  (pi'uu  second  réveil  si-  produise 
après  l'iuvasiou  d'.Mexaiidrc  et  au  coiilact  immédiat  de  la 
Grèce.  Sous  la  dyiiaslie  saïfe  ou  pouvait  se  th'tiiamler  si  l’in- 
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liiionco  vcnnil  do  rKjryidoù  ki  (d'occ  nu  do  lu  (irocoù  r[''ji:y|)(e  ; 
uprès  la  coiujuctc  inuodiloiiioimo  lo  sons  du  onuruuf  s’aoouso 
iioUetuonl  ;  rarcliitecliirc  prend  une  liluM-lé  tralluros  iiicouiiiio 
jus(jue-la  (d,  louto  lu  vaiiété  d’oxîu'ossinus  oniiii>uUI)Io  avec  les 
lois  hiéralnpios  dont  l'K^yido  lu^  s'alIVunoliil  jamais.  L’aft  revol 
alors  sa  doiaiière  forme  :  relie  ipii  diiri'  sous  la  douiiiiutioii 
rnmaiiio  imur  ne  cesseï’  ((ii‘au  joim  où  le  clirisliaiusmo  vi<* 
rrmijire,  avec  les  pratiijucs  ruiieioii  ciille,  colles  d'uiio,  ui’rlii 
(iHduro  qui  lui  élail  liée. 


1,  A  HT  HT  l.r.  HKCI-UE  SfHUAL 


Telles  sonf  li's  vicissitudes  (pû  remplissent  dans  Ijiistuiro  d(* 
l'art  égyptien  lun'  diii’ée  qiim'anh*  (dis  séculaire.  Leur  lenteur 
même  témoigne  d  une  société  crmsiiluée  pour  le  inainlieii  des 
Iradilions.  Les  Iraditioiis  (le  rarcliileclure  se  léguaient  île  ]>ère 
en  lils  comme  nu  dé|iol  héréditaire  :  lîrugscli  a  pu  rélahlir 
d('  vérilaldes  généalogies  d’arcliilecles. 

Quaid  aux  ouvriers,  ils  l'ormaient  des  roi'porations  dmil 
le  principe  se  reli’ouve  dans  loules  li's  <'oulrées  d<'  l'nrieul  : 
les  monarchies  orientales  ont  loules  eurégiimudé  les  forces 
ouvrières*,  elhîs  ne  couroiveul  que  le  imiiiopnle.  le  ti’uvail  or¬ 
ganisé  et  la  corvéi'. 

K 

L('  moinqiole.  nous  en  Irouvons  un  indice  dans  ces  eslaiiqûlh's 
royales doiJl  les  hriques  soûl  marquées: on  reromiail  ceseslam- 
jiilles  même  dans  les  conslruclions  [iriv<'es,ce  qui  jiarail  e.vcliire 
ou  foui  au  Jiioins  reslreindre  l’idi'e  d'une  faîu'icalion  lihi'i'. 

La  L'ace  du  travail  oi'ganisé  est  enqiri'inle  dans  l'aspecl  gé¬ 
néral  des  leuvros  de  consli’uclioii  :  rirres]ionsaliililé  de  l’ouvrier 
S(‘mlde  écrile  dans  ces  coiilimu'IU's  malfaçons  di*  rapptireil 
qui  n’auraienl  poinl  été  tolérées  de  la  part  ireulrepreiieiirs 
rt'spousahles,  La  “  l’é'gie  »  était  sinon  leniode  uniipie.  du  moins 
le  mode  liahitiiel  irexéculiou  jirmi'  h'S  ouvrages  qui  exigeiil  une 
préiiaratiou  professionnelle:  cl,  pour  lotîtes  les  manouivres  de 
[lure  force,  ou  ctmiiait  les  ressources  que  les  rois  d’Kgyplc' 
savaient  trouver  dans  les  cajtlifs,  les  réfugiés  ou  les  esclaves. 
[>('  lii  ce  dédttin  des  obstacles  matériels,  ce  luxe  inouï  de  la 
main-d'onivre ;  ou  devinerait  d'après  la  seide  arcliilecture  de 
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rKfry|>l(‘  toiil  Sdii  r(‘!j:iîn(‘ sociiil  :  son  oi-^nniisîilioii  nutoriluirt'  so 
Iriihil  (lîius  l(‘S  |irocô(l(*s,  iiiissi  liioii  ipii'  la  dr 

sa  lliroci'alie  dans  In  ^J'ainknii'  (d  In  iijyslrro  do  ses  lonqdes. 


I.KS  ISKI.nc.VCKS. 


Quelles  inllnonces  l'K^yjiUî  ;i-l-elle  iv'inies.  i|iielles  infUiences 
:t-l-ol!<*  execi'ées?  Tonie  la  jiéi’iode  de  loi’nndion  do  son  arelii- 
toetni'f'  lions  cadiaitpo  :  l'art  savant  îles  ]tyrainides  osl  ii  conj» 
sûr  la  seconde  époiine  d'iin  art  doiil  le  poini  de  dé]iar(  lions 
est  inconun  et  dont  les  délnils  se  ])erdt‘nl  dans  l’olisonrilé  des 
tiMMps  ))réliislorn|nes. 

Itn  côté  de  l'Orieiil.  la  jiiierre  mil  sans  cesse  reinpire  des 
Pliai‘aons  en  ri'lation  avec  l'Asie  :  nous  avons  inenlioiim';  sons 
la  IK'  dynaslïeses  rapporls  avec  la  (Ihaldée;  l(‘S  dynasties  sni- 
vaiites  rnreni  en  Inlle  incessante  et  en  conlinnel  (‘change  il’idr'os 
avec  l'Assyrie,  et  avec  la  Perse.  Peut-être  l'Egypte  a-t-elle  ein- 
prnnlé  a  la  (llialdêe  son  système  de  construction  d'argile,  mais 
:i  coup  snr  elle  n'ein]>rnnla  point  îi  des  contiv'-es  où  la  jiieri'e 
inampie  les  niélliodes  de  son  aridiilectiire  de  iiierre  :  son  arclii- 
leelnrt'  d'argile  |nml  être  ini|iorlée.  son  arcliiloctiiro  île  pieri’i’ 
parait  êlri*  indigène, 

pn  côté  de  roecidenl,  le.s  populations  étaient  encore  à  demi 
liarliares  alors  ijue  l'Egypte  se  inoidrail  mi  jileine  possession 
de  son  art  et  de  son  indnstri»’  ;  l'Egyiite  ii'avail  rien  :i  re<‘c- 
voir  d('S  ]ienpl('S  oceidentaiix,  ils  avaient  tout  :i  aptirendre 
d'elle.  .Athènes  attiilniail  sa  l'ondation  à  une  colonie  de,  hannis 
d'Egyjde.  I.onglmiijis  les  ports  di's  emlionclinres  du  Nil  ne 
lurent  m;cessililes  ipi'aux  navires  pliéiiiciens ;  on  entrevoyait 
alors  l’Égypte  ii  la  manière  de  la  (Ihine  avant  l'onverture  de  ses 
jiorts.  par  les  smds  ohjots  île  son  exporlation  :  mais  ces  menus 
oltjels  snl'lirenl  poiii'  imprinuM’  une  direction  îi  l'art,  ce  rureni 
les  premiers  modèles  dont  nos  décorateurs  se  soient  insinrés. 
.\n  fond  de  toutes  les  architectures  de  rt  tceident  nous  eu  rccon- 
nailrons  le  style  et  comme  remiireinti'. 


111. 


CHALDKE,  ASSYRIE. 


Los  plaiuo.s  liii  Tigro  et  de  l'Luplu'aU',  l'erfiJes  ootiuno  la 
vallée  du  Nil,  seiublaieiit  fouiriio  elle  prédoslinées  à  servir 
de  )>erccau  aux  civilisidious.  Oaiis  cos  liourousos  eonlréos 
iioii  seuleiiiout  iiiio  riclio  vogétalioii  rendait  la  vie  lacilo,  mais, 
grâce  il  la  iiaturi^  argileuse  du  sol,  riioinnie  iiouviiit,  avatil 
inèiiie  de  posséder  le  moindre  iiisiriuueni .  se  coiisiruire  iiii 
jilir-i  :  avant.  d'ètiT'  outillé,  l'houiiiie  pouviut  avoir  au  moins 
un  rudimeiil  d'archilecture;  c'est  dans  de  {elles  contrées  (pie 
l'art  de  bàlir  devait  iiaitre.  Il  s’y  dévelopita  ilôs  les  premiers 
âges  de  riuimauité.  Un  de  ses  plus  anciens  ceulres  paraît  élr(‘ 
la  (lhaldée.  la  région  ilu  bas  Kuplu'ate.  De  la  (lhaldée  l'art 
remouta  peu  a  peu  vers  l'As-syrii';  du  golfe  Persiipie  au.x 
sources  du  Tigie  régna  iiiie  arcbilecture  qui  ue  diffère  d’um' 
province  a  l'autie  (iiie  jtar  des  nuances,  et  ces  nuances  oiles- 
inèines  s’explicpieul  [uir  des  convenances  locales.  Tandis  qtu' 
l'Assyrie  possédait  un  peu  do  bois  et  ([uelipies  cari-jères,  la 
(Ihiddée  n’avait  ni  pierre  ni  bois  :  l’argile  n’en  était  ipio  plus 
précieuse  jiour  les  lîidiyloniens.  et  la  nécessité  de  In  siiltsli- 
tm*r  entièrement  à  la  pieri’c  les  a  conduits  îi  lui  donner  par  la 
cuisson  les  qualités  de  la  pierre.  Malgré  les  diflîcultés  d(‘ 
fabrication  leuaiil  ii  la  lureté  du  combustible,  les  briques  cuites 
occupent  une  large  place  dans  l’architecture  de  Dabylouc  ; 
au  7“  siècle  elles  sont  les  iiriiiciiiaux  matéi'iaux  employés  dans 
les  constructions  de  Nabuchodouosor  (  Ijirs-Xiuiroiul,  etc.); 
les  récits  d’Ilérodolc  établissent  que  les  quais^  les  l'ompai’ts 
étaient  au  moins  en  partie  l.iàtis  â  l'aide  de  ces  matériaux 
factices;  et  la  Genèse,  "en  plavant  sur  le  site  de  Bab^lone  la 
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[•lus  vieille  loin’  doiil  l'Iiisloirt!  fusse  iiieiilion,  lu  i1('siu;iiti  fni’- 
iJielleiiK'Ul  efuiiJiic  iiii  oiivru^e  (i’iu'iiile  ilui'cifi  un  leii. 

Les  (•aruclèi’<'s  ;;‘éiiéruti.\  ii<'  raiTliiU'tiure  seul  donc  ceiix-i  i  : 
Pai’loid  mi  syslèiiie  de  lanistruelioij  reposani  sur  l'i'iujdoi 
de  rurj^ih*; 

Dans  lu  (lliuldée,  ussociulioii  de  rai*p:ilc  crue  à  lu  l)j’ii]ui''. 
l)uiis  l'Assyrii*,  ussoeiulioii  de  l’arjJîilc  ertie  à  lu  pierrt*. 


'S  l^FM-dlAUX  1H-:  CiLNSTItrCTln.N 


Nous  nous  alluclu'i'ons  d’uLord  un  mode  eonrant  do  eoii- 
sli'indioii  îi  l'aitle  de  l'arixile  tiiise  en  (ouvj'e  sans  cuisson,  pour 
imUipier  ensnile  les  nsap's  de  lu  Lfitpie  dni’cie  an  l'eu,  id 
(■oni[jléler  c<'lte  l’ovm'  pai‘ qiielf(nes  détails  siirretnploi  prcsfpie 
exceptionnel  d(^  la  piei're  et  du  bois. 


('.ONSTni'OTION  A  MATKIUACX  U  ARfilI-i-;. 

!a‘s  mm/e.'i  >rf‘uiplf)i  *iv  l'anjKv  sana  t  niitiiOH.  —  Il  ('sl  dil'li- 
cile  de  conslaler  les  usayies  de  la  lerrc  bull  ne,  du  jdsé  :  les 
itiussifs  de  ]iisé  })enveul  se  couidndi’o  avec  des  maçonueries 
de  britpies  sèches.  l’i'obableuient.  la  jirulique  du  pisé  était.  ]>en 
répaudne,  à  raison  de  la  nécessité  (rnn  coliVa^('.  c’est-à-diri' 
d'un  (Uivru,iïo  do  charjienle  ijui  ('ùt  édé  coùlenx,  le  bois  maii- 
(liianl.  (tu  évitait  cel  eiicaisseiuenl  eu  moulaiil  la  lerre  sons 
foriiii*  de  currean.x. 


Les  bi‘i«jues  itsiudles  préseuLenl  a  0“,  jO  de  ct>té  sur 

nue  éjunsscMir  variald(‘  outre  ()‘“,(r»r)  i*t  t>'“,  1 1.  (Ir'S  lu'iijnes,  l'ori 
senddabies  i»  celles  de  l'É^yph',  élaieul  ({uelqueldis  sécliécs  au 
soleil  el  ](OSües,  coiiniie  celles  des  ly^yidieus,  sni’iin  lil  (rarj'üe 
dédayée.  Mais  ce  ii'élail  pas  lit  le  cas  ordinaire  ;  dans  larcbi- 
lecluix!  ussyriemie  la  bri<iue  était  de  préféreuco  eui]doyéc  ;i 
l’élut  ]iàlenx;  et  voici  l’indice  i[iu  a  révélé  cet  usa.u<'  : 

Par  nue  coüluiue  suiiei-slilicuse  qui  s’est  perpétuée  jusiju'îi 


FnOCÉÜÊS. 


nous,  les  Assyriens  jotuictit  sur  les  preiiiièrc's  ussisos  qui 

réjioiuluieiiL  ii  nos  »  jneinièros  ])ierri*s  ».  dos  iiniiilolh's  : 

jLininis  CCS  luonus  olijc'ts  n'onl  Inissc  d'ciniireinlc  surJu  cfnn'lic 

do  lu’iqnos  (jni  Ic.s  rccevuit.  tonjoni's  ils  so  .smil  inernsiés  ilnns 

hi  t’Oiiclio  qui  les  recouvre.  Donc  les  Innqucs  de  la  couche' 

inlorieure  ôtaient  seches  au  inoinonl  oii  les  aniuIcUcs  oui  éli'' 

d(‘‘}>oséos,  et  la  couche  supérieunî  clait  Immidc  au  nanncnl 

de  sa  mise  en  place,  (le  ipii  perinel  de  résumer  ainsi  le  nioilc 

assyrien  et  sa  diHcrence  avec  le  .syslêine  iisifé  en  lîijyple  ; 

« 

Les  briques  éi^yptieiines  s’cmployait*nl  sèclies  et  sc  posaicn! 
sui‘  un  lit  do  hono;  les  Iniepios  de  rAssyi'ie’  sont  mises  en 
place  dans  un  élatde  dessiccalion  incoinpiel.  Un  litde  briques 
une  (ois  eu  jilace  est  vile  séché  par  h*  solt'Ü;  id  les  In-iijucs  qui 
le  recouvrenl,  [)nsées  molles  et  sans  mortier,  se  soudenl  jiar 
le  fait  seul  de  riiumidité  qu  elles  conlii'uneii! . 

¥ 

Ouehpn'rois  rasséchemeni  di's  niassil's  est  assuré  par  dos 
drains  ou  des  piei'rées.  Ou  a  considéi'é  connue  îles  mileries  d<‘ 
drainainü  des  canaux  liorizoulaux  dont  la  section  nioyenne  est 
un  recUuijile  de  de  haulcur  sur  Di  de  largeur.  Ko 

l'ait  ces  canaux  ne  son!  auti’c  chose  que  les  empreintes  laiss(''es 
pur  des  lonij;rines  de  bois  aiUrel'ois  noyées  dans  la  masse  pour 
l'airi'  liaison,  et  sendilahles  à  celles  des  loriilîcations  éii:y[e 
lieunes  de  Scinneli. 


L’etiijilui  (Je  la  hi'hjXB  raite  e!  du  nairl/er.  —  Les  Assyriens 
ne  recouraient  îi  la  hi'i([ue  cuile  que  dans  lescasoîi  l'humidité 
eût  désa,yréj'é  rar.i’ile  :  ;i  Kliorsahad,  à  peine  quelques  sou- 
hassemeiits  fni'enl  revêtus  de  hiiques  cuites;  le  sol  ih'S  coui's. 
cxiiosé  aux  [duies,  est  dallé  l'ii  carreaux  de  terre  cuite  sur  lit 
de  bitume.  Les  iîalerics  souterraines  sont  ])ai’eineiilées  eu 
briques  cuites. 

Ici  l'on  lient,  mieux  que  dans  le  cas  des  constructions 
d'argile  molh'.  préciser  l'échaidillon  ;  le  coté  est  cojiipris 
entre  et  et  les  dimensions  dé'rivenl  toutes,  ainsi 

que  l'a  véi'ilié  il.  Mauss,  tles  unités  de  mesui'e  qui  t'ureut  loui’ 
il  tour  ou  simultaiiémeiit  eu  usaire. 


SS 
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rix'Sfiiio  louh's  h‘.s  ll|■i^[tl('S  poi'loiit  d'iullour.s  hi  iu;ii-i[iic  du 
smivcfiiiii  qui  les  u  (uil  inonlcr  :  il  en  existe  d'iiiiioiulinilili's 
;(U  nom  de  Xuliueliedoiiosoi-. 


La  hi'iquu  cuile.  ainsi  que  nous  le  disions  an  début,  n’osi 
admise  d’iiac  (ai^'ou  ré^üliôi'c  que  dans  la  lîabylonic.  Avec  la 
l)i'i([iio  cuite  nous  rmicoiifi’mis  le  mortier  qui  seul  [lermet  d<' 
rmiqdoyer  d’une  façon  régulière  et  courauti'. 

Le  bitume,  aboiidaiil  en  Llialdée,  était  uti  niorlier  imper- 
niéable  ;  l’usage  eu  élail  tri*s  réiiandu.  Hérodote  indi(juc  luènie 
la  ]»ratit|ue  d'arases  iiilercalé(*s  dans  la  maçonnci’ie  (d  consis¬ 
tant  en  lits  de  roseaux  dans  un  bain  de  bitume.  Les  ruines 
ebaldéennos  de  Tello  ont  mis  en  éviiieiicû  des  nattes  de  ma- 
tièi'C  tilamenleuse  dans  la  (■ouelie  de  bitume  t[ui  tient  lieu  de 
mortier. 

Ou  a  signalé  aussi  dans  les  ruines  cbaldéemics  du  TJii's- 
.Nimroud  et  de  Kars  la  présence  de  mortier  de  cluiux;  ii 
Mouglieïr  un  mortii'r  de  cendres  et  de  idiaiix. 


i-iis  l’fn.Ncii’Ai.Ks  Ai’i’i.icATtoxs  [II-:  la  i.ua.^tiu  irriux 
» 

A  JiATiuuAi  x  n'Anmi.r;. 

Sxlislrurlôinsi.  —  Nous  sommes  babitués  ;t  cbei'cbcr  en 
tranchée  le  sol  solide  pour  asseoir  les  murailles  do  nos  édilices. 
Ainsi  procédaient  les  Kgyjdiims  :  les  consli'ucteurs  baliylonieiis 
ou  iiiiiivites  ne  creusent  jamais  de  foiidatioiis.  Dans  leurs 
]daiues  d’alluvion,  le  fond  solide  serait  loin,  ils  renoncent  à 
ratteindre  ;  il,s  s'appuient  sur  le  sol  naturel,  mais  en  interposant 
entj’e  ce  sol  et  l'édilice  nu  massif  d'cnqiattemeiil ,  un  radier 
général,  sorte  de  monticule  ai’titiciel qui  répartira  sur  une  luise 
d’appui  très  étendue  la  charge  des  jiarties  hautes  :  ce  mode  de 
sul>s1i‘uclion  supiiose  une  masse  de  terre  amoncelée  éuorim'. 
mais  on  n’éiiargmiit  pas  hi  maiii-d’tenvre.  A  Klioi’saliad ,  b' 
massif  qui  soit  de  soubassemcul  au  palais  s'élève  a  une  hat:- 
teur  de  14"’  (celle  tic  nos  mai.sons  à  cinq  étages),  et  n'csl  pas 
un  simidc  remblai;  c’est  une  véritable  maçonnerie  eu  cari'oaux 
de  terre  de  forme  régulière  et  posés  à  l’étal  pâteux  :  telle  que 
nous  l'avons  déci’ito  pag.  87 
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^{tn-ü.  —  [.0  iihkIc  lie  innoomieiio  piir  cnri-eaiix  Inimidos 
.s'ôteïul  lüi  ('(ir]ts  uhmiio  ilos  imirs,  iiuiis  ici  i]  [iiu’ait  d  un  usniU'c 
moins  cxclusil';  dans  les  parües  ([ui  coiiipocUmt  un  soin 
excèidionnel,  la  In-itine  est  i>oséo  sèelio,  sur  l)ain  de  mortier  do 
terre.  Un  enduit,  ortlinaij’eineiiL  de  terre  ou  d('  plàli'e,  «juelqiie- 
Cois  de  terre  et  eliau.x,  protège  le  paretnoni  eoidrc  les  pluies. 

Vot‘f(eK.  —  Ainsi  (|uc  le.s  Kgy]itiens,  les  consirnclenrs  dr 
l’Assyrie  connaissaient  la  vonto  de  hrique  et  eomine  eux  iis 
.remployaient,  suivant  ri'X[iression  do  Strahon,  «  ii.  cause  du 
mamjuo  de  hois  ».  (.iomme  eux  et  iionr  la  même  raison  ils 
rexéeutaieni  .sans  cliarpentes  auxiliaii’<‘s. 

Le  lyite  de  voûte  ipii  ivpoml  le  mieux  ii  cet  h*  condition  est 
la  coui>ok*  : 

t^u  distingue  sur  les  lias-reliels  de  Konioundjik  resijuissi’ 
trime  ville  oi'i  toutes  les  maisons  sont  surmoutéi'S  do  coui»oii's: 
CO  sont  lantùL  des  calottes  hémispliécitpies,  laiitût  des  dônu's 
il  surhaiissemeut  très  accentué,  ([ui  se  ]>rêtent  d'aulaut  mieux 
il  rexéeutioii  diri'cte  tlaiis  l'espaee. 

Les  coupoles  |)orlaieiit-elles  d<î  loml  sur  des  taniliours  circu¬ 
laires,  on  hieii  reposaient-elles  siii’  plan  cai'ré  [lar  riuleniiédiaire 
de  pendeulirs?  .\.p[iareimmmL  les  salles  d’Iialnlatioii  i|u'ell<'S 
aliritaient  n  étaiiud  pas  iruides,  et  riiyiiolliè.sc  de  iiendenlirs 
st'iiilile  prolialile,  niais  la  représeiitalion  est  trop  vague  [lour 
permettre  de  rien  ariirim'r. 


la.'s  seules  voùlt's  as-syriemiesqiii  nous  soient  parvenues  sont 
dos  voiitcs  de  galeries  : 

.V  Mougiu'ïr  des  lombes- sont  voùlécs  [lar  lits  de  briipn-s 
roi'iiiaiit  eiieorbenemcnl  jirogressir,  coiistruclioiis  (jui  ii'exi- 
geaiinil  aucun  ciiilro  td  n'exerçaicnl  aucune  iioiisséi',  mais 
n'aiUnetlaienl  ipie  des  portiies  tout  ii  l'ail  restrinntes. 

.\  Kliorsabad,  les  l'oiiilles  ont  ré-vélé  des  galeries  voûlées 
il  l’aille  de  vérilaliles  berceaux  clavés;  et  ces  berceaux  soid 
(‘xéciilés  suivant  le  proi-édé  jiar  fruiielies  que  nous  avons  décril 
(  pag.  20)  eomnio  un  moyeu  de  bfdir  sans  cintrage. 


ASSYHIE. 


!I0 

1  lioiiiic  riisjn'cl  ”:rii<'*riiJ  il  iiiio  de  (  ('s  voi'ilcs  cl  les 
(léliiils  (le  sa  eoiislruclioii  ; 

Les  iiiut(''i-iaiix  sont,  dc’S  laïques  eiilles,  moulées  eu  vut'  de 
leui’  deslinalion  sjii'adale. 

[.c  ju’olil  eoui’iiiit  est  une  ojfive  A  doiif  h'  su]ïiaüss(.MMeiil 
l'acililc  la  coDstructioii  sans  eiuli-atie. 

Les  laïques  sont  siiiqtletnenl  accolées  les  nues  aux  aulnes 
sans  nna'lier.  leiu'  adlici'eiice  an  moment  d('  la  pos('  u'e.sl  due 
qu'au  IVoUennail  ([iii  ]('s  relieiil  ;  et.  jiar  iiiu'  invcaution  que 
nous  retrouverons  dans  les  architectures  [lerse  et  byzantine, 
on  cul  soin  de  diamer  aux  tranches  un  devers  tivss  pronoiieé  : 
il  était  iuqiossilile  de  pousser  [dus  loin  les  r('ch(a‘ches  d’une 
é'conoinie  l’aisounée. 


11  semlde  que  les  Assyriens  se  soit'nl  joués  des  dil’dcullés 
de  la  conslrnctiiai  voiïtéi'  :  la  iialerie  u'est  [loint  à  section 
imil'ormin  dette  ii:aleiïe,  dont  nous  nous  contentons  eu  ce 
moment  d’envisaî^er  la  structure.  [U’éseute.  d'a[)i'ès  la  des- 
ciï[dion  d('  Place,  les  dis[iositions  Ijizarres  indiquées  en  d  : 
rhauii:eaut  d’uii  [mint  :i  l’autre  de  section  et  de  pente*,  [lassant 
du  pi'oli]  uoi'iuai  A  à  ih*s  [trofils  tels  ipie  Ü,  se  ixdrécïssaiii 
[lour  s'élarpiir  eusuile.  La  coiistruethai  sans  cinti'c  se  [trètaif 
il  tous  les  eiqaïces  de  <‘el  étJ’aiige  tracé. 


La  vta’ite  ]>ar  Irauehes  u'est  [umliquemeul  iqqilicalde  que 


l’ROCi^nÊf;. 


(hms  lo  (".is  d’une  ^ulei'ie  liniitéo  i>;u‘  un  ttmi'  de  tète  qui  lui 
seul  de  dèjinil;  pour  une  ui'eude,  il  liuit  reenurii' au  luncédè' 
jiur  clavéuo.x,  et  c’est  en  eflV'!  par  <dnv('aux  que  sont  censtruils 
les  arceaux  des  portes  de  Khorsulaul  :  les  hriqiics-vüussoirs  y 
sont  i>o.sées  à  fêlai  d’argile  sèche  sur  lit  d'argile  délayéi'. 


Ainsi  les  j’uiues  assyriennes  nous  olli'cnl  îi  la  l'ois  l'arcade 
clavée  td  le  berceau  par  Iraiiches  :  sans  nul  doute  c'est  au 
sysième  par  Irauclics  qu’:qq)artenaient  les  voûtes  d(;  leurs 
irrandes  salles. 


I.KS  KMin.OlS  OIT  MOIS  KT  OK  I-,V  OIKKlîi:. 


Li‘  htris.  —  D'après  ï>ti’;d)On,  les  maisons  de  la  Ijabylonie 
avaient  pour  toitures  dos  tei'iasses  l’ailes  de  slipi's  di' jialtnier 
et  reposant  sur  des  poleaux  en  palmiei’  qu'on  enipèchait  de 
fendre  en  les  cerclant  de  l'relti'S  en  osier,  et  qu’on  recouvrait 
<fun  enduit  i-oloré. 


lai  décoration  «  enjeux  d'orgue  >»  :  pag.  *^0).  ijni  visildenieul, 
imite  des  paimeaux  jileins  en  souclies  do  jtalmier,  donne  :i 
[lenser  ipie  ces  paiimsuix,  usités  en  Kgy]ile,  étaient  aussi 
(‘inplnyés  chez  1(ts  .\ssyriens. 

Dans  les  palais,  les  Ironcs  de  palmier  des  plafonds  étaient 
remplacés  par  des  iioulres  de  cèdre  ou  de  bois  iirécieux 
apportés  à  grands  frais.  Des  inscriptious  associent  ;i  la  meii- 
lion  de  ces  bois  étrangers  celle  d’al>ris  oii  le  cuir  jouait  un 
rôle  :  ajqjareiijinent  Ü  s’agit  de  tenluros  sur  cliai'iientes  légères 
doinnint  de  foinbro  aux  cours  des  habilalions  rov’ales. 


Im  —  Hérodote  raiiporle  que  le  imnl  de  Dabylonc 

avait  des  piles  en  pierre  avec  scellements  an  plomb  ;  nous 
ne  savons  rien  d'aulre  sur  les  constructions  de  pierre  de  la 
(Ibaldée.  Dans  les  conslruelions  assyriennes,  les  seules  ipii 
nous  soient  parvenues,  le  scellement  est  inusité;  la  picirc 
SC  pose  il  joints  vifs  eoiiimc  cliez  les  Égyjdiens,  et  le  mode 


A  SS  VH  ni. 


tTsi jijHirt’il  (I  nno  ('‘iHirjrue  (|no  Ih  l'Hrcti'  do  ki  iiiiiliôiT 

oxi)Ii([üo  :  ÎH  idorrc  o.sl  toujours  e!ii[iloyôo  eu  mince  pliicuiir*', 
conrorméiju'nl  :iu  liéluil  : 

rue  iissi.se  »‘sl  l'oriuéc  de  siiuples  didh^s  [)f)sées  de  cli<iiu|i 
et  l'eliées  au  «’Orps  des  luassil’s  par  des  lioiilisses  en  délit . 
li('S  l'etruiles  poi'leul  non  sui'  le  pareiueul  intérieur,  nuiis  sur 
le  enntre-|i!U‘enu'ul. 


De  toutes  li'.s  coiustruclious  d':ii)])iirei],  h‘S  ]>lus  iiigéiueitse- 
nieut  eoneues  sont  les  kiosipies  royaux  f (ijr.  '>)  l’c'pré.seiifés 
par  les  lias-relinls  as.syriens  ; 

( If'S  kioS(]Ufs  [taraisseul  élalilis  sur  plan  eai’ré  cl  sout 
suriiioiilés  d'une  eorniehe  (■araelérisliipie  :  une  eornielK^  liante 
et  lu'oéiuiueiile.  i|ui  u'('st  réali.salde  ipj'eii  pieri'e.  et  dont,  les 
diuieiisioiis  impliipieut  une  super[)Osiliou  d'assises  (pii  siir- 
](knnheut  prn^u'essivetueul  et  doivent  être  lestées  eu  (jueue. 


Dour  équili tirer  lu 
kt  celte  reiuai'ipie 


saillie  IV, 
conduit  U 


un  contrepoids  est  iH'cessaire. 
riiypothê.se  d'une  loitiU‘e_  tuile 


1’ HOC  K  DK  s. 


irmu'  duIU'  coiili-ido  M  sniilcinH'  ]>iir  ]('S  ciicoivIjoIIi'- 

iiKMils  S  (.“I  T.  (le  soî’iiil.  l'aijplicatioii  ]nji'i*  cl  siitijilo  tk-  ht 
kà lisse  jiïir  tüs  tic  chnr^c  tient  innis  avons  rccttiinn  le  jn'iuci)»' 
en  É.^ypte  tîo  ;  tm,  si  IViii  vent,  rt'Xlension  aux  rnaté- 

fiaux  (le  jiitn'i’c  tlu  sysiènie  tl'cncoi'kelit'inciil  l'calisc  eu  krifjues 
dans  les  loinkes  de  Mou,ü'1icÏi'. 

Ifélails  xut'  retttf)hii  (les  pion'ea  ilnrefi  c/  dvx  hlurs  ifitjftn- 
lexifiips.  —  La  (llialdéo,  à  une  datt*  ctaiipai'aklc  ;t  celitt  des 
|l|■elllièl•cs  dyiiaslies  (\<;y[ilieiiiies.  tu'îiail  scs  palais  trar^ik* 
tl('  riiiiices  de  tliorilc  :  le  Loiivi'o  ]>nssè(k'  ctdles  de  d'elln.  qui 
reinoiitcnl  li  un  teiu[is  où  l'iisa^e  du  Ier  ii’csl  point  prouve,  (‘I 

iituis  jdaceul  en  lace,  du  proklèuie  ipii  sù'sl  présenté  îi  ]>ro])OS 

# 

des  slalües  de  ^■raiiil  tk'  1  Liiypti*  :  (loiniuenl  élaieul-elle.s 
taillées? 


Les  lintires  de  'l'ello,  iLailh'urs  forl  tliUcrcnk'S  tic  slvk'  des 

«  ^  0 

slaliies  éfiyidiennes.  ij:ardenl  taumiie  elles  la  trace  dt'  lirauds 
plans  d'épanueîa^e.  A[i)tareninienl  dans  k*s  deux  cas  ces  [dans 
si  caractérisliipies  réstütinil  d'une  même  manière  trallatpu'r  la 
pit'rre  :  rélianche  se  sei'ail  l’aile,  conime  ptHii"  lt*s  slalnes  tm 
[lierrt'  diii'e  dt*  ri']iiy]tle,  îi  l'aide  de  la  scie  an  saklt*.  la*  ra¬ 
valement,  le  modelé  s't)l)leuail  par  les  [iroeétlés  de  rintailk', 
qui  rurenl  t'oumis  en  (llialtlétî  dt'jniis  les  l('mps  k'S  ])lns 
rt'ciilés. 

Dès  ((u’on  ai'rivt'  à  l’époipic  assyrienne  (î^’  el  7*  siècles  j  la 
tpicsüon  des  mttyens  d'enlaïucr  la  rociie  ct'sst*  de  se  poser  : 
It*  [lalais  de  Kliorsakad  contenait  un  magasin  entier  trinslrn- 
nit'iits  t'ii  Ter,  el  d'ailleurs  J’alltâlre  ij;ypsenx  des  édilictss 
assyriens  était  [ttin  d'exiger  un  onlillaixtt  iierl’eelitmné. 

Ktssk'  la  tpieslion  tlu  lrans)Kirl  t'I  tlu  dressaii:e  des  co¬ 
losses. 


Sui*  ce  point,  les  représentations  assyriennes  aceusenl  iielle- 
inenl  de,s  prot’é(k''S  sendtiakles  à  ceux  tle  ri'liiyplc  tpi’ils 
jtréciseni  el  eompk'tenl.  La  iiiélliode  a  été  décrite  pa^ï.  tîtî  : 
nous  nous  Loruerons  aux  indications  (pie  les  doeunuMils  de 


Assviiti;. 


l'Assyrii^  viciinenf  iijoiiloi'.  [*mit.s  indicidirms  de  déliiil,  ([iii  si 
ivsiimetd  ainsi  ■  liu.  i  ''  : 


r  { loiistniction  des  Ioiifiert>iis  <lii  Iridnean  à  l'aide  de  jdièees 

juîiiell(“S  iviinies,  suivant  un  mnde  (jue.  nous  l'elrruivorons  dans 

I(‘s  cliai’iKMitt's  lyi  icnues.  ]>ar  nu  sinva^e  a  claveHos.  (iliaque. 

Idii'i'ei-on  est  d'ailleurs  revêtu  ii  sa  lace  inl'érieurf'  d’une  semelle 

lie  dois  dur.  coiirliée  an  nioven  de  (rails  de  scie: 

■ 

'i"  .Attelaji’e  à  l’aide  de  càlile.s  qui  emhrassenl  le  lenj^erfUi. 
cl  dont  l’altaehe  n’a  j’ieii  d’Iiypolln'diijin' ; 
iî™  Kuqdoi  de  rouleaux  ; 

î'’  Hiiqdoi  de  !(*vier.s  [uiiir  vaincre  la  résistance  an  déi>ar!. 


La  tifj:.  5  montre  Ic's  i)récan(ions  prises  pour  le  cas  de 
pierres  Iransjiorlées  sur  l(*ur  clianqt.  (tu  dislinmie  des  hanhaiis 
de  ix'lenue  prévenant  h'  déver.senient  du  Idoc,  et  des  l'onrches 
prèles  ]ionr  ari'ètei' ce  dévi'rseiuenl  s’il  vient  à  se  iirodnire. 

tioimne  dernier  détail,  ou  oliservo  que  cerlaiiis  blocs  soûl 
Irausporlés  à  t'élal  d'ébauclie  :  cela  l’ail  présumer  que  la 


Fonudîs 


[irut.i(|no  du  ravuIiuiuMil  sui‘  las  l'xislait  ou 

* 

()U('  nous  l'avons  apei’vuo  (Ui  l'^ixyidr. 


Si 


A.ssvrio,  df  tm'iiio 


t'iiliMFS  KT  PUOIMMIÏIOXS 


if* 

ii’i 


: 


h 


I 


L'ai’^'ili',  la  îiiiiliiM’O  des  iiiodelt'iij'S,  so  prèlait  à  loiiles  les 
laiilaisies  de  la  l’oi'iiie,  mais,  a  iiioiiis  d’èlre  diirvic  au  feu. 
elle  lie  doiiiiail  ([ue  dos  orneiiieiil.s  jiou  diiraldes.  lai  cuisson 
(Hait  coiiteiise  faille  de  eoiiduislihle  :  rarcliileehii'o  ne  poiivail 
viser  (pi’îi  d('S  etfels  de  masse,  sans  accideiils  de  rtdief. 

Mifrs.  —  Le  mur  ne  jirésimU'  nneiin  ormmienl  ijii'oii  puisse 
appeler  uni'  niouliiri'  :  la  inodéiiafiire.  si  sini[de  en  I^^TpIe. 
l'Sl  ici  InlalemenI  iiieonnue.  Iles  slrit's  verlicalt'S  imili'iil  les 
Irones  joinlifs  iriin  |iannean  de  i>almiers.  ou  bien  des  |■aimlres 
aim’iilouses  1 11^'.  r>  ]!/  rappellent  l'aspeel  de  ces  Jonjiues  meur¬ 
trières  (jui  demiaienl  le  jour  ('1  l'air  aux  maisons  éy:yptiemies. 


Il 


Sur  les  murs  elialdéeiis  de  M'arka.  les  riub'idures  A  oui 
été  revêtues  d’un  ('‘pais  endnil  d’argile  et  iiaille  liaeliée  où  l’on 
a  planti'i,  îi  liire  de  (b'coralioii,  de  viu’ilables  clous  eoiiiipies 
en  lerre  cuite  donl  les  lètes,  taiiti'd  Jamios,  lanli’d  teintées  di' 
noir  on  de  roiij^e  vif,  se  disposeni  suivant  des  dessins  en 
losanyes.  spiraU’S  ou  elievroiis. 

Ailleurs  ce  sont  des  cornets  en  poti'rie  ([ul  s'enfouccnl  par 
leurpoiiiie  dans  la  niasse  du  iiiur  et  li'acent  sur  le  parement 


i 


I 


Assyrt  I  lî. 


(Ii's  lilt's  (le  [loiiils  noirs.  Ailiinirs  les  liiinos  d’assisos  sont 
nt'fciiUidos  [nir  dos  coiivro-joiiils  I)  dt*  inaliôro  viti'iliôo,  (jiii  sn 
dévcloppoiil  sur  la  laçado  t'ii  haiidos  tl■allsltK•idc'S  ol  coloréos. 

roin!  d<'  ooniiolios  :  los  torlos  saillies  snjiposent  l’eiiiploi 
d<'  la  iiie.i’i'o;  un  orôiK'la^i*  do  liri)[ii('s  ciiitos  lcrniiiio  la  niuraillo 
ri  so  dôo(j|i]K'  on  rosloti  siii*  li'  oie!.  Le  dôlail  fî  explique  ce 
iroiiJ’o  de  coui'oimeinoiil .  qui  se  oonsli'uil  par  lo  plus  siiujdo 
dos  einpilaiii'S  ol  nail  iioiii'  ainsi  dire  do  i’oiiqdoi  rnôiiie  do  la 
lii*i(pio. 


Vui'ilvs  v(  —  La  dôooralîon  dos  ares  i  ll.ir.  (î  (1 

ou  expi’iine  la  stinioturo  avoi;  nue  l'raïudiiso  |)arl'aile  ;  laulni.  U 


olava^o  l'oslc  appaix'iit,  faninl  la 
itioi’usléi'  d'nii  Laiidoau  d  dtnail  ;  ol 


Iraiieho  de  la  voùfe  esl 
une  ar<'liivoll(‘  eu  Lriques 


a 


l'odossiuo  la  eoiirbo  d’oxlrados. 


Ix’s  jamiiaires  souf  ahsoluiuoid  lisses,  ou  Iiieii  (liji.  7  j  ils 
siiiuilenl  dos  animaux  raiilasliquos,  ces  faui'eaux  ailés  à  lèlo 
Imuiaine,  doiiL  les  Héhreux  oui  fail  les  Cliorulùin,  (d  ijiu'  les 
.vssyrious  voiiéi’aioul  coinine  les  diviuilés  ^mi'dionuos  diss 
pnrd's  dos  ]Kdais. 

.laiiiais  le  modelé  de  ces  ligures  n'idlèro  la  sévèix'  oorrec- 


FORMES. 
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lion  de  coiilnui’s  qui  convient  à  un  incnitn’c  (rarchilectui'o  :  In 
fortne  ■i:éoiii(!lri(iue  du  support  se  sent  sous  lu  scul])(uro. 

La  colonne.  —  Le  palais  de  Telle  cou  louait  des  colonnes 
"l'Oiqtées  eu  faisceau  et  faites  de  briques  dont  la  lifç.  <S  iniiiqin' 
ra^enecnient.  Le  faisceau  reposait  sur  un  socle  cari-é  ;  le  cou¬ 
ronnement  est  inconnu. 


Les  bas-reliefs  assyriens  nqiiTvseuIcnt  des  colonnes  portées 
sur  des  lions,  et  les  fouilles  de  Niinroud  autorisent  à  croire 
que  ce  motif  est  emprunté  à  rarcbitecUiro  réelle. 


9 


Quelques  colormcs  du  type  (Ijj:.  1)  se  sont  retrouvées  à 
Ktiorsabad,  a  Ximroud,  sans  qu'on  ail  jvu  délermiiier  d'une 


assyrik. 

<-lli'n)Oiil.  prolilû  ;  la  liaso.  uiii!  !v|HMiUou  tlu  cliapitoau.  Les 
lialiistrrs  des  terrasüi-s  no.  soiil  luili'C  chose  d(‘S  coloii- 
mdU'S  a  chapih'aiix  hiillioiix. 

Kiiliu,  ilaiis  les  kiosijuos  royaux  nous  aporcovoiis  (pa^.  î)?, 
li|Lf.  '■>  I  o(  la  hase  iiroliloe  ou  !ore  ol  |o  chajiili'au  à  volules  : 
le  tout  suniionto  11*11110  mince  architrave  el  (l’une  cornicht^ 
monstre  ipii  s'inscril  dans  un  ôi>annolaij;e  ;i  iô".  La  hase 
somliio  iiu  rudiniout  de  la  base  ioniipio,  ol  l'allure  ,i;(''U(''ralo 
du  cliapileau  os!  ]nx'ciS('monl  colle  ipio  nous  oHViroid  les  clia- 
jiitoaiix  de  la  IMu’uiicie.  Laus  une  colonnade  ou  a  reniari|ué  le 
mélange  de  types  de  chapiteaux  fort  divers  :  cofle  circon- 
slaiici'.  joiiilo  au  caraclôrc  do  ronioinont,  a  fait,  supposer  un 
remploi  |)ur  0!  simple  de  cliapileaux  acliet(*s  aux  l’inhiicieus 
ou  pilh’S  chez  les  piupdes  vaincus.  Les  Assyriens,  pro(  édani 
coniino  roroni  [tins  lard  les  archiloctes  de  nos  iireinii’res  hasi- 
liipies  chrêlieniics,  auraient  associé  on  un  eii.senilde  hybride 
des  chapiteaux  et  des  luis  do  provouauces  diverses.  (Juoi 
([u'il  en,  soif,  ce  u  est  jias  dans  les  plaines  du  Tii^re  ou  de 
l’Eu|)hrale  iju  011  doit  cheridau*  les  p:randes  applications  non 
jihis  i[uc  les  types  orip:inaux  de  lu  colonne  :  dans  ces  }ilaiues 
(rarp;ile  la  briipic  seule  ]iouvail  être  lu  matière  couraiile  des 
coiislructions.  la  colonne  n‘a  jm  se  dévelo]>iH'!'  ijue  dans  les 
arcliiteclures  :i  inatériuiix  de  bois  ou  de  pierre. 


phic/njes  e/ff/if/ls,  jieinlui'ex.  —  La  décoration  dos 

.salles  d'uiipura!  (au  moins  en  .Vssyrie  ou  la  pierre  exîsie)  était, 
un  placafic  en  p:raiides  dalles  d'alliàtrc  couvertes  de  bas-reliefs, 
(les  dalles  t  jia^jr.  92,  (li  lormaient  au  pourtour  oomine  1111 
la  ml  iris  directement  porté  sur  l’argile  des  substruc  lions  el 
s’arrêtant  à  iiii-haiiteur  des  jiarois.  Le  sui'idiis  était  occujié 
{lar  des  enduits.  Dos  couleurs  appliipiécs  <1  [dut  sur  les  fonds 
des  bas-rclicl's  délachaient  les  ligures,  cl  les  eiidiiil.s  étaient 
}ieints  ou  blanchis  au  lait  de  chaux. 

Le  métal  jouait  un  rôle  :  les  portes  de  Bahn\at  étaient 
ornées  de  peiitiircs  en  métal  l'ormaiil  de  vérilahles  Irises  his¬ 
toriées  ;  a  Khoi'saliad,  une  porte  était  accompagnée  de  deux 
palmiers  en  cuivre  rcjioiissé. 

L’élément  essentiel  de  la  décoration  était  la  poterie  émaillée, 
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la  laïfiice  dont  la  tnulition  s ‘est  perpétuée  en  Perse  jusipiai 
nos  jours  ;  i’éinail  est  la  plus  durable  coiunie  la  plus  éelatanfe 
(les  peiului’es.  Les  (Ihaliléeiis  et  les  Assyriens  savaient  obtenir 
des  bleus  profonds,  des  blancs,  des  jaunes  vifs  et  des  noii’s  : 
CO  .sont  leurs  couleui'S  usuelles. 

Les  principaux  emplois  de  la  poterie  émaillée  sont  des  bor¬ 
dures  au  pied  des  murailles;  au  sommet,  les  frises  et  la  déc(i- 
ration  des  merlons;  les  archivoltes  des  voi'des.  Les  inscri[ilions 
font  inèinc  présumer  ipie  la  poteidc  émaillée  servait  comnu' 
revèleniont  des  i)ièces  de  cliariiente  ;  les  ruines  n'ont  pas 
encore  conlij’iné  cette  aiiplication.  mais  l'art  jrrec  archaïiiue 
nous  en  préseulera  rexemple  et  pi'obablement  la  tradition. 


10 


(Juaiil  aux  éléments  du  dessin  ornemental  (  lip:.  10 L  ce  sont 
ceux  de  l'art  é;iyi)lien,  la  rosace  et  la  palmetle;  mais  ici  uim 
facture  moins  ferme  leur  ûte  en  partie  leur  élép;ance  uati^e  : 
on  se  sent  en  pi'ésence  d'une  copie. 

L’onieiftent  jUjw'é.  —  La  statuaire  de  pieri’os  dures  est 
représentée  aux  jiremièi'es  éporpies  do  rai  l  cbaldéen  par  les 
lig’ures  de  Tollo  :  œuvres  d’une  saisissante  vérité  d'e.xjii'os- 
sion,  mais  dépourvues  de  l'aspect  moiiumeulal  des  statues  de 
rE;j:yple. 

La  sculpture  assyrienne,  ([ui  emploie  des  pierres  lenilres  et 
fraf^iles,  des  albàti’es,  ne  pouvait  viseï'  a  des  effets  de  rondo 
bosse  :  les  statues  assyriennes  sont  à  peine  fouillées,  les  tau¬ 
reaux  ([ui  décOj’Cüt  le.s  jamba^^es  des  portes  sont  traités  pour 
ainsi  dire  en  bas-relief.  Le  bas-relîcf  est  ha  forme  usuelle  : 
et  dans  les  bas-reliefs  historiés  i]ui  nous  sont  parvenus  ou 
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rcmni'qiic  une  roclicrclic  ilo  délail,  une  précision  unaloiuirjuc 
qui  l•:qlpollelll  l'itil  aivliaïqiio  des  J^jjyplicns  et  conlrastont 
avec  la  sitnplicilé  aljslraito  <[no  la  sciiipture  présentait  en 
Ktrypte  à  l'époque  eouteinporaiiic.  Le  mouvement  est  violenl. 
la  musculalure  puissante;  les  animaux  ont  la  vie. 

LES  rnOI'ORTIOAS. 

Il  est  à  peine  hesoin  de  vorificr  dans  î’m'ohi lecture  assy- 
lâenne  les  lois  de  raiiport.s  sinqiles  du  de  propoiOioiis  mo- 
dnlaires  ;  nous  avons  oliservé  ■:  pag*  52)  qu'elles  résulteni, 
comme  une  couséquoncc  oldigée,  de  l'emploi  de  la  In  ique.  I.es 
longueurs  des  salles  et  les  épaisseurs  des  murs  ont,  par  le 
l'ail  seul  de  leur  appareillage,  des  dimensions  subordonnées 
;i  la  dimension  de  la  Itrique  (pii  constitue  la  commune  mesun' 
ou  module.  Lontmiions-nous  d'un  exemple  entre  beaucoup 
d’autres  :  les  cours  de  Klior.saliad  sont  dallées  eu  carreaux  d(' 
liriipie  dont  aucun  n'a  été  recoujié.  Donc  leur  dimension  est  un 
multiple  exact  de  la  dimension  de  ces  carreaux,  (pii  cllo-môme 
('sl  exprimable  par  un  nombre  simple  au  moyen  de  l'imité 
mélriipio  :  rapplicutiou  rûl-elle  inconsciente,  la  loi  modulaire 
s'imposait. 

MONU.MK.NT,'^. 

Tandis  ([u’en  Lgyide  rarcliitocUirc  religieuse  efface  î'ai'clii- 
lecfiire  civile,  en  .\ssyrie  c’est  le  palais  (pii  lient  la  iiremière 
jdace,  englobant  comme  annexes  les  lem]dcs  dans  son  en- 
ceinlo  ;  rarcbilecturc  de  rKgyplo  est  celle  d'une  théocratie 
dominant  Jusipi’îi  l’autorilé  royale;  raix-liitocturc  as.syriemic 
est  celle  d’nnc  inonarcliie  «pii  domine  le  culte  iiièine.  Dabylom' 
parait  avoir  fait  aux  édilices  sacrés  une  jilace  jdiis  large  : 
comme  importance,  les  temples  de  lu  Llialdée  tiennent  le  milieu 
entre  ceux  de  l'Êgyptc  et  de  l'Assyrie. 
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Les  lours  giganlcs«jue.s  l'Dabil,  IJirs-.Ximroud  i  i|ui  furent 
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los  îiniicipniix  inonuinciils  tle  îkiliylonc,  étaient  h  la  fois  des 
Iciiiples  et  des  observaloii'cs  :  les  deux  idées  se  coulondaient 
dans  une  contTéc  où  la  rolij^ion  est  le  culte  des  astres. 

Les  lias-i'elieis  nous  ouf.  conservé  la  sillioiiette  de  ces  tours, 
Hérodote  et  Slrabon  nous  ou  rouriiisseiit  la  desci'iptiou,  et. 
rObservatoirc  de  Khorsalui<l  nous  eu  uionti'e  les  formes  diiiis 
leur  détail  :  ce  sont  >  liy:.  I  j  des  massifs  sur  jdan  cari’é  affectant 
l'aspect  «.général  de  pyranddes.  Sur  les  flancs  du  massif  se  dé- 

P 
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veloppe  une  rampe  douce  ({ui  permet  pendant  la  conslructioii 
do  monter  les  matériaux  sans  recourir  ;i  des  écliafaiida^es, 
et  (jui  donne  accès  à  la  jdate-rorme  suitérienre  où  s'élève  le 
principal  sanctuaire.  Les  ]»aremciits  étaient  ornés  de  rnden^ 
lures  et  couronnés  jiar  des  d'énelages  :  pag.  £)">,  lig.  (j).  Les 
('“lage.s  successifs.  <Tmlbrmément  aux  récits  d'Hérodote  et  aux 
iudicalioiis  de  Klioi‘saliad,  étaient  eu  meme  uornlirc  tpic  le.s 
planètes  et  ]>oiiils  des  couleurs  (|!ii  les  symbolisaient.  Ja>s 
couleurs  se  succédaient  dans  l'ordre  suivant  :  Idaiic,  noir, 
liourpre,  bleu,  ronge;  rargent  et  Lor  étaient  réservés  aux 
deux  deruicu's  élag('s. 

liidépeiidammeul  de  ces  toiii’s,  il  existait.,  ainsi  i[ue  pa¬ 
raissent  l’établir  legs  fouilles  de  NimroiuL  des  sanctuaires  que 
les  décorations  sculptées  i»ermettent  seules  de  distinguer  des 
jialais  :  c’élaieul  des  iialals  destinés  aux  dieux. 

Mentioimous  uutiu,  mais  coiuine  une  excejdion  isolée  ([u’uu 
bas-relief  nous  fait  connaître,  un  leniple  en  forme  de  pavillon 
surmonté  d'une  toiture  à  termiiudsou  eu  fornu’  de  fi’onton  on 
penl-èti'e  do  croujic  :  esl-ee  un  temple  indigène,  est-ce  la 
|■eln‘oducUon  d'uu  tenijïle  que  les  Assyriens  auraient  rencontré 
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(litüs  Ipiir.s  (!X])('<iitioiis  loinlaîiies?  Le  l>:is-i‘elief  -a  tj'üit  îi  une 

en  Ai’iiiéiiie,  et  il  est,  poi’iuis  (l'adiiiotli’e  tjuc  le 
liMviple  dont  il  ra[ipelle  raspect  soit  étraiip:er  ît  rai’cliilecUiro 
a.ssvrieiiiie. 

L'airliileeUii'e  funéraire,  si  dérelojtpée  dans  l’KjJiyplo,  îi'üSt 
reiu'éseulée  en  (ilialdéc  que*  ])ar  i|ueli|iies  néci'f>])Oles  toiles 
(lue  (‘(‘Iles  de  W'arka  cl  de  Moui^lieir  :  des  elianihres  sépul- 
(■l'ales,  (d  tles  t('r(res  où  les  cadavres  s'eiilasseiil  enferinés 
dans  des  sarcophages  do  poterie:  les  tertres  sont  de  simples 
amas  do  cailhuix  avec  drains  d’asséclietnent  :  nulle  décoration. 
Kn  Assyrie  rarcliili'clnro  funéraire  n'a  laissé  aucune  trace 
connue,  nous  iguoi'ons  juSHiu'au  mode  de  .sépulture. 
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Les  iiioiilicules  ijui  uianiueul  en  iMésopolaiiiie  l'emplaeemeul 
di'S  villes,  soûl  pour  la  pluitaid  foinués  des  terres  de  maisons 
Iràties  sur  les  décoiultres  de  maisons  anlérieui’os  :  peuL-éIre 
parviendra-t-on  à  reconsliluer  ijiiehiues  ])]ans  à  l’aide  de  ces 
déhris  iid'orines;  (piant  à  présent,  le  jieu  qii’oii  sail  sui’  la 
dis]hOsilion  des  maisons  se  ^•éduit  à  ce  qu’IIéi-odole  et  Stra- 
bon  nous  disent,  et  sui'lout  îi  ce  que  les  bas-reliefs  nous 
apiu'eiineul  : 

D'après  les  indications  d'un  lias-relief  de  Kouionudjik,  il 
('xistail  des  habitations  en  foi'ine  de  ]iavillon  couveid  ])ar  une 
coupole  tantôt  .s|)liériipie,  tantôt  surhaussée  (pag.  89),  avec 
ouverture  d'appel  d’aii'  au  sommet. 

.\u  témoignage  d’Hérodote,  Bahylonc  possédait  des  maisons 
il  trois  et  même  quatre  étages. 

Le  type  ordinaire  {lig.  2).  tel  qu'il  ressort  de  la  plupart  des 
bas-reliefs,  est  ;i  un  étage  plafonné  et  sans  autres  ouvertures 
sur  la  voie  ]iubiiquo  qu’une  jiorte  et  des  meurtrières  situées 
hors  «l'atteinte  de  la  vue. 

.\u-dessus  des  pièces  d'habitation  règne  une  galerie  euliè- 
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romciil  il  jour,  sans  doiUo  construite  à  l’aide  de  i)illetles  en 
In-iiiuc  sLipîiortarit  une  terrasse  :  eu  réaliic  la  uiaison  assy¬ 
rienne.  coniinc  les  mai.SDiis  actuelles  des  Kurdes,  est  îi  dotil)le 
terrasse.  La  terrasse  supérieure  protèire  le  idafond  conti-e  le 
rayounoineut  dii'cct  et  lui  assure  cet  excellent  isolement  ([ue 
nous  avons  reconnu  déj;i  dans  l’ai'cliitecture  éi>;yptietuie,  celui 
d’une  coiiclio  d’aii’  se  renouvelant  sans  cosse. 


a 


La  seconde  terrasse  îirésente  une  particularité  curieuse  ; 
presque  toujours  les  has-relict's  nous  la  niontrenf  couronnée 
d’une  riche  végétation. 

Une  (elle  terrasse  ôtait  en  effet  un  jardin  tout' créé.  Consti- 
luée  |>ar  une  éiiaîsse  couche  de  terre  végétale;  évidemment 
arro.sée  comme  on  arrose  aujourd'tuii  les  toits,  elle  se  prêtait 
d’elle-mêmo  à  la  culture  :  les  légcndaii'cs  Jardins  suspendus, 
loiîi  d’être  une  exception,  n’étaient  qirune  apidication  royale 
de  ces  terrasses  plantées  qui  surmontaient  en  Assyrie  les  [ilus 
modestes  demeures. 


b. 


I,E  J’ALAIS. 


Dkjiosiliom  générales,  —  Los  fouilles  de  Telle  ont  révélé 
les  dispositions  d’ciisemble  d’un  palais  ehaldéeu  remontant 
aux  iilus  anciens  âges  de  l’architecture  :  nue  enceinte  com- 
nume  enveloppe  ti'ois  gi'Oupes  de  Itàtimciils  ayant  cliacun 
une  cour  centrale  et  une  entrée  distincte;  le  plan  est  visilde- 
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mciU^.cOîiCU  eu  vue  (rétul)lii'  riiulvjiciHliiuco  Ju  plus  absolue 
<Mili‘e  les  pièces  de  réception,  les  upparteiuculs  privés  et  les 
bàliiucuLs  aie  service.  Tel  esl  le  principe  des  ilislributions 
usitées  aux  11“  et  S”  sii'cles  dans  les  palais  assyriens. 


Khorsabad,  que  nous  pi'cndrous  coininc  exemple,  est  un 
modèle  de  distribution  savanle  où  la  vie  d'un  monarque 
asiali(|ne  sendilc  écrite  tout  entière,  a’rec  ses  rartinemenls  et 
ses  déliances. 

Le  palais  (tig.  d)  s’élève  sur  une  haute  pîatc-lbrmc,  acces¬ 
sible  par  des  rampes  aujourd'hui  disjnirues. 

Le  plan  est  ti’acé  sans  nul  souci  de  la  symétrie  :  sans  autre 
l>réoccujiation  que  celle  des  be.soins  à  salisraire. 

Suivant  l’ordi'e  d’idéo.s  qu’on  apei\'oit  à  Tello  et  qui  se 
inanilèste  dans  tonies  les  habitations  asiatiques,  Ic'iiatais  coin- 
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preml,  en  inuiiitcmint  entre  eux  une  séparation  lûcn  nelle,  les 
services  suivanls  : 

Salles  (ra[iparat, 

Lojiis  (les  Indes, 

liai lilal ion  privée, 

Dépendances  (écuries,  niaj'asins,  l■cnlises1  logement  des 
gens  de  soi'vico,  clc.). 

A  (luoi  il  laut  joindre  u;ie  tour  h  degrés  T  servant  de  tenijde. 

/ 

Sui'  le  plan  lig.  3,  la  réiiarlilion  d('s  services  est  celle-ci  : 

Les  salles  d'apparat  Corineid.  le  inassif  M. 

Les  Gomimins  (remises, écuries,  lioulangeries.,. )  sc  groui>enl 
aiidjurdola  coui’ inlérieui’C  (I  et  de  l'esidaïunle  li,  grande  d'un 
hectare  :  c'est  siii*  les  laces  de  cette  esplanade  (|uc  s'alignaient 
les  inaga.sius  du  ]ialais. 

Ouaid  au  ipiartier  A,  on  l'a  regardé  comme  le  harem,  et  cela 
sur  la  foi  (1*11110  inscriplion  où  Sargon  se  proclame  rauleur 
du  palais  destiné  a  ses  jdaisirs  et  ii  son  repos.  Les  termes  de 
i’inscrijdion  sont  vagues  el  remplacemeul  en  eiil  été  mal  choisi 
dans  une  lelrailo  où  nul  étrangen*  n'oùl  jm  la  liie.  L’altrihiition 
[jaraîtra  [dus  douteuse  encore  si  l’on  songe  que  les  a]>parle- 
tnents  A  sont  donnn(''S  par  la  tour  T  et  en  communication  avec 
le  dehors  jiar  une  porte  /’  ;  le  harem  aurait  été  plntùt  rejiorté 
Il  l'arrière  du  palais  sur  un  emplacement  où  coule  aujourd’hui 
le  Tigre;  el  le  (piarlier  A  jteut  èli’e  regai'dé  soit  comme  un 
groupe  de  prétoires  ou  de  salles  d*aiidience,  soit  comme  un 
logis  réservé  à  des  In'ites  de  distinction. 


Le  ]dan  lig.  3  indi([uc  spécialement  les  pièces  que  le  prince 
destinait  li  étaler,  comme  de  fastueuses  pagc’S  d’iiistoire,  les 
has-reliefs  relalanl  ses  hauts  faits  ou  scs  chasses. 

I/enlréc  princi[)ale  S  donne  accès  dans  une  jireniièi'C  salle; 
|mis  il  faut  franchir  une  seconde  [lorte  ii  dessein  détoiii'iiéo, 
pour  arrive!'  a  la  grande  salle  M,  point  centi'al  vers  lequel 
s’alignent  six  portes  monunienlales  rangées  en  enlilade. 
La  dernière  Z  s'ouvre  sui’  la  iilale-foi'iiie  du  tri'mc  II,  mais 
(‘lie  ne  permel  de  Jetei'  sur  k;  ])avillon  royal  iiu’mi  regai'd 
obliipie,  cl  le  visileiu' perd  iiiimétlialenient  de  vue  le  souverain 
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jiour  s’eii^af*or  (Unis  reiiüîîKlo  de  sorlio  V  :  lit  prudence  et  le 
mystère  ne  siuiriiieiil  être  poussés  plus  loin. 

L('  (h'IfiU  <lefi  fitsh'fhultonss,  les  aui.éHfineineDt.'i  intêrieui's.  — 
Le  même  esprit  tic  déliimcc  perce  dans  toutes  les  dislrlhulious. 
La  lifî.  i  donne  en  L  le  détail  des  houlangeries  du  jialais  : 
elles  ne  connmmi<pient  avec  les  atitres  sei’vices  tpie  par  des 
passa jres  {gardés.  Nul  n’y  pénètre  sains  traverser  au  moins  nu 
jtoste  de  surveillance.  Kl  tous  les  quartiers  sont  ainsi  séparés 
les  uns  des  auli'os  par  de  véritaliles  passages  éciu.sés  :  nous 
retrouvons  ces  ol)stacle.s  dans  le  plan  L',  nous  les  retrouverions 
dans  toutes  les  siilidivisions  du  palais. 

4 


Le  plan  L'  montre  la  distrilmtiou  d’un  des  petits  aitparte- 
ments  :  c'est  un  groupe  de  piècc.s,  les  unes  directement 
ouvertes  sur  une  cour  centrale,  les  autres  disposées  pour 
servir  de  refuge  contre  les  chaleurs  extrêmes;  celles-ci  sont 
des  cellules  sombres  s’ouvrant  sur  un  large  vestilmie  qui  les 
isole  de  la  cour,  eu  même  temps  i[u’uno  éimisse  voûte  de  terre 
achève  de  maintenir  la  fraicheur.  La  venlilalion  est  assurée 
par  des  tubes  en  poterie,  vérâtablcs  cheminées  d'aérage  tra- 
vei'saiil  la  toiture. 

y 

La  protection  contre  les  chaleut's  torrides,  telle  est,  après  le 
soin  de  la  défense,  la  préoccupation  dominante  des  construc¬ 
teurs  assyriens.  l’artout  ils  accolent  à  chiuiue  chambre  une 
retraite  absolnmout  .sombi-e,  et  souvent  cette  roli'iiite  se  pré¬ 
sente  sous  la  Corme  d'un  couloir  ménagé  dans  la  masse  des 
gros  murs. 


moni:ment$. 


107 


Otto  tlisposUion  s'accuse  d’une  façon  particulièrement 
fi’appanlc  dans  les  pavillons  qui  se  groupaient  en  A  i  lig.  3j. 
La  lig*  5  en  donne  le  plan,  et  il  scnilde  qu’on  puisse  lire  ainsi 
la  distrilmtion  : 


r) 


U  .serait  une  salle  d'allente  isolée 


X  une  salle  traudienco.  dont,  le  fond  est  occupé  par  une 
estrade  cl  dont  la  paidie  centrale,  sans  doute  découvei-te,  était 
abritée  i>ar  une  banne; 


M  serait  runlichainlire  servant  de  salle 


La  Salle  des  gardes  avait  sa  retraite,  se  développant  en  gale¬ 
rie  coudée  dans  répaissoui' des  gros  murs;  la  salle  daudionce 
avait  la  sienne. 


On  remarquera  une  ap[iarenle  anomalie  de  construction  : 
telle  cloison  de  refend  est  plus  épaisse  que  les  murs  exté- 
l’ieurs.  Peut-éfre  cette  bizarrerie  s’expli<iuerail-olle  si  l'on 
connaissait  mieux  les  parties  hautes.  Les  teiTasses  étaient 
haliitées  surtout  la  nuit  :  il  était  naturel  qu'elles  eussent  comme 
annexes  des  lieux  de  dépôt  et  des  iclraitcs  pour  le  cas  d'un 
orage  snliit.  Ces  retraites  n'étaient-olles  pas  disposées  en 
forme  de  couloirs  et  logées  dans  la  masse  même  de  ce.s 
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(‘puisses  cloisons?  Le  pnhiis  jterse  de  Firouz-Abad  présenle. 
loi  aussi,  des  cloisons  de  releiid  plus  f^rosses  ijuo  les  iiuirs 
d'eiiceiiile  :  niais  h  Fironz~Abad  les  galecics  liaules  sont  con¬ 
servées,  el  c’est  dans  répaissenr  des  cloisons  de  relend  (pTelles 
se  développenl. 

Fa  l’ofine  (‘ii  corridors  alinnjïés  n'est  pas  spéciale  aux 
jxaleri<‘s  prises  aux  dé|iens  d(;s  murs,  (antes  les  pièces  y 
pai'liciiien!  ;  et,  conmie  on  Fa  vn,  elle  réitond  à  une  nécessité 
de  consli'oction  dans  un  pays  on  l'on  n'a  poni'  couvi'ir  les 
salles  ([iiir  deux  moyens  incoinpalibb'S  rnn  et  l'antre  avec  l('s 
!ai'î,îi‘S  portées  :  la  voûte  en  bidipies  crues  et  les  jdal'onds  en 
troncs  de  palmiei’. 

Les  salles  ii’onl  Jamais  de  carrela.ue  :  des  tapis  (m  des 
nattes  en  l■econvraient  le  sol;  tout  an  plus  existait-il  îi  l'entréi' 
des  pièces  iirincipales  un  seuil  d'albùtre  tendre  orné  de  jira- 
vnres,  (ju'on  m‘  rrancliissail  <jue  jneds  nus. 

Ay/fi/  /  (‘j  férivKr.  — Un  trait  caractéristii|ue  de  la  jdiysiono- 
mie  extérieure  des  palais  assyriens  est  l'absence  de  (’enèirt'S 
à  rez-d('-cba lissée  :  une  Imlntalion  asiatiipie  doit  (*lre  im)iéné- 
trable  aux  ri'^jards.  Les  bas-reliel's,  lorsijii’ils  imliqnonl  nnt' 
baie  d’éclaii’aj’-e.  la  montrent  réduite  ii  une  meni'li‘ièi‘e  sous 
plafond  :  le  Jour  était  jiris  dc^  préférence  sur  les  cours  el 
pénétrait  ]iai‘  les  im]ioslf‘S  des  [lOJ-tes. 

F‘a[tparleinent  dont  le  plan  a  été  l'ejirodnit  pan:.  107  avait  con- 
sm'vé  la  partie  inférienri'  de  sa  l'a(;ade;  noli'e  croipiis  domu' 
1  idée  du  parti  décoratif  ; 

Fa  iiorle,  en  [deiii  cintre,  était  (lantinée  de  deux  avant-corjis. 
Uliacnn  de  cins  avant-corps  re[)Osail  sur  nu  socle  en  forme  de 
bampietli'  et  avait  un  parement  orné  de  riidenlures.  Fa  jiailie 
basse  di's  murs  était  mar(|uée  pai’  une  bamb*  de  couleur  noiiHU 
Ii‘S  socles  des  avant-coi'ps  et  l'arcbivolle  de.  la  [lorle  étaient 
incrustés  de  carreaux  émaillés;  des  paliniei‘s  de  métal  se  dres¬ 
saient  il  droite  et  îi  jinuclie  de  l'entrée, 

ü’ii  //Awr///e.s‘,  —  .N’ous  avons  décrit  d’ajirès  les  bas-reliefs 
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I  pafT.  02'  le  type  des  kiosques  ù  colonnes  de  l'Assyrie.  C;es 
kiosques  sont  des  dépendances  piosque  oîdiirées  dos  palais  ci 
les  principaux  orneuients  des  parcs  royaux.  Leur  ciuplacemcnl 
est  tantôt  une  éminence  d'où  la  vue  s'étend  au  loin,  tantôt  un 
ilôt  au  milieu  des  eaux  d’un  lac.  Un  de  ces  kiosques  ^tl^.  (i; 


l)arait  coiTcspoudrc  rexlréinité  d'un  aqueduc  dont  les  eaux 
s’épandent  sur  le  sol  qu  elles  irriguent.  [>es  Ijas-reliefs  mon- 
Iront  le  roi  donnant  ses  audiences  ou  recevant  les  hoininages 
dans  ces  pavillons  dont  la  ti’adilion  s’est  conservée  chez  les 
sultans.  Selon  toute  apparence,  la  salle  du  troue  de  Kliorsahad 
f  salle  H  du  plan  général)  était  un  kiosque  sur  colonne.s  ;  (elles 
seront  les  gigantesques  salles  d’audience  des  rois  de  Perse. 

Le  dais  i^tïg.  7  B  i  est  une  variété  du  kiosque  d’audience.  Ici 
des  monlaiits  de  bois  sculpté  tiennent  lieu  de  colonnes,  et  la 
terrasse  est  remplacée  par  une  tenture  faite  de  peaux  ou  de 
tapis,  (jiie  reticiiiieut  des  poids  suspendus  comme  des  glands 
le  long  de  la  lioi’dure. 


Mentionnons  eiifm  la  tente  (.V)  qui  servait  d’iialiilation  aux 
rois  dans  leurs  guciTes  ou  leurs  chasses;  c’était  une  saUo  mi- 
parlic  abritée,  mi-parüe  découverte  :  la  reproduction  mobile 
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nu  |i]utnl  It!  iiioilMo  (le  cos  cnui’S  loi'iiiiiiéos  i>iir  i](;s  uiclu's 
coiivorlcs  ((ig,  5  i\  ijui  .ifuioiil  un  si  lii'niitl  j’ùle  diiiis  les  pukiis 
assvi’iciis. 


I..V  VILI.K  KT  I.KS  orVRAOKS  DK  DKFENSK. 


La  rillv.  —  Los  villes  iissyrieiuies  avuieni  leiu'S  nicsaligiR^os, 
avec  ohaiissét's  eu  dalles.  Haliiliu*lleuieul  ou  touniait  les  augl('.s 
(les  maisons  vers  les  jioiuls  cardinaux  de  nianière  à  rojiarlii' 
entre  les  ([uatro  laces  les  avaulages  et  aussi  la  gi'mo  du  soleil. 
l‘i*os(jue  seul,  le  Iracé  de  N'iniroud  lait  exce|dio]i. 

(les  villes  élaieul  envirouiiées  de  di'denses  l’oruiidaldes  ;  la 
.Mi'soiiotatnic  est  la  Ioitc  classiiiue  de  la  l'ortilioîdion.  lîahy- 
loiie  ('dait  une  vi'*i‘ital»le  lu’oviuee  ('iilotirée  de  reuiparts  avec 
des  cliaiiips  ciiltivaliles  [muvaul  servir  tout  au  moins  à  pro¬ 
longer  un  sii'ge.  Klioi'saliad  ii’est  qiruii  grouiie  de  maisons 
dans  une  enceinte  l'esscrire;  le  lleuve  ne  traverse  jtoiiil  :  on 
craignait  ijn  il  ne  permît  ;i  une  îlollille  ennemie  de  pém'drcr 
dans  la  place.  Lt  ce  danger  paraissait  lellement  S(''i  ieux  (ju  a 
Bahyloue  où  le  fleuve. coiiitait  la  ville  [lai'  le  milieu,  on  eut  soin 
d'en  ddlcndi’e  les  deux  rives  i»ai’  des  lignes  de  fortilicalion 
continues. 

Xon  seulement  on  cherchait  îi  se  garantir  contre  remiomi 
du  dehors  :  jamais  on  ne  [(crdait  de  vue  les  ('‘meutes  intdn’ieures. 
Un  pont  reliait  enti*e  elles  les  deu.x  moilié’S  de  lJal>.ylone,  mais 
c’dtait  un  iionl  mohile,  dont  le  lahlier  consistait  en  sinqdes 
madriers  iiu’on  relirait  chaque  nuit,  (l'est  ainsi  ([u'actueliemenl 
encore  les  rues  do  L>amas  sont  interceptées  par  des  jiortes 
([ui  partagent  la  nuit  la  ville  en  «juartiers  sans  communication 
entre  cii.x. 

Le  palais,  a  Khorsabad,  n’élait  point  englobé  dans  l'euccinte, 
il  occupait  siii’  une  des  rives  une  position  ((iii  permît  en  cas 
d’émeute  de  se  réfugier  dans  la  plaine  ou  de  gagner  le  Tigre. 


Jamais  deux  portes  opposée.s  de  rcnccinte  ne  se  présentent 
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LMi  j-e^'ai'd  rune  de  Tau  Ire  :  de  Tune  à  l'auti’C  on  eut  soin  de 
hi‘isei‘  rali^neiiicnl,  de  iiiïinièi’e  à  intcrcepler  la  vue. 

Les  re//ip((rls\  —  L’enceintc  de  Raltylone  était  Irijdi'.  A  Klior- 
saltad,  plaec  de  second  ordre,  renccintc  se  l'édiiit  (coupe  A 
pa;^.  !)•-?;  a  un  mur  imique,  conslruit  en  terre  avec  souhasse- 
lucuL  de  pien'C,  et  flaïuiiié  de  tours  sur  i)lan  carré. 

On  n'a  retrouvé  au  pied  du  rempart  aucune  trace  de  lossé  : 
sans  doute  le  fossé  était  séparé  du  mur  i)ar  une  larire  rislterme 
crnpècliant  les  elfels  de  glissement  (jui,  à  défaut  de  cette  pré¬ 
caution,  auraient  pu  se  [iroduirc  sur  uu  sol  argileux. 

,\  Kliorsalaul  le  jirotil  de  la  mui'aille  est  vertical;  et  les  lias- 
rcliefs,  toutes  les  fois  ipt  ils  nous  représeiiteuL  une  forterosstv 
ituliquciit  au  sommet  des  murs  uu  ci'éiielage.  Ou  distin^-m^ 
même  des  màcidcoulis  tels  (pic  nous  en  avons  indiipié  dans 
la  fortilicatioü  égyptienne. 

QueLjuefois  le  créiielage  était  pi’otégé  par  uu  ruasijue  exté¬ 
rieur  (lu’ou  installait  au  moment  de  l'attaque  et  (pü  se  couqaj- 
sail  (lig.  de  boucliers  ronds  moulés  à  bascule  :  gi'àce  à  sa 


forme  et  à  son  mode  de  suspension,  ce  inas([ue  lîéfeiisif  était 
toujours  é(iuililiré  et,  suivant  riucliiiaison  qu’on  lui  doiimdl,  il 
faisait  écran  ou  toiture;  les  flèches  do  l’allaijne,  au  lieu  de  le 
pénétrer,  perdaient  leur  force  vive  en  lui  imprimant  nue  oscil¬ 
lation  sur  son  axe. 
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!j‘x  ^lorlfis.  —  |,f>s  ])orlcs  <;‘‘t:iioiit  coniliiiiros  ou  vue  do 
(li'jouor  los  siiriH’isos  :  îi  Klini'sidiiid  i  li^‘.  !)  ),  cIkkiiio  porN;  ;i 
poiiir  proloclioii  uii  <‘l;iàl<’lot  uvnncé  A  ol,  [irdsoiilo  un  piissajio 
on  rorino  do  loii^  couloir  ddfoiulti  par  dos  postos  ôoholonnés 
sur  son  [larcours. 
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Loa  èriitttea.  —  ti'csi.  onlin  aux  arliliocs  do  (UMbiiso  ipio 
soinlilo  SC  rapporloi'  ce  couloir  soiileri'aiii  do  Khorsabad  dont 
lions  avons  décrit  pay:.  !Ht  l'élran^c  sirnctnro.  (iontre  dos 
forlilioalioiis  do  terre.  Taltafpio  ]»ar  la  mine  était  tout  indiquée. 
Hérodote  raconte  rnéiiiD  iiiron  ]doiiio  [laix  une  sallt^  de  palais 
tut  pillée  il  raide  d'une  iniiie  jii'atiipiée  à  travers  les  subslruc- 
lions  d'argile.  Il  s’agissait  de  prévenir  ces  surprist's.  et  le  liruil 
seul  janivait  les  annoncer  :  la  ^alerii'  lijx.  I  ne  ropondait-elle  pa.s 
il  CO  besoin?  (lotie  ^alei’ie,  coninie  toutes  celles  ipi'on  a  ridrou- 
vées  il  Khorsabad,  n'est  ouverte  iiiie  jiar  un  oritico  do  10  d<‘ 
côté  et  elle  .se  leitnine  dan.s  la  tuasse  do.s  subsfrnclious  sans 
autre  orilice  qu’une  doubh^  bai  bacanc  d’asséclunnent  :  elle  u'a 
point  d’issue  et  ne  peut  être  un  aqueduc,  no  serail-co  pas  une 
écoule? 


I.’AUT  ET  L’ÉTAT  SOCIAL,  ÊPitULES  ET  iM'LrE.\(:ES, 

r.ES  tb’ooi  ES. 

L'art  de  la  Mésopolatnio  [larait  aussi  vieux  qiu‘  celui  do 
l'É^yjde  :  il  apparlicnt  ii  cos  races  ]iriuiilive.s  de  la  (llialdér* 
dont  l’esprit  iuveulif  a  créé  raslroiioinie.  .Autant  que  les  |■uine,s 
do  Tello  jieriueltoiit  d’entrevoir  l'otat  dos  luélliodes,  trente 
sièch's  avant  noire  ère  le  syslénie  de  la  coiistruclion  d’ar^ïile 
était  cousiilué  et  la  sculpture  architecturale  parvenue  ii  un  étal 
de  siiifiulièro  poiTcction.  L'architecture  était  un  art  tclleineul 


APERÇUS  HISTORIQUES 


113 

en  lioiincur  alors,  ijiie  le  plus  ancien  roi  chaldéen  dont  nous 
ayons  l'inia^e  est  li^nré  tlaiis  ratlitude  irnii  arcliilcde  ayant 
sur  ses  i^enoux  le  jilan  trnne  Idrlercssc  et  rinsi rainent  do  me¬ 
sure  qui  sei’t  ata  tracer.  Mallieurouseiueid  peu  de  ndiies  suli- 
sisteid  qui  puissent  être  rappoi'tées  à  ces  à^es  reculés.  Telle, 
peut-être  rjueliiues  vesti^ics  a  iMougheïr  et  :i  "Warka,  voilà  ce 
(juc  nous  pos.sédous  de  la  haute  antiquité  clialdéeune. 

La  Mésopotamie  lut  dévastée  lors  do  l’invasion  i[ui  suhstitua 
au.x  races  supérieures  de  raucieune  (llialdée  la  race  purement 
irneniére  des  .Vssvrieiis  :  toutes  les  villes  durent  être  rehàlies 
aiu'ês  la  coiiquêle.  Mou,a;heïi' n’est  qu'une  restauration  <le  l’an- 
liijue  ville  d'Our;  Niinroud,  une  ville  nouvelle  élevée  sur  les 
i-uines  tle  Calacli;  Kouiouiutjik,  une  reconstrnclion  de  Ninîve, 
(le  ijui  nous  est  parvenu  de  IJahylone  ne  l'emonle  ^nêreaudelii 
du  (>“  sic'clo. 


.Mais  faiT'hiteeture  avait  ses  racines  dans  le  sol  même,  dans 
ses  ressources  si  spéciales  ;  les  vieu.x  procédés  snrvécurci.t 
comme  étant  les  seuls  ]iossiliIes.  Quant  aux  détails  de  la  rorme. 
la  pauvreté  d’imaiciiialiou  des  nouveaux  niaitros  de  la  Méso¬ 
potamie  fut  jiour  eux  une  sauve.^ardo;  le  goût  arcliéolojxiqne 
intervint  même  pour  les  i»erpétuer. 

(le  roi  féroce  c[ni  a  nom  .\ssournazirpal,  fut  un  p;rand  archéo¬ 
logue.  Xahonid,  à  Ijahylono,  recherchait  avec  un  soin  ciu'ienx 
les  litres  de  fondation  des  anciens  tenqdes,  et  s'atlacliait  :i  It's 
restaurer  «  datis  leur  forme  première  ».  On  contrefaisait  U's 
sceaux  archaïques  de  la  (Ihaldée;  tout  était  imitation  :  telle¬ 
ment  qu'il  est  permis  do  voir  dans  l’art  des  utrandes  ilynasfies 
assyriennes  et  des  dernières  dynasties  de  lîahvloiie  mn^  re- 
jirise  de  l'art  de  la  (lhalilée,  dans  le  slyk^  de  Khorsahad  (d  de 
Kouioundjik  le  style  même  des  palais  chaldécns. 


Toutefois  il  n'est  point  d’ai'l  dont  rimmolnlité  soit  ahsolue; 
et  ici  comme  pour  l'ai-chitecturc  éiiyptienne.,  ou  jieut,  p:ràce  aux 
inscriptions,  discciuiei'  des  époipies  : 


L’art  archaïque  de  Telle, 
Surzec,  présenLe  des  caractères 


idé  par  les  fouilles  de  M,  de 
qui  rappellent  l'art  primitif  de 
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i'i^^yplo  :  l'('•:llismo  de  In  slatiinire,  nbsonce  prestfuo  rilisolue 
d'ornonioiils  à  ('oriiios  vé.l^él;^]es .  une  décoialion  eriipi-unlée 
(nul  eiilii'i’c  à  lu  nnliirc^  viviuito.  l/oi-iionienl  |iiT>j)ieinent  dil. 
iliii  tni  K*;y[)lc  s'est  ilévelt>jiité  fort  tard,  ne  se  constitue  en 
tihaldéeijiK'  pendant  lu  i>ériodo  ma!  connue  ijui précède  rcinpijx' 
des  Assvrioiis. 


Arrivons  U  rù^e  assyi’ien,  c'est-à-dire  à  la  iiéi’inde  du  f)'  an 
î"  siècle.  (îràce  aux  découvei'tes  de  liolla  et  aux  louilîes  de 
Layard,  Place.  Kjnvlinson,  ici  les  monuineiils  aliondent.  Les 
inûncijjaux  sont  : 

Yi'vs  STO.  le  pialais  d'Assnurnazirpal  /]ialais  X.  O.  de  Nini- 
roud  ,i; 

\’('rs  Tl.’'),  le  palais  de  Surdon  à  Khoi'Saliad  : 

^'ers  tütu,  le  palais  de  Seimacliérili  îi  Kouioiindjik  ; 

Vers  (iTè.  le  palais  d’.Vssai'liaddon  (palais  S.  O.  de.Ximi’oud y; 

Vers  (U)O,  le  palais  d’.Vssourlianipal  '  [lalais  N,  de  .Niniroud 

L’époipie  d'Assoiii’nazii  pal  et  des  Sar^onides  est  pour  l'As¬ 
syrie  l’équivalent  de  celle  deSésostris[iourrE,uypte,  nneépoqiu’ 
oii  la  irrandenr  matérielle  se  développe  atix  dépens  de  la  dis- 
tinclion  des  formes  et  de  la  itoid'ection  du  détail.  C'est  le  temit.s 
des  succès  mililaire.s  (pii  mettaient  au  service  de  la  tonle- 
puissance  assyrienne  des  )iopulalions  entières  Iransporlées  — 
coimne  l'onl  été  les  Hébreux  —  pour  t'ocruler  les  immenses 
cliantiers.  Les  méthodes  répondaient  aux  ressources  :  il  ne 
fallait  j)onr  élever  un  palais  (pie  des  mameuvi-es  cajiabies  de 

pétrir  et  d'ainonceler  des  bi’iipies. 

■ 

PeiKlant  celle  [lériodo  d'éclat,  la  construction  et  l'art  décoratif 
sont  loin  de  mai'ciier  de  i(air  ;  du  palais  il  .^ssournaziriial  à 
(•(‘lui  d'Assarliaddoii,  l'art  de  la  cunsiruclion  iiaraîl  en  propres 
continu  :  la  portée  des  salles  va  .sans  cesse  en  eroissanl.  ce(jui 
inipliipie  des  jn-océdés  de  ]düs  en  pins  i>crl‘eelionnés.  Tandis 
(pie  l('s  plu-s  larpes  salle.s  du  vieux  jiaiais  de  Ximroiid  ont  au 
plus  mie  ouverliire  de  7“',  celles  do  Kliorsahad  attoipnent  et 
déliassent  lt)‘“  ;  au  jiatais  S.  O.  de  .XiinroiuL  les  architoeles 
d'Assarhaddoii  risipieront  une  salle  de  Jü“  de  larpeur  :  mais 
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il  leur  laiuli’a  renoncer  à  la  couvrir  d'une  volée  et  la  su lidi viser 
itprès  coup  par  une  épine,  qui  la  partage  en  deux  nets. 

Par  une  inurclio  inverse,  landi.s  que  l'art  des  constrnclions 
progresse,  l'art  de  la  sculpture  décline.  Sa  Itelle  é[JOiiuo  est  celle 
du  vieux  palais  de  .Xiinroud  :  elle  présente  aloi’s  une  vérité 
d'expression  saisissante,  une  imposante  siinplicité.  Point  d’ac- 
cessüircs  supei'flus,  le  trait  essentiel  sai.si  avec  justesse,  rendu 
avec  sûreté.  (Quelques  di.sjiositions  naïves,  telles  que  celle  des 
inscriptions  tiucées  a  travers  les  ligures,  disparaîtront  sous  les 
Sargoiiidcs,  mais  le  style  ira  s'amollissant,  la  composition  se 
surchargera  de  détails  :  le.s  laldeaux  deviendront  complexes  et 
ct>iirus;  on  sent  la  liàtc,  le  désii’ de  produii’e,  la  rcclicrcho  à  la 
[ilacc  de  la  iierrcctioii.  Aux  dcrniei'S  t(‘inps.  les  rois  d'Assyrie 
iront  jusqu'à  dépouiller  les  palais  de  leurs  luicélres  au  iirolit  d(' 
](mrs  [tropros  i)alais  :  dans  les  constructions  d'Assariuuldon,  on 
voit  des  dalli's  d’anciens  has-ielicrs  retournées  et  sculptées  sur 
le  levers;  le  palais  S.  ü.  de  Niniroud  s'est  constitué  en  partie 
[>ar  le  pillage  de  Kliorsaliad. 


Ainsi  l’art  décoratif  entrait,  sons  les  derniers  pi'inces  assy¬ 
riens,  dans  une  voie  qnieût  conduit  promplement  îi  ladécadence. 
[,a  fondation  du  nouveau  |•o^■aume  de  lîahvloiie,  vers  (i'ié.  fut  le 
signal,  sinon  d'une  reiiaissanci'.  du  moins  d'un  itrodigieux 
essor.  Naliuchoilonosor  pci'sonnilie  ce  mouvement;  c’est  ii  lui 
iiu'ap|)arlieiment  liresquc  ou  entier  les  constructions  i[ui  tirent 
radiniration  d'Hiirodole,  les  murs  de  lîahyloiie,  les  iialais.  les 
tours  à  étages  :  édiliees  dont  les  ruines  sont  trop  informes  pour 
nous  pei’inettie  d’apprécier  le  style,  mais  dont  la  sfructuie  pré- 
seiih'  un  luxe  inconnu  aux  moaarcliies  assyriennes,  remploi 
si  eonteux  de  la  lirique  cuite  et  un  développemenl  inouï  des 
décorations  éinuillées.  Ai>i'i's  l'invasion  de  Cyiits  (  environ  y 
l'art  hahylunien  parait  soml.ier  avec  les  dynasties  indigènes: 
l'art  jiersc  on  sera  le  conliiiiiateur. 


LES  I.WLI’ENCES. 


Dès  les  temps  les  plus  reculés,  des  liens  étroits  i>arais.sent 
ruttaclior  l'une  a  l'autre  les  architectures  de  la  Mésoitotamie  et 
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ASSYHllil. 


I  Ifi 

(lo  rKjxyiile.  (.*1  lu  (Üiiildôo  ne  l'ureiif  jrmiîiis  dos  ccntros 

do  oiviiisiiliüii  isolOs  ;  mais  o’osf  stirtoiil  vors  rt*i>ut(uo  lio  la 
IS'  dynaslio  quo  los  foiiîaols  so  amlliplioiil.  Ha tasou  porte  scs 
armes  Jusque  dans  les  régions  de  rKuplirale  el,  au  reloiii'  de 
ses  camita^iies,  elle  eidiHqiremi  eel  essai  de  rénovation  de 
fart  éjiypficni  mai'qné  par  le  leiiijile  ;i  élajres  île  Deïi’-el-Lîaliri. 
Améiiopliis  I\',  suzerain  des  provinces  assyiâetmes,  lenle  de 
sulisliliier  au  eidle  des  divinités  nalioiiales  le  culte  cliaidéea 
des  astres,  et  cette  rérorme  laisse  sa  trace  dans  la  senlplui'e 
sacrée  de  l'Ej^ypte.  L'EjiV  jde  dut  reiidi-e  à  la  Hlialdée  autant  au 
niiiins  i]n‘('li(î  lui  ejuprunta.  Knilii  les  annales  de  la  (lliiiie  l'ont 
présumer  que  la  (lhaldée  fut  de  très  lionue  lieurc  en  ridation 
avec  la  liante  Asie  :  il  imjiorte  d'examiner  ce  qn'elîe  dut  à 
ces  divoj'sos  iullueiices. 

a.  —  Ij‘x  êfêtHi’nlx  rie  tférnrdlian.  —  (l'est  de  l'Ê^ypto  que 
proviennent  les  motifs  cuiiranis  du  dessin  ornemental  :  nous 
trouvons  eu  Ml^yiile  loiiiirlenips  uAuiiit  de  les  rencontrer  tm 
Assyrâe  la  [lalmetle  de  lolus,  la  rosace;  et  la  suiM'u'ioi'ité  des 
ajiplicalions  é^yjiliemies  ne  penmd  pas  de  sujiposer  tm  instant 
4|u'elles  imissent  être  des  pasliclies. 

Ia*s  uionnmeids  de  l’art  ti.Liuré  se  rattaclieiit-ils  aussi  ii  des 
ty|»is  é,ir\qdi(ms.  el  le  sphinx  est-il  rancèlre  des  monstres  à 
tête  ImmaiiKMlc  la  (lhaldée  ?  La  lllialion  esl  plausihle,  mais  h' 
ly|ie  a  [tris  entre  les  mains  di‘s  inli'rprèles  chaldéens  une  phy¬ 
sionomie  uonvelle  qui  é([uivaut  an  point  do  vue  de  l'art  ii  une 
vérilalde  création.  Les  cylimlri's  archa'âpies.  les  jilus  anciennes 
iiilailles  nous  présenleni  des  lions  delmut,  de.s  associalions  de 
tètes,  d'ailes  et  de  corjjs  pirocédant  de  la  [dus  ('xiravajjçaule 
fantaisie;  le  touLanimé  d’un  ^este  convulsif  et  bizarre,  (lecarac- 
ti'i’e  faidastique  n’a  rien  d'é<iyptien,  c'est  un  trait  ou  si  l'on 
veut  une  ei’i  enr  du  ptéiiio  asiatiiiue  ;  nous  le  retrouverons  tlaiis 
toutes  les  écoles  décoi'atives  des  basses  é[ioquos  :  en  tlhabb’e 
il  SC  manifeste  dès  les  [iremiers  âges. 


/>.  —  Les  —  La  construction  de  pierre  joue  en 

(lhaldée  un  lôle  si  accessoire,  que  l'idée  d’imc  oiâp;ine  chai- 
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flôeiino  paiMÎt  iiivraisemlilalilc  ;  la  ijnostîoii  d’oii^niie  ne  se 
pnse  vraiment  (pie  iiour  la  conslruction  d'arpiile.  Le  syslème 
(les  vnfilos  sans  eintra.üie  est-il  nriji:iriaii’e  de  TK^ypte  on  de 
la  Clialdée?  Jusipfà  piaLscnt  on  ne  peut  iuvoipier  auciiii  ai%ni“ 
meut  décisif  dans  un  sens  ni  dans  l’anlre  ;  du  moins  est-il 
siir  ipfen  K^iypte  c'est  après  les  ^neiTes  de  yiésoiiofainie  (jiic 
1(' système  prend  tout  son  développement  :  les  jurandes  apidi- 
cations  de  la  voi'ite 'd’arjxile  au  Ramesseuni  sont  [lostérienres 
aux  expédition  s  (rilatasonj:  et,  si  l'on  tient  comjitc  des 
nécessités  matérielles  plus  imjiérieuses  en  (llialdée  ipi'en 
Kixypte,  c’est  apparemment  à  la  Chaldéc  (lue  l'cvieiit  riionncur 
d’avoii'  inuunnré  la  méthode. 


Penl-ètre  aussi  des  intlnences  émanèrent  de  la  hante  .\sie. 
La  première  tour  do  briijues  cuiles  dont  fhistoii’e  fasse  incn- 
tion  fut  Initie,  nous  apiireml  la  lîihlc,  iiar  dos  "eus  «  venus  de 
l'Lst  »  et  apportant  avec  eux  des  langues  inconnues  a  la  vieille 
Llialdée  ;  n’est-ce  inis  un  indice  de  la  provenance  même  du 
procédé? 

A  coup  sur  la  binpic  oui  le  n'esl  pas  une  invention  de.s  pays 
oii  le  cornhuslihle  niampie;  c'est  une  imjiortation  :  les  eon- 
slrnctenrs  «  venus  de  rOrieiit»,  (jiii  joltcnt  la  confusion  dans 
les  laiiiines  indigènes,  seraient  des  envainssenrs  partis  des 
eoidiées  de  l'.Asio  orienfale  et  aîiportant  avec  eux  les  iirocédés 
de  la  poterie  (|ue  leurs  descendanis  devaient  élcvci'  a  la 
liauteur  d’un  art. 

La  hri((ne  cuite,  rpii  joue  nu  rfde  ca]ntal  citez  tes  Babylo¬ 
niens.  se  rencontrera  dans  ranti((uité  sur  tout  le  trajet  de 
Babylone  au  Thiliet  :  en  Perse  et  dans  l’tiide.  Point  de 
constructions  en  briipies  cuites  en  dehors  de  cette  zone;  du 
cèté  de  rOccidenl  c’est  à  Bubylone  ipio  s’aiTÔtc  le  domaine 
de  i’arcliitceturo  de  Inmiuo  cuite  :  ii  peine  s'étend-il  jii.S([u'à 
Xinive.  N’est-il  pas  permis  de  voir  dans  cette  Iocali.sation  des 
méthodes  la  trace  d’nnc  traînée  d’intiuences,  dont  le  point  de 
départ  nous  reporterait  aux  régions  du  Thihct? 


Même  question  au  sujet  des  mortiers  : 

’’  Le  mortier  de  chaux,  employé  a  Baliylonc,  paraît  d’autant 


118 


A  S  S  V  H  ]  c . 


moins  ot'ifiiiiiiire  de  h\  Buliylonie,  que  In  rareté  du  coiiilmstiMe 
cl  du  calcaire  le  rciulail  iloiihlcmcut  coûteux,  et  que  faboii- 
daiice  du  liitumc  le  rendait  à  la  rijJiueur  su])ei’tlu  :  l’invention 
doit  en  être  étraugeie.  La  chaux  proviendrait-elle  aussi  tle 
ces  populations  de  la  liante  Asie  chez  qui  seinhleiit  avoir  pris 
naissance  toutes  les  industries  oii  le  l'eu  joue  un  rôle?  (lonten- 
toiis-nous  d’éuoiicei’  ces  i|ueslioiis,  en  attendant  ipie  des 
documents  positil's  iiermettent  de  les  résoudre  :  elles  touclieiil 
de  près  it  riiistoirc  jîênéralc  des  l'accs  humaines  et  de  cet 
écliautfe  d'idées  d'où  notre  civilisation  est  issue. 


PERSE. 


De  l'É^n-ptc  et  tic  la  Chaldéc  paiieiU  deux  grmuls  courtnits 
tl’idées  et  d'influences  qui  se  pi'opagciit  à  la  fois  dons  deux 
dii'ections  inverses,  ruuvers  la  haute  Asie,  l’aufj’e  ver,s  rOeei- 
deid.  I/liisloire  de  l'aid.  doit  se  .scinder  potii’  dcseciidrc  ct's 
deux  eonnuit.s  Tun  après  l'autre.  Nous  suivi-ons  eu  premier 
lieu  le  courant  oi'iontal,  celui  qui  va  de  l'Egypte  et  de  l'Assyine 
il  la  Perse,  puis,  traversant  le  champ  des  très  vieilles  rivi- 
lisalioius  de  riiide  cl  de  la  Chine,  s'étend  à  rextiTine  Asit*. 
peut-être  ju.squ'au  continent  aniéricaiiL 

La  Perse  est  la  première  contrée  ({u'aLtoignent  daiJ.s  leur 
rayonneineut  oriental  les  intluciices  de  l'Assyrie  et  de  l'Egypti'. 


La  l^ersc  se  pi'ésente  comme  une  .succession  de  plateaux 
argileux  qui  s'étagent  par  terrasses  en  s'appuyant  sur  des 
murailles  do  roches  nues.  Aucune  végétation  l’oi’estière,  jioint 
d'autres  matériaux  que  l'argile  des  plaines  et  la  piei're  des 
falaises  :  l’argile,  ici  de  même  qu'en  As.syrie,  s'impose  comme 
la  matière  à  mettre  en  œuvre.  Ici  de  même  (pi  en  Assyrie,  il 
faut  SC  protéger  contre  un  climat  lon'iile.  (Juaul  aux  hesoins, 
ce  sont  ceux  de  toutes  les  monareliies  asiatiques  :  il  faut  des 
monuments  dont  la  inajcsté  retlèto  l'éclat  de  la  grandeur  royale; 
et  la  population  ouvrière,  pliée  eomme  celle  île  l'Assyrie  sous 
imc  autorité  de  fer,  a  sur  elle  cette  supériorité  ([ue  domie  aux 
races  aryonne.s  le  sciitimeut  inné  du  lieau,  si  différent  de  ce 
sens  exclusif  du  grand  ipii  scinlile  un  caractère  des  luci  s 
sémites.  L’architecture  de  r.\ssyric  peut  s’a(lai>ter  a  la  Perse, 
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iiulis  clic  lie  s'accîiinalora  sur  le  snl  iranien  qu'avec  plus  de 
reclieiTlie  dans  rupplicalioii,  plus  d’élégance  et  de  distiuclioii 
dans  les  roi-iues. 


Kn  (ail  de  ju’océdés,  le  legs  île  l'.Assyrie  sc  l'ésuiue  dans  le 
mur  <rargitc.  la  voûte  eu  herceau  et  la  coupole,  celle-ci  réduite 
aux  élroîtes  diuieusiotis,  aux  <lis[)Ositious  simples  que  com¬ 
porte  une  exécution  eu  liriipii's  crues.  Oi*àce  à  un  emidni 
reslreiiil  encore  mais  raisomié  de  la  hrique  cuilc,  gi'àce  surloul 
il  l'usage  du  mortier  de  cliaux,  les  Perses  inaugurent  la  cou¬ 
pole  à  large  ouvei'tui’C,  cl  jamais  ils  ne  reculent  devant  la  dil- 
liculté  de  l•accordcl'  la  cou|iole  avec  un  jdan  roc  (angulaire. 

(le  qui  ('ait  surtout  l'originalité  de  leur  arcliilecture,  c’esl  le 
dévekqipeinent  iju'ils  doiincnl  à  la  conslruclion  iiar  tcri'asses, 
.Nous  avons  vu  en  Assyi’ie  l<'  poi  tiqiie  sur  colonnes  devenir  le 
kiosipie  royal;  le  kiosijue  ])j‘cnd  cliez  les  Perses  des  diinen- 
sions  gigaiilesquos.  La  salle  de  Irène  en  Perse  est  un  kiosque 
assyrien,  mais  mis  à  réclielle  îles  salles  hypostvies  de  l'Egyiite: 
un  kiosque  grandi  au  jioint  de  ne  pouvoii*  écliapjier  à  la  lour¬ 
deur  égy[>lienue  ([ue  [lar  une  slructnre  :i  poutres  énormes.  Ht 
le  Lois  l'ait  défaut.  11  faudra  se  procurer  :i  grands  frais  des 
cèdi‘es  dans  le  Liban.  Imir  Caire  fi’ancliir  des  chaînes  de  inou- 
(agiies  ;  l’inqiossililc  seinlile  avoir  teiilé  les  grands  rois;  ]iar 
un  déli  aux  lois  ordinaires,  ils  ont  décrété  la  comstruclion  des 
pavs  lioisés  sur  un  sol  où  loul  s’\'  refusait. 

Nous  trouverons  doue  dans  Lhisloii’e  de  l'art  perse  deux 
archili'clures  simultanées  :  une  arcliitccture  d'argile,  sage 
dans  ses  procédés,  ingénieuse  dans  ses  atqdicalions,  hieu  eu 
liarmoiiie  avec  toutes  les  convenances;  et  une  arcliilecture  de 
charpente,  ipii  .so  développe  en  dépit  de  tous  les  obstacles. 
L’ai'cliileclure  de  charpente,  née  d’uue  fantaisie  ro,yale,  secon- 
slilue  avec  la  puissance  achéménide,  règne  du  d'au  4'  siècli' 
avaul  noire  ère,  et  disparaît  dans  l'elfoudrement  de  la  dynastie; 
l’aulrc,  qui  a  ses  attaches  dans  le  climat  et  les  mœurs,  survil 
il  cctle  architecture  faclice,  tleuril  du  3*  au  0®  siècle  de  notre 
ère  sous  la  dynastie  sassaiiide,  comiiiuuique  ses  princiiics  à 


pnOCEDES. 


J’Kmpire  iMznnfiii  c\  se  pcrpÉUie  de  nos  jours  uiètnc  dons  l’url 
inodenic  de  In  Perse. 


IMIDCKDES. 


É  P 


MOUE  rrE.NKIIAE  l>  EMPLOI  I1ES  M.VrEIU.\e\'. 


Conslnifl/ott  en  /lierre  d’a/i/iureil .  —  Pa  plate-) oruio  de  Pa- 
sargade  {leul  (Mro  prise  connue  le  ly]ie  de  la  hàlisse  apjiaroilléi* 
chez  les  Perses:  c'est  une  eoiisti'in'tirm  exécutée,  suivant  la  lué- 
lliode  de  l'Assyrie  et  de  TK^yple,  îi  joints  vils,  sans  aulre  lieu 
('uli'G  les  Itlocs  (|üo  ilesf(ueues  d'aroinle,  [trnltaMemeiit  en  métal. 

Les  sulistriictioiis  de  INirséjiolis  préseideiil.  des  exemples 
d'im  api'areil  fort  irré^uliei*  :  uii  a[)iiai’cil  îi  «  décroclicmcuts  », 
oii  l'on  s'est  art'raiichi  même  de  la  condition  d'exacte  horizoji- 


I: 


s  assises. 


Aux  suhsti'uclions  de  1 ’a su riia d e ,  où  l'ap])areil  est  d'une  iv^îu- 
lariié  alisoliie,  ou  a  la  preuve  ijuc  les  pierres  de  laille  fiirenl 
iiiise.s  en  place  avec  les  iiaremeuls  vus  et  même  les  laces  supé¬ 
rieures  lies  lits  simidements  ébauchés  :  les  arèh's  sont  borih'cs 
de  ciselures,  le  lavaiemeut  des  par'emeuls  et  des  lits  sujiéricurs 
(levai)  s’exécnier  siiiMas.  Les  paremeuls  sont  à  l'elraifes  suc¬ 
cessives,  (*l  les  massifs  consisleiil  en  ama.s  de  lilocaiîes  posés 
il  sec  el  arasés  au  niveau  de  cliaipie  assise. 

I!  esl  rare  <(ne  le  eoipis  des  murs  soit  de  ]>iei’re  d’aiipareil  : 
la  piei're  de  taille  u'esl  emjiloyée  que  poui'  les  souliasscincnts, 
les  colouuades  et  les  encadrements  des  liaics. 


Cumlnirlinm  de  inmllons  et  de  firii/iiex.  —  .Mcmie  dans  les 

somidueuses  salles  à  colonnades  de  marbre  et  ii  iilaromLs  de 

(  élire,  la  matière  ordinaire  des  murs  est  l’ar^dle  :  on  la  moulait 

en  pains  ((ui  ont  habituellement  un  }tied  do  côlé  sur  un  quart 

de  pied  d’épaisseur  (en  chilfro  rond  0'“,;î3  sur  b™,OSi,  et  on  la 

posait  lion  pas  ii  l’état  pâteux  comme  eu  Assyrie,  mais,  comme 
.# 

on  EJ^yple,  îi  l'étal  de  caiTeaux  sécliés.  De  l’argile  déîa3-éc 
tenait  lieu  de  niorlior. 


l'EUSE. 


L;»  brique  cuite  éluîl  rései  véc  aux  ouvrages  ijui  exigent  une 
solidité  exceiitioiiuelle  :  uutérieureuieiil  :i  l‘é|)0)[ue  sussaiiûb', 
ou  ne  l’euiiiloyait  guère  que  i>(>ur  les  voûtes. 

Le  coiuhustililc  servant  à  sa  falu  ieatioii  était,  si  Tou  eu  juge 
d’api’ès  les  ti'aditious.  de  i'iierbe  sèehc  (lu'oii  répaiidail  par  lits 
(«litre  les  eouclie.s  d'argile,  à  i»eu  pi'ès  eointne  la  houille  dan.s  le 
[irocédé  occideulfd  de  la  cuisson  en  meules. 

La  hritpic  cuite  était  nuK^'Oiiuée  a  haiu  d'excellent  mortier  de 
chaux.  Lu  cela  le.s  Perses  ne  faisaient  que  suivi’c  une  tradition 
hahylouieime;  mais  un  procédé  tpii  parait  leur  a]>parleuir  en 
pi'Opre,  est  celui  des  ma(;ouncries  de  blocage  ii  mortier  de 
chaux  :  les  ruines  de  Fii‘ouz-Abad  et  de  Sarvislau  nous  otfj'eul 
les  [dus  aucicunes  applications  connues  de  cette  manière  de 
bâti)’. 

Pour  assure)'  la  liaison,  les  Pei'ses  ont  souvent  nové  dans 
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les  ma^'oimeiies  des  madriers  l'aisaiit  chainages.  (ielte  ]i!a- 
tifjue,  vieille  comme  les  ai'cliiteclures  de  rLgyiite  et  de  la 
Phaldée,  ne  sc  généralise  eu  Pei’se  ipi'à  l'époi[ue  sassanide. 
c’est-a-dii‘e  aux  jiremiei'S  sii’cles  de  notre  ère.  Les  éditiccs 
autlionli([uement  sassanides  sont  ci'ihlés  de  chaînages  i  arc  de 
(Itésiplion  ;  les  éditices  (ju’on  jKîUt  aili’ibuer  aux  anciema'S 
époi|ues  de  l'art  p('i'se  n'en  possèdent  point  :  Fiiouz-Abad, 
ïjai'vistan,  l’ci'acliliad  n'en  pi’ésentent  aucune  liace.  Le  bois 
des  chaînages,  enfermé  dams  la  ma(;onncric  de.s  murs,  dispaiaît 
|■apidemellt  :  (railleurs  le  bois  (*st  l'ai'e  eu  Perse  :  poui' cette 
double  l'aison  les  coustrudeui'S  des  bonnes  époifues  eu  ont 
évité  remploi;  et  la  présence  ou  raliseuce  des  chaînages 
[leul  èli'o  dans  les  tjuestions  de  dates  un  indice  d'une  sérieuse 
valeur. 


vm  TES, 


Voùle  herce<n(.  —  [>es  herccaux  perses  présculeut  les 
plus  tra|tpautes  l'ossoiidilaiices  avec  ceux  de  l'ai'chitectui'e 
égyidieMiiC  :  non  seulement  la  stiTicture  est  scmblahle,  mais  le 


[irolil  est  le  même.  Les  berceaux  de  Fii'Ouz-AI)ad,  relevés  pai' 
Dieulal'oy,  sont  construits,  coinine  ceux  du  Rnmesseuiu,  i» 
l’aide  de  Iranches  inclinées:  et,  comme  au  Ramessoum,  Icui' 
jirolil  consiste  en  une  anse  de  panier  surhaussée  dont  le  tracé 
tlérive  du  trian^:i;'le  égyjitien  (fi^.  1  A),  Une  telle  analogie  iiii- 


I)li(|ue  une  transmission.  ,\i>parcmincnl  la  Perse  aura  reçu  de 
rÉg3'pte  sinon  le  principe  de  la  voûte,  du  moins  la  lorme 
géoinéti’iiiue  dont  l'esprit  égyptien  l'avait  eni}>reinle. 

Le  pi’Olil  en  ogive  de  Khoi'sahad,  qui  convient  si  liien  aux 
voûtes  sans  cintrage,  se  retrouToen  Perso,  mais  il  n’esl  connu 
que  par  des  applications  récentes  :  le  palais  sassanide  de  (Ité- 
siplion  en  offre  plusieurs  exemples. 

Le  berceau  construit  sur  cintre  et  par  claveaux  est  tout  a 
fait  exceptionnel  ;  on  n'en  accepte  les  sujétions  que  dans  deux 
cas  :  pour  les  arcades  isolées,  0(i  la  structure  par  Iranches 
serait  impossible:  ou  bien  lorsipie  le  manque  de  hauteur 
interdit  les  [u'Olils  siii’liaussés.  Tous  les  l>erceaux  clavés  sont 
en  plein  cintre;  et  toujours  on  distingue,  au  sominel  des 
pieds-droits,  une  retraite  ménagée  iiour  recevoir  le  cintiuge 
(lig.  1  lî  . 

Lorsque  deux  berceaux  se  croisent,  les  l^erses  éludent  la 
difUculté  des  pénétrations  en  élevant  les  naissances  de  l'un 
d’eux  au-dessus  tle  la  clef  de  l'autre.  Les  vosdlniles  du  palais  de 
Firouz-Almd,  qui  seront  dgurés  jilus  loin  (  pag.  i43j,  pi'ésenlent 
l’application  systénuitiijuc  de  cct  ai'tilice.  La  voûte  d’aréte,  qui 
semble  la  solution  naturelle  de  la  l'enconlrc  do  deux  galeries, 
est  incomme  aux  Perses  de  ranticiiiité;  et,  méuie  au  moyeu 


TM 


FEU  SE. 


:‘»<îO,  silors  (jiic  les  Byzaiiliiis  oiiiîtltiiei-nnl  cmirainmenl  la  voûte 
d’arête,  les  Persans  ne  rajipJiijuei'ont  jamais. 

Voùlp  roiiiijue  ou  Iroiupp,  —  Nous  avons  vu  ii  iiropos  de  far- 
cliiteclui’e  assyrienne  le  ino<le  par  franelies  npi)li)[ué  (pap:.  iHI) 
au  cas  d’uiie  pdei'ic  dont  le  jirolil  vaiâe  d’im  ]>()int  à  l’autre: 
rarcliitertnre  ]>erse  nous  le  montre  adaidé  à  des  vonles  en 
tiT)m]te  eonii[ue  :  l’exemple  fiir.  2  est  emjininté  aux  consti'uc- 
tions  de  l'irouz-Ahad.  La  trompe,  ainsi  ipie  le  herccau,  exii;e 
pour  s’exêcntej*  sans  cintre  des  matéi’iaux  minces  tels  que  dt'S 
liriques.  A  l''irou/-.\ltad.  où  les  hriipics  étaient  médiocres,  on 


dut  recomài'  aux  inoellons  :  et,  pour  rendix'  ]»ossilde  sans 
ciuti’e  la  ))OS(*  de  ces  moellons,  on  eu  a  réduit  ré[iaisseu)’  ;i 
l’épaisseur  niêim'  d'une  lirique;  ('X]>édieid  signiticatir,  (jui 
témoip:ne  de  l'impoi’tance  attachée  par  des  consirucleurs  qui 
mampiaieut  de  liois,  à  se  passer  de  ciidi’cs. 

Lu  roûtpsjthérûfuo  sur  jifun  run'P.  —  Les  haSH’cIiefs  assyi'icns 
et  les  peinlui’es  é,y:ytitiennes  nous  ont  oHert  di'  iiondti*euscs 
indications  de  coupoli's.  Il  est  |)eu  prohahie  que  les  coupoles 
é^yiitiennes,  etnployées  pour  couvrir  des  silos,  aient  [irésenté 
la  complication  dti  pendentit*;  en  Assyrie  (pafr.  t<!J)  l’exislenee 
du  i)cndeulir est  [ilus  jdausilile.  (l’est  eu  Perse  que  se  sont  con¬ 
servés  les  plus  anciens  exemjvles  autlicntiqucs  de  coupoles  sur 
liase  non  circulaii’e. 

A  in'emière  vue  la  coupole,  la  voûte  ii  plan  circulaire  ne 
paraît  ])oinl  indii(uée  pour  une  salle  carrée  :  la  voûte  naturelle 
serait,  semlile-t-il,  la  voûte  dite  en  arc  de  cloitre.  où  les  (juatre 
murs  de  l’cnccinte  se  prolongent  en  so  courhant  progressive- 


PHOCÉDÉS, 


I2r, 


meut  au-ilesstis  du  vide.  Mais  il  raudi'ail  des  cintres  ;  ravaiitajie 
de  la  couiiolc  est  de  les  remlrc  inutiles,  et  eette  propriété  pi'é- 
cieusc  expli<p;e  les  efforts  ipie  les  Perses  ont  (entés  potii* 
raccorder  la  coupole  avec  un  plan  rectangulaire. 


Le  l’acconl  avec  un  idaii  octogone  serait  chose  facile,  tant 
roclogone  seire  de  ju'ès  le  cercle  ipi'il  envolojiiie  :  la  soliitit>n 
perse  coiisistiv  (lig,  îî)  à  Iransloriiier  le  plan  carré  en  un  plan 


octogone  à  l'aide  de  quatre  trompes  d’angle  construites  sui¬ 
vant  le  iirocédé  qui  vient  d’èlia;  eximsé;  c'est  sur  la  base 
octogone  fournie  par  ces  quatre  trompes  que  s'élève  la  coupole 
proprement  dite. 


Tel  est  le  procédé  adopté  h  Sarvistan,  à  Fii'ouz-Altad  ;  tell»' 
la  coiqiole  se  [lerpétucra  jusipi’à  nos  joui'S  dans  rarehitecUir(* 
de  la  Perse  :  le  pendentif  en  li’omi>e  lui  aiqiartient  essentielle¬ 
ment;  le  pemlenlif  en  (l'iangle  sphérique,  que  nous  décrirons  en 
son  lieu,  n’ap]mraitra  qu’aux  déhuls  de  l’architecture  liyzantiiie. 


Mode  de  hnlée.  —  Le  croquis  N  (lig.  -i  )  montre  dans  son 
application  la  jdiis  simple  le  mode  général  de  hutéc  de  la  cou- 
[tole  chex  les  Perses  : 
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PEUSE 


La  voûte  sjiliériqiio  est,  cnsci'rôc  outre  ijoalre  ai'ccoüx  4l(i 
((•(c  T.  (>t  ces  ai-oeaux  oiix-mèines  sont  iiiiiiiileaus  par  des 
tiiassifs  d'angle  t'oi-iiiaiit  culées.  PoîiK  de  couli’cforts  a  i’exté- 


rieur  de  l’édiJice;  deliors  tous  les  iiaronieiils  s’alij'neiil,  îi 
l'iiitérieui’  rteil  découvre  en  iiièinc  teiu|)s  ({lU'  le  dôtne  les 
culées  ([ui  !('  niaiidieiuieul  :  la  construction  pi'ésente  l’aspect 
clairet  rassurant  d'une  voûte  dont  les  condifioiis  d’é(]uilihi'e  se 
liseid . 

Nous  donnons  en  M  un  second  exemple  des  coinliinaisons 
d’écpiililti’e  de  l'ai'cliitectnro  pei'se  :  iiri  l)crceau  ayant  pour  culée 
un  massif  éléjii  |)ai‘  des  évidements  en  l’orme  de  niches  on 
demi-cou])oles  h  ]ieudenlifs.  (les  niches  s'ap[iuicnt  sur  îles 
;4‘i'oupes  de  colonnes  jumelles  et  sont  disi»osées  de  manière  à 
peser  contre  le  hercean  central.  Ici  encore  tout  le  système 
des  coritrefoi’ts  est  intérieui-. 

De  jiarti  ]>ris  on  évite  les  massifs  ayant  excinsivomcnt  un 
rùle  de  luitée.  P’airc  servir  comme  eonli'eforts  les  cloisoms  de 
i'éiUlice,  et  rc])ortcr  ;i  rintérieur  les  orpuies  de  hulée  (péoii  ne 
jioul  éviler.  telle  est  la  douhle  idée  ipii  domine  les  tracés  de 
])lans;  et  le  système  iiassera  do  rarchitecture  perse  à  l'arehi- 
lecturc  livzantine. 

I-a  voûte  lijr.  5  (Tag-Pivan),  est  i>arUigée  en  un  si|ueletJe 
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a^isstinl  et  des  voûiaiiis  do  remplissage  :  au  lieu  d'uii  lierceaii 
lonu’iliulinal  nous  (rouvous  ici  nue  série  de  hoi'ceaux  lî  dis¬ 


posés  Iraiisversaleuieul  el  portés  sur  des  aiTS  douldeaiix;  les 
poussées,  au  lieu  do  sc  l'épartir  uuitbriiiéiiuîul,  se  localisent 
aux  points  A.  A'.  Il  y  a  dans  eetle  voûle.  dailleurs  d'asst'z 
basse  époijue,  le  [)riiiei|ie  des  in.e:éiiieiises  décomitosilions 
d’elforls  i(ui  promlroiil  taul  d’exieusioii  dans  les  arehileetui'es 
de  la  Perse  tmisulinane  et  de  rt.tccideni  ehrélieii. 


Ce  qui  nous  reste  ;»  dirt'  des  méthodes  de  construction  si' 
i*ap]iorte  exclusivement  ;i  rarchitecture  des  jnilais  ai'liémé- 
nides  :  noms  avons  à  parh'r  de  eliarpenles  (tout  h'  type  i^énéral 
est  comiuun  ;i  toutes  les  architecliii’es  asiatiques,  mais  dont 
la  réalisation,  dans  nn  pays  sans  bois  et  îi  l'éelielie  oii  les  rois 
(le  Pci'se  l'ont  voulue,  csl  un  des  plus  grands  ell'oi'ts  qui  aicul 
ja tuais  été  accomplis. 


LA  COXSTnCtlTIniV  A  TlîlUtASSPIS. 


En  lyniypte  la  toiture  des  halutations  s'ap[Uiie  i  pag.'il)  sur 
des  ))iles  entretoisées  par  des  cours  de  madriers  transver¬ 
saux  et  se  conqtoso  d'un  solivaijre  eu  tront'S  de  ])aluiier  i>orlanl 
une  coiiclic  de  terre  avec  hordure  de  t'asciua,u:es  ou  de  hiâqucs. 
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l’ K  11  S  F„ 


Los  toiTiissos  lies  |iiiliiis  iiersos  nous  soûl  conniios  ]>îir  los 
scul|ilurcs  lies  IoiuIk's  |■oy^lles  ol.  put'  los  l'uiiies  île  Poi'sépolis 
ol  (lo  Suso;  ellos  ne  (lidoi'cuL  dos  Ioitussos  éj^yplioiuios  que  ituo 
l’ain[iloui'  dos  diuiousioiis  t'1,  le  lu.\o  do  lu  inulièii'  : 


r. 


Le  pilier,  un  lieu  d'être  un  oui]iiliiij:e  de  liriqnos  uvoc  inu- 
driors  d’ontroloisoniont.  est  iiiio  ooloiinc  do  inurbre  dont  le 
soniinol,  liifurqué  sons  une  roriiio  ((iii  ruppollo  un  ])oleuu 
rourohu,  se  revêt  de  sonl])lures  siiiiiiluu!  di'S  tuiirouiix  uo- 
orou|)is. 

1/onlrotoisouiont  (11^.  ti !.  nu  lion  d’êlre  oldeun  pur  un  ou 
[ilusiours  cours  do  niudriors  Iruvi'rsunt  los  piles,  (‘st  ussuré  jutr 
dos  poutres  êiiormos  oiicustrêos  duiis  roiirourchoinont  dos 
coloniif's. 


Le[ioilriiil  lî  ipie  sui)[H)rtout  cos  colonnes  et  i[ui  leur  truiis- 
luol  lo  poids  d('  lu  iilulo-l'ornio,  ii’ostpus  ici  unciioutro  uiiiquo  : 
il  ont  été  ini]>ossildo  de  fuiro  purvonir  à  truvors  los  dotllés  t|UJ 
séjiiiri'iit  lu  Perse  dos  forêts,  des  troncs  cupuliles  do  soutenir 
de  puri'illi's  chur^es.  Au  lieu  d'oin[iloyor  lo  bois  pur  jiiêces  do 
l'orl  équurrissufi’i',  ou  subdivise  lo  poitrail  ou  deux  ou  môiiio 
trois  cours  de  iiuidriors  su[ierposês. 

Puis  vient  lo  solivuu'o; 


Puis  un  piunclu'r  jomlil'; 

Ht  onlin  lu  lerrusso,  liordée,  suivunl  l’iisu^i^o  ê^Tidioii.  d'une 
inurelte  de  liriipios. 


i-  ÜIl  M 


Au  palais  de*  Suso,  f|ui  csl  coiitciiiporaiii  de  l  aid  grec,  la  ter¬ 
rasse  était  ollc-iiiènie  [irûtégée  pur  des  tuiles  a  larges  couruuls 


(le  modèle  grec 


Ou  le  voit,  lu  charpente  aelKUiiéiiidc  s'eu  tient  aux  disposi- 
lions  les  )dns  élénieiilaires  :  mais  les  partis  simples  sont  les 
s('uls  ([Ut  domieni  en  ai'cliitectiirc  les  impressions  nettes  et  les 
grands  cliels. 


KitIt.MKS  ET  l‘iPH*OnïI(L\S. 


A  |irendro  l(*s  choses  dans  leur  ensetnlde,  rarehitecfnro  perse 
l'inpiainte  ses  métliodes  au  fonds  de  rivgypte  et  de  l'Assyiâc; 
ainsi  d('  la  d(*coralion  :  srdt  direclt'inenl,  soit  par  l'intcM'iné- 

S- 

diaire  de  l  Assyrie,  les  niotifs  provienuent  de  rKgypl(':  et  le 
rapjiroc’hement  des  massives  constructions  ('gy[Jtiemie.s  avec 
li'S  sveltes  colonnades  de  la  l'ivrse  montre  la  difféi'cnce  de 
caractère  ipii  peut  ressortir  d'une  même  donnée  selon  résinât 
ipii  [iréside  à  la  mise  eu  œuvre. 


Nous  décrirons  d'almnl  la  décoration  :i  I'éito<paî  achi''niéni(ti‘, 
sauf  à  résumer  ensuite  les  moîlitications  tpii  surviennent  aux 
éi)0(iues  [lurlhe  et  sassaiiide. 


LA  fti;c(itc\Tios  sers  i.rs  ACiiBMK.'aniîs. 

L/i  colonne  el  son  enlahleinenl .  “  La  colonne  pei'se  otVn* 
dans  les  détails  de  sa  décora  tien  cet  entassement  de  motifs 
superposés  (pic  nous  ti’onvons  en  Égypte  sons  l(*s  dynasties 
c()tit(miporaiiies  de  l'art  pei’sépolilaiu;  jieuL-ètre  même  ('st-elh* 
simplemenl  imitée  de  cesonvi’ages  do  I>ois  sculpté  ou  de  métal 
<1110  l'ahiâ(iuaienl  les  Égyptiens  et  ipie  les  Phéniciens  vendaient 
au  loin. 


La  colonne,  élancée  comme  une  tige  d’arhre,  mesure  en 
liauteur  au  moins  dix  fois  son  diamètre.  Le  fid.  creusé  di* 


f! 
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PKUSH. 


ciitiiii'luiTS  s('rr<'‘('s,  s'!i[>]niio  ■  liii.  I  .  sur  uiio  liuso  (antôl  (mi 
InntH*  (le  loi'tî.  (iiuUM  cmi  l'oniic  du  ciunjKiiiuh'  cl  (lorlc  uii  clm- 
inloaii  doni  nous  dnimoiis  on  A  le  lype  le  plus  coniplexc. 


On  y  disliiimio,  à  l’oUd  de  incnibivs  t'day'ds  les  uns  nu-dessus 
des  uulros  : 


Une  oauipanulo, 


lundofruo  U  ceux  tlii  po]’tii|ue  do  Toutinès 


[vni  nak  ; 

Une  coi'oJlc  seiiildable  à  celli'  dos  clia))iteuux  ôjryjdiens  on 
kdus  éi>anouii 

Des  vedutes  à  double  euroulomciil  ; 

Enlin  des  taureaux  acci*ou[)is. 


(Icnunic  détail  do  décoration,  les  campanules  ont  leur  prolil 


F  0  H  M  E  S. 
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iicconluü  par  îles  gaulVuros  'iià  ou  rcilossiucnt  pour  aiuüi  ilirr 
hi  scclioii  tiiéritlicniio ;  los  parements  ilos  Jul.s,  les  paremonis 
mêmes  des  vohiles  sont  oiniés  de  camieliires  qui  ùteuf  aux 
<’nulom’s  ce  qu'ils  ])OUiTaiciit  avoir  d('  mou  el  d'indécis. 

(Jueiquerois  ■  11}  le  eûui'üunemeiit  se  l’édiiit  au  groupe  des 
taureaux  :  c’est  le  cas  des  tomlies  royales,  du  ])alais  de  Xei  xf's, 
des  i>ürliques  laléraux  de  Suso. 

Uaiis  lotis  les  cas,  l'eiirourchement  terminal  laisse  voii^l’ex- 
Iréinilé  de  la  poutrc-cutreloise. 


Dans  reiiîalilemeut  i  i»ag.  128,  iig.  d  ).  cliacuu  des  coui's  de 
madriers  s’accuse  i>ar  mic  légère  saillie,  el  les  lèles  des 
solives  se  dessineut  eu  une  ligue  de  modillons. 


Enliii  la  trauclie  <le  la  Lerrasse  est  bordée  inéme  lig.  i  soit 
par  une  Irise  d'émail,  soit  par  des  assises  de  In  iques  )>osées 
a  la  manière  égyplieiine  allernalivemeiii  sur  leur  j»lal  et  sui' 
leur  cliamii. 


Murs.  —  Des  paremenls  d’argile  ue  coiiqiorlaient  guère  qin* 
des  cuduil.s  colorés  ou  des  rudeuUires  lelles  ijuc  celles  des 
murs  d'Hgyple  ou  d'Assyrie  :  ce  soûl  là  les  oriicineiiUs  usuels 
des  murs  de  la  Perse.  Ctésiplion  nous  oliVe  un  exenifile  de 
mur  raidi  pai'  des  colonnes  engagées  qui  sont  de  véritables 
contreforls;  et  îi  Firouz-.lhad  ces  coulreroi'ls  en  l’oi’inc  de 
colonnes  soûl  reliés  deux  à  deux  [tai’  des  aival tires. 


Pour  le  eouronucinciit  tle  cotte  ordonnance  on  ne  pouvait 
songer  il  une  corniche  saillaiile  ;  elle  s’exéculerait  mal  eu 
liritiuè;  ou  se  coiileulail  d’une  dentelure  crénelée  semblable 
à  celle  des  murailles  ussvrieuiies. 

I 

Baies.  —  Smiposoiis  t[u'il  s'agisse  d’une  tic  ces  liuics  voiitées 
qui  s’ouvreul  dans  les  constructions  de  blocage  ; 


Nous  avons  dit  (iiag.  123)  iiue,  iiour  l'acililer  la  [tosc  des 


ciiilros,  011  iiiéiiagc  une  retruilo  au  niveau  des  naissances;  un 
enduit  laiûsse  riulrados  cl  raclidle  celle  relrailc.  Cel  enduil, 
:t  (llôsiplion,  est  a|(i)liqué  selon  les  indications  du  cro(juis  (t 
^lig.  2)  :  il  roriiie  glacis  au-dessus  de  la  l'eti'aile,  et  ilonne  au 
[U’oiil  ras|)ecl  d'un  fer  îi  cheval.  La  esl  rorigine  do  l'aiT  oulre- 
[)assé,  ifui  sera  d'un  usage  si  général  dans  les  archilcelures 
nmsiilinanes. 


J 


A  Firouz-Aliad  (Fj  une  ini|)OStc  N  lient  lieu  de  glacis;  niais 
au  lieu  de  se  proliler  en  saillie  coinine  les  ini])Ostes  de  iiofri* 
arcliileclure,  elle  se  jirolilo  en  retraite  :  une  retraite  U  exista- 
dans  la  construction,  elle  raccuse. 

Dans  les  palais  do  Pcrséi»ülis  (.M j.  les  baies  sont  à  linteaux 
droils  et  encadrées  de  chanibraules  avec  couronneinenl  en 
gorge  égyptienne.  A  Firouz-Abad  (  FL  ce  charuhranle  est  simulé 
il  l'aide  de  plâtre. 

lieh'efx  tfèrovttlifa,  coKkutrSf  êutan.r.  —  (liiez  les  Dm'ses,  de 
meme  que  chez  les  .Vssyrions,  la  moilénalure'  existe  à  peine  : 
elle  n’est  rejirésentée  en  Perse  que  ])ar  un  inonuineiil  conçu 
d'aprê-s  le.s  modèles  grecs,  le  tombeau  dit  de  (lyrus. 


A  défaut  de  modénature,  l’art  perse  |iossèdc  une  sciilpluiH* 
très  déveloiq>ée  :  de  même  que  les  Assyriens,  les  Perses  asso¬ 
cient  au.x  forme.s  de  rarchitecture  les  représentations  de  la 
nature  animée.  Ils  scnljitent  dans  l’éltrasement  des  jiortes  des 
Jigures  en  ba.s-rclie('  i|ui  s’avaiiccnl  vens  le  visiteur;  le  long 
(.les  rampes  d'escalier,  des  iiersonnages  qui  gravissent  les 
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inmi-clies.  Le  roberd  dos  Icn-asscs  est  une  Irise  occupée  par 
une  procession  de  gueri’iors  ou  bien  iiar  une  Iile  do  lion.s  ou 
li'îiuittuuix  cbiniéri(jucs.  Nous  avons  décrit  les  taureaux  accrou¬ 
pis  ([ui  terminent  le  lïil  des  colonnes.  A  Persépolis,  le  propylée 
de  Xerxès  a  ses  pieds^lroils  tail!é.s,  comme  ceux  des  palais 
assyriens,  en  taureaux  ailés  à.  tête  luiiiiaine. 

Les  bas-i  eliefs  sont  pour  la  plupai't  eu  (erre  cuite  et  exécutés 
par  moulage  :  ]»'Océdé  (pii,  en  imrmottaiit  de  multiplier  les 
('■preuves,  invitait  à  cliercher  les  effets  dans  la  répétition  trun 
même  motif.  De  l:i  ces  frises  de  lions  et  de  guerriers  à  modèle 
unifoi’ine. 

Envisagées  couiuie  (.euvres  de  statuaire,  les  sculidiux's 
perses  sont  d'une  (•léguiicc  parlViile,  d'une  justesse  d’expres¬ 
sion  irréprochalde;  la  mu.scula(urc  est  rendue  k  la  manière 
assyrienne,  mais  avec  plus  de  mesure;  par-dessus  tout  les 
Peuses  ont  col  art  de  simplilier  les  formes,  ([ui  met  les  rcjn-é- 
seiilations  vivantes  en  liarmouie  avec  les  lignes  sévères  do 
l'arcbilecture. 


Les  ligures  se  détacbaient  sur  des  fonds  colorés  et  étaient 
(*l!es-mêuies  rebanssées  de  couleurs. 

I.orstpiç  les  briipies  des  bas-i'cliefs  devaient  être  peintes 
après  la  pose,  on  avait  soin  en  les  moulant  de  ménager  au 
pourtour  un  bourrelet  saillant  (pii  permettait  d'obtenir,  par  un 
ravalement  au  ciseau,  le  raecoi-d  exact  d'une  bri(pie  ii  l'aulre. 

Plus  ordinairement  on  employait  les  bri([ues  colorées  avant 
la  pose  par  une  application  d'émail. 

Nous  avons  vu  les  Egyptiens  faii'O  un  usage,  mais  resti’cîut. 
de  rémail;  les  Assyriens  et  surtout  les  Piabvionieus  en  géué- 
ralisèrent  l’eniidoi  :  dans  aucune  architecture  peut-être  rémail 
no  tient  une  place  aussi  large  (pie  dans  eelle  de  la  Perse  aclié- 
méniih'.  Les  briques  découvcrles  par  Diculafoy  dans  les 
fouilles  do  Suse  coiislituaieiit  des  frises  à  rtdicfs  discrètement 
modelés,  do  la  [dus  riche  et  de  la  ])lus  liarmouieuse  eoloralioii  : 
une  sorte  de  cloisonné  où  les  tons  sont  séparés  les  uns  des 
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üiiire.s  ]K)i’  (li'S  ;iivl('s  îi  k'‘r('r  relier,  qui  se  dessinent  on  traits 
vilirants  et  aiiintent  le  iléefn*  de  ré<d:i(  seintiliant  des  îiierreries. 

Metitiomions  nnssi  les  (‘nnuix  a]t))liqnés  sans  relii'f  sur  nti 
dessin  pnrenieril  onieniontal  :  la  lijj;.  y,  en  iUmiie  nn  oxoniide 
[irovcnant  de  l’esralier  de  Suse.  II  siiffil  de  rapproclier  ce  ninlir 
du  dessin  jiai>:.  l^î  jnnir  saisir  rinnncnee  éiîypticime  drnit  il 
érnani'. 
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Nini  sonletneni  réiiniil  intervient,  les  métaux  jouent  nn  rôle  : 
les  taureaux  des  ehapileanx  de  tinse  avaient  des  cornes  dt* 
hronze  et  des  reliants  d'or  discrètement  l'éparlis  rompaient  le 
ton  noirâtre  du  marhre.  L'application  de  l'or  sur  le  marlii-e  a 
été  révélée  ]>ar  la  présence  de  la  préparation  qui  sert  à  U* 


A  titre  di‘  décorations  accessoires,  l(\s  [lalais  <le  ré|ioqne 
acliéménide  avaient,  coininc  anjourd’litii  les  palais  jicrsans. 
leurs  murs  revêtus  île  tentures,  leur  sol  couvert  «le  la]tis  :  la 
c.onleni",  si  brillante  sons  le  ciel  de  l'( trient,  est  nn  besoin  dos 
Asialiipies,  et  nnlle  nation  do  l’Asie  ne  sut  :i  l'O^al  «le  la  Perse 
eu  pénétrer  les  socrels.  en  réaliser  les  harmonies. 

i.’-AiiciiiTiicrrni;  sm  s  i.iss  I'authes  et  les  SASsAXtiuîs. 

La  chute  des  .\.chéniéiiides  (ddtt  marque  dans  l'arl  de  la 
l’erse  un  arrèl  et  le  conniienccmeut  d’inic  péi’iode  de  stérilité 
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jiresquc  absolue'  :  la  dyiuislic  des  PiuMlics  ii'a  laissé  que  des 
(eyvees  d'imitation,  telles  que  le  temple  dai’itiuc  ilc  Kiiijjfavai' 
dont  le  modèle  est  absolumeut  il  faut  descendi'e  Jus- 

((u’aux  premiers  sièelcs  de  notre  ère  [lour  voir  suriia^j^er  l'art 
indigène. 

Les  Sassanides,  en  renouant  les  traditions  de  la  légitiinilé 
dynastique,  essaient  de  réveiller  sinon  la  gi’andc  architecture 
de  Fersépolis  et  de  Suse,  du  moins  celte  architecture  plus 
modeste  et  plus  vraie  dont  les  voûtes  de  Sarvistaii  et  ih'  Fi- 
rouZ'Abad  consacraient  les  princiiics.  [.es  méthodes  de  la 
<'onslructiou  voûtée  renaissent  alors,  pour  se  ])er]>étuer  j>on- 
dant  le  moyeu  âge  dans  dcu.K  architectures  rivale.s,  fart  chré¬ 
tien  de  rEmpirc  grec  et  rarchilecture  imisulmane  des  Arabes, 

(l'est  sons  les  Sassanides  qu'on  voit  entrer  <laiis  la  lU'aticpie 
courante  l’arcade  sur  colonnes,  membre  essentiel  de  toutes 
les  architectures  du  moyen  ùg«'.  Le  ]>idais  de  Firouz-Ahad 
présentait  des  arcalures  engagées;  au  [lalais  de  Diur]>ékir  se 
montre  l’arcade  isolée  retombant  sur  des  taîlloii’s  de  colonnes. 


On  saisini  )<'  style  de  la  décoration  sassanido  })ai’  h's 
exemples  fîg.  î. 


Le  chapiteau  A,  tpii  provient  d’Ispahan,  ue  garde  rien  de 
l'élégance  coiTccle  des  coui’onnements  de  colonnes  de  Fersé- 
[lûlis;  il  se  réduit  à  une  corbeille  taillée  dans  cet  épannelagi; 
(•nl)i([uc  ipie  nous  retrouverons  dans  les  chapiteaux  Ityzaiitius. 
L’ornement  do  feuillage  s’aloui'dit,  les  contours  s’ai’i-OiKli.sseiil. 
le  rendu  devient  à  la  fois  anguleux  et  mou.  L’école  sa-ssaiiide 
ue  conuaît  plus  cette  i-éservts  ([ui  ménage  des  chamits,  des 
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ropos  :  lu  sctilplnrc  (apisso  la  coriicille  cnliôrc  des  dia|)i(eanx  ; 
à  iHarlirkii'  elle  eiivahil,  jusqu  a  la  siuface  des  lïds. 

Mùnie  <'lian^‘('meii|  pour  la  slalLiaire  arcliitecluralc  :  a  l’rx- 
ipiise  lt'g(U‘('l('‘  d('s  lias-rcdiefs  de  Porsdiiolis  et  de  Suse  siit- 
cèdeiil  des  fonues  êjiaisses  et  an'Oiidi«’S,  foulefois  euiitreiiites 
d'une  iiiiposaiilc  ^|■alldeul•  ;  ou  seid  iiu  souffle  puissant  dans 
ees  seèti(‘s  liisloriipies  que  les  Sassauides  liivul  seulpler  sur 
les  rochers  de  Xaeliclié-Housteni,  près  des  lomhcaux  des 
princes  aeliénu'uides  qu'ils  revendiqua ienl  connue  leurs  aii- 
cèli-es.  Mais  leiions-uous  à  la  sculpture  oi'uetneulale  ; 

fie  n'est  pas  seuleiuent  ta  lU'ofiisioii  qui  la  caraclérisc,  c'est 
souvent  la  hizarrerie.  Les  Ibi'iiies  auitnales  d(;  ré|)oque  aclié- 
iiiéiiide.  correctes  Jusque  dans  leui's  ]>lus  lilu'es  caprices,  font 
place  ;i  îles  silhouettes  tounuentdes  id  «iriuiaçantes.  Le  frajir- 
nienl  I}(tif!:.  i  ).  eniprunté  ;i  une  décoration  d  orfèvii'rie.  accuse 
cette  expression  nouvelle. 


ucs  rimi’ORTiij.vs. 


Hepui'lons-uous  ;i  l’époque  achéiuéuidc  et  posons-nous 
pour  l'art  jierse  la  queslion  de  mise  eu  pr’opnriion  que  nous 
avons  exainitiée  à  propos  dos  aiThitcelures  de  l’E^yple  et  de 
l'Assyrie.  La  solution  sera  la  iiiènie  :  des  rapports  inodulaii‘es 
outre  les  dinnuisioiis  et.  parmi  les  rapimids  jiossihlcs,  nue  piv- 
l'éj’enec  marquée  en  faveur  de  ceux  qui  se  h'adiiiseiil  par  des 
tracés  iréométriqiies  sinqiles. 


Un  des  iiionumeiits  piu’ses  dont  les  cotirs  nous  sont  le  jiliis 
exaelemeni  connues  est  le  toiidieau  do  Darius  l"  :  tlosle  l'a 
relevé  avec  un  soin  extrcuiie,  et  M.  lîahin  a  jiii  à  son  tour  en 
contrôler  toutes  les  mesures.  Toutes  sont  <les  inulli])lcs  exacts 
d’un  module;  et  ce  module,  ju'écisémeul  égal  ii  la  coudée 
perso,  u’esl  autre  ehnse  que  le  diamèire  <le  la  colonne,  me¬ 
suré  a  iiii-hauleur.  Les  clutfres  iiismàls  a  la  lig.  5  expriment 
les  priuci|iales  dimensions  on  luodulos  ou  coudées;  et  les  pro¬ 
portions  qui  en  résultent  cadrent  avec  celles  que  donnerait. 
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jtlaco  dans  la  position  que  le  croquis  iiuli(iuo,  le  li-ianglc  dont 
la  hase  est  S  et  la  hauteur  7,  c'est-à-diro  avec  une  ti'ès  ^raiule 
approximation,  le  triangle  équilatdi*al. 


Nous  empruntons  un  second  exemide  à  la  construction 
coûtée. 


I.a  lîg.  (>  .V  explique,  d’atirès  M.  Diculalby,  les  propoi'lions 
d(^  la  grande  salle  du  palai.s  de  Fironz-Aliad. 

Ici  le  point  de  départ  est  le  rayon  de  la  voûte.  Le  jirolil  de 
la  voûte  s’en  déduit  [tar  tracé  égyptien  (pag.  58).  ICt'  le 
reste  des  dimensions  s’engendre  par  des  eoustruclions  sinqdes 
i[ui  se  lisent  suriisamment  sur  la  ligure  :  les  proportions  ainsi 
(d)tcnucs  sont  essenliellenicnt  modulaires. 

Sarvistan  (lig.  0  B)  les  dimensions  sont  subordonnées  -à 
rouvcrturc  de  la  baie  :  d’aÜlcui'S  l’esprit  des  tracés  ne  diffère 
pas  d’un  cas  à  l’auti’e. 


Pli  H  SIC. 


Nous  avons  ilil  qui}  los  priiiciisilcs  ditnciisions  so  cliiirrenl 
CM  oolos  onliô.ivs  ;  ici  iiilervicnil  iiiu;  sujétion  Icinuilà  l'crnphéi 
simultané  de  dcu.K  élalons  du  mosuia'.  Los  Porsüs  l’oiit  u.sage  ii 
la  fois  do  la  coudée  (U‘  ()“,r)5  et  du  pied  de  tiimi  jneds 

valcid  trois  coiidéos  :  les  arcliileclos  s'arraii"en(  pour  rendre 
loules  les  cajles  principales  expiàniahlcs  îi  la  fois  en  coudées 
i‘l  en  |)iods;  c'esl-ii-dire  ([ii’ils  u'adinelleid  pour  les  maili'esses 
«  oh's  que  de.s  innlliple.s  do  (rois  coudées  ou  de  ciu<[  jdods.  lai 
lii’iqne  niesnraiif  un  jiied  de  côlé,  celle  précaulion,  csseutielle- 
nienl  ju'aliijue,  ])('rniel  d’exécuter  sans  déchet  les  pans  de 
murs  JJ  l’aido  (h*  lM‘ii|ües  d’éclianlillou  counnd. 

Poiii'  les  couslnudifjiis  d’ap[iareil,  où  Ton  ii’a  point  à  compter 
avec  la  condition  du  fraclionnemeiiL  eu  ])ieds,  runilé  que  les 
Perses  adopleni,  de  prélércmce  esl  la  coudée  de  0“,r>ü  avec  divi¬ 
sion  en  parties  :  c’est  celte  coudée  que  nous  avons  indi(]uée 
lier.  T)  comme  jioint  de  déjiart  de  tous  les  I racés  du  tornheau  de 
Darius. 

.Vjoidoiis,  d'ajirès  une  l’eniarqne  de  -M.  lîaliiii,  qnc  les 
monumenls  archaïques  [irésenlmd  dos  traces  do  la  coudéi’ 
égyptienne  de  "'ri  avec  division  en  7  jtarties  :  au  lomhcan 
]H'ovisoire  des  rois  h  Porséjmlis  les  voies  dérivent  de  cette 
unité  égy[diomie. 


MO.M'MK.NTS. 


L('S  palais  cl  les  roi‘lcro.sses  sont,  chez  les  Perses  comme 
(’hez  les  .Assyriens,  les  innnci|)aux  monuments  de  rarchitcc- 
tnre  :  l’art  religieu.x  est  loin  d’occniier  dans  les  monarchies 
militaires  de  l’-Asie  une  jdace  conqtarahio  à  colle  que  lui  assi¬ 
gnait  la  théocratie  égyjdiemic. 


LES  MO.NCME.VTS  UE  l.'.MtClIlTIXTrHE  UELnUKUSE,  LES  TOMfUvO '.V. 

Êtli/iccü  rpfifppit.r.  —  La  Pi'rsc  aidiijue  associait  au  ciilh' 
des  asires  qui  e.st  la  religion  chahléeuue,  le  culte  du  l'eu  qui 
se  coutiuue  aujourd’hui  chez  les  Guèhi'es.  .Ainsi  que  laPhaldée 
(d  r.Assvrie  elle  comsacrait  au  culle  des  aslrcs  de.s  tours  a 
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iMagcs  ;  un  <.los  i-ari'S  oxoïuplos  (pu  sul>,si.slon(  os!  lu  tour 
sussuuidc  ilo  Djour. 


Los  rnoiuuuouls  ((ui  uousrcstcnl  df';  rurclulectiirc  l'Cliji’icusc 
aux  leiu]>s  ucliomôuides  sont  les  uulels  laillds  au  soiniuet  des 
ralaiscs  do  l’ersdpolis;  et  dos  snucliiairos  du  fou,  dont  l’oxis- 
loiico.  rosiôe  lou^toinps  douteuse,  a  (';((‘ uiise  eu  [doino  k^Ini^ro 
par  iM.  Dioularoy.  La  liy^  I  donne  le  plan  d'un  de  ces  temples. 
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On  distinguo  une  cclla  renlenuauL  le  foyei'  K,  ([u’une  douido 
onecinte  protège  contre  toule  ]>rofanal!on  ;  et  oc  plan  se  repr*;-* 
(luira  ohoK  lesOreos  dans  les  liahilalioiis  de  Tagc  honn'rifiuo, 
où  le  foyer  a  gardé  un  caraotère  sacré. 

Tontheau.r.  —  I.a  Loiuho,  si  etraciie  dans  la  (dialdt''e.  et  (jui 
n’a  point,  laissé  de  traces  eu  Assyrie,  rcin’ond  en  l’erse  toulo. 
son  iui|>rn'lanco  (d,  cointne  en  Égypte,  elle  ailéeto  de  rcin’odnire 
riialdtalioii  lerrestix'  :  par  conlre-é[ireuve  elle  nous  aide  a  eu 
reconstilnor  les  formes. 


Lu  religion  jiorso  exige,  iiKlépendamment  <ln  lieu  de  sé[iiil- 
luro,  un  lien  (rexposilioii  des  rosies  humains  ;  (;’('Sl  le  dagtua 
destluèhres;  le  dagma  royal  s'est  retrouvé  à  laàté  des  lomlioaux 
de  Per.sé]K)lis.  1  l’est  une  loiir  carrée  Mig.  I>  dont  rétage 
inférieur  est  massif  et  l’étage  supérieur  aecessihie  par  un 
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('SCiilipr  (li'oil,  of.  qui  porlc  une  inscription  mol^i!c  poiiviuit  ôti-c 
pi'nouvcléo  cliaquc  fois  tjuc  lu  cellule  doit  chanfcer  iriioles. 


Lu  lombc  UC  pnrvienlù  sn  foi*mc  liéliuitivc  qu’après  i|uelques 
làlouneuunits.  A  Pusarjiudü  ou  reiicoulre  une  (oiul>e  eu  forme 
(le  tour;  une  autre,  A,  en  fornie  (rc'dieule,  visil)lenieiit  iniilt; 
d'un  modùlc  helléiuipie  et  iirésentuiil  deux  édenienls  tout  a  fait 
l'dran^ers  a  l’art  |>ersc  :  le  fronton  et  la  coruiclie  protilée. 
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C’est  seulciiient  a  l'époijuc  de  Darius  l'Ancien,  vers  ôOÜ,  qui' 
le  typc\lc  la  tondic  est  lixf'  :  la  tonilie  alors  anecto  non  scule- 
luent  l’aspect  mais  les  dimensions  du  i»alais.  Tous  les  rois,  îi 
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parîir  tic  Dni'îus,  ont  des  sépultures  seuihlubles,  toutes  seul- 
l>téos  dans  le  liane  des  roehers  qui  dominent  l^ei'Sépolis.  Nous 
donnons  ti^.  lî  une  de  ces  lombes  réduite  a  ses  masses  at'clii- 
tecturalcs  :  la  colonnade  simnlo  un  frontispice  de  palais,  avec 
scs  chapiteaux  en  taureaux  accrouitis,  avec  la  frise  de  lions 
([ui  boriie  îa  tcirasse.  Au-tîessus  s’élève  un  tronc  porté  jtar  des 
raiitifs,  avec  le  roi  debout  en  adoration  ilcvant  le  disque  solaire. 


FWLAIS. 


d.  —  Iji  pahfi^i  a  (errmse.  —  Les  apparteincnts  qui  sei-vaient 
il  i’habiLalion  des  rois  de  Perse  ii’oiit  point  encore  été  explorés  r 
sans  doute  bâtis  d’argile,  ils  n’ont  laissé  ipio  des  vestiges  in- 
fornies.  La  seule  partie  làen  connue  du  palais  est  la  salle  des 
audiences  solomielles,  cetle  salle  dont  les  tombes  <le  Nachcké- 
Itonstcm  rcpi-oduisenl  la  façade  et  dont  les  ruines  de  Persépolts 
et  de  Susc  ont  pcrniis  de  rétablir  les  disijositions  intérieures. 


Le  [ilan  fig.  4  est  celui  de  la  gi-aiulc  salle  'ou  apadàua  du 
palais  d'Artaxerxès  à  Susc  : 


112 


riiiisE. 


Une  Iinllo  ,ij:ifïnii(esqiu*,  (‘iilièreiiiciit  ouverte  sur  su  l'iicc  priii- 
eipule,  close  et  l>ordée  «le  |>orUi[ues  sur  les  trois  uulres.  Un 
«[uiiicctuee  de  euloiiiios  ]Kirte  le  plalbiid,  et  lu  luuiière  n’iirrive 
U  U  Irfbie  royiil  que  |>ur  lu  l'uvude  ouverte  :  c’est  le  kios«jU(‘ 
ussyricii,  mais  uiur<?  sur  trois  l’aces  cl  j;i‘aii«l  eoiiime  les  su!l«‘s 
hypostyles  de  rKuyple. 

A  Suse  la  salle  liypostyle  termine  une  avenue  droite  qui 
li'uverse  la  ville,  et  s’t'dève  sur  un  tertre  l'orlilu'  d’tjfi  lu  vui' 
miiltrasse  un  horizon  iinineiise.  A  l’ersépolis,  les  salles  se 
ibparlissfuit  sur  une  plale-rornie  de  roi-lier  «[u’un  escalier  ii 
larj^es  l’aiiqjcs  raccorde  avec  la  plaine.  Un  [«roitylée,  u'uvre  de 
\ei*.\(‘*s,  uniionce  renti’ée  do  la  piate-roi'iiie;  puis  les  salles  se 
pressctil,  cliaiiiie  souvei’ain  liàtissanl  dans  les  vides  (]uc  ses 
prédiVesseurs  ont  laisses  :  Xerxès  conslruil  un  ajiadàna  en 
uvuiit  de  celui  tle  Darius,  Arlaxerxès  éliîve  le  sien  à  l’arrière 
du  i)lateau;  la  l«)i  de  syniélrit',  si  impérieuse  l'ii  Kgypte.  })arait 
aussi  imliirércnlc  à  rarchUeclc  pej’se  «{u'ellc  l'était  î«  l’assyrien  : 
l'imprévu  s’ajoute  il  rimpivssion  de  la  ji^ramienr:  id,  conmit' 
l'ond  au  tahicuu,  dei'rière  les  crêtes  émaillées  des  i«alais  se 
drossent  les  l’alaiscs  où  sont  taillés  les  hypü;;ées  royaux. 


h.  —  Ihdah  roùléii.  —  Les  i«alais  voûtés  ont  un  caractèJ'e  d« 


dif.çnité  [«lus  s 

Ue  palais  de  Firouz-Aliad  (llji.  le  [«lus  ancien  «pii  nous 
soit  [«ui'venu,  est  aussi  celui  «pii  nous  ollVe  le  [tlaii  le  plus 
comidct,  rcnsemhie,  de  distriluitions  le  [«lus  clair.  II  .se  pai'taj'i* 
eu  lieux  moitiés  :  l'une,  lihromenl  accessible  du  dehors,  est 
consacrée  aux  relations  extérieui'CS  ;  l’autre,  retirée  a  l'arrièni 
et  ^roiqiée  autour  d'une  cour  intéi’icure,  est  réservée  ii  l'iiahi- 
t  a  lion. 

Uc  [«remier  proui«e,  celui  des  aj«[)artemenls  do  récoptioa. 
comprend  une  salle  des  [«as-perdus  .V  et  trois  salles  d’au¬ 
dience  S  :  la  salle  des  [ja.s-j>enlus  se  comj«ose  irime  nef  ceulrale 
voîilée  en  berceau  cl  de  «juatre  nefs  laléialcs  éf^aloincnl  en 
lierecau;  les  trois  salles  d’audience  auxquelles  elle  donne  accès 
s’alignent  transversalement  et  sont  voûtées  en  cou[)Qles. 

La  s’aiTètcnf  les  services  exléiicurs  :  l'habitation  [«ropre- 


M  0  N  U  M  E  N  T  ?. 


luentdile  est  une  série  de  pièces  sniis  fenêtres  sur  le  dehors, 
rniiiiÿées  le  loiifr  îles  fuces  de  lu  cour  C,  avec  une  entrée  spé'- 
ciule  pruliiiuée  dniis  lu  fuce  pnstéi'icui’e  du  induis. 


Toutrédilice,  sauf  les  salles  S,  est  suiuiionté  de  lei'russes. 

Lu  suite  des  pas-pci’dus  ju'éseule  un  curieux  exemple  de 
herceaux  élugiLs  les  uns  au-dessus  des  autres  '  [lag.  I2ti)  en 
A'uo  d’éviter  les  pénétrations. 

(Juaiit  aux  trois  couiades  des  salles  d'audience,  elles  dénoteiil 
]mr  la  tiiniditô  même  de  leur  struelui'c,  un  art  à  ses  détuits  : 
un  sent  dans  répaisseui'  tiémesurée  du  massif  qui  les  empâte, 
rincxpéricncc  de  coiisliuicteurs  qui  poussent  la  inauleuec  à 
l’excès. 

Une  apparente  anomalie  du  plan  est  de  présenter  des  murs 
de  refend  plus  gros  que  les  murs  extérieurs  :  nous  avons  l'e- 
marqiié  dos  anomalies  de  ce  genre  thaïs  les  ruines  as.syi*iennes 
(  pag.  123):  et  l'explication  qui  dans  le  cas  de  IMssyric  u'était 
qu’une  hypollièse,  parait  ici  être  la  traduction  d’uu  lait.  !,es 
terrasses,  liahitées  la  unit,  avaient  besoin  do  tléiiendances  à 
ralti'i  des  orages  :  ces  pièces  de  service  sont  en  forme  de 
galeiâes  et  correspondent  précisément  aux  cloisons  d’épais- 
seui'  insolite.  Leur  présence  atfamail  les  maçonneries,  et  la 
siu'épaisscur  n'est  qu’une  compensation  raisotuiée.  Nous  avoirs 
inarijué  en  jdan  {tar  tics  lignes  {loinlillées  les  axes  de  ces 
singulières  galeries. 
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PERSE. 


Lu  (lÉ’corutioii  lies  suîles  ùcouiiolcs  s’esi  conservée  iii'es<iiie 
intacte  :  nous  en  avons  lijxuré  le  «léluîl  I3:i,  F.  A  l’exté- 
rieur  les  Jiiurailles  avaient  iioiir  orncincnt  des  contrefoi'ls  en 
l’oi-nio  de  (leini-colonnes  sni’inontées  d  ai'eatnres  de  liriqne  et 
lieul-èire  d’un  erénelage. 


T'n  exemple  non  moins  rcinarquahlc  de 
Sai’vislun  i  lig.  (ï'i. 


dais  voûté  existe  ;i 


La  conception  générale  est  la  même  qu’a  Firouz-Aliad,  tiuiis 
les  hardiesses  de  la  slnictnrc  indirpieid  un  art  [dus  avancé:  la 
coiiijole  SC  dé‘gagc  plus  lihrciiieid  de  son  garni  de  niacfninerie; 
('I  c'est  à  Sarvistaii  que  s'oliservcid  ces  herceaux  si  iiigéifn’ii- 
seincnf  <'ontreliütés  que  nous  avons  déci'its  pag. 


La  décoration  de  la  coupole  est  encore  visilde  :  elle  consiste 
en  une  cotiche  de  lait  do  cliaux  sur  iaquelle  les  lignes  trassises 
sont  redessinées  en  trails  rouges. 


Les  jialais  perses  ])araissetd  avoir  eu  ijour  acconipagnenienl 
des  jai'iUns  ornés  de  kiosques  et  de  pièces  d’eau  :  îi  Firouz- 
Ahad  on  distingue  le  bassin  circulaire  d’une  lûèce  d  eau  situé*' 


M  ON  L’ MENT  s. 


liô 

t'ii  iivaiil  de  la  façade:  et.  à  Ferachbati,  M.  Dieulafoy  a  rc- 
Irouvé  les  ruines  d'uii  kiosque  voûté  dont  nous  avons  donné 
les  détails  paj.ï.  126,  N. 

Nous  ai’i'ivoiis  aux  iiionuiiicids  des  derniers  âges  de  l'ai  t 
perse.  On  i)eut  citer,  eoninie  les  tuieux  conservés  ou  les  mieux 
eotinus  : 

Le  palais  ilo  Haïra,  édilicc  élevé  vers  le  siècle  de  notre 
ère  pur  les  princes  de  la  dynastie  jiarlhc  suivant  un  style  libre¬ 
ment  inspiré  de  l’art  roinain  de  Syide,  cl  qui  pi'ésenlc  unn 
salle  principale  entourée  d’une  double  muraille  formant  conli’e 
la  chaleur  une  envelopiie  isolante: 

Le  palais  de  Mucliila,  probablement  sassanidc,  et  dont  les  or¬ 
nements  tlouris  dérivent  des  mêmes  sources  ([ue  ceux  de  Hatra  : 

Annnàn,  jialais  à  trois  grandes  salles  ouvertes  sur  les  flancs 
d'une  cour  carrée; 

Diarbékir,  dont  nous  avons  mentionné  les  portiipies  sui‘  co¬ 
lonnes; 

Le  Tag-Eïvan,  dont  nous  avons  analysé  Ipag,  127^  l’iiigé- 
nieuse  structure; 

Enlin  le  palais  de  Clésijdion,  monument  le  plus  colossal 
<lc  répo<[ue  sassanidc,  que  les  légendes  locales  rapportent  :i 
(  losroès  :  6'  siècle  de  notre  ère 


Nous  rcvicndi'Oiis  sur  le  palais  d’Amtnàn  à  propos  des  ori¬ 
gines  de  l’art  arabe;  les  lig.  7  et  8  indiipient  les  dispositions 
générales  du  Tag-Eïvan  et  de  Gtésiplion  : 

Dans  les  deux  cas,  le  pi’Ogramme  est  celui  d'un  apadàna  île 
l'àge  acliéménido  :  un  palais  d’a]q)arat  indépendant  des  appar¬ 
tements  privés. 


-Vu  Tag-Eïvan,  le  plan  sc  réduit  lig.  7i  à  une  galerie 
oblongue,  dont  le  centre  est  marqué  par  une  coupole. 
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Ï’KRSE. 


A  Ck'siptioii,  ks  l»ùtiiii('nls  so  ^TOll|)(.'lit  (iip:.  H)  siulour  (ruju' 
iii'f  eoiili'iile  sci’viiiil  (l(*  sulh'  du  (rôiio,  ouvorlo  sui‘  loiile  s:i  lui- 
,ni‘iii‘  ooîiitiie  lu  sullo  achriiii'uiilo.  avec  uii  iVoiilispico  ea  roi-iiic 
(le  iiiui’aillc  droile  a  six  éla^'es.  La  îacficm*  do  la  salle  du  Icône 
o.sl  cotupurahle  à  colle  do  Saiiil-Picrro  de  Houie,  cl  sa  vonle 
crmsisfo  on  iiti  simple  Itececaii  d’un  profil  exaclomeiil  sendjlaMo 
it  celui  de  la  coupole  de  Sacvislau. 


Sous  les  poussées  il'uu  licrcoau  de  près  de  1^7“  do  portée,  la 
liri)[uo  crue  se  serait  écrasée  :  les  matériaux  sont  des  Ijciipics 
citihîs.  Du  moins  la  voûte  liil-oHc  exécutée  sans  cinti'ajj:e.  Sa 
slruclure  est  par  Iranches,  avec  enveîoiipc  eu  liri(pies  l’ayon- 
naides;  la  maeomierie,  jusqu’au  niveau  des  reins,  est  renlbrcée 
:i  de  rrétpienls  intervalles  par  des  cliaitiages  eu  Lois  noyés  dans 
les  massifs;  et  le  masque  décoratif,  isolé  dans  loute  sa  partie 
haute,  est  i-eiilbrcéen  avant  par  des  demi-coloimos,  eu  arriére 
lau'  des  éperons  montant  de  fond. 


I/O  tète  de  la  voûte  a  comme  oi'iicmcut  une  archivollc  fes¬ 
tonnée;  pour  le  reste  du  frontispice,  les  éléments  de  la  déco¬ 
ration  sont  les  domi-coloimos  sans  chapiteaux  ipû  Jouent  un 


N 


MONUMENTS, 


li 


t  I 


i-ôlc  de  eoiilrclbrls,  et  des  ai'Cutui'es  dont  lu  iiuiUiplicUé  cl.  la 
supei'iiositioii  iiideiil  à  saisir  l’cclielle  du  iiioiiuiueiiL  Les  ai’ca- 
I lires  sont  rdpîirtics  avec  la  [dus  entière  insouciance  des  cor- 
res|iondances  d  axes.  Désirons  ménai;‘és  dans  la  firande  voûte 
servaient,  dit-ou,  :i  suspendre  des  laniiics  et,  si  l'on  en  croit  les 
li'aditions  locales,  les  eoloimcs  auraient  été  reluiussées  d'oj‘. 
l'n  voile,  tendu  devant  la  salle  centrale,  s’aLaissait  an  nionicnt 
des  audiences  de  Cosroès.  Il  semble  que  la  mouairhic  jierse 
ail  voulu  rivaliser,  a  ce  dernior  instant  de  son  éclat,  avec  les 
Splendeurs  nièines  de  l’àgc  acliéinéiiide. 


TllAVAUX  l>  UTïLtTH  CENEilALF,  ET  llE  DEI'EXSE. 


I 


Nous  savons  peu  de  chose  sur  les  travaux  d'utilité  jjjénéi’ale 
il  l’époque  des  Aeliéméiiides.  Sous  les  dyuaslies  parthes  les 
travaux  (tnblics  furent  Sans  doute  fort  iiéj^Üjxés.  Les  Sassaiiides 
ont  laissé  des  vestifji's  do  prrands  ])onts;  des  l^ari•a.l^es  où  se 
manifeste  leur  attention  îi  rainénaj^ement  îles  eaux  qui  soiil  la 
richesse  du  pays:  des  tours  que  l'on  croit  ilestinécs  ;i  ])orler 
des  signaux  et  qui  conqdei'aienl  pai’ini  les  plus  anciens  nioiiii- 
nioiits  do  la  lélégiaphie. 

Après  les  ]talais,  les  princijtaiix  ouvj-ages  do  rarchitcoture 
antique  des  Perses  sont  les  forteresses  :  le  donjon  de  Stise  était 
line  défense  forinidalde,  reiiceinto  de  la  ville  rivalisait  avec 
ndles  des  plus  fortes  places  ilc  la  (lhaldée. 

Les  iiiatériuux  des  l’ortei'GSses  sont,  coiiimc  chez  les  Clial- 
di'Oiis,  des  briijiies  enqdoyées  sans  cuisson. 

Kn  ce  qui  concerne  les  Iracés,  le  principe  dominant  est  celui 
du  Hauquemont  ;  el  voici  comment  M.  DiculalViy  en  a  fait  la 
pi'euvc  : 

Un  lempai't  de  lirique  crue  a  hesoin  d'ètrc  asséché  ;  il  est 
uatui’el  {le  le  séparer  dos  romldais  qu'il  soutient  par  un  drai¬ 
nage  en  gravier  ijui  recueille  les  eaux  ilc  lillraliou  et  les  évacue 
au  dehors.  Ce  drainage  existe  iiSusc;  M.  Dieulafov  la  suivi  : 
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P  Eli  SE. 
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ce  fut  iinp  piste  qui  le  mit  h  même  lie  reti’ouver  les  siiiuosili'-s 
<lu  plitti  :  le  |)Ian  des  rem)v.irls  de  Siise  est  à  eréuKÛIlôre. 

Le  prolil,  qui  répond  de  la  façoii  la  plus  Iklèle  aux  imiiealioiis 
d'Hérodote  sur  les  l’ortiticalions  île  Ilubylono,  paraît  rajqilica- 
liou  d’un  tyi)e  ehaldéen. 

II  corniireud  (lie:,  d)  luio  !i-iple  eueeinto  eu  ziszai^.  avec  une 
tour  au  sommet  de  charpie  redaii. 


Eu  s’avaiieaut  dos  dehors  vers  la  place,  ou  rencontre  d'altord 
un  lai'f^ft  l'ossé,  séparé  de  la  première  encrùute  jtar  une  ris- 
bormo  K  assez  larj^e  i>our  prévi'ui]'  toute  i  hauce  d'éhüulenieiif 
sous  le  poids  des  massifs. 

I,a  plate-forme  adossée  à  cette  première  enceinte  est  au 
niveau  du  sol  intérieur; 

La  deuxième  enceinte  est  nu  mur  casematé  II,  dont  te  pare- 
nicid  répond  îi  la  lifïue  de  draiiiaiïc  .M. 

Vient  enfin  une  troisibuic  lii^iie  de  défense  L  où  la  courtine 
n’a  pas  moins  de  ‘20'"  d'épaisseur. 
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Al’CHrus  HISTORIQUES. 


Les  communiciilions  entre  la  place  et  tes  dehors  se  fout  par  de 
huigiics  poternes  liordéos  a  droite  et  à  j^auclie  de  salles  voûtées 
oii  s'échelonnent  des  postes,  et  Fou  n'accbde  a  ces  iiolerues 
iju’aiirès  de  longs  détours  au  pied  niêino  des  murs.  Tout,  dans 
la  disposition  des  portes,  est  coinliiiié  en  vue  de  déjouer  les 
attaques  pai'  suriu’ise.,  et  l'on  aurait  peine  à  imaginer  un  profil 
mieux  eiilendu  contre  les  attaiiucs  de  vive  force  :  l'antiquité  ne 
]>oussera  pas  plus  loin  la  science  de  la  iléfeuse. 
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L’AUT  ET  LA  CONDITION  DE  L'OUYHIEIl. 

ÉPOOUES  ET  INFLUENCES. 

Les  caractères  d'une  architecture  tiennent  de  hien  près  à  la 
condition  des  ouvriers,  ii  leur  rang  social,  à  la  façon  dont  ils 
sont  l'étrihués.  Les  hautes  cxqu’ossioiis  de  l  aid  supiioscut  une 
(•('rlaino  dignité  personnelle  iiue  l'esclave  ou  fhoinuie  do  corvée 
u’aui’a  jamais;  l'ajiplication  intelligente  et  raisonnée  des  mé- 
Ihodcs,  le  travail  ii  la  fois  cori’cct  et  siuipleiueut  exécuté 
(éiuoignc  d'un  mode  de  rélrilmtion  qui  intéresse  foLivriei'  à  son 
<,e  Livre. 

Nous  avons  vu  en  Egypte  dans  les  négligences  de  l'apiiareil 
rindice  d'un  l'égime  qui  rend  l'ouvrier  irresponsable,  la  corvée 
ou  le  11‘avail  a  la  journée;  en  Pei'sc  nous  voyons  l'oiivriei’ 
rélriliué  non  d  a|M'ès  le  leiiqis  iléiieusé  mais  d’a])rès  la  quaiitilé 
(le  traA'ail  accomplie  : 

Les  lailleurs  de  iiierro  de  Pasargade  étaient  des  artisans 
jiayés;  et  la  raison  de  le  croire,  c'est  ipfaux  sutislrncüoiis  de 
Pasargade  cluu[ne  i)ieiTO  porte  comme  attachement  la  marque 
de  celui  ipn  l’a  ébaucliée. 

Nul  floute  ([ue  la  corvée  et  l'esclavage  n'aient  eu  leur  part  ; 
on  eu  sent  la  trace  dans  ces  l’udcs  constructions  d’argile  où  la 
main-d’œuvre  est  dépensée  sans  mesure;  mais,  indépendam- 
niont  meme  d’imiiees  positifs,  il  est  clair  (jifune  architecture 
il  combinaisons  savantes  telle  que  rarcbitcctnrc  voûtée  de  la 
Perse  ne  pouvait  se  développer  ([ne  dans  un  pays  où  la  condi- 
lion  faite  à  l'ouvrier  permet  de  lui  dernaudei-  un  concours  autre 
que  l’etl'orl  de  ses  bi-as. 
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PERSE. 


Placons-uoiis  inniiilenanf  au  poiiil  do  vuo  dos  oi-i^incs  (li 
rarcliitooluio  [lorso  : 


l/iiiiiu’essioii  ^diuValc  do  colto  arcliUocture  est  colle  d'uu 
art  dont  les  élétiionls  |irovioiiiioiil  do  rKiry]tlo  et  do  1  Assyrie. 
Toulorois,  si  la  eoinmunauté  tles  inolliodos  décèle  un  oni- 
]iriinl,  rien  ]i’indic(iio  que  roiiipruid.  ait  été  l’ait  dircctetucnt  aux 
sourcos  :  iiliisiours  inlonuédiairos,  suidout  poudaiit  la  période 
des  délmts,  sc  sont  interposés  entre  l'art  perse  et  les  archi¬ 
tectures  mères  dont  il  dosccml.  r-oniuio  nous  le  leconnaîtrons 
par  l’étude  des  arcliiteclures  de  l’Asie  Mineure,  liieii  antérieu- 
l'eiuent  ii  l'arl  {terso,  l'art  lydien  était  ])arveuu  à  un  haut  doirré 
de  iierJ'ection  ;  et  c'est  au  inoniont  oi'i  (  atus  renverse  l'empire 
tle  JvVdio  que  rarcliitecluro  prend  dans  ses  lülals  un  iiroinier 
essor,  A  Sardes.,  (Ivrns  trouvait  des  modèles  de  consirnclion 
e.Kactement  appareillés  comme  les  .sulislructions  qu'il  allait 
('■lever  il  Pasars^ade;  des  ornements  ii  double  voliilo  tout  sem- 
Itlahles  à  ceux  des  chapiteaux  jierses;  la  pialmetle,  la  rosace. 
li'Ionie  possédait,  comme  nous  l'ont  a]q>ris  les  fouilles  de 
Leshos,  la  colonne  pense  presi pie  entièrement  constituée,  avec 
ses  canijianulos  si  caractéristiques,  ses  eiirnuleineiiis  et,  sou 
fût  élancé.  Ï/Ionie  [iraliipiail  mémo,  le  système  de  mesures 
é'jîyjdieimes  (pii  s’est  manifesté  dans  un  des  plus  vieux  monu¬ 
ments  de  Perséimlis  (pag.  13S.;  c’est  sons  doute  dans  celle 
.\sie  Mineure  où  se  préparait  dès  loiifîtenqis  l'éclosion  de  l'art 
ioni(pie,  (jue  les  archîlocles  de  (  A  rus  puisèrent  leurs  ]tremières 
insinrations. 

A’oici  la  liste  des  iirinci|ia]es  œuvres  de  l’archi lecture  perse, 
il  commencer  par  h's  inonunieids  tic  l’art  pour  ainsi  dire  officiel 
dos  ]>alais  h  terrasses: 

O,  —  Période  des  origines  ■  vi"  moitié  du  0*  siècle).  Palais 
et  sulislructions  de  Meched-Mourj^ah  ( i’asargade).  lornhoan 
(lit  de  (iyrus;  toinheau  jirovisoire  de  Xachché-Rouslem. 

A.  —  Époque  (le  couqilèle  formai  ion.  I-os  jialais  groupés  sur 
la  iilalo-foniic  do  Persépolis  :  palais  de  Darius  l’Ancien  (  vcrsÀ20j: 


T 


APERÇUS  HISTOIUQUES. 


lül 


palais  cl  propylée  de  Xerxès  i  vers  i-80).  Le  iialais  d’Arlaxorxès 
;i  Su  se 


■ers 


Passé  ccKc  date,  rarcliitocturc  oùkiello  se  }>crpélue  jusqirà 
la  eoni|udte  d'Alexandre  uJ30),  poui'  eesscr  a  la  cliute  de  la 
monareliie  acliéménide. 


I 


Parallèleinenl  à  celle  architecture  d'origine  élraiigère  nous 
(roiivoiis,  dès  l'époque  achéiiiénide ,  rarchitecture  ;i  coutajles 
de hricjue dont  les  palais  de  Fii'OUîî-Ahail  et  dcSai'vistaii  senties 
plus  anciens  exemples  connus.  La  date  en  a  été  contestée  et 
l'on  a  vu  dans  ces  moiiunients  de  simples  constructions  de 
l'àge  sassanide,  à  peu  jirès  coulcnqioraines  de  l'époiiue  hyzan- 
tiiic:  une  comparaison  de  formes  permet  sinon  de  lixer  la  date, 
du  moins  de  la  reculer  longtemps  avant  l'apparition  du  style 
sassanide.  Xous  avons  caractérisé  i,  pag.  Pin  j  par  deux  exemiiles 
la  docoralioii  sassanide,  fleurie,  cliargée  et  grimaçante:  atli'i- 
liuer  il  une  même  époque  celle  décoration  et  celle  des  portes  du 
palais  vofiléde  Fii‘Ouz-Abad  (pag,  Pi‘2.  F)imîdiquc  un aiiachro- 
uisme  manifesle.  Les  porles  de  Firoüz-.\had  oui  le  style  sévère 
dos  portes  achéméiiides  que  nous  avons  tracées  eu  regard;  leur 
date,  si  elle  ii'cst  j>us  celle  des  monuments  de  Pcrséi)Olis.  se 
riq>piT)clie  il  coup  sùr  de  Fépoque  ])crsé]»olituine  heaucoup  plus 
que  de  l'àge  des  décors  sassanides. 

Les  dynasties  pai'lhes,  excliisiveincnt  guerrières,  ont  peu 
hàti;  ou  seul  dans  leui's  rai'cs  moiiunicnfs,  îi  Kingavar,  à 
M’arka,  la  tendance  à  rimilalion  ilc  l'art  grec;  in  leur  tour  les 
|)riiicos  sassanides  essaieront  de  l'Cprodiiii'C  des  lypos  romains 
i  [lalais  de  llalra).  Lu  somme,  la  vieille  tradiUon  de  la  construtv 
tion  voûtée  rc])rend  le  dessus  ii  l'éjioquc  sassanide  et  signah' 
ses  dernioi's  ctforts  par  l'imposante  salle  du  ti’ùne  de  (it(> 
si))hon, 

(Tes!  sous  la  dynastie  sassanide,  c'est  iiendant  la  période  de 
lutte  où  la  Perso  entre  en  contact  avec  Constantinople,  que 
tionstantinople  lui  ciiqù'uule  les  principes  de  coiistiaictiou 
voiiléc  d’on  sortira  l’aii  byzantin.  une  date  plus  ancienne 


Jj 
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PERSE. 


i:.’ 

f2'  lui  5*  si(''cJe  lie  noire  ère  ■  l’idéo  perse  de  décomposer  les 
voùles  en  ineinliruros  et  reinp lissages  pénètre  dans  la  région  de 
Damas  cl  donne  naissance  à  font  le  syslème  d'architecture  do 
la  Syrie  ti'ansjordanionne. 

Dans  une  autre  direction,  nu  rayonnement  plus  lointain 
portera,  nous  le  verrons,  les  éléments  de  la  décoration  perso 
jusque  dans  les  cotdrécs  Scandinaves  et  de  lii  sur  tout  le  iitloral 
européen  de  rOcéan. 


Du  côté  de  l  lnde,  rinflueucc  perse  se  révèle  dès  le  siècle 
avant  noire  ère  :  les  types  do  la  colonne  porsépolitaine  passent 
de  la  l’erso.  îi  rinde.  An  2*  siècle  de  noli'o  ère,  l’Inde  noeeple 
do  la  l’erse  le  style  grimaçant  de  rornemenl  sassanide. 

(le  stylo  étrange,  à  son  tour  d'oi'i  proviciit-il?  Sans  doute  di; 
l’ai't  fantastique  do  la  (Ihaldée  :  des  sceaux  chaldéons  aux  dé¬ 
cors  sassanides  doid  nous  avons  ilonné  ])ag,  135  un  exemple, 
la  eommunanté  triiis|iiralion  est  ahsolue:  el,  de  ces  décors 
sassanides an.\  décoi's  hindous,  la  dilférence  est  iiiap]»i’écialiîe  : 
rornomeiit  sassanide  est  une  reprise,  roriicment  hindou  sei’a 
une  copie. 


Nous  limiterons  ici  riiisloirc  de  l'art  on  Perse  aux  déhuls 
de  rislaniisme  :  l  aid  nitisulinan  ne  sera  que  la  coidiiniatioii  el 
le  développomeiiî  de  rarchilectiirc  voûtée  dont  I'’ii’Onz-.\l>ad  el 
Sarvislan  nous  ont  otfeit  les  ))romiors  types  cl  qui  est  la  véri- 
talile  architeclure  de  la  Perse. 


V. 
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On  est  fort  loin  (l’èli'O  lixé  sur  le  rôle  ilo  l’Inde  dans  riiisloire 
générale  et  par  suite  sur  le  rôle  et  les  influences  qui  lui 
reviennent  dans  l'Iiisloire  do  l’art  : 


IjOngtenips  on  a  vu  dans  l’Inde  le  berocau  des  races  civili¬ 
sées  et  le  foyer  uuitiue  de  leurs  indiistj-iesi  juiis,  ipiand  les 
inonumeuts  existants  purent  èli'e  rapportés  à  leurs  vraies  dates, 
un  l'eviremenl  se  produisit,  et  l'on  eu  vint  à  mettre  eu  doute 
l'ancienneté  uieinc  de  la  civilisation  dont  ils  sont  les  témoins. 
Ecs  Védas  cl  les  épopées  de  rinde  n’ont  reçu  leur  Ibi'iiie 
actuollo  que  vers  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Les  teuqdes 
souterrains  ijue  l'on  a  crus  coutemj>oi‘aius  de  ceux  de  l'Égypte, 
no  remontent  pas  jiliis  liant  que  le  3”  siècle  avant  notre  ère. 
leur  époque  esl  celle  des  premiers  suecesscui’s  d'.-Mexandro, 


Kn  fait,  ces  réceules  inanifeslalions  de  ta  iioésie,  de  la  reli¬ 
gion  et  des  arts  répondent  a  des  traditions  extrêmement  an¬ 
ciennes. 


l’our  nous  borner  ii  ce  qui  doit  faii'e  l'olijet  spécial  de  nos 
études,  rarrbiteclure  trahit  paî'  des  imitations  plus  ou  moins 
inconscienles  les  souvenirs  d’un  art  ([iii  n’appartient  qu'à  riudi; 
el  donl  roi'igiuc  indigène  ressort  de  la  nalui’e  même  des  ma¬ 
tériaux  qu'il  exige  :  un  système  de  cliai’iionte,  <pii  ne  pouvait 
prendre  naissance  que  dans  des  conli'ées  riches  en  forêts.  La 
«•harpente  était  tellement  de  tradition  dans  l'Inde,  qu’aux  pn'- 
miers  moments  où  la  pierre  est  employée,  la  picn’c  esl  mise 
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<‘ii  fPuviT  il  1»  maiiihi’o  du  linis;  avor  (ous  los  assemMasos  ([ni 
(‘onvioiuh’aionl  au  l(OÎs. 

lTii  dos  [dus  cui'ioux  oxom]d('S  dr  colle  oliai'iionlorio  d(‘ 
[derro  est  la  clàlnto  du  (opo  de  Sam  lii  I  ).  (pii  roinoiilo  an 
’i"  sioclo  avant  noire  ('a'O  ol  compte  [tarmi  les  pins  anciens  nio- 
nnincnts  tîo  l'indo 


rv  " 


Los  monlanis  soni  dos  pieux  en  piori'o  iicliés  dans  Je  sol;  la 
lisse,  une  [lonli-o  do  pierre  donl  los  [liècos  sonI  rolie''os  oniro 
elles  ol  avec  los  monlanis  jiar  des  assenildaiïos  îi  tenons;  les 
ronii>lissa"os,  dos  madriers  do  pierre  IravorsanI  los  poleanx 
comme  roraient.  dos  madriers  do  Lois. 

Aux  cavernes  do  Kaidi.  d’Ajimla,  lonlos  los  pièces  d'imo 
cliar]»onle  ([ui  [lenvont  èlixî  roprodiiitos  par  la  scnlplure  sont 
taillées  dans  la  masse  mémo  dn  roc;  cl  ([iiand  les  pièces  ;i 
roprésonlor  snpiiosonl  dos  ovidemonls  im]H’aticalilos,  rarcliî- 
leclo  [(rond  le  parti  franc  de  les  cxécnier  en  liois,  sauf  à  les 
accrocher  après  conj)  ii  la  voiih*  île  rocher  dont  elles  simnlent 
le  snj)poi't. 

Kt  ces  formes  inutiles  u'évoillonl  millemoni  l'idée  d'une  fan¬ 
taisie  décoi’alivo;  leur  slruclni’c  savanle  [ironve  (jnc  ce  soni 
réellement  des  fermes  eomhinées  pour  ajiir,  ]iour]>orlcr  :  des 
fermes  oti  ringénieux  emploi  du  hois,  la  science  des  assem- 
Idages  témoignent  d'une  pratiipie  bien  des  fois  séculaire. 


La  résident  les  vestiges  de  raii(i(jne  areliileclnrc  de  i’Inde,  le 
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suiplns  osl  "ror.  poi’so  ou  cliinois:  l'iiisloirc  <lo  l’architectiii'o 
liiiuloiic  fousisloi'u  suiiouL  ii  disconier  ilnns  ces  moiunneiifs 
coMipîexes  le  vieux  fonds  des  Iviidilions  locales. 


PllOCKDKS 


I.KS  TRADITIONS  DK  LA  ÜONSTIU'OTIOX  KX  ClIARDEXTK. 


Charpenles  en  art-,  —  (.les  l'eiTiies  cii  are  sculpléesou  suspen- 
<lucs  au  roc  dos  hypogées  sonl.  de  deux  sortes:  ce  sont  f lij?.  2 
(d  M  i  des  cerces  de  madriers  formaiil  si)[)porl  d'iiu  plancher 
rourhe,  ou  hien  <  (iji.  i- ;  des  l'ei'ines  coiipiosées  de  plusieurs 
cerces  solidaii’cs. 


La  llu;.  M  résume  les 
cerces  isolées. 


modes  ]>riuciimux  d(‘  coustnictiou  des 


Le  lype  A  ;Karli  •  répond  au  cas  de  mndi'iei’s  ajustés  eu  pi’o- 
longemeul  les  uns  des  autres  au  moyen  d'assemlilages  proha- 
Idcment  a  redans  et  tels  que  le  tracé  pointillé  les  indique;  nm^ 
volige  clouée  li  l‘extra(los  suflit  pour  prévenir  les  llexîons  qui 
fendent  à  se  produire  dans  la  r('t^ion  dos  reins. 

Dans  la  variante  D  (.Vimital  les  assemldaiies  sont  moisés 
('litre  des  ('disses  ([iii  les  reuforcenl. 

A  Madura  (  (.1)  nous  trouvons,  en  ]>ieri’e,  la  ro]>résen(aIion  d(‘ 
corccs  constituées  par  un  pa(|uct  de  idanches  dont  les  coiqies 
dicvauchcnl  :  exactement  le  principe  dos  fermes  modernes 
dites  à  la  Philibert  Dclorino. 


I N  n  K. 


liii  liji.  3  montre  In  façon  dont  cos  fci’incs  sont  rnainleiiuos 
il  leur  naissance  ; 


I.e  licrccau  dont  elles  sont  le  squelette  couvre  une  faraude 
nef  comprise  entre  deux  colla léi'aux  a  terrasses. 


a 


Li'  ei'oquis  N  répond  au  cas  où  les  collatéraux  sont  assez 
édroils  pour  ne  point  exi^ei-  dt‘  solivage;  II,  au  cas  d'un  soli¬ 
vage  régnani  sur  les  collatéraux; 

S  est  la  sablière  sur  laquelle  la  char()eiite  rejiose. 

Dans  le  premier  cas,  les  cerces  jiroiment  directement  leui' 
|ioint  d’appui  sur  la  sablière,  dans  le  second  elles  s’assemblent 
avec  les  solives  :  dans  les  deux  cas,  la  terrasse  du  collatéral 
coutrebute  rclVorl  de  jxiussée  ([ue  développe  le  berceau. 

(■loniine  détail  ou  remarquera  la  façon  simple  doid  les  termes 

sont  assises  sur  la  sablière  : 

la'  pied  de  cliaqnc  cerce  est  légèrement  éclianciX’,  et  l’in¬ 
trados  de  la  cerce  se  trouve  ramené  en  surplomb  vers  rinlé- 

i 

rieur  de  la  nef,  ce  qui  réduit  d'autant  la  poi'léc.  L’cxli’émilé  H 
|)Oiid  au-dessous  de  la  sablièi'O,  ce  qui  donne  un  effet  décoratif 
original. 

01)sei’voiis  aussi  le  détail  T  :  Si  l’on  se  rend  compte  de  la 
manière  dont  l'arc  tend  h  se  déformci’  en  s’affaissant  sous  sou 
poids,  ou  vciTa  que  le  bout  T  de  la  solive  ne  jiorle  rien  ;  ce 
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l)OUt  lie  solive,  iil>altn  en  clunifi-cin,  prend  une  forme  imprévm’ 
et  élép^aiitc. 

La  llg.  't  montre  les  dispositions  d’ime  ferme  suspendue, 
chevillée  à  l:i  voûte  de  rocher  qui  sert  d  entrée  de  ^o-otte  si 
Karli  (2“  siècle  avant  notre  ère  . 


Ici,  en  vue  d'augmenter  la  l’ésislance  de  la  charpente,  on  ne 
s'est  pas  contenté  d'une  coi’ce  unique  ;  les  cerces  sont  an 
iioinhrc  de  trois  et  l'endnes  solidaires  par  des  entretoises  à 
peu  près  verticales  doimajd  de  la  rigidité  au  système.  Los 
pièces  d'une  même  cerce  sont  syustées  bout  a  bout  a  l'aide  île 
rasscmlilago  qu'indique  le  croquis  de  détail  :  assemblage  ipii  a 
le  douille  mérite  d’empèclier  tout  déplaeeiuent  latéral  et  tle 
s'exécuter  par  de  simples  traits  de  scie.  Une  [ilanche  courliéi' 
renforce  l'arc  intérieur,  cl  l'ai'c  supérieiü' est  fait  do  trois  pièces 
seulemeiil,  avec  joints  îi  Irait  de  riniiitei’.  liieii  que  la  ferme  fui 
isolée,  elle  a  été  traitée  comme  si  clic  eût  fait  jiartic  d'un 
herceaii  continu;  on  y  distingue  les  tôles  des  madriers  d'entre¬ 
toisement  qni,  dans  un  berceau  continu,  la  relieraient  aux 
fermes  voisines. 


On  remarquera  onthi  la  courbui'c  en  fer  à  cheval  qui  empêche 
les  pièces  de  so  rencontrer  sous  des  angles  trop  aigus.  Le  mèiiie 
profil  en  arc  outi’ojiassé  s'observe  dans  les  berceaux  sur 
simples  cerces  ;  il  dénote  un  sciilimeut  très  juste  des  coiidi- 
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lions  trnijiiiiihiv  :  clos  <;tM'cos  on  noc  oulropassô  ]>onn‘nicnl  à  In 
ri}j:uoin'  se  uuiintenir  sniis  poussôos  inir  lo  seul  jeu  clos  forci's 
rlnstiiiuos, 

Sans  doLilo,  clans  los  aiiplications  réciîlos,  clos  oouchîs  j’ciio- 
saicnl  sur  cos  arcoanx  i*l  ofniont  onveloiipôs  r>  criiin' 


garniture  crai’gile  on  l’orino  de  loiTassc  oourlto  :  la  toiTassc  est 
inio  nc!‘cessilé  du  climat  cio  riinlo;  suivant  lo  poids  à  soulonir. 
on  acloi>tait  soit  los  itn[>los  oorces  lig.  2  et  2,  soit  ios  c:oiros 
niulliples  li^-.  i-  et  r». 

Chui'jn'nles  par  empîlatjv.  —  .Nous  ari'ivuns  ii  un  lype  do 
cluirponle  dont  les  dispositions  i)los  éîéinenlairos  rcinonlenl  à 
niic  antiiiuité  pout-ètro  plus  haute  ciicoi’c,  la  cliarpoiito  (lar 
<‘in]nlagc,  aujourd'hui  iiruiio  on  viguoui’  dans  les  n'-gions  hni- 
sôos  de  l'Hinialaya. 

Dans  CO  syslème  les  Ironcs  d'arltrcs  sont  cniiiloyés  par  lils  : 
un  lit  de  troncs  on  long  alterne  avec  un  lit  de  troncs  en  travers, 
t't  lo  tout  constitue  une  sorte  do  uiaçonnorie  iiar  assises  ch? 
hois. 

Vcnl-on  construire  un  pont?  les  piles  (iig.  d)  sc  inontcronl 
sans  nulle  dirtlculté  à  l’aide  de  ces  lils  altei'iialils,  ot  on  Icui* 
assurera  une  masse  suriisiuilc  ]iour  résister  au  courant  ou 
logeuul  des  cailloux  dans  les  vides.  Puis,  poiu'  franchir  1  intor- 
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viillo  truiK!  pile  il  l’autre,  ou  lora 
les  couches  tics  l  roues  il'arlM'os  : 
slî'Uctioii  par  eniiiilajïc'. 


pro'jjres.sivcmenl  déborder 
telle  est  l’iilce  de  la  coii- 


-  (i 


Ai»plliiiiée  au  cas  truii  i>orti([ii(‘,  elle  couduit  a  des  couibi 
liaisons  d’eucorbclleincnt  telles  que  A  ou  l?  i  tin:.  7  ): 


A  est  la  traduction  eu  char[ieutc^  d’une  i^alcrie  de  jiiciue  à 
Dubhoi;  i»ûur  cuiiverlir  eu  charpente  ruriu:iual  de  piei’re,  il  a 
suCli  de  reconstituer  les  ciitretoises  r‘,  dont  les  tètes  soiii 
d'ailleurs  iietleiueiit  accusées. 


Quanl  a  rcueorlxdleincnt  ]î,  il  est  tracé  d’ajirès  un  modèle 
d('  pierre  exislaiit  îi  Itijapour,  cl  l'aspeel  qu'il  préseulc  esl 
exactement  celui  d'un  pilier  chinois. 


VciU-on  bâtir  un  donie  d’après  ce  priiiciiic  d’em[iilape‘?  la 
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solution  8  s’ollro  (relle-tnùino  :  les  cours  de  niiuli-icrs,  nu 
lieu  de  sui‘[iloiul)Or  vei's  le  deliors,  |)orteiil  n  faux  vers  l'iulé- 
ri(‘ur  cl  rccouvreiil  do  iii’oclie  eu  lu’oche  respnec  vide. 


S 


Si  la  portée  est  jrrniidi',  ou  [loul  craindre  ipic  les  bois,  soii- 
lenus  .seuleiiieut  par  leur.s  exlréuiités.  vicnneul  a  tlécliir. 

Pour  évilei’  les  llexious  il  sulïiî  de  caler  les  inadriei'S  en  un 
ou  plusieurs  poinis  de  leur  lon^iu'ur  [lar  <les  lasscaux  :  cl  l’oii 
olilienl  ainsi  un  dùiiie  eu  las  de  cliargi^  dont  le  prodl  le  pkis 
iialurel  esl  une  courbe  Irès  surhaussée;  rextérieur  est  hérissé 
de  saillies  l'oriiiées  jnir  les  lûtes  des  maih  iers  et  des  tasseaux 
([ui  tlessinoiil  sur  le  jiareineiit  coiiiiue  des  chaînes  de  bossages  : 

(îiit  as})ecl  eu  doiuc  surhaussé  avec  chaiues  de  bossages 
s’est  Irés  lidèleuieiit  consei'vé  dans  loutcuue  famille  de  iiyra- 
iiiides  hindoues  exécuti'-es  eu  ]>ien'i%  (Mitre  autres  celles  <lc  la 
province  d  (  trissa. 

('iHtrpenles  trkiii;f(ilûe!i.  —  l,u  procéilé  ({ui  consiste  à  décom¬ 
poser  unr‘  cliarpcnie  en  Iriangli's  jmur  la  rendre  iiidéronnahle, 
ce  pi’fH'cdé  si  siin[)le  esl  [ircsipie  enlii'rtMiienl  élraiiger  îi  l'an- 
li(|uit('‘ :  il  [leiiic  les  Kgyptiens  I  ont-ils  soupçonné  (pag.  20  '  : 
l('S  (îri'cs,  non  plus  (pie  les  populalioiis  de  la  haute  .V.sie,  ne 
roinpioyéreut  jamais;  l'Inde  le  pralipua,  mais  les  apjdicatious 
datées  l'emonleul  à  peine  au  8"  sii'cle. 


Dans  Icxemplc  A  (lig.  Uj.  un  recomiail  la  forme  de  culasses 
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crarln'CS  sorvaiil  lIo  liens  ;  dans  les  édiiiees  du  niont  AIiou  (lî), 
les  liens  se  coiiloarncnt.  snivani  des  coinlïes  plus  ou  niains 
l  O  urine  ruées  dont  le  détail  C  exprime  le  Cbtra  clerc. 


A 


Av 

iX 

B 

\  \  A  V 

\  \l  Y  A 
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Il 


A  kl  page  150,  le  ilessiii  A  présente  russocialioii  de  pièces 
(diliipies  et  de  eoinljiiiaisoiis  d’empilage. 

Eli  somme,  les  idées  (lui  douiiiictit  dans  l'iiulc  l’art  de  la 
eharpeiitcrie  se  réduisent  a  trois: 

(  lomliinaisoiis  d'empilage  ; 

( loiisolidatioii  des  angles  par  des  écharpes; 

Emploi  des  l'cianes  en  are. 


I.  AROILK  ET  CA  flERRE  HANS  LES  CON.STRUCÎIOXS  DE  L  IXliE. 

Au  3* siècle  avant  notre  ère,  il  l’époque  où  Mégaslhènc  visita 
rindc,  on  ne  construisait  en  hriipio  que  les  maisons  situées 
liorsduclianq)  des  inondations,  «  cai‘  la  briijue  n’eût  pas  résisté 
il  riiumidité  ».  Cette  brique  qui  se  délaie  dans  l'eau,  est  évi¬ 
demment  la  Inique  crue.  La  Inique  cuite  pourtant  était  connue  : 
l>our  UC  citer  qu'un  exemple,  elle  constitue  le  massil'  du  tope 
de  Saiiclii. 

Nous  l’avons  dit,  l’usage  de  la  bi'ii|uc  cuite  se  coutine  dans 
une  zone  ([ui  va  du  Thibet  à  l’Eupbratc  ;  riiulo  appartient  ;i 
celle  zone. 

Il 
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1  N  UE 


L(*  ijioi’liol’  do  cliiuix,  (jui  existe  eu  (tliiildro,  en  Perse  el  dans 
la  réf^ion  diiTliilnd,  ne  ]):n  idt  i>as  conslalé  dans  les  nionmnenls 
lie  l'Inde  antérieurs  îi  notre  bre.  A  Saiiehi,  les  lits  sur  Jesijiiels 
|)Osenl  l('s  liriiines  du  tope  sont  sinipleinent  de  mortier  de 


eri'o. 


l.es  pierres  d'aiipai'oil  sont  employées,  comme  chez  tous  les 
pcuiiles  de  ranliipiilé,  à  Joints  vils. 

Pour  ri'ancliir  le  vide  des  haies,  on  fait  usage  de  linteaux 
monolilhes;  ii  défaut  do  pierres  assez  grandes,  on  se  contenle 
d'un  iioitrail  fail  de  pièces  de  bois  ou  quelquefois  île  barres 
de  f('r;  puis  on  conlinue  la  maçonnerie  en  jKirte  a  faux,  sans 
décJiarges  ni  artifices  d'aucun  genre. 


Les  vonli'S  ii  poussées,  les  voûtes  jiar  claveaux  sont  étran- 
'ères  il  rarchitcclure  de  rinde  : 


Lorsqu  il  s'agit  de  couvrir  un  espace  carré,  on  procètle 
lig.  Ht  lî)  par  enqiilage  tle  dalles  disposées  en  pan  coupé  td 
s’avançant  ]>rogressivomenl  sur  le  vide. 


Il 


Pour  le  cas  d'une  galerie  on  pi'ocède  par  assises  eu  encor- 
lielleineul  successif  et  l'on  a  soin  {lig.  10  el  11  M)  de  donner 
il  cliaiiue  pierre  une  qticuc  suffisante  pour  aiinuior  toute  teu- 
tlaiice  il  la  bascule. 
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Les  nioimnieiil.s  üiiliés  duns  le  rüc  offrent  dès  le  0*^  siècle 
(les  rü]H'éscï!lulioiis  do  dûmes,  oi'diiuiii'enienl  puly^omiux,  doiil 
le  in’oiil  est  liulbeiix  et  tel  que  nous  riiidi<|uoiis  en  R  (tiii.  11): 
ii’y  nuFuildl  pas  lu  aussi  la  trace  d'une  coiuhitiaison  de  conti'c- 
poids?  Lorsipi’on  réalise  cctle  l'orme  jnar  empilujjro  frassises 
lioi’izoïitales,  le  eetilre  de  gravité  du  [irotil  se  trouve  reportt'- 
vci‘s  le  dehors  et  la  masse  se  maintient  mieu.x  sans  étais  dans 
“uace. 


Sur  le  trajet  entre  l'Inde  et  la  Rerse,  a  Ramiaii,  it.  Maîtland 
a  signalé  des  coupoles  sur  [(cndentirs  creusées  dans  le  roc, 
véritatdes  coines  des  conjiotes  de  Fironz-Ahad,  et  ipd  pa¬ 
raissent  remonte)'  an  siècle  avant  noli'o  èi'o.  Le  Ivpe  u'a  lias 
fait  école  dans  l'Inde,  mais  la  date  de  ta  copie  a  sou  intéi't'^l, 
rai'  elle  iVnirtiil  en  t'avcui'  do  l’oi'igimd  une  preuve  d'ancienneté. 

A  tout  pi'ondi'c,  les  Hiiidoiis,  soit  qu'ils  bâtissent  à  l'aide  de 
la  piei'i'c  ou  du  l>ois,  soi  tenl  1>(UJ  des  combinaisons  jiar  ejupi- 
lage  et  ne  connaissent  guère  (pduu  principe  d'éiiuilibre,  le 
coiiti'cpoids. 


l'OH.MKS  LT  J'IlOl'OItTIONS. 

Envisagé  dans  se.s  l'oi'ines,  l'ai  t  liiiidon  se  ramène  pi’osqne 
tout  entier  ii  des  imitations  de  la  vieille  chai'penteric  indigène, 
et  qucirjuos  éléments  éli'angers,  perses  et  gi'ccs  :  ces  dcrniei's 
éléments  s'inti’oduisenl  vers  le  2®  siècle  avant  noti’e  èi'O.  Puis 
on  les  voit  peu  îi  peu  se  ti'ansfoi-mcr  sous  l'inlluonce  des  ti'a- 
dilions  (jui  surnagent;  et  l’instinct  du  détail,  le  goût  du  Can- 
lastiqne  achèveid de  leiu'  impi'iiucr  un  cachet  'a  i>art,  h  la  fois 
de  minutie  et  de  gi'andenr. 

€f>hiniie.  —  Le  type  de  la  colonne  est  le  pi'cmier  enqirunf 
de  l'Inde  ii  la  Perse  :  il  fut  imposé  ;i  l'Inde,  en  im'me  tcuniis 
que  la  religion  bouddhiipie,  par  1(.‘S  armes  d'AsoUa.  Les  stèles 
([ni  coiisaci'ent  les  victoii'os  et  les  ci'oyaiices  d'Asoka  ne  sont 
auli'e  cliosc  que  des  colonnes  persépolitaiues;  nous  en  donnons 


INDE. 


le  ti'acé  fig.  1  A  :  ou  reconiiaîl  diuis  leur  proUi  la  eamiiunule 
perse,  dans  le  tlélail  de  leur  orneinciil  lu  palmetle. 


I 


Sous  les  successeurs  d'Asoku,  celle  coloimc  perse  [irciid 
place  diuis  la  décoraüoii  des  lemjdes-caveruos  i[ui  roproduisciil 
les  édilices  voùlés  de  l'âge  aidéi’ieur  ;  rexeinple  li  jirovicut  de 
Kai'li.  Mais  ici  les  colonues  sont.  Udtcnieul  étraugèros  à  la  coii- 
cO]>liou  de  rieuvj’o,  elles  répoudeiit  si  jieu  ;i  la  jtciisée  dotU  ces 
tciii[>îes  soûl  rcxjH'essioii  iri-étléchie,  que  la  pluparl  du  temps 
les  arcliilecles  ue  sougeul  même  jtas  à  leur  faire  Joiiei’  le  rôle 
de  piliers  :  ils  les  aligiieul  â  riuléricur  sans  leur  faire  soutenir 
la  vüùlc,  ils  les  dresseiU  â  reulrêe  comme  de  siuq)los  sltdes 
destinées  à  portei'  des  ligures  syiiiboru[ues. 


A  celte  époque  de  l’art  hitidou,  lorsque  les  colonnes  sont 
employées  comme  piliers,  elles  l'appcUcnl  (tig.  2  A)  lair  leur 
couronnement  en  sous-poutre  un  détail  de  la  c!iari>eule  Iradi- 


r 
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fioiinelle,  par  les  accessoires  du  clinpiteau  riufluencc  perse.  Et 
CO  cliapiteaii  mémo  se  rnoditio  vite  :  la  campanule  s’arrondit  cl 
dégi'nfcrc  en  un  liull>o  tel  que  15. 

Vers  la  même  date  apparaît  a  Sanclii  le  poi'tiquo  à  poteaux 
entretoisés  tî^.  3,  dont  Tidêe  est  manirestement  chinoise. 

1—^  ^ 
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Au  9*  siècle,  c'est  la  colonne  avec  aisselier  en  écliarpe 
domine  dans  les  temples  du  mont  Aliou  (pajï.  Ifil,  llg.  91. 


.\u  même  temps  cl  à  la  mêuie  école  appartient  la  colonne 
surmontée  d'un  couronnement  par  cnrayures  étagées  (pag.  159,^ 
tig,  7  I5l  ;  la  colonne  de  type  chinois  exécutée  en  pierre... 

Puis  la  décoration  rauîasliquc  efîacc  graduellement  les  lignes 
architecturales,  et  les  temitîes  de  Sriringam  ou  de  Madura  pré¬ 
sentent  des  colonnades  entières  en  foi-mc  d'animaux  enlacés 
a  mouvement  convulsif. 

Vai'cade.  —  L'arcade  hindoue  accuse  dans  sa  décoration 
les  assises  liorizontales  qui  la  composent  : 

L’expression  la  plus  franche  consiste  a  terminer  les  assises 
en  forme  de  corhoaiix  (pag.  162,  fig.  Il  M). 

Quelquefois  (môme  fig.,  croquis  M')  l'intrados  est  ravalé  eu 
courlic  continue,  et  il  arrive  qu’au  sommet  de  cette  courbe 
l'intrados  se  relève  en  accolade. 


j 


ICC 
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L;i  i»(Hii(e  lie  l'aofoliulo  n'iioiiil  au  joint  st'pai'iUir  des  doux 
lMOi-i’<'S  (]ui  se  l’euconli'oid  ;ui  sonitiiet  de  la  voiite  :  la  Ibi'mo 
«•si  jiarrailomenl  eu  nippoi  t  avec  la  slniclui’o. 


Cortiiche.  —  {loiniuc  couroimciueiit  de  leurs  laçailes  ou  diï 
leurs  p(uliiiues,  les  architectes  de  l’Iudo  ne  eonuaissout  pas 
(Tauti'e  coriiiclie  iju'uue  saillie  eu  loi'uie  do  glacis,  dont  le 


lU'olil  (lip:. 
rellemeut 


i  ;  reproduit  la  coui-he  eu  douciiic  tpic  prend  ualu- 


sous  l'action  des 


le  l’oltord  d’une  lerrasst* 


trarpüe. 


Ac  dvUiH  de  hi  dêromh'on .  —  l,a  décora  lion  hindoue  ne  eoni- 
])Oi1c  ipi’uiie  inodéiialiiro  assez  iusipuiliaute.  Eu  fait  de  détails, 
vers  ré[)oi]ue  d’Asoka  elle  eiupruiite  ît  la  P(*rse  ses  dessins  de 
|)alnieltcs  :  )>ai*",  Hil-,  lig,  l  u  au  cours  des  l'elatious  avec  les 
Sé'leucides  elle  imite  de  la  (’iivce  (jtiehpics  ornenienls  en  oves 
<)u  l'ais  de  caeur,  cl  surtoul  les  allures  de  la  statuaire  architee- 
tui'ale. 


Aux  jircniiers  siècles  de  notre  ère,  ce  sont  de  nouveau  les 
éléments  ilc  la  Ih-rso  rjui  prévaleuf,  mais  eadtc  fois  les  ôlémeiits 
delà  iNu’se  sassanide;  nous  les  ti'ouvons  jusque  dans  la  déco¬ 
ration  <le  ces  poi’liipies  de  Saiichi  dont  la  doiuiéo  générale  est 
<'hiuoise;  les  has-reliel’s  (pag.  Kj.”),  lig.  lil  sont  de  la  inèine 
famille  (pie  ceux  des  clia[iilcaiix  d’ispahaii  (pag.  Ido)  :  mêmes 
motifs,  même  profusion,  même  lourdeur,  (l’est  seulemeul  vers 
ie  ()'  siècle  ipie  l’arl  sassanide  pai'aît  avoir  fourni  ;i  l'iiuîc  ses 
oriiemoiits  eu  forme  de  mous!  res  grimaça  ni  s. 


Im  roufenr.  —  (loiiiuic  dans  tous  les  jiays  à  licHc  lumière, 
les  grands  ctfels  tlécoratifs  sont  des  etï'ets  do  couleur.  Les 
Hindous  dissimulent  le  grain  de  la  pierre  sous  un  ciiduil  de 


MONUMENTS. 
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stuc  qui  s'ost  consorvé  nu.>:  jiçrotlcs  trAjuiUa;  et  sur  oot  oiiduif 
ils  rtqiaiulonl  les  riciiesses  d’une  rolrn'îdion  qui  u'nllère  jamais 
les  l'oj'mes  par  les  illusions  du  li’oinim-l'œil  :  coloralion  câline 
dont  les  tapis  de  rinde  peuvent  semis  nous  Taire  entrevoir 
riiarmonie. 

Lii  sytuèlrie  e(  (es  fois  *(e  —  Itans  riiule  la  loi 

do  la  symtdrio  est  aussi  iiiq>êrieiise  que  dans  rKgypte  meme. 
(Juaiit  aux  méthodes  ([ui  président  à  la  mise  en  j>ro|iortion  des 
édidees,  elles  nous  sont  connues,  au  moins  pour  une  école 
spéciale,  celle  de  Madras,  par  un  livre  qui  a  dans  fliistoire  d(' 
rarcliitecturc  hindoue  tout  rintérèt  de  A’ilruvc  dans  riiisttdiT' 
dû  l'art  romain.  Ram-Raz  a  résumé  non  seulement  les  pra¬ 
tiques  de  son  temps  (il  écrivait  au  18“  siècle),  mais  les  anciens 
traités  :  [>artout  les  ilimcnsions  .se  snliordomient  au  diariièliT' 
do  la  colonne  cl  sont  des  multiples  sinqiles  de  ce  diamèli’o;  la 
loi  modulaire  paraît  être  pour  l’Iiidc  une  l'ègle  altsoliie. 


MONUMENTS. 

LTiide,  où  la  personnalité  liumaine  est  ahsorhée]»ar  laca.s1e. 
ne  iJOuvait  avoii'  d’archilerhire  privée,  et  les  idées  hralimr-* 
niques  sur  la  transmigi'ation  des  âmes  ne  [lorlaienl  guère  à 
rarchitecfiire  Tmiéraire.  L’aiehitccturc  lu'ivée  est  restée  à  l’état 
rudimentaire:  des  huttes  h  terrasses;  et  il  l'cssort  des  rensei¬ 
gnements  Tonrnis  pai*  Mégaslhènc  qu'au  siècle  avant  iioti’c 
ère  rarchitecture  Tuiiérairc  n’existait  point. 


LK  PALAIS 


(le  qu'on  a  ci’U  snvoii'  du  jialais  tic  l^olyliolhra  n'est  eoiinii 
que  par  des  textes  en  partie  apocry[ihes  :  les  seuls  monuments 
qui  puisseid  nous  donner  une  idée  de  rarchitecture  oriicielli' 
tic  l’Inde  sont  postérieurs  au  15“  siècltu 

Le  palais  est  tantôt  une  grande  salle  traudiciice  Madura, 
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Decfi:),  Uirilùl  un  p;fOupe  do  (■linniliros  rnnp;ées  auioiir  d'une 
<‘oni’  :i  porliquos  coinino  dos  cellules  lo  lon^  d'un  cloilre. 

Qnoiquol'ois  rédideo  est  ii  piusicucs  éUifies  avec  façade  oi'nfui 
do  liidcens.  revêtue  de  faïonccs  émaillées  et  flain|uéc  do  tours 
I  flwalior  . 


Le  style  diflorc  (railleurs  forl  pou  de  celui  des  temples  :  la 
vérilaldo  arcliileclurc  est  l'art  relifîienx;  et  cette  architecture 
siiliit  les  vicissitudes  incincs  des  l’oligions  de  rinde. 


LE  TEMPLE  ET  SES  nEPENOANCES. 

La  vie  r(digicuse  de  i’indc  se  partage  en  trois  âges  : 

I®  Age  l)i'aliiuanit{ne,  antérieur  au  3'  siècle  avant  notre  ère; 

2°  Age  liouddtiiiîue ,  comiuençaut  vci's  le  3'  siècle  avec  les 
eoin[uêtes  d'Asoka  et  se  continuant  jusqu’au  5®  siècle  de  notiv' 
('re  : 

3®  Second  âg(‘  l(raliiuaui(]uo,  comuiençant  vers  le  ô*  siècle 
par  uji  retour  partied  aux  doctrines  primitives  (|ui,  après  (piel- 
ques  alternatives  telles  ((ue  la  rérorrne  Jaïua  du  8“  siècle, 
linissent  par  supplanter  le  îiouddliisine  cl  se  perpétuer  jusqu'il 
nous. 

Passons  eu  l'cvuc  les  dispositions  des  temples  ;i  ces  diffé¬ 
rentes  époques. 


a.  —  l'EiiioME  riOuitniirorE, 


Les  édifices  religieux  de  l’agc  houddhique  sont 
(jt  des  temjiles  souterrains. 


des  tu  midi 


Toim.  —  Les  tiimuli  ou  topes,  tertres  élevés  sur  des  reliiiues 
de  lîoiiddlia,  comptent  parmi  les  premiers  rnouumeuls  du 
houddliismc  hindou  ;  queh[ues-uns  remoutent  îi  trois  siècles 
avant  notre  ère. 

l.eur  forme  générale  est  celle  d’une  demi-sjdière  portée  sur 
un  souhassemeut  circulaii'O.  Un  sentier  accessihle  par  un  csca- 
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lier  courniine  le  socle  el  permet  aux  processions  de  pèlerins 
do  faire  le  leur  du  nionliciilo  sacré.  A  Saiichi  une  clôture  eu 
charpenterie  de  pierre  entoure  le  monument,  et  les  portes  sont 
disposées  (llg.  1)  sur  un  plan  tel,  que  l'intérieur  soit  à  Tabri 
de  tout  regard  profane. 


Carernea.  —  Les  llg.  2  el  2  montrent  l’aspect  des  t 
souterrains  contemporains  de  ces  topes  bouddhistes. 


s 


f> 


Le  plan  est  en  basilique  a  trois  nefs.  La  façade  (lig.  2  I)'. 
taillée  comme  le  reste  du  lem[)le  dans  le  roc  vif,  est  oiniée  do 
colonnes  et  porte  la  trace  des  attaches  qui  maintenaient  la 
charpente  décorative  de  bois  {pag.  157  . 


IN  U  K, 


A  I'iiil(‘rioiii-  '  fï^.  ;5  C)  011  (lislîiijiuo  sur  le  paroment  de  la 
vonfe,  ici  dos  nervuros  soiilploos  dans  la  masse  nièiiio  du  ro- 
clicr;  là,  dos  (onoiis  plantés  à  divers  niveaux  iiour  niainlenir 
des  nervures  en  eharpeiite;  ailleurs,  des  rainures  où  fuiviil 


ineruslé*es  ces  nervui'cs  et  les  pièces  horizontales  qui  les  en- 
Iretuisaient.  Souvent  même  les  madriers  de  celle  charpente  ilc 
rajiport  se  sont  conservés  intacts. 


I.es  parois  sont  couverles  de  has-roliels  et  de  jicintures,  el 
h'  fond  dn  sancluaii'c  est  occupé  {(IJ  ]»ai'  un  édicule  circulaire 
avec  ainortisscinent  spliérifpie,  un  saerairc  en  forme  de  tope 
dont  la  caverne  est  Tahi'i. 


Ajunta  (lig,  2  el  li^‘.  lî  (Ij,  Kaiii  i  li^.  :i  D  )  sont  les  pi’inci- 
jiaux  r('pi‘ése,ijlaiits  de  celle  famille  de  temples. 


!a‘S  monastèfos  hoKthihisles.  —  Autour  du  leiuple  hoiiddliiste 
se  groupent  presque  toujours  les  cellules  d'un  inonaslèro.  Sou¬ 
vent  aussi  le  monastère  est  indé|)endanl  du  leinple;  presipie 
loujours  il  est  lui-méme  taillé  dans  le  roc  ;  les  cellules  sont 
des  cavernes  et  la  façade  qui  les  annonce  esl  nu  juirlique  dont 
les  cûlüiiues  sont  prises  dans  la  masse  dn  rocher. 
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Le  flanc  entier  de  la  falaise  d'Ajunta  est  c-rililé  de  ces  cei- 
Iiiles,  dont  les  porliiiues  se  mêlent  dans  un  imposant  désordre 
aux  frontispices  des  temples. 


b.  —  l'KHIOIlE  IIE  RETOUR  AU  BRAllMAMSiSIÎ. 

Vers  le  6®  siècle,  lorsque  les  doctrines  In’aliiïianifpios  re¬ 
viennent  en  honneur  et  se  mêlent  aux  croyances  du  liouddhismo, 
ou  voit  SC  l  épandre  un  lyjie  de  tcniide  étrans^ei'  aux  premiei's 
lemps  de  rarchiicclurc  houddhique,  la  pagode  en  forme  soit  de 
maison  à  douhlc  étage,  soit  de  tour  à  nombreux  étages  super¬ 
posés. 


Ijt  pagode.  —  Presrpie  toutes  les  pagodes  en  foi'me  de  tour 
rentrent  dans  run  ou  rautre  des  deux  ty[ies  lig.  i  : 


Le  type  B,  eu  tour  à  faces  coui'bcs,  i>arait  une  libre  inter¬ 
prétation  de  ces  empilages  que  nous  avons  décrits  juig.  IGO; 
le  type  A  répond  à  ridée  d’une  construction  i>ar  retraites  suc¬ 
cessives. 


Le  pylône  A  provient  de  Sriiingam  ;  B,  de  Bhuwancswai’. 
Un  des  i>lus  anciens  exemples  datés  do  ces  temples-pylônes 


est  le  Bouddlia-Gaya, 


déci’it  au  7*  siècle  par  Ilioueu-ïsang,  et 


1"-2 


IN  DE 


(InnI  les  disposilions  jç^iu'm'üIos  sotil  rnconnaissaliloR  soufi  les 
l 'OS  I  fin  rn  t  io  ns  récc  n  le  s . 


l’emkinl  la  période  de  lusion  ijui  prépare  l’absorplion  do  la 
roUjiion  liouddliisle  dans  le  vieux  liralniiaiiisnie,  les  einhlèincs 
des  deux  euKes  se  Irouveut  rréquoiiimenl,  associés  :  c’est  le, 
cas  d'Klora  (il"  cl  Ht'  siétdes). 

Le  !riom|>lie  définilir  du  brahmanisme  est  sij^nalé  par  la 
[irédoiniiiance  du  leinplc  en  pyramide  Ironquée  dont  la  forme 
('St  celle  de  la  pagode  roulaide  de  Vishnou. 

Faul-il  voir  dans  la  préférence  itour  les  cavernes  ou  les  topes 
une  tendance  houddliisle,  dans  la  pagode  en  pylône  un  symbole 
du  retour  aux  croyances  fintérienrcs?  Contenions-nous  de 
eonslaler  la  simultanéité  des  faits. 


Les  temples  du  Canibdoge,  les  momunciils  de  l'art  kmer 
sont  des  variélés  de  la  pagode  pyramidale. 


La  lig,  5  (ICloi’a)  donnera  l'idée  de  la  pagode  en  forme  de 
maison  a  double  étage. 


.\vec  des  caractères  d’école  fort  distincts,  les  temple.s 
d’Elnra  et  les  momunents  kmofs  inarf[üonl  dans  l'art  hindou 
un  étal  d’exuliéranle  richesse  où  le  contour  architectural  dis¬ 
paraît  pour  ainsi  dire  sous  rornement  figuré  :  cet  art  fleuri  est 
celui  des  7%  S®  et  D®  siècles. 


Aux  épo([ues  postérieures  ou  rencontre,  concurremment 
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avec  les  pa^jodos  en  fonne  de  tours,  les  [vagodes  simulanl  des 
édifices  à  coupoles  :  telle  celle  papode  monolilhe  lijr.  0,  pro- 

G 


venant  de  MaliavelUiiore  et  aürihuée  au  (>"  siècle;  enfin  les 
pagodes  en  salle  hy]>ostyle,  (jui  font  leur  apparition  vers  le 
10“  siècle  dans  rarchilectui'e  jaïniqne  du  mont  Aliou  el  dont 
le  type  se  retrouve  dans  i'ai'chitcclure  Ijruliinanitjuc  de  l’Inde 
tnéridionale. 

Unolquos  lojübeanx,  élevés  à  l’irnitation  de  ces  pagodes  à 
coupoles,  se  présenlent  sous  Taspect  de  kiosipies  à  colonnes 
surinonlés  de  dômes  ljulbeux. 


Les  déjienf/foires  du  tetujde  firuhuianûfue  :  }ujf6tieSf  salles 
lilZ/fOsli/les.  —  La  dépendance  jiresipie  obligée  d’un  temple 
l)ouddbi([no  élail  le  nionastèj'e:  la  vie  nionastiqne  s'éleint  avec 
le  boiuUlliisme;  les  dépendances  des  toinples  biabmaniques 
seront  des  projiylécs,  des  salies  bv'poslylcs  servant  d'abri  aux 
pèlerins,  et  dos  lacs  saciés  environnés  de  i»orli(jues. 

Par  un  échange  de  formes  assez  curieux,  tantôt  le  pylône 
affecte  l’aspect  d’ime  tour  à  retraites  et  donne  accès  a  un 
temple  (jui  est  une  salle  sur  colonnes,  Unitôt  au  contraire  c’est 


174 


INDE. 


I;t  salle  sur  colonnes  cjui  constitue  le  projn'lée,  et  la  tour  h 
red'ailes  <|ui  joue  le  rôle  tic  teinj^Ie. 

La  li^'.  7  montre  les  tlisposifions  d'une  salle  Iiypostyle  ein- 
]>rnntées  à  rarcliilecturc  du  Sud  (  pnirode  de  Chilluniln'uin). 

7 


Ouelipierois  le  tcinide  et  toutes  scs  ilépemlanccs  sonl  pris 
dans  la  masse  même  du  i*oeher:  poui'  ne  citer  qu’un  ex'em|)le, 
le  {jci'oupe  entier  des  étlijiees  d’Elora,  pagodes,  j>ortii[ues,  sla- 
Uies,  stèles,  tmil  est  sculpté  dans  une  montagne  de  granit;  les 
temples  cl  les  poilnpies  ont  leurs  teri’asses  reliées  par  des 
ponts  ménagés  dans  le  roc.  I.e  mode  d'exécution  des  cavernes 
s’étend  ici  h  des  monuments  en  plein  air. 


Arcnitssei/fe/il  pivfjress/fdes  /emjtfes.  — (lomnie  les  temples 
de  l'Egyide,  les  ]ii  incipanx  temples  Itrahmaniques  se  sont  con- 
slilués  par  agrégation  successive  de  sanctuaires  et  d’enceiidcs 
autour  d  im  premier  sanctuaire.  Un  temple  jirimifil’  l’orme  le 
noyau,  en  avaid  duquel  nii  second  sanctuaire  s’élève  ;  une 
enceinle  générale  cnglol)C  les  coiistrucüons  originelles  ;  pui.s 
vient  un  nouveau  temple,  une  nouvelle  eiicciiUo,  cl  ainsi  de 
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La  s,  enipi'Uiilée  au  livre  d’Ai’chitectui'c  tic  Ram-Raz, 
iiioiilre  cet  ciiiboitcineiil  d’oiioeiiiles  concciilraïues  tjui  l'ap- 
p(*tle,  et  par  sa  l’orniatioii,  ol  îmr  scs  cHels  de  pylônes,  [le 
^i‘OU[)C  égy]>tieii  de  Kariiak. 


Vainement  cliei‘cliei‘ait-on  dans  ces  temples  entassôs  les 

* 

élégances  de  rarchilecUire  île  l  lilgyptc,  mais  ils  ont.  une  am¬ 
pleur  de  masses,  une  luiissance  d’impression  ([ui  n'est  conipa- 
i*alde  qu’a  celle  de  l'architecture  égyptienne;  et  la  prorusioii 
des  oi’iienienis  qui  les  recouvrent  ajoute  encore  à  ce  seulimcid 
d’écrasanle  majesté. 


eiAssKME.vT  fiKôr.n.vrinoiiK  dbs  ti',mî>i,ks 


Les  divers  types  de  temples  ])réscntcut  sur  le  lorrilnire  dt; 
l’Inde  une  réparlilion  ijue  nous  avons  essayé  d*cx[H'iiiier  eu 
marquant  sur  la  carte  îig.  ci-conti’e  les  diagraiiiuics  de  ces 
temples  rap[)Oiiés  a  leurs  positions  géo.graphi<[ucs. 


Le  tope  est  le  seul  genre  d’éditlce  religieux  qui  ne  paraisse 
pas  localisé  :  il  se  rencontre  de  l’indo  himalayetiue  à  Cleylan, 
et  sombie  accuser  partout  ta  trace  du  houddhisino  ([ui  lut 
pendant  cinq  siècles  au  moins  la  religion  dominante  de  l'Inde 
entière.  Nous  en  ])laçons  le  diagramine  en  S,  dans  la  région  où 


se  trouve  le  plus  remunjualde  exemple,  le  tope  de  Sanchi. 
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La  caverne,  la  jj;rotLo,  sans  être  aI)SOluiiicut  siiécialc  à  mie 
coiili’ée,  prevaul  irmie  (uçoii  l'rts  iiuiriiuéc  au  sud  do  la  Xor- 
hudda  (  région  K  ■  e’csL  là  (]uc  sont  situées  les  gi’Oltes 
d'AjuuUi  et  de  Karli. 


U 


Au  nord  de  la  N'orliudda  ('région  A^  le  mont  Aboii,  loyer 
lie  la  réJ'oniie  Jaïua,  est  le  pays  de  rarcliilccturc  en  iiuilatiou 
de  cliai’|ientes  triangulées  et  coulienl  les  exemples  les  mieux 
caracléi'isé.s  ilu  temple  en  l'ornie  de  salle  à  toiture  pai*  encor- 
liellemcnt  (img.  Ifô,  11g.  Ht  H  . 

La  iiagode  en  forme  ilo  tour  à  faces  légèrement  courJiécs  a 
son  princi]ial  champ  dàip|ilic:Uiou  en  O,  dans  ta  province 
d'Orissa. 

* 

Le  temple  ;i  propylées  eu  forme  do  jtyiüiics  avec  accompa¬ 
gnement  de  sailes  hyi»oslylcs  domine  au  sud  de  la  presqu'île', 
en  M,  dans  lu  province  de  Madras. 


Kidin  la  vallée  du  Ciange,  la  région  de  Ifénarès  U,  qui  est  Je 
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('oiilro  roiijïioiix  de  l'Iiule  o(  le  point  de  coiiverifenoe  des  iiêlcri- 
iiiijios,  préseiilc  coininc  un  résiiiiiu  do  tous  les  types. 


i;AUT  FT  le  llKtil.ME  SOCIAl.;  LFS  INFLUENCES. 

Remontons  nnx  délnils  de  rnrchitccturc  de  flnde  :  nous 
nvons  entrevu  ù  jdiis  do  trois  siècles  avant  notre  ère,  un  art 
SiiViuit .  reposant  tout  entier  sur  des  comhiiiaisons  de  char¬ 
pente.  et  téinni.unant  d‘ini  es]>rit  inventif  dont  sont  totalement 
dépourvues  les  popnhitions  actnelles  de  Flnde. 

Sans  doute  qnehpie  invasion,  (|iieli|uc  renouvellement  de 
race  s'iutertiose  enirc  la  ci’éaliou  de  co  sysième  et  les  imita- 
lions  inconscientes  où  nous  en  distiiiijnniis  la  trace.  L  ai't  qui 
lui  succède,  celui  des  f^rolles  de  Karli  et  (F.Vjunfa,  ne  vit  que 
de  traditions  sans  ra|qiort  avec  les  procédés  qu'il  ornidoie. 
on  hieu  lie  l'oniies  étranÿ4:èi“es  ;  des  formes  perses  sous  .\soka, 
dos  détails  jrrecs,  ]mis  des  iinporlalions  chinoises;  et  enlin  un 
lar,ü,e  emprunt  sassanide.  De  Ions  ces  cléments  liait  un  stylo 
surchargé,  rpii  cherche  ses  elfels  dans  la  richesse  idiitùt  ipio 
dans  la  lieauté  alistraite  et  dont  Fiuqiosante  inqiressiou  est 
celle  (Finie  somme  de  travail  qui  étonne. 


Le  régime  des  castes  rendait  possible  ce  déidoimiient  d’ef¬ 
forts.  Contraire  aux  principes  dit  lioiiddhisme,  il  ne  fut  peut- 
être  [las  étraugcr  a  scs  prati([iics,  et  si  les  gi’aiuLs  iiioiiunioMts 
du  hrahmaiiismc  sont  IVeuvre  des  castes  opininiées,  il  est 
permis  de  douter  ipie  le  travail  lihro  ail  été  ih'qtonsé  avec  la 
prodigalité  (pi’atteslent  les  grottes  hotiddhistes  d’.Ajüula.  Le 
régime  des  castes  devient  déthiitif  au  retour  du  hrahiuaiiisine; 
désormais  les  artisans  sont  liés  de  iièrc  en  dis  :i  leur  condition 
et  lixés  a  leur  contrée  tialale  :  la  localisation  di'S  types  ih' 
l’architecture  hindoue,  leur  ])orsi.stance  reflètent  celte  organi¬ 
sation  dos  forces  ouvi'ières  do  l’Inde. 


Los  iiiflnences  de  Fart  hindou  hors  de  Fliidc  ne  se  mani¬ 
festent  giièi’c  avant  notre  èi*e  :  c'est  vers  le  1"  siècle  que  l’Inde 
transmet  à  la  Chine  les  doctrines  du  hoiuldliisnie  et  avec  elles 
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le  symbolisme  et  le  iiroîi^nunme  de  ses  lomiiles.  Cesl  alors 
quo  la  dliiiH’.  doiif.  l'art  ]>riniilir  paraît  avoir  ôté  sobre  d'oriie- 
meiits  raiilasti([ues,  semble  avoii’  adopté  an  contact  de  l'imbu 
ce  monde  do  cliimères  ijui  animeront  son  arcliitcctui'o  de  leurs 
silliouottcs  élranjj:os.  [>e  bonddhisine  s’eHacc  de  l'Inde  à  partir 
du  S°  siècle,  se  perpétue  en  (Ihine,  et  les  floiniécs  généi'ales  do 
rarchilocture  l'olifçieuse  de  l'Inde  se  continuent  dans  la  Chine 
l)Ouddlîiste. 

Kn  relour,  l’Inde  reçoit  de  la  Chine,  dès  lès  ]>reiniers  temps 
de  la  propagande  hoinhlhiste,  tiuchpies  modèles  alisolumeid 
étrangers  il  l'art  indigène:  les  archileites  de  Sanchi  imilentcn 
pierre  des  porti(|tics  luireinent  chinois,  IMus  lard,  à  l'époijiie, 
.iaïni([ne,  les  archilectes  du  iiionL  Aboti  l•eproduil•ont  des  cori- 
ronneineids  de  colonnes  chinoises  ;i  (mrayures  (pag.  lot)  i  :  ils 
copieront  en  pien'e  ces  cliarpeiites  éxoluiues,  coinnic  leui’s 
devanciers  avaient  sciiljdé  dans  le  roc  les  l'orines  de  i  antiipie 
c  h  a  r  1  >011 1  eri  e  i  n  d  i  gèn  e . 


Les  dei'iiières  Iransformations  de  l’art  de  l'Inde  se  raltacheid 
Il  riiistoire  des  archilecturcs  niusulmanos,  et  roprésenlenl 
encore  une  influence  de  la  Perse,  l’imporlation  dans  la  région 
d'Agra  des  lyjies  de  la  mostinée  persane. 
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La  trAÎuéü  il’influences  ijiie  nous  avons  suivie  de  la  Chaldée 
il  la  l’ei’scel  de  la  Perse  ii  l'Inde,  ne  s'ari’êtc  pas  lii  :  riiistoire 
de  l'arl  en  (Ihinc  u'csl  iiulleinenl  un  lioi'.s-d’ieiivi'c  dans  un  ta¬ 
bleau  ixénéral  des  arehitccturos.  Par  ses  origines,  rai’cliitecluri' 
ehinoisc  parait  se  ratlaehcr  a  la  (ibaldée;  cl  la  Chine,  malgré 
sa  Icndancc  à  risolcmenl,  exeiNia  au  loin  une  action  dont  il  faut 
tenir  conijde.  Dés  une  liante  antiiiuité  le  coiniuerce  répandit 
en  même  temps  <[uo  les  produits  de  la  Chine  scs  l'ornics  orne¬ 
mentales  ;  la,  religion  honddhirpic  établit  pendant  plusieurs 
siècles  avec  l’Indc  des  relations  suivies  qui  c.\.crcércnt  leur 
conlrc-cou]i  sur  l'arcliitecture  :  la  Chine  en  un  mot  ne  lui 
jamais  un  monde  absolument  fermé. 

Nous  associerons  dans  l'étiule  des  pi’océdés  l'art  de  la  Chine 
cl  son  dérivé  l'art  japonais  :  rarchilecturc  japonaise  est  plus 
élégante  et  plus  lilire,  mais  ne  parait  posséder  d'autj’es  mé¬ 
thodes  que  les  méthodes  rnênics  de  Tari  chinois;  le  génie  des 
dou-v  peujjlos  ne  se  distingue  que  imr  le  détail  des  aiiplicalious. 
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La  Chine,  ainsi  que  l'iiidc  primitive,  élève  presque  oxclusi- 
vcmciil  des  édifices  de  hois.  Non  que  la  pierre  lasse  défaut  : 
mais  les  liois  résineux,  d'im  emploi  si  facile,  abondent;  et 
l'archilectnre  de  charpente  convenait  clicz  une  nation  dont  les 
idées  utilitaires  ne  se  portent  point  vers  raveuir.  .Vu  Japon,  où 


ISO 
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lo  sol  volcaiü([iic  expose  siuis  cesse  les  ôdinces  à  des  coinnio- 
lioiis,  la  conslnictioii  de  bois  se  ü’ouve  ludurellenieiit  iiidîcpiée. 
iHuis  les  deux  conlrées,  la  pierre  et  la  lirkpie  ne  servent  j^uère 
(|ne  pour  les  parties  des  édilices  siijell.es  aux  atteintes  do 
riuiinidilé. 


I.KS  KMOLOIS  DK  LA  PIKRUK  KT  DK  I,A  BRIQfK. 


Les  .Taponais,  (pii  n’ont  en  t'ait  de  ptoires  que  des  niatoriaux 
d'origine  i^née,  c'est-à-dire  des  pieiTes  dépourvues  do  stra- 
tilication,  admettent  couramment  l'appareil  polyiçonal  ;  les 
(Illinois,  disposant  de  pierres  (pii  se  délitent,  mettent  habi¬ 
tuellement  celte  jiropriélé  à  protil  pour  régler  les  lits  des 
constructions,  (liiez  les  .laponais,  les  assises  de  maçonnerie 
sont  rarement  idanos,  leur  prolil  longitudinal  est  une  courbi* 
tournant  sa  convexité  vers  le  sol;  on  a  vu  dans  cette  forme 
nue  garantie  contre  les  tremblements  de  terre  :  peut-être 
résulte-t-elle  simplement,  ici  comme  en  Kgyide  (pag.  18),  de 
l’usage  du  cordeau  comme  movcn  de  direction. 


La  (lliiiio  et  le  Japon  sont  les  contrées  où  l'ai'l  de  la  poterie 
s’est  lo  idus  développé  :  la  bri(p(c  s’y  fabràpie  avec  une  rare 
perfection  et  l’usage  en  parait  fort  ancien.  Au  d”  siècle  avant 
notre  ère,  alors  <pie  les  nations  européennes  n’emidoyaient 
(|uc  la  lirkiuc  ciaïc  sur  lits  d’argile,  des  pans  entiers  de  la 
(îrande  Muraille  étaient  construits  ou  tout  au  moins  parcinentés 
en  briipies  cuites,  avec  de  l’argile  en  guise  de  moi'tior. 


Les  murs  des  maisons  chinoises,  lorsqu’ils  sont  exécutés  en 
briipie,  sont  rarcincul  pleins  :  les  parois  creuses  ont  le  double 
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avantafre  (rcxiijcer  moins  de  matéiâaux  et  de  protéger  mieux 
contre  les  températures  extrêmes.  La  lig.  1,  tracée  d'après 
mic  description  de  Chamlfcrs,  indique  la  façon  dont  les  murs 
.SC  bâtissaient  à  Canton  jiiSfpi'au  siècle  dernier. 

Tandis  <|ue  la  voûte  clavée  est  restée  étrangère  ;i  l’Inde,  les 
Clnnoi.s  l’ont  assez  ancieimenicnt  pratiquée  ;  nous  eu  avons 
deux  exemples  datés  du  Ci*  siècle  dans  les  portes  do  Pékin, 
qui  répondent  aux  desci'iptions  de  Marco  l’olo.  Mais  ia  voûte 
en  berceau  est  la  seule  que  le.s  Chinois  paraissent  admettre  : 
la  voiito  siiliérique,  la  coupole  semble  Iciii'  être  absolument 
inconnue. 

CHARPENTES  ET  TOITURES. 

It’ordinaii'e  la  macoimcrie  des  maisons  s’arrête  au  soubas- 
sement,  le  corps  de  la  constrnclion  est  en  charpente. 

Au  .lapon,  pour  évitci’  la  transmission  dos  secousses  du  sol, 
on  a  le  plus  grand  soin  de  laisseï*  le  pan  de  bois  indéitendanl 
de  la  maçonnerie  qui  le  porte  :  la  charpente  repose  sur  le  socle 
sans  lui  être  reliée  iiar  aucune  altacho. 

Au  .lapon  comme  en  Chine,  rarchitectui’o  de  charpente  olfre 
un  caractère  qui  la  distingue  nolternent  de  celles  que  nous 
avons  étudiées  jusqu'ici  ;  c’est  une  architectui’o  à  combles 
inclinés. 

En  Egypte,  en  Perse,  dans  riiidc  mêjiie,  les  toitures  ordi- 
naii'es  sont  des  terrasses  peu  favoValdcs  à  l'évacua tioii  des 
eaux.  La  Chine,  avec  son  climat  pluvieux,  a  besoin  de  iiro- 
légcr  ses  haliilaüoiis  ])ai'  une  couverture  olfrant  aux  pluies 
nu  écoulement  assui’é  :  la  .Chine  est  la  première  couti’éc  de 
l’Asie  où  se  manifesLc  l'emploi  systématique  de  toits  ii  pentes 
raides. 


Les  toitures  vulgaires  sont  de  cliaume,  de  bardeaux,  ou 
même  de  tiges  de  bambous  l'cfenducs  et  ajustées  en  recou¬ 
vrement,  à  ia  manière  de  nos  tuiles  ci'eiiscs. 
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Los  conslruclions  soigix^cs  sont  couvciies  (fig.  2)  au  moyeu 

(le  luilos  (loul  le  profil  eu  S  so' prèle  îi  iiu  cinhoilcnieiil  mutuel 
fort  simple. 


Cï 


l'iu  pi'évisioii  (les  ctrels  du  vcul,  toujours  le.s  tuiles  sont 
posées  sur  lit  de  mortier,  et  des  liouri'clets  de  mni-tlcr  lî  fui- 
saiit  couvi-e-joints  uclièveid  d’cu  assurer  lu  lixilè. 

Dans  tous  les  cas,  imc  chariieute  eu  forme  de  comlde  plus 
ou  moins  uifi:u  est  uôccssairc  pour  supporter  la  toiture. 

Les  mal(*riaux  de  cliurpeufc  C[u]doyés  en  Clliine  et  au  Jupon 
sont  de  deii.x  sortes  ;  des  Iroiics  d'arlires  à  texture  lijLïneuse, 
et  des  végétaux  ;i  tiu:es  cj’ouses,  des  bamlious, 

luîs  premiei’s  scul.s  se  {u’oleut  à  la  cliarpcnlciâc  d'usseui- 
Idai'e;  cl.  comme  les  vents  régnants  impriment  commuuéuient 
il  leur.s  tiges  une  flexion  plus  ou  moins  accentuée,  les  lûèces 
courbes  jouent  un  rôle  coüsid(';rabIe. 

(Juant  aux  bambous,  ils  ne  comiiortent  qu’un  assemblage  ii 
ligatures,  une  sorte  de  vauucrie  ai’cliitecturale,  (jui  du  rosie 
.se  l'ctrouve  dans  toutes  les  contrées  de  r.\sie  orientale,  du 
Japon  aux  ilcs  de  rocéatiic. 

Ij(  chiirpcnle  de  hfimhonst.  —  Jetons  d’abord  un  coup  d’œil 
sur  le  système  do  constiiiction  en  banibous,  en  cannes  doni 
l’écorce  seule  est  (‘ésistante.  La  lig.  ‘i  montre  en  B  le  mod<' 
de  liaison  des  principales  pièces  d’uiic  cliarpente  :  poteau,  cu¬ 
irait  et  sablière. 


L’extrémité  du  poteau  forme  une  Iburcliette  /’,  dotd  les  deux 
bi’atudies  traversent  rentrait  et  retiennent  du  même  coup  la 
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sablièi*e.  L’iu’ljidélricr  csl  fixé  en  place  par  une  ligature  prenant 
son  attache  sur  une  cheville  d’amarrage. 


Lors<[u’au  lieu  de  cannes  on  emploie  des  liges  pleines,  les 
asscmyilagcs  se  font  {\)  pai'  iiénétration  et  .sont  renforcés  par 
des  goussets  de  bois  licxible  (pü  assurent  l’invarialalité  des 


angles. 


Dans  un  pavillon  bàü  à  l’aide  de  ce.s  menus  matériaux,  les 
pans  de  liois  se  composent  de  pieux  llchés  en  terre  et  enti’eloi- 
sés  jjai’  des  traverses  <[ue  inaiiiticmicnt  de  simples  ligatures  ; 
le  comble  comprend,  indépendamment  des  arbalétriers  et  des 
[lannes,  tles  pièces  en  écharpe  (|ui  le  li’iangulent  ou  servent 
d’arêtiers  aux  croupes  qui  le  terminent.  Il  sulïit  de  jeter  les 
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yeux  sur  la  tlg.  i-  pour  voir  avec  ijiicllc  facilité  ce  goure  de 
charpente  i>ermet  non  seulement  d’établir  des  croupes,  mais 
de  ménager  des  ouvertures  H  destinées  à  la  fois  h  la  ventilation 
et  a  l’éclairage. 

Düur  les  iiavillons  de  petite  dimension,  la  charpente  do  la 
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crou{ic  so  i-éduit  aux  ùlénieuls  imlîquôs  li^r.  5;  dos  ai'ôtiei'S  A, 
une  salilièreS  et  un  imnneau  de  clicvroniia^^c. 


Les  clicvi'ons  s’ajumicnt  d'uii  Lout  sur  larêlici*,  de  l’autre 
sur  la  sabliiîi'c;  et  l’oii  l'ornanjuora  que  celle  sablière,  lixée  par 
lifialure,  ne  pcul  se  placer  dans  le  nième  pian  que  l’arêlier. 


La  coiis6([uence  est  que  les  chevi'ons  ne  jieuvent  eonsUluer 
un  panneau  idan  : 

La  SLirracc  de  elia(|uc  iiaiineau  de  loitui'e  esl  iiécessaireiiienl 
une  surface  fj^auebe; 

Xècessaircmenl  ces  chevrons  se  lermiucnl  suivaiil  une  lii^iie 
courbe,  relevée  vers  les  angles  : 

Le  rctroussis  à  rangic  des  combles,  celle  forme  si  carac- 
lérislique  des  loilures  chinoises  et  jaiionaises,  celte  forme 
en  apparence  si  capricieuse,  résulte  tout  siinpleinent  d'un 
inotle  de  construction  par  ligatures  qui  ne  i»ei‘mel  pas  das- 
seinliler  la  sablière  dans  le  plan  inêiue  de  l'arèlier;  c’esl  un 
fait  do  pure  géométrie,  que  le  goût  a  pu  acceuluer,  mais  où 
la  fantaisie  n'eut  originairement  aucune  part. 


La  charpenle  en  jneces  d'assemùàtye.  — •  l.,a  charpente  qui 
emploie  au  lieu  do  liges  minces  ou  de  cannes  des  pièces  se 
prêtant  aux  assemblages,  la  cliai’ponfe  jiroprcmenl  dite  se 
ressent  des  iiiHuencos  de  la  construction  en  bambous:  elle  en 
est  presque  une  variété.  Nous  en  donnons  lig.  0  quelques 
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<ixeiiii>lcs  eiaprunlés  à  uii  tmité  chinois  de  TArt  tle  hàtir 
(  Koiig-lchinfr-tso-hi 
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Le  quillage,  géiiéralcincnl  cii  bois  ronds,  est  fait  de  pièces 
verticales  reliées  ])ar  des  tiiivcrses  i|UÎ  les  iiénèlrenl  à  tenons  : 
rien  ne  répond  à  ces  liens  oblifjues  <|iii  empêchent  la  défor¬ 
mation  lie  nos  cliarjientes;  la  seule  garantie  contre  le  «  l'onle- 
mcnl  »  l'ésidc  dans  la  résistance  (jue  les  tenons  lui  opposent. 
Xous  assurons  la  stalûlité  de  nos  charpentes  par  des  ti-iangles 
indéformables,  les  Chinois  recourent  a  des  rectangles  rigides  : 

Ainsi,  au  lieu  d'un  poteau  uiiii|uc  inainteiiu  dans  son  aplonih 
])ar  des  aîsscliers,  nous  voyons  des  montants  jmneaux  lcl.s(|ue 
P  cl  P',  avec  une  entretoise  T  ipii  les  croise  vers  le  soininot 
et  constitue  un  système  rigide  ayant  peu  de  tendance  a  s’iii- 
clitiei'.  En  A,  le  inoiUant  principal  R  cmlu’asse  deux  étages  et 
est  doühié  :  a  roz-dc-ehaiiss6e,  ]iar  iin  contre-poleau  exté- 
l'iciirS;  au  premier  étage,  par  un  contre-polcau  intéricui'  N 
((ui  prend  son  point  d’ai)pui  en  ptu  lc  à  faux  sur  les  poutres 
du  plancher. 


Le  comlde  est  composé  do  montants  en  bois  ronds  et  de 
traverses  en  i)ièces  d'équarrissage  rappelant  jiar  leur  forme 
sinon  par  leur  rôle  les  poinçons,  entrails  et  faiix-cnli'aits  de 
nos  charpentes:  le  poids  de  la  toiture  est  transmis  par  un 
|)oitiçon  au  l’aux-ciitrait  B;  et  deux  moiitauts  transmettent  a 
leur  tour  le  poids  du  laux-enirait  li  à  l’entrait  C,  qui  se  trouve 
ainsi  chargé  seulement  vers  ses  extrémités.  Au  lieu  de  che¬ 
vrons  droits,  on  adiiiel  volontiers  des  chevrons  courhes,  qu’il 
est  aisé  de  se  itrocurer  en  Cliine. 

Celle  charpente  est  un  i)ur  empilage,  conçu  dans  un  esprit 
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tout  (Unerenl  de  celui  qui  rOgil  les  comUiiiuisoiis  de  uo.s 
coud des  : 


Cliez  nous,  lu  ferme  de  coiulde  csl  un  triangle  composé 
de  deux  pièces  ranipantes,  les  arbalétriers,  et,  d’uiie  pièce 
Irausvcrsidc  ijui  les  sous-teud,  rentrait  :  les  pesanteurs  sont 
converties  par  rarltalélrier  eu  efforts  obliques  que  la  tension 
de  rentrait  annule;  ici  rien  ne  corrc.spond  à  notre  arbalétrier. 


A  son  toui‘  rentrait  chinois  joue  un  rôle  absolument 
férent  du  nôli'o  :  le  noti'o  est  un  tirant,  l'entrait  chinois  est 
une  jiiècc  [lOi’lantc;  il  résiste  itar  flexion  et,  môme  exécuté  en 
fort  gros  bois,  il  s'adapte  difticilcmcnt  aux  lai'gcs  ouvertures. 

Cette  manière  primitive  de  faire  travailler  rentrait  est  du 
)-este  commune  à  tous  les  pcuidcs  de  l’anliquilé,  sauf  les  Uo- 
mains  :  les  Gi'ocs  mêmes  n'en  ont  pas  connu  d’autre. 


Les  tig.  7  et  8  indiipient  qucl([ues  détails  de  cliarpenterie 
monumentale. 


La’lig.  7  montre  une  construction  par  encorbellement  pro- 
gressif  formant  gousset  enti'o  le  sommet  d'un  poteau  et  le.s 
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pièces  horizontales  qu'il  supi>oi'le  ;  c’est  une  succession 
trenniyui-cs  qui  s’étajrenl.  les  unes  au-dessus  des  autres  et 
dél>ordeiit  de  proche  en  proelio. 

Le  crotjuis  A  donne  l'aspect  do  l’encorljellGincnt  ;  eu  U  on 
voit  les  liois  désassenihlés,  savoir  : 

Le  poteau  avec  les  eiilailles  qui  retiennent  a  sou  soininet  les 
pièces  de  la  prcinièrc  enrayurc; 

(lettc  prcinièrc  enrayure; 

Puis  la  seconde,  et  les  petits  dés  interposé-s  entre  les  deux 
enravurcs. 


Comme  dernier  exemple  de  cliarjic 
(  fip:.  8  A)  une  de  ces  poi’tes  d'apparat  i 
rimitalion  au  topo  hindou  de  Sanclii  : 


,  nous  reproduisons 
huit  nous  avons  trouvé 


Un  cadre  où  les  pièces  sont  retenues  jiar  simple  serraeje. 


l’OllMES  ET  IMIOPOIITIONS. 

Lft  décorai  Ion  de^  lo/lares.  — La  toiture  eu  pente,  ([ui  est  le 
propre  de  l’a l’chiteel lire  chinoise,  |■ouruil  a  la  décoration  scs 
traits  les  plus  caractéristiques  r  le  toit  est  roruomcnt  principal 
de  l’édilice  qu’il  ahrile.  C’est  un  signe  de  dignité  de  iiosséder 
l)Iiisicurs  toitures  les  unes  au-dessus  des  antres  ;  les  toits 
multiples  ollrent  la  meilleure  des  garanties  contre  la  chaleur  : 
ils  lurent  une  pi'oteclion  avant  de  devenir  un  cmldème. 


En  se  servant  de  chevrons  infléchis,  souvent  on  remplace  la 
brisure  du  faîtage  ]iar  une  courbe  et,  pour  ijue  l’avau t-toit  fasse 
moins  d’obstacle  au  jour,  on  s'attache  a  lui  donner  une  pente 
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Hussi  resli’oiiilc  ipic  ])0ssili]c  :  ce  qui  coiidiiiL  lo.uiiiiiciiiciit  ;i 
dos  jirolils  siuiiciix  e(.  reli’oussés  ( puj'.  IcSo,  lig. 

JJiiiis  les  ("Hlilices  oxéculés  avec  j’cciiei'clie,  les  clicvroiis  sont 
düuhlcs,  triidês  f lig.  S,  dOlail  li)  pai'  dos  roun-urcs  (jui  loiir 
doniiciil  une  l’ofme  géiiéi'îde  d'éj^alc  résistance  cl  iiennelleiil 
d'exagérer  la  saillie.  Mais  d'ordiitaii'o  on  sc  contente  tle  siinn- 
lei*  ce  hixo  de  consirnetiou  et,  pai’  nn  incnsonge  décora  tif,  ces 
douilles  ou  trijdes  chevrons  ne  sont  autre  chose  ijne  des  oi'ue- 
iiietits  siisiiendus,  un  halûllage  de  ravant-toit. 

Les  anodes  iu'é.seiilent  (pafr.  18i,  11^.  5)  ce  relèvement  pitto¬ 
resque  dont  rorii'ine  s'est  cxidiquée  pai’ tie  pui’os  convenances 
de  constrnetion. 

Ix*.s  arêtiers,  tant  ceux  du  comble  que  ceux  des  croupes, 
.sont  rev'êlus  de  faîtières  tantôt  en  bois,  tantôt  eu  ]tolei‘ie  et  se 
lerminent  en  silhouettes  de  drafîous. 

Lo  (lécontlion  des  y/o/Y/yz/cv.  —  Après  le  toit,  la  véranda  ou 
le  portique  sur  colonnes  est  le  memhre  le  plus  orij^inal  de  l'or- 
donnanee.  La  colonne  est  un  sitnide  poteau  cylindrique,  orné 
à  son  {lied  (riine  hase  ]du.s  ou  moins  semhUdde  à  celle  do  nos 
{■olonue.s,  toujours  sans  chapilean.  (Jnelipiefois  ce  {loteau  est 
relié  au  {loilrail  qu'il  .siipiioidc  {lar  des  aisseliers  comlies  rap- 
{lolanl  les  p:oussels  en  bois  llexihie  représentés  tip:.  3  (pa^.  188). 
Le  couronnement  le  plus  usité  est  cet  amortissement  jiar  en- 
rayures  succes.sives  que  nous  avons  décrit  jiay.  I8G. 

J.,e  {ilal'ond  du  {lortiijuc  suit  la  {lenti^  de  la  toiture,  cl  dans  le 
mur  de  fond  sont  jiratiquécs  des  liâtes  rectanf*:ulaires,  ijue 
souvent  la  fantaisie  chinoise  remplace  {lar  de  jiratides  ouver¬ 
tures  on  (eil-de-h(euf. 


Im  seul jdtfre  ornementale.  —  Les  Cliinois,  tunsi  que  les  Hin¬ 
dous,  conçoivent  la  sculpture  comme  une  tapisserie  en  relief 
couvrant  le  champ  entier  des  surfaces  qu’elle  décore,  dette 
décoration  qui,  sur  les  {dus  anciens  vases  do  bronze,  se  rétluit 
a  des  guillochis  et  des  entrelacs,  sc  complique  peu  a  peu  :  de 
{dus  en  {dus  clic  aflècte  les  liitnes  tortueuses,  les  contours 
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dentelés,  les  découpures,  et.  oiilju  les  roproduetious  de  la  na¬ 
ture  viviuile. 

La  sculpture  llguréc  de  la  Chine  a  deux  époiiucs  Iden  tran¬ 
chées  :  l'uiie  antérieure,  raulre  postérieure  aux  influences  de 
rinde. 

De  la  première  il  ne  nous  l'CSte  que  do  très  rares  inonuincnts  : 
le  Lois  employé  par  les  sculidcurs  a  péri  :  du  moins  cet  état  d(' 
l'art  est  i-epréseiilé  en  Chine  par  les  has-reliefs  des  dynasties 
Han.  dans  l'Inde  par  les  décorations  du  tope  de  Sanehi.  Cette 
[léi’iode  archaïque  est  un  ternjis  de  simple  réalisme  :  les  taures 
des  tomltes  puldiées  par  M.  Chavannes,  sont  des  têtes  d'élé- 
phanls,  des  paons;  aucun  monstre,  ii  ]>eine  quelques  oiseaux 
à  tacc  humaine,  mais  sans  expression  contractée. 

Tel  était  le  slylc  décoratif  aux  pi-emicrs  siècles  de  notre  ère. 
La  seconde  période,  celle  de  l’art  fantaslhpie,  ne  commence 
([u’à  l'instant  où  le  houddliisinc  ouvre  la  Chine  aux  influences 
de  l'Inde  et  de  l'.\sie  occidentale  ;  les  dessins  tourmentés  de 
l'iu't  sassaiiidc  iio  péiiètrciil  pas  seulement  ])ar  riiilerniédiairfi 
de  riiide  bouddhisie,  mais  les  modèles  oiâj^inaux  s’iutroduiscul 
en  Chine  et  jusqu’au  Japon  ;  les  Iciiqdes  japonais  possèdeiil 
parmi  les  objets  précieux  de  leurs  trésors  des  vases  .sassa- 
tiides.  C’est  de  celte  influence  sassaiiitle  que  date  la  reclierehe 
du  monstrueux;  ttésormais  les  sujets  favoris  sont  le  lion,  ht 
licoi’iie.  le  dragon,  le  idiéiiix,  avec  des  allures  ilésordonuécs 
<|ui  paraissent  éti’angèi'es  ii  l’art  primitif  de  la  Chine. 

Ui  fOHfeur.  —  Lu  Chine  comme  dans  tout  l’Orient,  la  coulenr 
est  le  complément  obligé  de  l'architecture  :  on  s'îdtachc  a  faire 
valoir  les  Ions  chauds  et  la  veîtuii'e  des  bois;  les  charpcides 
sont  vernies  avec  rehauts  de  îironze  et  d’or.  Ou  Idcii  elles  sont 
couvertes  de  laipics  éclatantes  à  fond  rouge  somlu'C  ou  noir, 
avec  incrustations  de  nacre.  L’émail,  la  porcelaine  viennent  à 
leur  tour  ajouter  un  éclat  scintillant  aux  sotulires  coloi'ations 
des  laques  et  des  métaux  ;  les  tuiles,  les  faîtières  surtout  sont 
émaillées;  les  panneaux  des  pagodes,  incrustés  de  poi’celaiiies. 
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lU’ojtorUiiHs.  —  lc.s  rciisoifineiiiciUs  rocueilliîs  au 

.laiioii  pai'  M.  (Uiûi'iiican,  c’osl,  au  toil,  c’cst-à-dii’c  à  rélouioiit, 
([iii  (loime  aux  édiliccs  leur  i>liy.sioiioiiiic  si  traueliée,  que  loules 
les  (liiiiciision.s  se  rappoileiil.  Loisiju'il  s'afril  de  la  mise  en 
proportioii  d'uii  temple,  le  point  de  dépaid  est  rintervallc  iPaxe 
eu  axe  des  chcvron.s  :  toutes  les  gnuules  diiuen.sions  eu  sont 
des  mullii>les  cxacis.  Ainsi,  dans  un  leinidc  dont  la  façade  coui- 
prend  Iroi.s  travées,  la  ti’avéc  centrale  eorrospoiid  à  18  entre- 
axes  de  chevrons,  les  deux  travées  de  rives  à  Iti,  les  travées 
en  retour  à  1 S . 


Ces  dimensions  jjjénéi’ales  une  fois  tixéos,  une  fornmle  tra- 
dilionnellc  iierinot  de  calculer  le  diamètre  de  la  colonne  l't 
chacune  des  cote.s  de  détail;  mais  ici  la  loi  nous  échappe;  cos 
architectures  qui  n’ont  pas  la  simplicité  des  expressions,  |)a- 
raissent  admettre  dans  leurs  Ibrmnles  de  proimrlion  une  com¬ 
plexité  de  rapports  i[ue  ne  présenteront  jamais  les  jurandes 
architectures  tie  l'Occident. 


MONUMENTS 


Tcmp/cs.  —  Les  cultes  qui  ont  laissé’  leur  trace  dans  les 
architectures  de  la  Chine,  sc  suecèdciit  dans  l’ordre  suivant  : 

.\ux  éiioqucs  primitives  on  cnti’cvoit  une  religion  probahle- 
mciil  api>ai'eiitée  aux  cultes  astioiiomii[iics  de  lu  Chaldée; 

La  religion  de  Lao-Tseu  (le  taoïsme  i  ajipai’ait  vei'S  le  0'  siècle 
avant  notre  ère,  eu  même  temps  que  les  doctrines  de  Confucius. 

Ivü  houddhisme  s’iiili’oduit  au  {iremier  siècle  de  l'èrc  chré- 
lioime.  ^■ouu  de  riiide,  il  s'éleiuL  sur  sou  sol  d’oi'igiiic  vois  le 
7“  siècle  pour  se  coinmuniquer  au  Japon  h  peu  pi-ès  au  momeiiL 
où  il  disparaît  de  riiulc,  cl  se  perpétuer  Jusqu’à  nous  cliez  les 
races  jaunes. 

La  Chine  a  conservé  de  son  culle  primitif  la  tradition  de.s 
saci’ilices  ütl'erts  à  l’éiioqnc  des  solstices  dans  un  sanctuaire  en 
forme  do  terrasse  qui  ra]ipcllc  les  autels  chakléciis.  Peul-ètrc 
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aussi  doîl-on  reconnaîli'c  le  souvenir  de  la  Glialdée  dans  ces 
lours  a  étages  dont  nous  trouvons  la  i’cpréseulat.ioii  sur  de 
vieux  dessins  chinois,  et  dans  ces  pagodes  en  forme  de  loui's 
dont  la  plus  l'amcusc  est  celle  de  Canton. 

Quant  à  Turc liitcc turc  propre  aux  religions  de  Lao-Tseu  cl  de 
Confucius,  elle  s’est  lellemenl  fondue  dans  l’art  Ijouddhique, 
<jue  les  inonuments  des  deux  cultes  ne  se  distingueul  guère 
ijLic  par  te  détail  des  symboles.  Au  Japon,  les  monuments  ilu 
vieux  culte  sintho  tranchent  sur  ceux  du  houddhisme  par  la 
sévérité  de  leur  style  ;  en  somme,  c’est  a  la  description  des 
temples  houddhistes  (jue  se  réduit,  tant  au  Japon  (^u’à  la  Cliine,  . 
riiisloirc  de  rarchilccfurc  religieuse. 


Les  lig.  1  A  el  2  donnent  l’idée  de  ces  temples,  la’csrfuo 
tous  eu  IVn‘me  de  juivillons  ii  doul)le  élage  :  l’étage  inférieur, 
ordinairement  à  jour  sur  sa  face  principale,  est  Imrdé  (runo 
véranda  accessildc  par  un  laj’gc  perron.  Le  second  étage  est 
surmonté  d’une  riche  toilui'e. 


Ce  sanctuaii'C  est  entouré  d'une  enceinte  à  porli(jues,  sorte 
de  cloître  derrière  lequel  se  l’angetit  des  élahlissemcnts  hospi- 
laliers  et  les  cellules  des  hoiizes  :  i)ai'toul  où  le  houddhisme 


n  IJ  I  ni;. 


ri'.iîno,  ]n  vîc'  iiionnsliquc  sc  ilrvoloppo,  roneoiiilc  des  leiiiiilos 
l'sl  ]ii-('S(pi(!  loiijoiirs  un  iMf>iiastt'‘ro. 

L’eiitréo  de  (‘utlc  ciicointo  osl  m;ii'([udo  pai*  un  pni'chc  pré- 
ce'îdé  d'une  [loi’te  sans  vantaux  nifr.  I  15;;  el  l'esplanario  ([ui 
environne  le  saiicluaîre  est  oceupét'  ]iar  des  liassins  d’alilnlion, 
diïs  elnehes,  des  lirnle-paiTutiis ;  on  y  reneonire  des  (ours 
oflVant  une  suecessiou  de  cinq  à  sejil  étaiüies,  avec  des  lialenns 
('(  dos  auvenls  qui  sc  découpcul  eu  Ii.c:nos  hardies  el  étranges. 


O 


Homme  (  liez  les  Hindous,  les  enceintes  sacrées  soni  <[uel- 
qiuilois  envi'Ioppées  d'autres  enceintes,  et  le  temple  ])rinii!ir 
se  présente  comme  le  noyau  d’un  gi’oupc  d'édilices  qui  grandit 
de  proche  en  proche  jwr  voie  d'agrégalions  successives. 


Dans  les  plaines  de  la  Hhine,  les  édiliccs  scdisjioseu!  suivant 
les  règles  de  la  symétrie;  sur  le  sol  montagneux  du  .lapon, 
les  cour.s s’échelonueul  sous  l’oriuede  ten-asses  où  lepitloresque 
doiuiuo.  Une  végétalion  séculaire  se  mêle  à  rarcliitecture;  l'eu- 
ceinte  sacrée  est  nu  pair  accidenté  oii  les  teuqiles  se  dessineuf 
comme  d'élégantes  raliriiines;  le  !uérati.sinc  est  moins  éli-oit  : 
le  temple  cluuois  est  un  Ivqie  oriiciel,  le  tciiqde  jaiionais  une 
( envie  pei’sounellc  cl  vivante. 


Lrn  tuinheouj'.  —  La  loinhc  chinoise  consiste  ordinairement 
l'ii  une  chambre  séqiulcralc  sunnmUéc  d'un  tertre,  avec  en- 
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cciiite  iihuitéo  (rurliros.  Le  tei’ti’c  tics  séjiiilUircs  i‘0\'ulcs  es! 
lU'coiiîpaîïiic  (lo  leinjiles  e(  pi  ée(''(lé  triiiic  avcmie iiue  hordoiil 
dos  dirures  c-olnssalos.  A  i'etili-ée  de  code  avenue  se  dresse  imt' 
[joi'te  trioiiiplude  telle  (pic  colle  de  la  liju.  I. 

L'Iuiliildlioti.  —  Aucun  caractèi'c  de  style  ne  parait,  distinguer 
l’architecture  tics  maisons  dt'  celle  des  leniplcs  :  les  (Ihiintis 
semhient  if^norer  celle  séparation  ijui,  clie/  d’autres  pcipdes. 
est  si  profmnîe  entre  l'ai’chileclnre  civile  et  l’art  religieux. 

De  inèiiie  i[ue.  pour  les  tcinides  et.  les  tondteaux,  une  traditimt 
inflexihlo  iirêsklc  à  tontes  les  disposilions  de  la  maison  ;  en 
tlliine  la  loi  lixe  [lour  chaipit'  classe  les  forines  et  les  dimen¬ 
sions  de  l’habitalion ;  et  les  règles  tprelle  impose  [laraissenl 
remonter  a  ranti([nité  la  plus  liaule.  Les  lias-relicrs  de  la 
dynastie  Han  [tî'éseiilt'nt  la  maison  sons  l'as[a’cl  ([u'elle  otlre 
anjourd’luii  :  une  coustruclioii  en  l’orme  île  pavillon  a  poteaux 
de  bois  avec  véranda  ît  einniiu'  étage  ;  des  eouronneuieuls  de 
])Oleaux  du  type  lig.  7  (  [lag.  I8()i;  des  toits  dont  le  lidtago  se 
relève  aux  extrémités;  uu-dessns  tiu  faîte,  dos  tiguros  d'ani¬ 
maux  SC  dCHsinanI  sui’  le  ci<*L  Ces  curieux  tracés  étahlisseiil 
môme  la  division  des  services  :  en  sous-sol,  des  cuisines;  un 
étage  consacré  aux  pièces  de  réce|)tion,  un  autre  à  ra]i[)ai'le- 
menl  des  feinmes. 


Le  plan  M  (pag.  l!t’^)  donne  l’idée  iruue  lialntation  urliaim'. 
La  maison  se  compose  do  pa^■ilîons  séparés  les  mis  des  antres 
liar  de  [letits  jaedins.  Le  i>lun  i]nc  nous  avons  [iris  lanir 
exemple  coniiirend  ini  veslilude  V,  une  salie  d'amiieiU’C  S,  nue 
eliainliî'e  principale  L,  et  en  R  des  pièces  de  seta  ice.  Lorsiun^ 
l’esitaco  le  perinel,.  le  logis  est  séparé  de  la  nie  [lar  niie  avant- 
coin*,  et  un  inur-écran  intercepte  les  vues  du  dehors  en  même 
temps  (pi'il  annonce  par  le  caractère  de  sa  décoration  la 
condilion  du  maître. 


A  la  campagne,  et  sui'lont  chez  les  .laponaîs,  riiahilatien 
consiste  en  kiosipics  disséminés  au  milieu  de  la  verdure. 

La  pièce  principale  du  kiosque  est  ouverte  dans  tonte  sa 
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hii'iioiii'  SMI’  nue  vf^i’iiiula  lu-oronili*:  c'est  la  salle  de  l’écf'jdion  ; 
les  aiili'os  occiijieiit  l’anière  du  bàlinietil.  I/eiiseiiiiilc  du 
[mvilloii  esl  élevé  au-dessus  du  sol  iuuiiide  pai’  un  souhasscï- 
iiieiit  a  claii’c-voic  ([ui  laisse  cii’eulei’  l'air.  Los  pai’oîs  sont 
l'ailes  d'un  hourdis  de  inorlior  soutenu  [tar  nu  treillis  de  haiti- 
hoiis;  les  [dafonds  sont,  eo!niiosé.s  de  ininta's  latnes  de  hois 
verni,  et  les  cloisons  inlérieuif'S  se  réilui.sent  ;i  des  paravents 
ujohiles  formés  tl’uno  tenture  lép:èi’e  de  jiapier  montée  sur 
fliàssi-s;  les  baies  ont  en  iruiso  do  vitrafic  des  pantieau.x.  d(* 
papier  transparent,  et  d<'s  stores  en  jiui.se  (ie  volets:  rien  ipii 
[misse,  par  sa  IVajiilité  on  par  sa  masse,  donner  [iiisc  aux 
trmnhlemenls  do  terre. 


Le, jardin  ijiii  encadre  ces  pavillons  est  un  paysape  ai’liliciei. 
Anenue  l’é^ularité  fféoniétri<[Ue  :  des  sentiers  sinueux,  des 
accidents  de  teri'ain,  l'itniJi’évu  dans  les  efiéls,  la  brusifucrie 
dans  les  conlrasles. 

d'ttfifUé  ;n’nênth’  id  de  défense.  —  Par  mi  les  ou- 
vra.ires  d'utilité  p:énérale  i(ui  tiennent  ii  rareliitectni’e,  nous 
nous  boi’nerons  à  citer  les  [joids,  ortlinaircnneiil  en  charpente, 
t[ueli[uefois  susiiemlns,  qui  franchissent  les  canaux  de  la 
(lliiiie  ou  les  ravins  du  .hqion. 


Lu  Lhine.  le  monunient  oti  se  résume  l'arcliileclurc  militaire 
('st  la  t  'irande  Muraille,  immense  rempart  à  tours  carrées,  élevé 
trois  siècles  avant  notre  ère  contre  les  ouvahisseurs  lai’tares. 
.\'ous  ne  possédons  sur  ses  dispositions  que  des  détails  fort 
incomplets.  L'architecture  militaire  tlu  Japon,  qui  nous  est 
moins  imiiarfailemenl  connue,  itarail  admettre  comme  luise 
de  ses  coinljimiisoiis  le  tracé  a  erémaillère. 


LES  ÉPOOEES,  I.ES  INFld’E.NLES 


Les  nations  de  l'Oiicst  et  du  Sud  de  l'Asie,  de  la  Lhaldéc  à 
i’inde,  ont  eu  ]>our  suuvernemeiit  des  moiiarcbies  ou  des 
théocraties  siqjprimaiit  tout  iiilcrmédiaire  entre  le  pouvoir 
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l'ir, 

sujii't'iiic  cl  les  deriiiers  stijels  ;  les  œuvres  de  leiii’  nrcliitoctiire 
ue  [univnietit  èti'C*  ([ue  des  iiioiiiiiiiciits  destinés  à  ht  filoiili- 
eatioii  de  ee!le  aiitoi'ité  devant  (jui  tout  s’eliace.  Lu  Chine  au 
eoiitraii'c  est  le  pays  des  classes  moyennes;  une  population 
tle  lettrés,  de  niarchands,  do  petits  propriétaires  y  lient  sa 
place,  y  joue  son  nVle  :  rarchitcelurc  do  la  Chine  est  un  ai  ! 
liourgeois,  visant  à  rutile  et  ([ui,  même  lorsiju’il  élève  th's 
toiiiplos,  soiii^e  tnoiiis  a  la  durée  ijii'à  la  satisfaction  iimnédiah' 
dos  tiosoiiis  présents. 


Les  //i/fitetfres  rerites.  —  Los  annales  de  la  Chine  gardent  h- 
souvenir  de  relations  très  anciennes  avec  IWsie  occidciila!  '. 
l’antliier  a  traduit  le  réeil  des  cainpa.e:iios  de  retnpercLii’  Mon- 
Whiiiiï  il  travers  l'Asie  occidentale;  et.  ,ü:ràee  à  de  lumineuses 
idenlitiealions  que  nous  omiu’tmlons  a  uii  travail  inédit  dtj 
M.  V.  l'Yinniic,  riliiiéraire  de  ees  cainpa^ties  donne  la  ch'f  de 
toutes  les  inliuencos.  Au  10'’  siècle  avant  noire  ère,  c'esl-à-diie 
il  l'époque  où  la  civilisation  chaldéeiuie  est  dans  tout  son  écla', 
Mou-Wansj:  envahit  la  Cliahlée,  soumet  les  Fliltites,  [léiiètrc 
jusqu'à  la  Méditerranée  el  élahlil  sur  les  contrées  tle  la  Mésn- 
liotamie  un  [iroteclorat  chinois  qui  dure  pins  de  soixanle  ans. 
Au  coui’s  lie  son  e.xpédilion  il  admii’e  les  toiii'S  ii  étai^es,  e!  il 
ramène  des  arcliiteeles  poui'  élever  en  Chine  des  uioimnien's 
seinlilaliles  :  ce  seraient  les  premiers  modèles  tle  ces  sanc¬ 
tuaires  il  teri'usses  dont  le  leiiqile  du  Ciel  est  tme  lointaine 
imitation  et  dont  dérivent  les  pagodes  it  étajies. 

Alor.s  coimiience  la  culture  arlisti((uo  de  la  Chine. 

Mou-Wan,i>:  s'inténesse  à  la  peinture  des  hois,  ii  la  l'alirica- 

liûu  des  vernis  :  les  tlécoralions  de  laque  tlérivcraioiit  dhiiie 

inthisfrie  ehaldéemic.  L'émai!  était  comm  de.s  Cliahléems  aussi 

■< 

l>ien  que  des  Kjivptieus  (pag.  50  et  Ot)  :  c'est  à  rexpédilion  de 
Chaldée  qu'il  raudrail  rajipoider  le  procédé'  des  éinau.x  tjiii 
dcvieudi'a  Tari,  tle  la  i>oreelaiiie. 

Ce  n’est  pas  seulement  à  i’arl  des  Clialdéons  que  s’atlaciie  le 
couquéraul  chinois  :  leur  science  rémerveillc  ;  alors  proha- 
hli'uieiit  la  (dhine  emprunte  à  la  Chaldée  son  système  astrono¬ 
mique.  La  pliilosnpliic  chaldécime  le  fixippe  :  sans  nui  iloulc* 
c'est  de  la  Chuhlée  que  provicimeut  les  principes  <iui  se  l'orniu- 


r.  iiim;. 


Ici’oiil  uu  (j“  sitidc  lUuis  les  <locli’ines  do  Liio-Tsou,  doclriiics 
niclaidiysiiiucs  si  ncu  en  luirrnonic  avec  respiît  positif  itci 
Chinois. 


L'âge  (le  Lao-Tscu  cl  do  Coiiliicius  l’époiul  à  très  peu  pccs 
â  celui  de  Çakia-Moiiiii  dans  rimlo  :  c’est  le  docnicf  instant,  de 
vie  active,  l^uis  comincnce  pour  la  Chine  couinic  poui’  l’Inde 
une  iiériodc  d’iiniiiohilité,  do  hiéralisiue,  de  tradition  étroite. 
Au  2'  .siècle  la  Chine  se  l•etl'auche  derrière  sa  (îrande  âlurailkn 
(d  elle  lie  soi  t  de  sou  isoleinciit  ([u’au  début  de  notre  ère,  an 
inomeiil  où  la  propagande  bouddhiste  renoue  les  re!atioii.s 
eiitie  elle  et  l’Inde  :  c’est  do  cette  époque  ([ue  date  l’intro¬ 
duction  des  éléiuüufs  indo-jicrsans  dans  l'art  chinois. 

!^es  élvinenls  oritjhmu.r  de  l’art  cldnois,  sa  di^fush)i.  —  Nous 
venons  de  faire  la  part  des  influences  étrangères,  faisons  celle 
du  génie  propre  de  lu  Chine  : 

L'art  de  la  chaipeiitcrio  chinoise  paraît  un  art  indigène.  Le 
svstèine  des  toitures  îi  versants  est  e.vclusiveinent  chinois;  et 
les  encorbclleinenls  par  enrayure  «pie  nous  avons  décrits 
pag.  180  diffèrent  trop  des  combinaisons  par  empilage  de 
l’iiido  pour  qu’on  imisse  leur  attribuer  une  origine  hindoue. 
Ces  encorbellements  ainsi  ((ue  les  combles  à  versants,  noms  les 
avons  reconnus  de  tontes  jiiôces  dans  les  représenlutioii.s  en 
bas-relief  des  [irciniers  siècles  do  notre  ère  :  appareintnenl 
nous  ne  les  saisissons  point  a  rinstaiit  de  leurs  débuts,  ils 
répondent  îi  uu  art  dès  longtemps  constitué. 

Les  contacts  avec  l’Iiidc  ne  modifient  que  le  détail  de  l'or- 
nenient  :  la  vieille  décoration  réaliste  fait  place  aii.v  fantaisies 
hindoues;  la  réside  le  seul  chaiigeiiieut  dù  aux  rapports  ([lie 
la  comiiiuiiauté  de  religion  crée  pendant  six  eoiils  ans  entre 
la  Chine  et  rindo. 


Le  retour  do  l’Inde  au  Inahmanismc  rompt  vers  le  8'*  siècle 
les  relations  religieuses  et  les  iufluoiiccs  (jui  raltachaieiit  les 
deux  ai-chilcclures  Lune  à  l’autre.  C'est  tdors  que  la  Chine 


Ii'aiismel  au  Japon,  avec  les  docU'ines  du  homldhismc,  son  art 
('(  sa  littérature. 


L’arl  de  la,  (]lnne  a  désormais  atteint  aux  limites  orientales 
lin  continent  asiati<iue.  Reste  k  examiner  si  rinfluence  asiatique 
n'a  pas  franchi  ces  Uinitcs  mêmes  pour  s’étendre  par  delà 
l’Océan  jiisiju’aii  inonde  américain. 


VII. 


ARCHITECTURES 

DU  NO  U  VE  AU-, MONDE 


Sur  Ir  mnliiiDiiI  nttiôrioaiti ,  les  iiuiiiifosRilioiis  de  l'iirl  se 
cniiüncnt  dans  un  <'S]iafp  ()(ii  no  scmlde  on  oonnniinieidioii 
ilirocto  ni  avec  l'Asie  ni  avec  l'Europe  ;  loulos  sonl  l'onforméos 
daii.s  celle  zoiu'  (Mîindoriujo  (pii  coni|)rond  le  Mexique,  la  pres- 
(pi’île  du  Vucalun  ol  le  Pérou  qmrlies  leinlées  de  la  carte  fifi.  I  ). 
Au  Sud  eoMinic  îi  l'EsI  du  Péi-mi,  aucune  (race  d'arl  ancien; 
an  Nord  du  Mexique,  dans  rinmieiise  leiTiloire  occulté  actuel- 
li'ineiit  ]>ar  les  ÉlaLs-Unis,  aucun  lesle  d'arcliifecinre  :  à  jieine 
(pu'ltpies  liulles  de  h'i're  ii  ]daii  liizane,  el  ([ueRpies  ouvraiçes 
de  déCensc  dissétninés  sur  le  cours  du  Mississi|>i.  Ainsi  la 
7,.»ne  d(‘  rarchilcclure  se  i-irconscril  enlie  le  20'  de<>Té  Nord 


el  I(‘  15"  dciîîé  Sud.  Kl  celle  zone  se  jiartajL>:p  ;t  son  lonr  en 
d(tnx  |■éJ^ions  iielletueni  dislincles.  tpie  sépare  la  cliaine  des 
Andes  :  sur  versani  üuesi,  au  Pérou,  un  arl  loul  ]iriMiitir.  des 
(■(luslruclions  d'appareil  polygonal  sans  orneineiils;  sur  le 
vej’sanl  orieidal,  au  Mexique  el  surlonl  au  ATicalan  une  arcliP 
leclurc  savanle  jirocédanl,  coinnie  l’art  hindou,  de  riiuitalion 
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(1('S  oiivraîies  en  hois,  o(  l'iqiitehiiil  par  les  l■icllcsses  fie  son 
slyîe  rarcliitcclure  fleiii'io  f[ui  (lonniiîiil.  dans  l'Iinle  aux  0“  cl 
10"  siècles  (le  noire  ère.  Nous  lâcherons  de  démêler  dans  les 
procédés  ce  fpii  est  commun  à  lontes  les  (''coles  et  les  eurac- 
ti‘res  individuels  rpii  les  dislin.iîucnl  les  unes  des  anircs,  pour 
faire  ensuite  s’il  se  peut  la  ifart  des  origines  communes  et  colle 
des  inlUieuccs  locales. 


COXSTUUCTION. 

—  Les  ancicuiics  populations  de  rAmérûpie 
n’avaient  qn’uu  outillage  de  silex  :  les  récits  de  la  compuMe 
e.siiagnole  ne  mentionnent  jamais  le  fer  et,  malgré  la  pei'l'ec- 
lion  oit  la  taille  do  la  inerre  est  parvenue  dans  certaines  régions 
du  Mexique,  l’exisleiice  du  fer  iic  parait  point  étahlie. 

Matériauj'  ef  mode  (jénéraf  d'emphn,  —  Les  matériaux  or¬ 
dinaires  des  hàtiinenls  d’Iiahitatiou  sont  des  terres  argileuses, 
employées  soit  par  pilonnage  dans  des  encaissements  moliiles 
(pisé),  soitîi  l’état  de  liriipies  siinpleniont  séchées  an  soleil  el 
jiosécs  sur  lit  d’argile. 


Les  usages  de  la  pierre  d’appareil  sont  rcslreints  par  l'iri- 
suftisaiicc  de  routillago  qui  permet,  de  la  travailler.  l>aus  les 
contrées  volcanitpies  du  Pérou,  qui  possèdent  peu  de  pierres 
si  ratifiées,  les  blocs  gardent,  sauf  une  légère  retaille,  l'aspecl 
polygonal  fpte  rexlraetioii  leur  donne.  Pans  les  régions  cal¬ 
caires  où  les  roclies  sont  stralitiées,  la  itierrc  s’extrait  avec  des 
]daiis  de  lits  naturellement  réglés  et  (pieliiuefois  des  plans  de 
joints  plus  ou  moins  inclinés;  ici  encot*e  on  se  contente  de 
régulai’iser  les  formes,  acceplant  pour  éviter  les  déchets  les 
plans  de  joints  avec  l’inclinaison  sous  laquelle  ils  sc  présonteiil  : 
l('S  consiruclious  dn  Yucatau  offrent  de  nombreux  oxonqdcs 
d’appareil  à  lits  lioi'izonlaux  el  joints  biais. 

Los  interstices  des  blocs  polygonaux  sont  i-emplis  pai'  un 
garni  de  terre,  (ptchpiofois  par  du  rnorlioi"  à  base  do  pdàti’e  ou 
même  de  chaux.  . 


2(10 


XOI' VEAU-MON  DK 


Ou  roMiarijiK'  ihuis  les  ciiiiies  thi  l’écou  des  eonsti-uclions  a 
Jiiiiils  vifs  exécutés  avec  une  rafe  perfection,  oii  la  liaison  est 
élablie  entre  les  pierres  d'une  luèiiie  assisean  tnoyond’un  véri- 
taliie  assou]lilag(’  ;i  rainures  cl  lanji:uel.les  cl,  enire  deux  assises 
successives,  par  dos  leiions  :  |(\s  assoudilajfes  h  rainures  se  soûl 
consc’rvés,  rexislence  des  louons  est  iudiiiuée  par  les  îiior- 
laises  où  ils  s'en^ra^(!aioul . 

Meiilionnons.  cfiinnie  nue  lûzari'erie  (|ni  a  son  inléi'êt  parce 
((u'oile  est  coiniiiune  aux  deux  archilecUires  du  Mexicpic  cl  du 
Pérou,  la  leudance  il  donner  aux  parenienls  un  suridoinli  prii- 
prressif,  un  talus  eu  sens  inverse  de  celui  ipte  la  stahilité  coin- 
tnande  :  c’esl  le  cas  des  soubassenienls  mexicains  d'Uxrnal; 
au  Pérou,  eù'st  le  cas  îles  loiirs  sépulcrales  de  Silustaui. 

l^htles-lKniflea  et  f'(Hfstr<n'Uo/iS par  eacarheflement.  —  La  voâle 
est  ahsoliunonl  inconnue.  Ou  y  snjjjdéo  )iar  des  linleaiix  ino*- 
nolithes  qui  ne  ptuiv  eul  francliir  que  des  intervalles  fort  liinilés  : 


O 


on  restrciiiL  la  portée  (li^o  2  C)  mi  faisant  snrplondjer  les  jam- 
liages. 

11  existe  des  baies  dont  le  iirolil  esl  en  o^îve  avec  appareil 
jiar  lits  horizontaux. 

Pans  roxeinple  C,  pour  mieux  assurer  l'équilibre  des  blocs 
en  siirplonil),  on  a  donné  aux  joints  de  queue  une  coujjc  très 
biaise,  (pii  as.socie  à  la  staliililé  do  cbaqno  jderre  le  jtoids  des 
jHcrres  voisines. 

la*  croquis  lî  (ruines  de  Palenquc)  représente  une  galerie 
avec  péiiélralions  eu  foriae  d'arcades  lobées  :  b'  tout,  ici  en¬ 
core,  est  couslruil  par  assises  bori/.ontalcs. 


P 
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Loi's<[irU  s’aglL  (1g  iiiGnajier  une  ouvciiuro  clans  une  niu- 
l'aillG,  le  plus  souveiil,  niêiiie  dans  racciiitochirc  savante  du 
M('xi<jue,  on  se  oontenle  (détail  A  )  d’un  linteau  de  Itois  au- 
dc'ssiis  diniucl  rapparcÜ  courant  se  continue  sans  aiicnn  arli- 
tice  de  décllar.l^(^. 

Inutile  do  dire  (juc  iiartout  les  linteaux  ont  ijouitî,  cnti*ai- 
nanl  avec  eux  les  assises  i|ui  les  surchargeaient,  et  laissant 
à  l'ouvei’l.urc  l'aspect  (ju’on  aurait  du  lui  donner,  celui  (rime 
construction  par  cncoj'tjelleincnl. 

Ot/t:rff;/es  de  dtafjieule.  —  Les  éditices  sont  presque  tous 
couverts  eu  terrasse  ;  au  Ihu'on  il  reste  quelques  déln'is  de 
cojuides  coidupies,  véritahles  ouvrages  de  vannerie  eu  tiges 
de  tiainhous  avec  toiture  en  chaunie.  Les  comhiiiaisons  de  la 
cliar[ioulerio  sont  connues  surtout  par  des  copies  de  pierre  : 
les  façades  du  Yncafaii  pré.sentcid,  eu  guise  (rorneinenls,  des 
d<‘ssins  en  cul“de-lain]>c  qui  rappellent  les  enipilages  de  la 
<'liarpenle  hindoue. 


l'ÜIOlKS  ET  IMtOPOUThlAS. 


Les  outils  de  silex  on  de  bronze  se  prêtent  mal  îi  la  scnl- 
])ture,  tout  au  plus  perniettenl-ils  d’tt  étonner  »  la  pierre  et  de 
détacher  eu  réserve  des  silhouettes  plates  :  les  décorations 
américaines  ont  pres([ue  toutes  raspeet  de  broderies  sur  fond 
i-hamidevé.  Même  dans  les  pays  où  la  pierre  est  tendre,  les  re- 
liefs  modelés  sont  rares,  le  plus  souvent  ou  se  contente  d’une 
éhauche  et  l'on  achève  le  rendu  p>ar  une  application  de  stiic. 

D'une  manière  généiale  le  caractère  de  la  décoration  est 
sultordomié  aux  olistacles  qui  résuUcîit  de  la  pins  ou  moins 
grande  dureté  de  la  pierre;  et  la  l'ésistance  iju’opposaient  a  la 
taille  les  roches  ignées  du  Pérou  exi>îi([ue  la  simplicité  de  son 
architecture.  An  Pérou,  point  d’ornements  sur  les  panneaux 
des  murs;  au  sommet,  aucune  corniche  :  tout  au  plus  un  cliam- 
braule  à  crossettes  encadre  les  baies.  Les  rares  inomimeuts 
de  la  sculpture  péruvienne  soûl  des  cuiblcmes  iudépciidants 


S 
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(lu  corjis  <los  ('‘(lilicos  :  (1<'S  ligures  isoN'os.  des  Uas-reliefs  oi 
iiaiil  des  stfdos  ou  des  aulels. 


l'assoiis  au  Mexi((ue.  Non  seulenienl  nous  somiiios  cii  |>i'é- 
senee  d'un  ai’t  ijui  lah  une  ]»lace  énorme  à  lu  senl)ilure,  mais 
d’un  arl  <(iii  jtosséde  une  moilénalnre  ruisonnée  :  la  modénU'- 
Itirc  mexicaine  déiiole  une  analyse  sinfiulièremeid  iiénélraide 
des  edets  d’omlire  el  des. jeux  de  lumière.  Les  enlaldemenis  ((ui 
séiiarcnt  les  étaiics  ou  courouueni  les  laçades  ]irésen(enl  des 
opltositious  mélhf)diiiiies  de  surfaces  inéîialomeut  inclinées, 
iné;4:alemeii(.  éclairées.  La  seule  moulure  —  la  ]dus  simjde  de 
loule.s  —  est  le  chanfrein.  .\n  Vucalan  reiilahlemenf  sc  com- 
]K)sc  presque  lanijours  i  lii;-.  'A  lij  de  deux  cliaidVeins  toui'ués 
en  sens  inverses  et  séjiarés  par  un  cliamji  vertical  formant 
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La  colonne  a  raspect  irun  pilier  cylindi’iiiue,  ordinairement 
mouolillie,  el  fait  corps  avec  le  cliapitcau  <pû  u’osl  tui-mèuie 
(pruii  tailloir  ou  liien  un  reullemenl  tci'uiinal. 

Le  procédé  halûtuel  île  la  tlécoralioii  mexicaine  coiisislo  ii 
revêtir  les  inuineaux  d’incrustations  ou  d’une  üqiisserie  de  bas- 
reliefs  ; 

Les  incrustations  sont  de  véritables  marqueteries  de  pierres 
lilates  dont,  la  iranebe  décrit  en  léger  relief  des  lignes  ronipues 
sur  le  fond  des  panucaux.  Le  bas-relief  :i  son  tour  sc  iirésente 
corjime  un  lacis  de  bamles  .géométriques,  telles  que  gi-ecques 
ou  zigxags,  entremêlées  irauimaux  monstrueux,  ii  tète  vue  de 
face,  à  gueule  Itéante,  qui  fout  songer  aux  dragons  île  la  (Il due 
ou  lie  l’Inde. 


Pour  ronqiro  la  monotonie  des  jdans,  des  crochets  de  iiierre. 
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(aiilol  droils  >  C).  lüiifi'M  reiivei’sés  (A),  soii(  phiiilés  le  Ion 
(les  nrêU's,  sui’  le  im  des  ffises,  sui’  les  pareiiionls  des  murs  : 
MOUS  donnons  iiae;.  205  reuseinOle  d'uiie  ordonnuuct'  on  Ions 
CCS  dléineids  infei'viennent.  Une  coloruliou  u  tons  violents  et 
sombres  ajoutait  ses  contrastes  ii  TelTcd  de  cet  étrange  décor. 


Cet  art  parait  avoir  ses  Jois  de  projiortions.  Il  ressort  des 
(ibscrvations  do  M.  (ilialon  ([u  au  l^érou  les  gi'aiides  divisions 
des  éditiccs  sont  des  lunlliples  exaels  d’une  unité  inéliâiiue 
(|u’on  ]>eut  évaluer  à  O'", 00  ou  0'",<J5  (  tni  cliitl're  l’ond  2  [ueds)  : 
c’est  un  module,  et  très  probablement  un  iiiodiile  aualogne 
règne  dans  l'architecture  mexicaine.  Il  y  aurait  intérêt  à  savoir 
si  runité  de  part  et  d'autre  est  la  iu('''me,  et  siii’tout  si  elle  se 
rapiJOi*te  à  nos  systèmes  de  mesures  :  la  métrologie  révélerait 
peut-être  les  relations  mutuelles  et  la  provenance  de  ce.s  archi- 
I  CCI  ui’es  m  vstérieuses . 


MONUMENTS 


Le  mominieut  ty[ie  de  l'arcbitecture  l'cligieuse  est  le  1.éo- 
calli  :  la  toui*  retraitée  dont  les  flancs  sont  occupés  par  des 
escaliers  droits  et  le  sommet  surmonté  d‘uu  sanctuaire.  Ce  type 
s('  retrouve  partout,  an  Pérou  aussi  bien  (pi’au  Mexiepic  :  au 


I 


.Mexiiiue,  Palempie,  Papanta,  Teliuacan,  Chiclicu-ltza  (tig.  1  )  ; 
au  Pérou,  Vileashuanian.  Tantôt  le  talus  de  la  tour  est  continu, 
tantôt  la  retraite  se  fait  jiai'  degi'és  ou  par  étages,  tiuchjuct'ois 
le  plan  carré  est  remplacé  ]iar  un  plan  circulaire  ;  et  celle 
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v;iri('*U'  so  roncoiili-o  (Unis  los  (Unix  ('‘colos  :  ni!  Mexique*,  Te- 
liu;uil(']iec,  nu  k*  easliliû  de  Hiiiiichos.  Le  sancluaire 

li'i’iiiiiial  ]U’i''soiito  dans  l’arehileeturc  du  Pistou  les  foniies 
siiiiides  du  lUdtiJCu,  uu  Yucafau  lu  richesse  (run  lompJc  asia- 
ii(|n('. 

Le  l’éiou  possède,  iii(lé|)ondaium('nl  de  ees  léocallis,  des 
tuiuuîi  reiiils  à  diverses  Iiaiileurs  de  couronnes  do  jdei'i'es 
levées  (Escoiiial;  des  eneeiiiies  cireiilairf'S  de  pierres  lev('*es 
sans  lutiiulus  (Sîlustaiii);  ('I  etilin  des  dolmens  (Acora). 

Les  lomhes  soûl  lantôl  ei'cusées  dans  des  flânes  de  l'ocher, 
laiilôt  conslriiik's  en  idrine  d(’  lours  carrées,  ou  de  loui's 
nnides  avec  coui’oniienient  liéiuispliériiiue  (Silus(ani). 


Le  palais  mexicain  nous  (*st  connu  jiar  les  ruines  de  l’a- 
Ii'uque,  Uxnial,  Zaye,  ele.  Le  sile  est  un  tnoulienk'  à  terrasses 
('"la^^'os  ipn'  des  perrons  relieni  cuire  elles:  les  Uâlinienls,  des 
pavillons  allouiîés  ipji  sc  développcul  en  hoi-durc  sur  les  rives 
des  (eri'asses. 


Un  pavillon  esl  ordinaireniind  conçu  suivani  les  données  du 
plan  M  { üic.  2).  I.es  iiiècos  s'ali^menl  sur  deux  i-ani^s  :  celles 
du  prciniei’  lau^  soni  éclairées  [tarla  porte;  celles  du  second 
ran.u;  ne  reçoivenf  de  jour  tpie  pai‘  inlerinédiaii’c.  Le  slyle  esl 
celui  de  la  laçade  paj^.  20A. 


Au  Pérou  nous  retrouvons,  dé[iouillée  de  louf  luxe  décoralif. 
ei’llc  donnée  mexicaine  :  les  salles  ohscurcs  jiaraissenf.  ré¬ 
pondre  il  uiK*  convenance  du  clinial.  Un  di's  ]dus  remnri|ualiles 
exemples  du  jialais  péiaivicn  est  celui  de  (Üiaiichan.  Au  palais 


MO.VUMENTS. 


2(lj 


iiiea  (lo  l'ilc  de  Titiceca,  presque  loutes  les  i)î6ces  étaie 
sans  luiiiiôrc,  et  le  pian  préscidait  dans  scs  dislrilndioiis  iiii, 
cnchevèlrenu'iit  sans  doute  iiis])iré  perdes  idées  de  dédiuiee. 


Les  i)riiic)paux  iiiotuiiiioiils  de  l'architeeliirc  militaire  sont 
les  l’ortei'esses  péruviennes  ;  Cuzco  était  entourée  d’une  trijili» 
enceinte  tracée  à  créinaillèi’e  (tip:.  2  I!).  tilianp:alIo  est  une 
Imtle  naturelle  ti’aiislbrinéc  en  ti’ois  terrasses  dont  cliacuiu* 
a  son  enceinte,  inaintenuc  par  un  mur  do  soulènoineiit.  La 
dernière  platc-l'ornie  porte  trois  donjons  r  doux  sont  à  plan 
circulaii’o;  le  troisième,  sur  plan  carré,  parait  être  un  palais. 
Le  détail  (]  indique  la  disposition  des  passages  coudés  qui 
donnent  accès  aux  enceinles;  A,  celle  des  entrées  dos  donjons. 
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I.ES  ÉPOUUES,  LES  OUESTIO.XS  LfOUIOl.XES. 


Les  origines  de  l’art  américain  sont  pcul-etro  fort  anciennes  : 
mais,  parmi  les  monninenls  existants,  aucun  de  ceux  fjui  ])ré- 
seiitciit  un  caractère  vraiment  architcclui’al  ne  paraît  rcmontoi' 
à  une  date  antérieure  au  10“  siècle  de  notre  ère  :  les  cojn])a- 
nons  de  Colomb  assistèrent  a  l'aclie veinent  des  derniers. 
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Icocallis.  el  les  ti"nUli<jiis  iiidifjçi'Dcs  n'altril>noul  a  aucun 

cdilico  [)lus  de  i[ualre  sièch^s  avaiil  rocciqialion  esiiafriiole. 

♦ 

Si  nous  deiuaudoiis  aux  mominiciits  cux-mètucs  leur  liis- 
toifc,  ils  seiuhîeiil  léiiioigiicr  d’un  arl  priniilir  cotninun  îmi 
Mexique  et  au  l’éroii,  puis  d'im  aiqtorl  nouveau  a^'ant  intlué 
sur  !a  seule  areliitechire  du  .Mexique  : 

l’art  |)i'iniilir  a]qiarliendi'aicnl  le  i)rincii>c  île  la  construc- 
lion  pai'  eneorhelleiueul,  retiqiloi  du  mortier  de  chaux,  le  type 
du  li^'ocalli,  lo  pi’Olil  en  surplojiilj  des  jiareiueiils  et  surloiit 
celle  gravure  en  jilal  l'eliel’,  celle  la{nsserie  de  piiu’re  dont  les 
liifures  paraissent,  soit  au  IYm’Ou,  soit  au  Mexique,  procéder 
partoul  d’une  inèine  inspii'alion. 

L'arcliilecture  siuqde  du  l’érou  serait  la  continualioii  direcU', 
le  tlérivé  iuunédial  de  cet  ai't  iiriinitil';  rarchiteclure  savante 
et  lleurie  du  Yucalan  l'cprésenlei'ail  l'ajqjort  nouveau  :  d’où 
provient  le  vieux  Ibtids,  d'où  est  venu  l’aiqiorl? 

Le  l'onds  irénéral  des  architectures  du  .N’ouveau-.Moiuie  parait 
être  asiatique  ;  le  type  du  lemi>lc  u’j'sI  antre  que  celui  du 
saneluaire  chaldécu  <[iii  suîr.iréra  tant  d’imilations  dans  la 
haute  Asie;  la  sculjdurc  ttiâniaçanle  a  tout  à  fait  la  idiysio- 
nomie  de  la  sculpture  de  l’Inde  ou  de  la  Chine.  Enlîn  la  pré- 
scnce  du  mortier  do  chaux  osl,  ci*nyons-noiis,  sigiiillcativt'. 
Clalcinerde  la  roche  el  enqdoyer  les  résidus  coninio  matéi'iaux 
d’agrégation,  ii’esl  point  une  idée  inslinclivc  :  il  sei'ail  sur- 
pî'enunt  ipic  celte  idée  eût  germé  it  la  Cois  dans  r.Vsie  el  sur 
le  nouveau  coiilinent,  La  mélhodc  est  très  ancienne  chez  les 
Asiatiques  {i>ag.  i;  (d,  sans  l’olistaclc  des  communications, 
une  hypothèse  l'orl  mduj’ülle  sei'ait  de  rattacher  les  archilcc- 
tures  du  Lérou  et  du  Yucalan  à  dos  colonisalions  ayant  knu’ 
point  de  dé]>ai‘t  en  .\sie. 

Si  l’on  admet  rhyiiolhèse  d’une  origine  asiatique,  il  paraî- 
Ii'a  au  moins  peu  prohahle  ijuc  la  ti’ansinission  se  soit  l’aite  par 
terre  :  les  procédés  auraient  laissé  des  traces  sur  leur  traj<‘ 
Lu  vi'aisemblanec  est  eu  laveur  d’uuc  colonisation  par  mer  : 


A  P  E  II  r.  U  s  H  1  s  T  O  H  I  Q  U  E  E 
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Tous  les  uns,  Ic.s  couruiils  iiuiiiiis  iioi’teiil  tle  la  Cliiiio  ou 
ilii  Jujiüii  aux  colos  (lu  ^lexûfiie  dos  iiavifcs  ou  déti’csse.  11  iio 
rallail  i‘ieu  de  idus.  Uii  souvouic  sul’Usuit  pour  reconstiluer  sur 
le  sol  uitiéfieaiu  les  tours  îi  étap:es  de  la  tlliiiic,  les  forttlicutions 
à  erémaillère  du  Japon.  Ta  coustruelioti,  qui  so  réduit  U  uii 
simple  euipilajro,  était  aisée  à  retrouver.  L'oriicmeul,  quelijuos 
iiioiius  objets,  des  laiidteaux  iTétoltes  eu  auraient  rouriii  les 
éléments,  l’eul-être  l'art  primitif  du  versant  occidental  des 
.\udes  est-il  arrivé  par  cette  voie. 


Uuant  à  î'arl  pciTcetionné  du  Me.xi((ue,  ijrcs(|uc  localisé  sur 
le  versant  des  .\ir1cs  ojiposé  à  l’.Asie,  cet  art  pmii'i'ait  être  venu 
liar  une  voie  dillérente  ; 

Nous  avons  annoncé  !  juig.  102  ot  nous  verrons  eu  analysant 
les  influences  asiati(iucs  en  Europe  que,  pai*  rintermédiaii'e 
des  fleuves  tribulaires  de  la  mer  Noire,  les  pays  Scandinaves 
étaient  de  vciâtaliles  colonies  de  l'Asie  cenlrule  :  des  postes 
avancés  d  on  les  Xortlimans  parlaient  avec  un  é(juiiienieiit 
a,siidi(jue  pour  se  ré]iandre  non  seulement  sur  nos  côtes  mais 
même  sur  celles  <le  r.\iuéi'i(|uc.  On  les  suit  jiis([u  au  l.abrador. 
jus(iiTà  Teri'O-.Xeuve  :  s'arrétèreut-ils  lii'.'  Les  décorations  à 
*  décoiqiures  du  Yucatau  rappellent  (Tune  façon  .saisissante  tels 
tlécors  asiati(iues  encore  usités  dans  l(‘s  architectures  Scandi¬ 
naves  :  le  Yucataii,  le  Mexiijue  tout  entier  ne  serait-il  i>as  um^ 
colonie  northimuie  de  l'Asie  centrale?  il  était  aliordalde  par 
cabotage  le  long  du  lilloral  de  IWtlantique,  cl  la  voie  d’accès 
était  une  voie  de  l'cloiir  permettant  des  communications  suivies 
et  duraldcs. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  un  premier  flot  de  IWsic,  venu  jiav 
1  océan  l’acilniue,  sc  serait  l'épaiulu  sur  le  versant  oecidenlal 
des  Andes;  jmi.s  un  second,  venu  j>ar  r.\llanli(iue,  sc  serait 
ctuiliiié  au  versant  oriental.  La  carte  pag.  1U8  résume  cet 
aperçu.  Nous  ne  le  ris(pioiis  (lu’à  titre  d’Iiypothèse  ;  tout  au 
moins  il  établit  la  possibilité  d’une  double  liliuüon  asiatique  et 
permet  de  concevoir  dans  ces  lointaines  couliécs  un  art  dont 
les  principes  apparlicndruieiit  à  raiicien  monde. 
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DKS  PREMIÈRES  ARCHITECTURES. 


LES  l.NTEItMEDIAlHES  E.NTIIE  L'ECYPTE,  LA  CIIALDEE 

ET  LE  )IOM>E  nilEC.. 


Uovonoîis  aux  l■l'•gioHS  (|iii  l'ni'eiil  ios  pi’einiers  l'oyors  tlo  la 
civilisa  l  ion  et  des  aids  : 

Tamüs  nu'iiii  coiiraiil  d'idccs  issu  do  l'Kjiyidc  et  <lo  la 
(llialdée  se  j>ro[)aj^oait  veus  la  liaule  Asie,  un  courant  de  sons 
inverse  se  dirigeait  vers  iiolrc  Dceideuit  et  apiiortait  les  pre- 
iniors  germes  d'on  nos  archileetures  devaionl.  sortir;  c'est  ce 
coui'anl  otcidenlal  ipie  nous  aurons  désorniais  à  suivre. 

La  navigation  de  la  Méditcrrairée  était  aux  mains  des  Phé¬ 
niciens  et,  ;i  propos  de  rKgy[ite,  nous  avons  indiiiué  les 
iidluences  de  loui‘ commerce.  Pc  sont  eux  qui  répandireni  sur 
tout  le  littoral  les  menus  ohjets  de  Tart  égyidien  où  les  vieilles 
archiU'ctures  de  l’Occident  puisèrent  leurs  jiremières  inspi¬ 
rations.  Ouant  à  r.Vssyrie,  reléguée  dans  rintéricur  de  r.Vsit'. 
elle  avait  liosoin  [loiir  comiuimi([uer  avec  l'OcciLlent  d’un  iiilL'i- 
niédiaire  continental  : 

Pot  intcrinédiairc  jiaraît  avoir  été  le  peuple  liillite. 


LES  HITTITES 


De  la  Alésopotaïuic  l'Eni'opo  la  voie  de  caravane  indiquée 
par  les  reliefs  du  sol  part  (lig.  1)  de  la  vallée  de  rEuplirato 


I/.VIIT  HITTITE. 
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])Our  altcimlTC  les  ilélüés  du  Taurus,  Iravct'seT  les  plaines  de 
l’Asie  Miiioure  et  de  la  se  diriger  vers  Sinyme. 


Celle  voie  tracée  par  la  nature  est  jalonnée  sur  tout  sou 
parcours  par  dos  nioiiumcnls  d’un  style  étrange  :  des  scul¬ 
ptures  taillées  dans  le  roc  et  accoinpagiiées  (riiiscripUons 
hiéroglyphiques  dont  nous  ignorons  encore  la  clef,  mais  ijui 
toutes  dénotent  par  la  similitude  de  leur  caractère  une  évidcnti' 
communauté  d’origine. 

En  partant  de  l'Euphrate  pour  gagner  le  plateau  central  de 
l’Asie  Mineure,  nous  reiicoiitrons  ces  lias-relicl's  dans  la  ré- 
tcioii  do  Karchemis  fK)  ;  a  Edesse,  îi  Kalah. 

Nous  retrouvons  des  has-relicl's  de  inôtnc  aspect  vers  h* 
rentre  de  l’Asie  Mineure  (Pj  ;  à  l'teriuni,  u  Euïuk. 

Puis  la  ligne  d’intluciice  se  «lirigc  vers  la  mer  Egée  et 
marque  son  point  d’arrivée  par  d’antres  !ias-reliefs  situés  en 
S  au  voisimme  do  Sinvriie. 


A  Pteiium  les  ligures  se  développent  eu  longues 
des  parois  de  rocher.  Plei'ium  et  Euïuk  possèdent 
de  palais.  Les  murs  sont  de  terre  comme  eu  Chaldéc 
du  palais  d’Euïuk  est  ornée  d'animaux  à  tète 
rappelle  sous  une  l'onnc  grossière  les  ineds-droils 

niiiivites. 

Un  édicule  représenté  sui'  la  frise  de  Pterium  a 
nomic  des  kiosiiucs  assyriens  :  colonnes  à  bases 
chapiteaux  eu  volutes.  Le  couromiemcnt  est  eu  for 
aux  ailes  éployées. 


frises  sui- 
niiiies 
Lu  porte 
Aille  cl 
des  palais 

la  physio- 
profilées, 
me  d'aigle 


Dans  toutes  ces  décorations  la  facture  est  la  même 
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Ii.i;üiV!s  SC  ilossiiiciil  sur  un  IVmtl  iiiiil  (Iitss<5.  A  Ptciimii  ou 
U  dioisi  i>oui'  les  (Vises  dos  purois  de  (Vlitisc  ù  ]>cu  près  |ikuies 
l'I,  suiis  essayer  de  régulariser  les  suiiuccs,  ou  a  ciilaiiié  à 
piîine  le  parcmeiil  iiafuivî  de  la  roclio.  Pour  les  sphinx  d'Kuïuk, 
ou  a  pris  deux  hloes  oliVaiil  une  vague  forme  animale;  ces 
diîiix  hloes  élaienl  lori  inégaux  :  sans  song(*r  à  les  égaliser, 
ou  s'esi  hoi-iié  il  csipiisscr  eu  plat  relief  une  tète  cl  queli[iies 
rméamciils  de  iiiemlires.  Telle  est  eu  général  la  sculpture 
hittite  :  |datc  et  esseutiellcmeiil.  suhordoiim’îe  aux  masses  iia- 
tnrelles  des  blocs. 

Au  iioiiil  do  vue  du  style,  ces  reiiréseï dations  sc  rapprochent 
de  celles  de  l'Asserie.  ou  mieux  encore  des  tignres  en  inlaille 
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gravées  sur  les  sceaux  archaïi[iies  de  la  Chaldéi 
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(les  caractères  ont  été  mis  eu  évidence  par  les  relevés  de 
1\L\1.  Cl.  Peri*ol  et  (iuillaiime;  ils  iémoignent  îi  la  fois  d’une 
origine  et  d'une  date  :  origine  chaldéemio,  date  autôiâeure  à 
l’époijne  où  les  outils  de  fer  sont  entrés  dans  l’usage  cou¬ 
rant.  Le  fer  seul  jiormel  d'allmjner  le  rocher  dans  sa  massi*  : 
c’est  faute  do  lixoïcliauts  as.sez  fermes  pour  entamer  la  pierre, 
ipie  les  llitlites  se  coiileiitent  d’en  effleurer  répiderme;  les 
outils  de  fer  étaient  devonus  vulgaires  en  As.syric  à  ré]>f)que 
des  Sargonides  (8'  siècle)  :  à  couii  sur  nous  sommes  ici  en 
faci’  de  décorations  bien  antérieures  au  tcmiis  de  Khorsabad. 

«  In  a  ideutilié  les  anteui'S  de  ces  monuments  avec  les  Khélas. 
Ii's  Ilittilos  si  sonveiil  mentionnés  dans  les  inscrijdions  égyp¬ 
tiennes  :  accei>tons  cette  identilicatiun  ;  ce  qui  nous  suftil. 
c’e.sl  île  saisir,  neuf  siècles  au  moins  avant  notre  ère,  une 
relation  suivie  entre  la  Clluddéc  et  le  terintoirc  où  naîtra  l’arl 
ei’cc. 


PIIKMCIM.  .II’IIKL.  CIUIJIMIIS  l’IlÊNUllKN.NES. 


En  meme  temps  que  les  Hittites  créent  par  terre  un  lieu 
entre  la  Clhaldée  et  l’Occident,  les  Pliéuiciens  ôtablisscul  un 
lien  maritime  non  seulement  avec  lu  Clhaldée,  mais  aussi  et 
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.surtout  avec  l’É^ypIc.  l’iact'^s  enlrc  cc.s  deux  foyers  de  rarl, 
iiiuîtrcs  des  jiorts  de  la  cùle  de  Syiûe,  îeur  position  géOfcra- 
j)hi<]iie  les  désigne  comme  les  couiiicrs  des  idées  cl  de.s  i>ro- 
diiUs  du  vieux  monde;  ingénieux  nu  point  d'inventer  rnlphahel, 
floués  de  l'instinct  de  la  contrcia<;on  autant  ((ue  dn  génie  du 
coinmerce.  eliarpenticrs  et  rondeurs,  ils  raliriijiienf,  ils  vendent, 
et  [lar  eux  se  réifandeut  au  loin  des  méthodes  qui  doivent  en 
d’autres  mains  être  lecomles.  It'aulres  jieuples  aurfint  des 
aspirations  plus  hantes,  aucun  irexerccra  sur  notre  Occident 
nue  action  plus  décisive  :  ils  nous  donnent  récriture  cl  nous 
révèlent  l'Égypte, 
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Des  tombeaux  cypriotes,  dont  la  hg.  1  A  représciitf'  tm 
Iragmenl,  |iai'aisscnl  dos  coiûes  de  portiques  à  terrasses  dont 
le  eroijuis  lî  explique  la  siriiclurc  :  tU's  solives  reposant  sur 
dc.s  poutres  Jumelles  et,  sous  ces  poiilres  jumelles,  des  piliers 
couronnés  jiar  des  chapileanx  à  très  l’orl  évasemeul. 


A  part  ces  rcjirésenlatioiis,  k‘s  ouvrages  de  la  charpente¬ 
rie  Il  ont  laissé  de  souvenir  <|ue  dans  les  textes  hihli<jucs  ; 
il  no  nous  reste  sur  le  sol  jdiénicieu  (jiie  des  constructions  de 
pierre;  cl  ces  constructions  se  distinguent  iiar  la  masse  de 
blocs  mis  eu  reuvre.  I.es  Phéniciens,  habitués  aux  mano'uvri's 
de  force  de  la  marine,  élaietit  mieux  f[ue  (raulres  jH’éparés  à 
reimier  de  lourds  fardeaux;  aucun  poiqdc  n'a  conslriiil  eu  blocs 
plus  énormes  :  les  pierres  de  P.all>ok  altcigneiil  au  poids  de 
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lüOO  tonnes.  Dnns  le.s  conirées  rocheuses,  (jnelfiuefois  les  ivio- 
nuinenls  an  lien  d’etre  hùlis,  sont  [nis  (Unis  le  i-0(^  vil'  :  Renan 
a  relfonvé  des  murs  de  l'orteresses,  des  maisons  <ini  ne  sont 
autre  chose  ijne  des  rochers  tailh''S. 

A  dérant  de  monolithes  naturels,  les  Pln^nicions  paraissent 
avoir  ('dil  dos  [(remiers  parmi  les  peuples  de  ranli<pûl6  a  créer 
des  monolillies  arlilieiols  par  reni]iloi  des  mortiers  : 

Ai'rien  rapiiorle  que  les  foidilicalioiis  de  Tyr  ('‘taieni  de  pierres 
imojonnées  «-avec  du  jivpsc  ».  Pline  cite  en  Al'ritpie  et  en 
Espagne  des  forteresses  carthaginoises,  c'esPa-dirc  jdiéni- 
cieniK's,  exécnlfîos  à  l’aide  do  matériaux  terreux  pilonnés 
dans  des  encaissements  une  sorte  do  jiisé  dord  la  solidité 
était  extrême. 

I,es  moimmenls  conlirment  ces  indications  : 

L(‘S  l’ouilh‘S  de  .M.Ricliter  ont  révélé  dans  des  tondais  cv- 
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priolesdes  gai’iiis  de  blocages  maçonnés  an  mortier  de  chaux  ; 
et  les  lomlK’S  <(ni  présentent  cette  pai’ticularité  si  inattendiK' 
remontent  au  moins  au  ti'  siècle.  Des  ohsei'vations  de  méiin' 
sorte  ont  été  laites  en  Tunisie  ;  les  chambres  sépulcrales  de 
\’aga  sont  bâties  en  menus  moellons  l  eliés  par  du  mortier  de 
chaux.  Iles  médailles  retrouvées  dans  ces  sé[)ulturos  .M.  Per¬ 
rot  conclut  il  une  date  anlériçui'C  à  roccupalion  romaine.  I,a 
conséijuencc  jiaraît  s’imposer;  et  elle  a  cet  intérêt .  ((u'elle 
nous  met  sui'  la  trace  des  origines  de  la  constmetion  concrète 
des  Romains  :  les  Pliéuiciens,  soit  qu’ils  fussent  les  inven¬ 
teurs,  soit  i)Ins  pi'obablement  ipi’ils  fussent  de  sim[)les  intei- 
médiaires  entre  la  liabylonie  et  l’Orient,  auraient  apporté  dans 
nos  contrées  le  princi[)e  de  la  bâtisse  en  menus  malériuiix 
agglomérés  [lar  le  mortier  de  cliaiix,  la  liâtissc  arlilicielleiuent 
iiiouolillie. 


Autre  analogie  entre 
des  Romains  : 

Les  Phéniciens  résorvcnl  le  mortier  jiour  les  ouvrages  non 
appareillés;  chez  eux,  connue  cluiz  les  lîomains,  le  mortier 
est  une  matière  d’agiégatiou  et  non  un  agent  de  transmis- 
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sion  dos  c-Iiarjrcs.  Comme  liaison  arlilicielle  enli'o  les  piei'i'es 
de  (aille,  ils  ne  paraissent  avoir  connu  (pie  les  sceilements  au 
idoinlt. 

I,a  vofdc  rudimcnlaire  t'oiMnêe  de  deux  dalles  qui  s’arc- 
boutent  (papj.  31,  (ip:.  IS  i,  esl  rréqnenle  dans  les  hypo.^ées 
lie  Cliyin  e. 

La  voûte  clavée  elle-même  (“nt  connue  des  Phéniciens  :  ii 
.lérnsalem  le  [»ont  (jui  reliait  la  colline  du  Temple  à  la  colline 
du  Palais  est  un  ouvrage  sinon  de  date  du  moins  de  tiudilioii 
phénicienne;  les  amorces  qui  en  restent  indiqnenl  de  grands 
voussoirs  superposés  à  joints  vifs  et  dont  rap]>arcil  est  exac¬ 
tement  celui  que  nous  adopterions  anjourd'hui. 

Comment  les  Idiénicicns  ont-ils  extrait  et  mis  en  mouvement 
dos  pierres  telles  que  celles  {le  Balltek?  Ce  (pie  nous  avons  dit 
à  propos  des  oliéliscpies  égyptiens  jiermel  au  moins  d’entrevoir 
le  iH'incipe  des  manœuvres,  tiontentons-nous  d’ajouter  tpielipics 
remarques  sur  le  mode  d’exiractioii  et  de  laille  ; 

.lamais  ou  n’entreprenait  do  dégager  un  hloc  de  la  masse  dn 
rocliei'  sans  une  opération  préalalde  de  sondage.  Quand  l’as¬ 
pect  du  IVonl  de  carrière  laisait  sonp(;onncr  une  veine  tendre, 
on  forait  à  la  poinlerolie  im  li‘mi  (!(’>  sonde  ijuc  l’on  poussait 
jusipi’a  rinstaul  où  la  l’ésislance  rcueoutrée  jiar  l'outil  garan¬ 
tissait  une  dureté  [larfaite.  A  Balliek  (fig.  ci-contre)  les  pierres 
préscntenl,  et  .sur  les  faces  siqicrieui'es  et  sur  celie.s  qui  con  es- 
pondent  aux  froids  de  carrière,  des  cavités  carrées  senihlahles 
h  des  mortaises,  ([ui  ne  sont  aulrc  chose  (pie  de.s  trous  de 
sondage.  A  la  nécropole  de  Gehal,  le  creusement  des  chamhres 
sépulcrales  no  fut  commencé  ([u’après  exploration  de  la  masse 
à  l’aide  de  la  sonib'. 


Au  reste,  la  pratique  de  la  taille  par  ravalement  ne  paraît 
pas  avoir  été  de  règle  absolue  :  les  maçons  phéniciens  qui 
l>â(irent  le  Temple  de  .ïérusalein  en  posèrent  les  pierres  toutes 
taillées. 

A  Balbek  le  ravalement  esl  resté  inachevé,  et  on  lit  dans  les 
travaux  préparatoires  la  pensée  do  Tarcliiteclc  :  Les  picncs 
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rotinlliH'S  stif  las  jiei’daic'iil  on  valeur  ce  ([u’olles  jicrdaic'iif,  <ai 
vohimo;  il  im]iOflait  île  les  lé^ulariseï' avec  le  inoiiidre  dociiet 
IKissilile.  Le  ravaleinonl  prujelé  se  réduisait  ;i  un  abataf^o  l'ai- 
sanl  dis|iai”iitre  les  épaufriires  survenues  lors  du  Iransporl. 
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La  li^.  2  inonlre  en  S  le  jirolil  du  mur  de  Dalbek  tel  que  le  déli- 
nissenl  les  enlailles  directrices  qui  s’observent  aux  angles  des 
pierres.  La  piei're  A  est  représentée  avec  ses  épaurrures  cl  scs 
amorces  de  ravalcnienf  ;  les  jiiei’res  !>  et  Csont  siqqiosées  l’ava- 
iées.  Aucune  idée  théorique  n'a  préside  au  choix  du  profil,  il 
a  été  défertniné  exclusivcmeni  |iar  les  accidents  du  voya^re. 


I.KS  FOUMKS. 

La  principale  visée  de  l’art  phénicien  est  d'éveiller  riinjnes- 
sion  do  la  p:randeur  maléi-icllc  ou  de  la  dinicnlté  vaincue;  h's 
1‘héniciens  cherchent  les  eli'ets  de  niasse,  ce  qui. étonne  :  les 
{lierres  monstres  l’éiiondent  à  leur  idéal. 

Il  est  des  monumenis  où  tout  le  détail  décoralil'  est  copié  sur 
des  modèles  éfîy|)tiens  :  tels  les  édicules  monolilhes  d’Arnritli 
et  dWïn-el-IIavat. 


Mais  ailleuis  on  sent  dans  la  l'acon  dont  le  modède  est  iiitci- 
{jrété  un  accent  nouveau  qui  sc  retrouvera  dans  les  {iremières 
produclions  de  l'arl  gi'cc.  Le  {lilier  {ihénicicii  est  ordinaii’e- 
ment  reclanp:nlairc  cl  se  termine  {lar  nue  sonsqioulre  ;i  volules 
qui  sera  le  {joiiil  de  tléparl  du  chapiteau  ionique  grec  ;  nous 
donnons  en  A  (lîg.  :i)  im  de  ces  chapiteau.x  phéniciens.  Le  dé- 
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lail  I)  provient,  d'un  cippe  riindrnire  :  le  luolir  est  le  niêm.', 
avec  aecompngncnicnt  d’acces.soires  éjLrypliciis.  Des  siMes  ey- 
pi’iolcs  de  terre  cuile  conservées  nu  Louvre  se  lerininent  pur 
dos  ligures  de  sphinx  adossés  qui  leur  donnent  raspecf  général 
des  chapiteaux  porsépolilaiiis.  t^e  pilier  Ccsl  h  i>rolil  égyptien. 


*‘1 

■> 


Nous  avons  réuni  (tig.  ei-contre)  quelques  exemples  de  dé- 
l'oration  sculjitée  :  il  suffit  d'un  coup  d’œil  pour  recontudire 
l’Assyrie  à  la  faclurc  des  pnlmctlcs,  au  dessin  des  orneinenls 
on  forme  de  créiielage;  fngypte,  dans  le  tracé  des  corniches 
à  goi'ge.  Assyriens  ou  égvqUietis,  tous  les  éléments  mis  eu 
œuvi'C  dans  la  décoration  phénicienne  sont  d’origine  étron- 
irère. 


La  sculplurc  lîgurée  revêt  à  son  lour  ce  caractèî'c  d’art 
trimitalion  :  les  sarcophages  do  la  riiénicic  sont  des  reproduc- 
lions  de  sarcophages  égyptiens  en  foiane  de  momies  (tornliean 
d’Eclimunasai*,  etc.  .  La  plupart  do  ceux  qui  nous  sont  par¬ 
venus  datent  d’une  époque  postérieure  aux  innuences  hellé’- 
uiquos  :  le  parti  général  est  égyptien,  la  facture  alisolumei.t. 
grecque. 


MONCMKNTS, 


tt.  —  l■HE^'IC!E  CO.\TISE.\T.\CE,  U.E  UE  Cin  l'UE. 


l.es  moimmeiits  dont  les  vestiges  existent  dans  la  Pliétiicie 
continentale  et  dans  l’ile  de  tihypi’o,  datent  jiresque  tous  d’iuiC! 
époque  où  déjà  l'ai't  grec  r.éngissait  sur  les  architcctui’cs  dont 
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I 


t’ 


il  ûtail  issu  ;  certaines  iiiscriiilioiis  j>liCMicieiiiies  sont  (lc*s  textes 
^l’ccs  Iranscrits  a  faulc  truu  alplialiet  cyjaûote;  mais  l'osiu'if 
tic  la  vieille  Phénicie  sc  iieriiélue  :  nous  n’avons  ffue  des  copies 
licut-èti’o,  mais  des  coiiics  assez  parlantes  pour  teiiii'  lieu  des 
orif^inaux  dont  la  tradition  vil  en  elles. 

Toinf/eaif./'.  —  Les  lomhes  sont  des  cliamhros  souterraines 
creusées  dans  le  roc,  hordees  quclipiefois  de  plusieurs  étages 
de  cellules  où  se  logent  les  cereueils,  et  sui’montées  soil  de 
cippes,  soit  d’édicules  eu  IVirmc  de  prismes  ou  de  tours.  I,a 
lig.  1  A  donne  l’aspect  d’un  des  monuments  d’Amrilli  :  une  lonr 


cylindiiijLie  dont  le  décor  simule  un  crcnelage,  cl  qui  repose 
sur  un  socle  orné  de  lions. 

A  (Ihypre,  les  lomhes  phénicieimes  se  présentent  fi'équem- 
ment  sous  l’aspect  de  salles  souteri'aincs  dont  le  ]dal'oiid  est 
formé  de  dalles  ijui  s'arc-houtonl,  et  dont  le  froiilispice  a  pour 
oi'iiernciils  des  piliers  à  volutes  cl  une  corniche  simulant  une 
terrasse  (pag.  211,  lig.  1  ). 


*  * 
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Temples:.  —  Le  temple  phénicien  était  un  sanctuaire  ilressé 
sur  une  pUite-lbi’mc  ({LLciilourait  nue  monumentaîe  enceinte. 

Les  ruines  de  rJall>ok  laissent  entrevoir  la  maf^niliceneo  avec 
laquelle  les  enceintes  des  temples  étaient  construites.  IvCS  Idoes 
gifçantesques  (jiie  nous  avons  déci'its  faisaient  partie  de  l'eu- 
ceinte  d'un  sanctuaire  dont  les  constriiclions  romaines  occuiiciil 
la  place;  ce  sont  les  assises  du  mur  de  sontèneineni  sur  leipicl 
.s’élevait  la  [date-forme. 

Quant  au  sancluairc,  rarcliiteclurc  ne  nous  en  est  connue 
([UC  jKir  des  ruines  encore  mal  exidorées,  et  [lar  les  indications 
de  (piel([iics  médailles  cypriotes  : 

L’éditice  i[uc  tliiurent  ces  médailles  (prohaldcinent  le  tenqdo 
do  l’aplios)  est  [irécédé  d’un  parvis  demi-circulaire,  et  pré¬ 
sente  la  silhouette  iïénérale  d'un  temple  égyptien,  mais  avec 
une  proportion  s\'cllc  que  l'Egypte  n'a  Jamais  admise.  11  sii 
compose  d’une  nef  principale  accom[iagnée  de  deux  portiqiie.s 
latéraux.  La  nef,  dont  la  toitui’C  est  iudi([uéo  par  un  trait  inllé- 
chi,  [laraît  abritée  sous  une  banne  et  [irend  scs  jours  au-dessus 
des  portiipies.  A  l’avant  du  temple  se  dressent  deux  pylônes 
cMi  forme  de  tours  élancées. 

Les  ornemenis  sont  des  candélabres  et  des  vases  d'airain  ou 
de  pierre,  de  dimensions  colossales,  i.e  Louvre  possède  un 
de.s  vases  d’Amatlionle;  nous  en  avons  re[u’oduil  tig.  1  les 
ornemenis  eu  palmettes. 

•  «  «  "  ^ 

II  y  avait  aussi,  comme  en  Egypte,  des  lacs  sacrés  :  c  esl 

au  milieu  d’un  de  ces  lacs  ([u’émergeaient  les  chapelles  d’.\ïn- 
el-Hayat,  véritables  édicules  égyptiens,  dont  le  couronnemeni 
est  indii[ué  en  L. 


Conatntedons  c/eiles  cl  mîlifaires.  —  I/ouvragc  de  défemse 
le  mieux  conservé  esl  le  rempart  qui  défendait  du  crjté  de  la 
[daine  le  promontoire  fortifié  de  Banias  :  le  mur  était  de  pierres 
il  peu  [irès  lirutes;  le  tracé  suivait  les  reliefs  iki  terrain;  et  l’on 
s’ôtait  attaché. il  donner  aux  porlcs  une  position  telle  iin’elles 
no  fussent  accessibles  qu’au  prix  d’au  dangereux  parcours 
au  pied  même  des  murailles. 


« 


A  R  C  H  I T  E  (;  TÜ  R  E  s  P  tl  É  N  I  C  I  E  X  X  E  S, 


Dos  ror(ific;)Uoiis  lie  Tyi'  ü  roslo  h  peine  dos  Iraees,  et  ce  <nii 
siil)sislc  )los  délonsos  do  Sidon  ol.  d’Ai’îid  sc  réduit  à  la  pai-üo 
(ios  murs  (jue  los  Phéniciens  avaient  taillée  dans  la  roche  vjv(’. 

c'est  aussi  à  la  prali<jnc  de  tailler  dans  le  l'oc,  tpio  nous 
devons  le  peu  «lui  nous  l'oste  dos  maisons  pliéuicicnuos  d’Ani- 
rilh  :  la  partie  oxislaule  consiste  on  une  enceinte  carrée  d'o-n- 
virou  rjO"'  (le  cùté,  et  [tarait  iudiijuei’  un  édilicc  où  les  pîéta'S 
d'habitation  sc  rangeaient  autour  d’une  cour  sans  prendre  d(‘ 
vues  sur  le  dehors. 


h. 


rmoMES  .M.\nrr(.\n;s. 


Sku'lc,  Malle,  les  lialéares.  —  Cst-cc  li  des  ouvriers  phéni¬ 
ciens  ([u’il  laut  rai>iiorlcr  ces  inounments  uu'galilhiqucs ,  ces 
enceintes  en  blocs  irréguliéreinent  entassés  <[Lii  sont  les  [tins 
anciennes  fortci'osses  du  littoral  de  la  Méditerranée?  les  con- 
slructions  dites  cycloi>éenne,s  ou  pélasgitjues  de  i'Ktrurie  té¬ 
moignent  tout  au  moins  d’une  inlluence  pliénicienne  ;  c’est  an- 
thentiqueinenl  aux  Phéniciens  t[n’apparLieiinenl  les  murailles 
de  l’Eryx,  à  la  (lointe  occidentale  de  la  Sicile  :  elles  consisleul 
eu  une  cotirline  interrompue  (le  distance  en  distance  par  des 
tours  carrées  :  la  maçonnerie  est  eu  pierres  grossièremenl 
éijuarries  (d  [lortaiil  en  forme  de  monogi'amme  la  signaUne  des 
ouvriers  (pii  les  ont  taillées. 


(litons  aussi  parmi  les  moiuinienls  jdiéniciens  des  îles  d<‘ 
la  Méditen'anée  les  sanctuaii'cs  à  plan  irrégulier  de  Malte  et 
de  Gozzo  (lig.  3  1^;  ces  tours  (donjons  ou  retraites?)  diss<’- 


M  0  N  U  M  li  N  T  S. 


eiy 


iiiiiiées,  sous  le  nom  de  nourni^hcs  »,  siu'  le  sol  do  hi  Sai-dnifriio 
l'I  dos  Buloaies.  Le  plan  A  dotinc  l'idée  d'une  de  eos  loui's; 
!('.  fype  s’oii  est  conservé  dans  le  jiays  de  Bari  et  pcul-étre 
eu  trouvons-nous  la  tradition  dans  les  l’ortius  éclieloniiés  do 
nos  jours  sur  les  cotes  de  la  Sicile. 

Cürlhmjv.  —  Le  grand  entrepôt  du  coniinercc  phénicien 
était  Carthage  ;  sa  position  la  désignait  coniino  une  étape  entr(‘ 
la  niétro[jole,  la  Sicile  et  rKs])agne.  La  dc.structiou  de  la  ville 
phénicienne  lut  si  coniplète,  ([u’à  peine  peut-oii  distinguer 
dans  scs  ruines  reinplaccinent  des  constructions  piâniitives  :  les 
l’estes  de  rarchitectuie  carthaginoise  se  réduisent  à  rpielques 
Inis-reliefs  où  l'on  seul  le  rctlcL  du  style  asialiijue;  ipieliiiu's 
loinheaux  ([ui  sont  presque  des  dohnens,  et  dont  un  piésenle 
('ti  gui.so  de  plafond  dos  dalles  inclinées  ipii  s'arc-hoiitent  ;  et 
suj’lout  (pag.  ::^12)  des  séjaittures  en  lorine  de  puils  menant 
il  des  chamlires  sépulcrales,  nionnnicnts  gi’ossiers  mais  peut- 
être  les  plus  anciens  exemples  de  la  construction  concrète  ((iie 
rOccideut  possètle. 

En  général,  les  monuments  do  la  côte  d'Afrique  ne  remonleiit 
pas  à  plus  de  trois  siècles  avant  notre  ère  :  les  tomlteaux  des 
rois  numides  (Medracon.  Tomlpoau  de  la  Chi'éticiinc)  sont  déjîi 
l’ortement  empi’eiiits  d’un  caractère  grec;  mais  ils  répoiuleiil 
hicn  à  l'esiirit  des  populations  phéniciennes  qui  les  ont  élevés  : 
leur  décoration  est  im  mélange  d’élémonls  empruntés  au.x  na¬ 
tions  avec  lesquelles  elles  faisaient  le  commerce.  Au  Medracon 
la  corniche  est  égyptienne  et  les  colonnes  sont  grecques,  (le 
que  nous  savons  du  tombeau  île  Thugga  nous  autorise  aci'oirc 
que  tel  était  aussi  le  caractère  mixte  de  son  architecture. 

.\vant  (ont,  rarchiteclurc  cai’lliaginoise  visait  ii  l'uîile.  Les 
r'outes  dallées,  au  témoignage  des  Romains,  étaient  en  usage 
sur  la  côte  d*.\ trique  avant  d'outrer  dans  la  ]H‘ati([iie  romaim'. 
Les  (larlhagiuois  s'attachaient  à  l'aménagemciil  des  eaux  :  ou 
rciicontre  sm*  le  sol  de  la  Tunisie  des  cilerues  ii  hassius  mul¬ 
tiples  et  de  rorme  polygonale,  combinées  en  vue  d'une  décan¬ 
tation  progressive;  leur  maçonnerie  est  en  cailloux  et  moidier, 
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et  les  l’nres  oinieinoiils  fini  les  (iéoortnil  ont  un  accoiil  qui  ii’ost 
point  roniuin. 

MiU'ius  Cf  iïuorriops,  les  (liirlhai^inois  oiil  surloul  consli’uit 
(les  popls  et  (les  ropl(!rcsses  : 

Nous  avons  cité  ces  itosles  (1’olisc‘iTalion  bâtis  on  jiisô  cioni 
ils  coiironnc*renl  les  collines  de  rAIVi(|ne  cl  de  rKspafrue. 

Appien  nous  apprend,  sans  doute  d'après  Poîybe,  que  Car- 
lliage  posst'dail  une  enci'inle  composée  de  trois  liecnes  de 
délense,  t'iiceinle  aiudoj^ne  aux  l'ortilii’ations  des  Asiaii([ues 
avec  lesquels  la  Phénicie  était  eu  relation  incessante. 

La  description  qu’Apidcn  nous  a  laissée  du  port  rriililaire 
de  Carthage  indique  un  hassin  dont  le  ceiiti'e  est  un  ilnt  occupé 
par  un  l'oi1.  La  conligui-aïioii  actutdle  du  sol  contirme  cetîe 
description,  et  Les  ruines  d'IJlique  nous  aident  ii  conccvoii*  la 
l'açon  dont  elle  était  réalisée.  Le  fort  d*Ulii(ue,  avec  scs  salies 
il  coupoles,  oITre  un  caractère  liyzantin  ;  Ii-ès  prohablcment 
les  ouvrages  actuels  ne  lîalont  que  de  répoijuo  oii  rEnqiire 
grec  reiu'il  [tossession  des  cotes  d’Afj’iqne  sui'  les  Vandales; 
mais  ctis  ouvrages  durent  être.  Itàtis  sur  des  subsliaiclioiis 
[diéiucicnues,  et  l’on  y  distingue  ton!  au  moins  le  plan  général 
des  défenses  d’un  port  telles  que  les  entendaient  les  ingénieiu's 
de  CarlhaiTc, 


C.  —  Jl'IlKK 


Le  Temple.  —  A  son  tour,  rarchitecture  de  la  Judée  est  un 
art  idiéiiicieii  :  h'  Temple  de  Jéj’usaleni  fut  élevé  [lar  des  mains 
phéniciennes.  LMalhonreuscment  dn  temple  primitif  il  ne  resitï 
rpie  des  souvenirs  :  le  peu  do  ruines  qui  puissent  èti'e  rappoi- 
tées  avec  quebpie  vraisemblance  à  l’époque  salomonicniie  se 
réduisent  à  des  substrnetinns  dont  l'aspect  mégalithique  rap- 
[lelle  iJallick.  A  pai't  ces  IVagments,  les  débris  parvenus  jusqu’il 
iious  ne  pai’aisscnt  ]ias  aidérienrs  à  l'époqne  d'ilérode  ;  ei  la 
description  d’Ey,échieI,  que  M.  Cliipiez  a  si  ingénieusemeiii 
traduite,  n’est  qu'un  ]n‘ojet,  l'idéal  d'un  temple  tel  que  le  l'ê- 
vaicnl  les  poètes  juifs  sur  une  terre  d’exil.  Ils  imaginaient  un 
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suuctuairc  en  lorme  du  loiiiplc  éj^ypiieii,  avec  son  sdeos,  sou 
naos  et  ses  iiylùiies  ;  ce  temple  eût  occupé  le  milieu  d’uiie  ter¬ 
rasse  <iu'ciiloüi'eiU  les  logeuteiils  des  pi’êtres  et  qui  s'enivre 
•sur  trois  faces  par  des  iiropylécs  disposés  cux-mdiiies  eu  roj-me 
de  pylônes. 

Ke  temple  primitif  de  Salouioii,  celui  qui  fut  reln’Ui  par  Zo- 
l'obaliel,  avait  iuspii’d  ce  iirogramme,  mais  u’eii  réalisait  qu’une 
faible  partie. 

Nous  donnons  {llg.  \i)  d'après  de  Saulcy  et  M.  de  Vogüc  un 
plan  et  une  coupe  qui  paraissent  répondi'e  aux  indicalions  du 
Livj’c  des  lîoîs  et  des  Chroniques  : 

3 


La  cella  se  partage  en  deux  salles  :  une  nef  principale  et  un 
sanctuaire.  Sur  chaque  flanc  règne  une  galerie  a  trois  étages 
subdivisée  en  cellules. 

Comme  au  temple  [jliénicieu  de  Pajilios  la  cella  prend  ses 
Jours  au-dessus  des  galcincs  ijui  la  liordciit,  et  lu  façade  est 
ornée  de  deux  pylônes  eu  forme  de  tours. 


\  Il  (  ;  H  !  T  K  C.  T  U  H  K  S  PH  ÿ;  S  I  C  I  E  N  K  S. 


O  .)■> 

^  -W 


L:i  colla  (jui,  à  Pii|»lios,  i>nnûl  avoir  élc  ülintôe  p;ir  uiu! 
siiiiiilo  Iciilc,  osl  ooiivorto  (i’iiiic  teirasso  à  poutres  de  cèdre, 
(d  la  docoi'alioii  inlérieiiro  eonsisle  ou  laiiihris  à  hus-reliefs 
relevés  d'or.  Les  paiiueaiix,  dotd  les  sujets  étaient  inspirés 
do  inotlèlos  assyriens,  roiii'osontaionl  des  aiiircs  svinholiniies 
alloriiant  avec  des  (Iheruhiin,  li<2rut'es  ailées  idiis  on  moins 
soinhlaliies  ii  colles  qui  oi'îionl  les  [uods-droits  des  portes  de 
Kliorsahad. 


L’arclio,  accoinjra^néi*  de  doux  ligures  ailées  en  jdein  relief, 
élai!  iHTdogéo  par  un  voile  conlre  les  regards  profanes  cl 
occuiiail  dans  le  sanotnairc  la  place  dos  ctnhlènies  saci’és, 
liarques  ou  arrhes,  du  sécos  égyptien. 

I,e  niohilicr  arcliiteelural  coinpronail  des  tables  d’offrandes 
('t  des  candolalnes :  au  dehors,  sur  Je  parvis,  des  vases  de 
hronzo;  en  avant  de  la  façade,  à  ta  place  occupée  dans  les 
|i‘nn)les  égyptiens  ]>aj*  des  obélisques  et  à  Papbos  par  tle 
gigantesques  caiulélabres.  se  dressaioni  deux  colonnes  de 
brrnize. 


Pans  les  tracés  dn  Temple,  M.  de  Vogué  a  retrouvé  l'appli¬ 
cation  tles  triangles  égyptiens  ([lag.  h'i}  et.  dans  le  projet 
d'Ézécliie!,  M.  Chipiez  a  reconnu  nu  procéilé  de  dessin  «  un 
cai'rtîau  »  qui  iinpli(|Mo  des  propoi'tions  modulaires. 


Momfwetits  des  ctdies  èf rangers. —  bes.Iuifs  ont  jilus  d'une, 
fois  dédié  dos  sanctuaires  à  des  dieux  étrangers  :  un  édiculo 


inonolilhc 
Cédron  et 


.\  (tig.  il,  du  style  égyiilien  le  plus  pur,  domine  h' 
paraît  otro  un  monument  de  ce  jiaganisnie  judaïque. 


XI  ü  .V  U  M  E  N  T  g. 


Tolubemu,  —  Les  toiiiiie;iiiY  jiiils  <ilii  jieuveiil  eli’C  iiUnbués 
Il  une  (Iule  antcM-ic'ure  aux  infiucnces  grecijues,  sont  des  ca¬ 
veaux  à  cellules  creusés  dans  le  roc  et  fort  seiiildaliles  aux 
.stuilorraius  d'AinrUh  (luig.  21()}. 

L'hypofréc  comui  sous  le  nom  de  Tombeau  des  Hois  présente 
Ions  les  caractères  de  Tépoijuc  grecque,  mais  avec  une  i>rolu- 
sioii  (l’oriieinents  qui  iTa  lâeii  do  grec. 

Le  détail  H  {tig-  ij  est  emjiruuté  a  reuceinte  élevée  à  Hébron' 
autour  d'un  monunient  que  la  (l'udition  ilésigne  comme  le  tom¬ 
beau  d'.Vbraham  :  Tépoquc  en  est.  probablement  grecque,  mais 
la  coucepliou  est  toute  pliénicieune. 

Quant  aux  tombeaux  de  la  vallée  de  .losajihal,  ils  se  ratla- 
cheul  à  cette  décadence  asiatiijue  du  style  grec  dont  nous 
irouverons  les  types  dans  rai'cliitoclui'e  de  Petra  (londH'au  dit 
d’Absaloti.  etc,  ). 

Pahiix.  —  Les  documents  relatifs  au  iialaîs  des  rois  sont 
d'un  vague  extrême,  du  moins  pennettcut-ils  d’entrevoir  l'exis- 
lence  d’une  salle  liypostylc  à  colonnes  do  cèdi*e,  de  même  lyjtc 
<JMC  rapadàua  des  rois  de  l^erse. 

Le  palais  d'Arak-el-l*ànir  est  d’une  date  relativcineiit  récente 
I  eiivii'on  17Ô  ans  avant  notre  ère)  :  il  rappelle  par  son  asi>ccl 
d'eusemlde  et  par  sa  frise  ornée  de  lions,  le  style  per.se. 

Tranm.r  d’tfliUié  fjénéi'ule  el  de  défense.  —  Les  défenses  do 
rlérusalem  n’apparlicniieut  (ju’a  l’époque  romaine.  Mais  deux 
aqueducs  .se  sont  cousei'vés  qui  i*emoutenl  a  la  vieille  éjioque 
juive  :  l'im  d'eux  ulimeutait  la  ville,  l’autre  établissait  une  com- 
mimicution  soutei-raine  euti'c  Jémsalem  et  la  fontaine  de  la 
A^iei’go.  Le  liremier,  auquel  la  ti'adition  attacbe  le  nom  de 
Salomon,  nous  est  ]iarveiiu  sous  la  forme  d'uii  comluit  à  tubes 
do  pieri’c  emboîtés  ;  l’autre,  qui  nous  reporte  aulhentiquemenl 
au  toiiqis  d'Ezéellias,  est  un  tunnel  creusé  tout  eidier  dans  b' 
roc  :  il  fut  attaipié  par  ses  deux  extrémités,  et  les  deux  trou- 
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cous  j'iii’eiil  niccüi'iiés  sans  auli’e  guide  que  le  sou,  qui  indiquai! 
:i  une  ^(luipc  do  miiieui'S  l’apiiroclie  do  l'aulrc  équipe  ;  la  séi'ie 
des  tàtouuemeuls  est  éerile  «laiis  les  sinuosités  du  tracé.  Une 
telle  euti’cprise  pi'ouvc  a  (jiielle  liardiesse  l'aride  laïuiue  était 
paiTcuu  sefil  siècles  avajit  noire  ère  dans  les  coiili’ées  où 
iloiiiiuait  riurtueuce  ]diéuiciouue. 


1/A1\T  ET  L'OlttlAMSATIOX  SOCIALE. 
IMlICES  CimONOLOrdOUES.  CIIAMr  lyiNELCENCES. 


Les  ('hanfiers  plténiciens.  —  1/liisloire  du  Temide  de  .Jéi'u- 
saleiu  nous  iiioiilrc  cji  pleine  activité  un  de  ces  cliaulici's  où 
la  population  indigène  (j’availle  par  réquisition,  enrôlée  en 
escouades  sous  des  conli‘eniailres  ijhéniciens;  nous  y  aper¬ 
cevons  jusipi'ii  la  coniplaLililé  tics  travaux  au  tenq>s  où  la 
nionnaie  était  inconnue  et  dans  les  conli'ées  ou  l'autorité  ino- 
narcliitjuc  était  tout.  Ec  roi-inairhand  de  Tyi'  est  le  véi’ilable 
(‘nli'ei»reneur  du  Teinplo  do  .lérusalem  :  c'est  entre  ses  mains 
que  les  ouvrages  sont  payés;  ils  le  sont  on  vivres  et  en  huile 
«  pour  sa  maison  ». 

E’est  ce  inéine  roi  qui  l'ournil  aux  .luil's  les  cèdi'cs  destinés 
aux  toitures. 

(thy]ire,  des  inscriptions  d’époiiue  romaine  consacrent 
des  l■èglements  qui  rései’vaieiit  h  l'Etat  l’exploitation  des  prin¬ 
cipales  es.scncos  l'orcslières  :  le  régime  iihéiiicien  est  celui  du 
monopole  et  du  travail  organisé.  Disons  du  moins  à  rhonneur 
de  la  monarchie  phénicienne  qu’elle  parait  avoir  alloué  a  ses 
(tuviiers  un  salaire,  et  un  salaire  proportionné  it  leur  paît  de 
fi'avail  :  les  inai'ijues  de  lâcherons  conservées  sur  les  picires 
phéniciennes  île  l’Eryx  dénotent  un  concours  rétrihué. 

hidkes  cftmnolo;/i(fues.  —  L'époipie  des  grands  monuments 
jihénicieiis  est  en  général  assez  flottante.  Le  Temple  de  .lérn- 
salem  date  du  !)'  siècle.  Onanl  aux  constructions  d'appareil 
gigantesijuc  île  Dalhek,  elles  sui>posent  une  exploitation  de 
carrières  qui  n’est  possible  qu'a  l’aide  d’outils  do  Ter  ;  le  fer 


APERÇUS  HISTORIQUES. 


a  pu  être  connu  en  Pliêiiicic  comme  il  l’étail  en  EmvI'Io,  Imi^- 
Icmps  avant  crêtrc  répandu  dans  le  l'esLc  du  monde.  Toute¬ 
fois  l'absence  presipie  complète  d’outillage  de  fer  iiiie  nous 
constaterons  à  répoque  lioniérique  chox  des  populalions  eu 
relation  iuccssanle  avec  la  Phénicie,  n’autorise  guère  à  re- 
portei'  remploi  courant  du  fei’  au  delà  du  HP  .siècle;  et  cette 
remarque  lixe,  croyons-nous,  lu  limite  supérieure  de  l’au- 
ciennelé  qu’il  convient  d'attrilmer  à  ces  élranges  inonumenls. 

Cftamii  dps  tn/htewe^i.  —  Le  chanq>  du  commerce  îles  Phé¬ 
niciens,  qui  est  celui  de  leurs  influences,  est  indiqué  par  la 
carie  pag.  2t)0. 

De  la.  Phénicie  part  un  double  rayonucmeiit,  d'un  coté  vers 
Chypre,  la  Crète  et  la  presqu’île  grecque  ;  de  raiitre  vers  les 
côtes  afi’icaines,  avec  Carthage  comme  principale  station;  de 
Carthage,  la  navigation  atteint  la  Sicile  et  l’Elriirie,  la  Sar¬ 
daigne,  les  Baléares,  et  iicut-étrc  l’Océan. 


Si  l’on  rapproche  cet  itinéraiie  de  cedui  des  influences  liiltitcs 
tracé  sur  la  même  carte,  on  aperçoit  un  jujint  où  les  deux  cou¬ 
rants  convergent,  c'est  la  Grèce;  elle  devi'a  sans  doute  à  celic 
situation  privilégiée  de  devenir  le  principal  ceidre  des  archi¬ 
tectures  qui  vont  nalire. 


IX. 


LES  ARCHITECTURES 


DK  L’OUTILLAGE  DE  IIRONZE. 


Diiii.s  le;  (lévp|o]i|tt'iiit’iit  (les  j^eniios  (|ue  le  eoniincrfc  de  la 
Phénicie  n  semés  sur  le  liHeral  ilc  la  ^lédilei'rmiée  il  ccmvieiit. 
»le  (lislitm’’iier  (leux  ('[mijiu's,  caracléi'i.séos  par  un  chanp;eiïien( 
(le  roulillap;e  cl,  ]»ar  siiile.  des  procédés  : 

Peiidaiil  la  jU’tMiiière  période,  le  l’or  esl  une  matière  précieuse 
et  l'essor  de  l'arl  esl  eulravé  par  rinstinismicc  des  iiistruinciils 
de  silex  cl  de  hroiize  ; 

Au  second  àjitp  rnutillafjfe-  do  l’er  [)ermcl  d  ahorder  do  rroid 
tous  les  jirohlèmes  de  (‘oiisiruclion,  de  réaliser  toulos  les 
com  eidious  décoratives. 


I.a  preini(‘re  jiéidode  nous  reporte  aux  temps  homériiiues, 
l’auli'e  couimence  aux  invasi<jns  doricimcs  et  nous  conduit  à 
réclosion  délinitivo  de  iTicllénisine. 


LA  CONSTHUCTIOX  Al'X  TEllPS  llUMÊItlOUEi^. 


l/arl  des  temiis  homériiiues  nous  a  été  révélé  parles  fouilles 
do  Schlioiiiaim  sui‘  les  sites  des  villes  acliéenucs,  Mycéucs, 
Orcliomèno,  Tiryntlie,  et  sur  les  buttes  d’IIissarlik  «jui  pa¬ 


raissent  l'épondre  au  site  aiitifiue  de  Troie. 

Pet  art  présente  une  rcmai'(iualdc  communauté  de  caractères 
chez  les  iiopulations  (jui  occupent  les  deux  rives  de  la  mer 
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Éfrée  :  les  mômes  môthodcs  régnent  ilc  la  Troado  à  iWi'f^oIide, 
uii  air  de  famille  rai>i)roche  les  architecturos  coiitemporainos; 
et  sur  ce  fond  uniforme  sc  dôlache  une  école  relalivemeiil, 
savante,  celle  dont  Mycènes  et  Tii-ynthc  furent  les  principaux 
centres. 


Nous  examinei’ons  en  pi'emier  lieu  les  pi‘Océilés  communs 
a  tout  le  fii'onpe,  puis  les  particularités  qui  distiniruent  l'école 
mvcéniemie. 


U . 


l'ROCEDKS  OENKRAI'X  DE  COXSTRrCTIOX. 


LA  CUARf'RNTi:, 

Les  l'écits  homériques  nous  fournissent  quelques  indica¬ 
tions  sur  l’outillage  du  chai’iiculiei’  :  on  distingue  la  hache  de 
lu'onze  emmanchée  qui  sert  à  rahutage  et  au  dressage  des 
lioi.s:  la  tarière  au  moyen  de  laquelle  on  forait  les  trous  de 
chevilles'.  La  scie  a  dents  n'est  pas  mentionnée  dans  Ilomèi’e, 
mais  elle  était  connue,  comme  Tout  prouvé  les  fouilles  d'His- 
sarlik. 

Les  charpentes  des  grandes  salles  étaient  soutenues  par 
des  poteaux  intérieurs,  ce  qui  parait  exclure  l'idée  de  fcrincs 
franchissant  rinten'alle  des  murs  et  impliquer  l'existence  de 
terrasses. 

LES  OUVîtAfiES  d’aROILE, 

Ces  maisons  à  toitures  eu  (errasse  avaient  pour  la  plupart 
des  murs  d’argile  crue  :  ce  sont  surtout  des  murs  d’argile  qu’ont 
mis  au  jour  les  fouilles  de  Tirynthe  et  de  la  Tj'oade.  Quelques 
pans  de  murs  ont  produit  rillusion  de  constructions  de  brique  : 
en  fait,  la  consistance  qu’ils  offraient  leur  avait  été  donnée  pai* 
des  incendies. 


Le  mortier  employé  était,  comme  en  Égypte,  de  l’argile 
délayée;  et,  pour  mettre  de  la  liaison  dans  la  masse,  on  incor¬ 
porait  à  la  muraille  une  sorte  d’ossature,  faite  de  madriers 


Afi  E  MYCKNrEV. 


(iisposü.s  I  )  soit  IronsvcrsolcMieul,  soit  (hais  le  sens  de 
kl  lo[ijj:iH‘nt';  iniekinefois  des  madners  croisés  foriaaicid  :i 
divers  iiivcnnx  de  véritaldcs  grillntics. 


On  n  a  signalé  jiisinéà  présent  aucune  (race  de  vontes 
il'arifili*. 


LA  l'Matiii:. 


E.ilractmn  e/  utode  roimitil  —  La  [tierre  s’exploi- 

tail  à  raide  de  coins  chassés  îi  coups  do  niasse  dans  les 
tissures  natarclles  des  bancs  de  carrière.  A  défaut  de  tissures 


naturelles,  on  attaquait  le  roc  au  fleuret,  et  l’oii  aclievait 
rcxtractioii  jnir  éclatciuent.  On  évitait  le  plus  possildo  les  re¬ 
tailles  et,  coininc  le  Iranchant  de  lironzc  cntaniaif  mal  la  pierrii 
tondre,  au  hesoin  on  la  dressait  a  la  scie.  D'iino  manièri^ 


généi’ale  ou  l'employait  brute,  en  ajustant  les  fragments  t)ar 
a  I  )pa  l’C  i  1  la  go  j  i  ol  ygo  1 1  a  ! . 


A  Santoi’in,  dans  une  l'Uino  qui  pai’ait  roiuonterau  delà  memt! 
do  l'époque  hnméi-iquc,  les  assises  de  cailloux  alternent  avoi- 
des  lils  lie  U'rre  môléo  do  roseaux;  à  Tii-yiillio,  eu  Troade,  un 
mortier  de  terre  eomblail  les  interstices,  et  le  procéiîé  de 
chaînage  h  l’aide  de  longriues  de  bois  s’étendait  aux  con¬ 
structions  lie  blocage.  L’enqiloi  du  nioilier  de  chaux  était  lota- 
lemeiil  inconnu  :  la  présence  de  la  chaux  n'a  été  constatée  que 
dans  les  enduit  s. 


Comlnu'ttùus  de  f/i'os  hlorx,  romlrur lions  d’appareil.  —  Les 
pierres  courammeiil  employées  ne  présentent  guéi’c  plus  de 
grosseur  que  nos  moellons;  imparfaitement  enchevêtrées  :i 
raison  do  l’irrégularité  même  de  leurs  formes,  olle.s  no  don¬ 
naient  qu’une  bâtisse  assez  médiocre.  Pour  obtenir  plus  de 
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solidilé  il  lalhi.il  l'ccoui'ir  soil  h  la  picri'c  (aillée,  soil  a  des  Mocs 
|ii‘éseiitanl  lîe  la  stahiÜté  pai'  loui'S  masses':  entre  les  deux 
inirti.s,  le  choix  était  tout  indiqué.  Aux  temps  de  routillaçre  de 
silex  et  de  Ijrouze,  la  taille  de.s  ])ierres  ofl'rail  des  difficultés 
que  nous  aA'ons  jieine,  à  nous  repi’ésenter  aujourdliui;  au 
coulraire  (nous  l’avons  vu  u  propos  des  àj^es  préhistoriques) 
la  mana'uvrc  de  f^ros  hlocs  n’exiijeail  rpic  des  hrn.s  et  du 
temps  :  de  là  cet  asjtect  uiégalithicjue  qui  est  celui  des  murs 
des  Ibrtei-esses  dites  pélasgiiiues  ou  cyclopécimcs  (murailles 
de  l’ij-vntlie.  ctc.'i. 


I/ap|)areil  de  ces  murs  eu  gros  hlocs  est  d’aspect  très 
variahle  :  laulùl  l'raiiclicmcnt  polygonal  (tig.  2  A),  tantôt  à 
«lécrochcmcuts  jdus  ou  moins  irrégidiers  (lî).  Ou  a  tcidé  un 
classpineul  par  époques,  atfrilmanl  les  couslriiclions  par  dé- 
«‘rocliciueid  à  un  âge  i>îus  récent,  les  coiisti’uctiüus  jtai’ assises 
réglées  à  une  troisième  éjioque.  Sans  doute  le  ]U’ogrcs  d(* 
routillage  dut  se  traduire  par  un  piogrès  de  rai)imrcil,  mais 
rinflueiîce  dominante  est  celle  des  matériaux  eux-mémes  : 
dans  les  contrées  où  la  pierre  ne  sc  délite  pas,  l’appareil  poly¬ 
gonal  .s'impose,  l’appareil  jmr  a.ssifies  est  indiqué  partout  oîi 
la  carrière  se  présente  par  hancs  stratiliés,  11  y  a  là  un  fait 
géülogiijne  Iden  plus  qu’une  question  d'éjioqne. 

Les  parties  plalbiinantcs  des  constructions  en  pierio  s’exé- 
(Mitent  autant  (pie  possible  îi  l’aide  de  sinqdes  dalles. 


Lorsque  l’espace  à  franchii’ s’exagtire,  ou  lorsrjn’on  redouh' 
les  risques  de  l'upture  d’une  plate-bande  monolit tie,  on  recourt 
an  procédé  par  encorbellement.  Nous  av'ons  indiipié  en  Egypte 
i  pag.  30)  des  galeries  coiivciies  de  pieries  en  snrploinli  dont 
l'appareil  est  combiné  en  vue  d’une  exécution  sans  supports 
auxiliaires  ;  cet  ap]iarcil  é([uilil>ré  existe  à  Saniothracc  et  a 
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iiis.sr  sa  ti'iuljlioii  (l;ms  (outc  une  séi’ie  de  moimincnts  île 
l’ile  (l'Kultôo,  dont  le  idus  célèlire  s'élève  sur  le  soiumel  du 
mont  Oeha, 


Ou  n'a  l■cconlUl  de  voûtes  clavées  ni  daiis  les  IVmilles  de 
la  Troade  ni  dans  celles  des  villes  aehéeiiues.  Un  des  rai’es 
exem{)les  de  condiinaisons  on  la  poussée  intervienne,  est  le 
sanctunire  iiriniitil'  de  Délos  :  la  toiture  est  coustiluée,  confor¬ 
mément  à  un  type  ép:y])tien  décrit  (lap:.  Bl,  à  l'aide  de  dalles 
s'arc-lioutant  deux  à  deux. 

Les  rnoiiiuiicnts  taillés  dans  le  roc  ne  sont  point  étraiigei-s  ;i 
rarchitecture  <lcs  teiniis  homériques  :  il  en  existe  iiotamincnl 
aux  abords  de  ilycènes;  niais,  [lar  une  circonstance  qui  dénote 
rinsul'lisaucc  des  moyens  d'attmpier  la  roche,  bien  (|ue  cette 
l'oclic  ne  fût  ([ii'iiii  tuf  calcaii’e,  sur  plusieurs  jioints  les  exca¬ 
vations  entreiirises  duroni  être  abandonnées. 


h.  —  eARTK.rLAniTfLs  DK  LA  COXSTRt'CTIOX  lIYCÉXIlïNXK. 


Nous  arrivons  ;i  celte  école  plus  avancée  dont  les  foyers 
sont  .Mvcènes,  Oi*chomèiie,  Tirvnthe. 

Ici  Ions  les  jirocédés  généi'uux  se  retrouvent,  mais  aiipliqués 
avec  une  sûreté  qu’un  ne  rencontre  pas  ailienrs.  avec  une 
aniideur  qu’aucune  architecture  ii’a  dépassée. 

Nulle  iiart  dans  l’art  pi'éheliénique  la  bâtisse  pai’  cncorbcllo- 
meiit  ii'cst  réalisée  avec  des  matériaux  de  grandeur  compa¬ 
rable  à  ceux  des  galeries  de  •Tirynthc  ;  nulle  part  la  plate- 
bande  n’atleiiil  les  dimensions  (jn’elle  jirésenlc  a  Mvcènes. 

Le  détail  A  (tig.  B)  est  emprunté  aux  constructions  i>ar  en- 
coidicllcnienl  de  Myeèiics. 

Comme  (îxemplc  de  linteaux  mycéniens,  nous  citerons  celui 
de  la  jiorlo  des  lâons,  bloc  de  12'"'  ;  celui  du  trésor  d’Alrée.  ' 
qui  l’cpréseiite  eu  chinVc  rond  im  volume  de  45'"'  et  un  poids 
de  100  tonnes. 
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Coqiii  distinguo  le  plus  nettement  l'école  mycénienne,  c'est 
la  construction  à  dômes. 

CoupnfeH  à  (tl>t  horizontan.i'.  —  Les  toml>cs  égy])tieiines 
(tWbydos  nous  ont  rounii  (pag.  lit)  le  type  de  la  voûte  a  plan 
circulaire  et  îi  profil  ogival,  formée  de  lits  de  brique  s’avan¬ 
ça  ni  progressivement  sur  le  vide.  Snbstitnon.s  par  la  pensée 
des  assises  de  pierre  au.v  briques  if-lbydos  cl  imaginons  le 
IKU'cment  par  échelons  ravalé  suivant  une  surface  continue, 
nous  avons  les  dôme.s  de  rarchiteclure  mycénienne  (lig.  3  A). 

.3 


Comme  les  vontes  d'Ahvdos,  celles  de  Mvcènes  ont  le  mérite 
de  s’e.\éculer  sans  cintres  et  do  n’cxcrcci’  aucune  poussée; 
les  opéi'ations  de  taille  sont  d’ailleurs  réduites  au  strict  néces¬ 
saire  :  les  plans  de  lits  seuls  sont  entièrement  dressés,  les 
joints  montants  ne  le  sont  qu'au  voisinage  imméiliat  de  l’iu- 
trados;  le  surplus  est  bmt,  et  un  calage  en  éclats  de  iiicrre 
remplit  les  vides  de  l’apimrcil. 

Quelques-unes  de  ces  voûtes  sont  d'une  hardiesse  qui  té- 
moigtie  d’un  art  liien  sûr  de  scs  moyens  :  le  diamètre  de  la 
coupole  dite  Trésor  d’Alrée  mesure  plus  de  1 4“. 


ni  des  pierres  dures.  —  Une  autre  particularité  de 
l'école  mycénienne,  est  le  large  usage  (pi’elle  fait  des  revête¬ 
ments  de  pierres  dures.  N'ou.s  l’avons  dît,  le  débit  des  l’ochcs 
dures  est  une  des  plus  anciennes  industries  :  elle  remonio  à 
l’àge  de  la  pierre  polie;  et,  a  ]imo  époque|_'’où  lu  Jmollessc  |du 
taillant  de  lironze  ohligeait  a  compter  avec*  les  <1  i flic iil tés  Jdii 
dressage  des  pierres  tendres,  on  dél>ilait  au  moyen  de  la  scie 


Afin  MVCÊNIE.N. 
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nu  snhlo  lies  roclics  de*  lu  durcl6  du  ixiî'iiliyrc.  I-cur  emploi 
exelusir  élail  dans  les  rcvèleiiieiils.  La  l'onne  en  diillos  couve- 
luiil  à  eel  usu^ie;  (d  e’esl  celle  (jiii  s'oidieiil  le  plus  (acilcment 
]mr  lu  scie  au  jJirès  :  un  siuijde  Irait  de  sciage  dontiail  le  parc- 
iiieiil. 

Ktttplm  f/e.s  ollarheii  mélnllniiies-  —  Ou’il  s’agisse  de  dalles 
<le  ]>lacage  ou  d'autj’es  accessoires,  le  mode  de  ILxalion  consiste, 
(voir pag.  ü41,  délaîl  S)  it  les  relier  au  mur  ii  l’aide  d’aüaclics 
de  bronze  en  queue  d’aronde.  On  observera  que  ces  attaches 
soiil  combinées  de  maiûèi'C  a  n’exiger  aucun  sccllcmcnl.  A 
ré]>0(jue  belléiii(iue  le  scellement  au  idomb  inlerviondi'a  et 
le  l'er  remplacera  le  bronze,  mais  là  esl  le  jioiul  de  départ. 


LA  DLCOHATION. 


‘K  —  l’UOCKDES  GESKiîAl  X. 


Eiidtffta  el  hnnhrinsaffes.  —  La  décoration  courante  consiste 
en  apidicalion  d’enduits  plus  ou  moins  gi’Ossièreinent  peints, 
et  de  revêtements  de  bois  qui  protègent  cl  renforcent  les  tètes 
des  murs  trargile. 

Les  idus  aueiens  édilices  de  Tiryntlie  présentent  des  tètes 
de  murs,  des  antes  larnlirissées  de  madriei’s  qui  font  songer 
aux  revêtements  intérieurs  du  Temple  de  .lérusalem  et  comme 
eux  SC  ratlachenl  sans  doute  aux  iiratiquos  phéniciennes.  La 


fig-  4  montre  deux  exemples  de  ces  enveloppes  :  dans  l’im,  A 
(  llissariik),  les  madriers  sont  maintenus  à  leur  pied  par  une 
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l'iiitiure;  dans  l'autre,  iJ  (Tii’ynlhe).  iis  sonl  lixés  par  des  che¬ 
villes  ou  goujons  de  l>ois  dont  la  présence  est  accusée  [lai'  des 
Irons  cylindri<(ues  creusés  au  Heuret  de  hi’onze. 

A  ces  élénienls  se  liorncnl  les  moyens  décoi'alil's  comniuns 
à  loules  les  écoles  :  ceux  ipii  restent  à  ]>asser  en  revue  sont 
sjtéciaux  à  l’école  m\'cénicnne. 


A. 


mhncmiîxts  ['noi*Enîs  a  l  kcolc 


Ajip/i^/nes  de  mélnl  el  de  pierre,  —  Les  richesses  oriicnien- 
talos  de  rarcliitecturc  niyeéniennc  sont  en  rapport  avec  le  luxe 
de  la  sU'UCtui’e.  L'intérieur  des  loinluïs  en  dôme  était  revêtu 
de  plaques  ou  semé  de  disques  de  cuivi’c  estampé.  ,Vu  trésor 
EfAtrée  le  paronient  de  la  coupole  est  percé  de  trous  régu- 
lièremeid  réjiartis  où  S('  logeaient  des  clous  de  cuivre  servant 
à  fixer  ces  rosacc'S. 

Le  piâucipe  des  ap]E|icatiüns  de  mêlai  s'ajiereoil  en  Égypte 
(pag.  47),  et  nous  Tavons  retrouvé  dites  les  ai'chitectui'es  de 
la  (ihaldée  et  de  l'Assyrie  (]>orles  do  liidawal,  ji:dmiei‘S  de 
Kliorsabad)  :  ici  encore  nous  sommes  sans  doute  en  l'ace  d’une 
imitation  ou  d’un  emprunt. 

V 

Quant  aux  idiicages  de  piei're  dure,  la  suiface  en  est  tapissée 
d'une  gravure  au  chamjilevé,  (tout  lecaractci'C  résulte  (ccuame 
daus  l'art  du  Mexique,  [tag.  201  j  du  maiit[uo  d'histriiineids 
propres  à  la  sculiiture  modelée  :  la  ])oiiile  de  silex  ou  de 
hronze  se  prêtait  à  rexécutiou  de  ce  guillocliis,  qui  donne  aux 
panneaux  l'aspect  de  tentures.  Le  choix  des  dessins  coiith’me 


celte  iuq)res.sion  :  ce  sont,  pour  les  frises,  des  rangées  th* 
l’osaces  et  de  pahnettes  égyptiennes  ou  assyi'ienncs  ;  pour  les 
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iniuncuux,  ües  coiuljinaisous  tic  spirales  et  de  chevrons  doiil 
la  lijmii'c  précéiicnlo  exprime  le  caruclère. 

Si  l'on  rapproche  le  dessin  B  (lig.  5;  de  celui  tpie  nous  avons 
donné  luig.  is,  on  sentira  plus  (ju'unc  influence  égyptienne, 
la  copie  est  d'une  lidélilé  ahsolne. 


Modéi/aO/re.  —  La  niotlénaturc  m.vcénicnne  se  réduit  à  des 
l>rotils  de  chainlii'aides  tracés,  conforniénient  à  un  tyjte  égyji- 
lit'ti,  par  lianiies  parallèles,  et  des  couronnemenis  de  portes 
(tig.  d  li,  jiag.  2B1  )  «jui  ra]ii>ellenl  la  goi'ge  égyidienne.  La  ino- 
déiiaturc  siiitpose  des  nmyens  de  rouiller  la  [lieri'e,  elle  ne  peut 
\  raiment  se  développer  <jn'à  l’époipie  tUi  fer  :  les  chapiteaux 
mycéniens  tpie  nous  allons  décrire  nous  mettent  en  face  <les 
plus  anciens  essais  de  inoulnres  jiropreincnl  dites  tentés  en 
(  tccideîit. 


Co/ou  nos  et  enlahlemcnts  colonne,  dans  rarcliilecturc 

il  cou]mles,  ne  comjiorle  iprun  È'tMe  foid  secondaire  :  elle 
n’exisle  <|u'a  l’état  de  hors-d’eenvre,  de  colonne  engagée  et, 
pai*  une  singularité  t]ui  contraste  avec  les  usages  actuels  de 
l'arehiteclm’e,  jiarlout  le  fut  sc  [irésenle  sous  la  l'orinc  d’un 
Iroiie  de  eôiie  renversé  (tig.  fi  II  et  C  :  colonnes  tki  Irésoi’ 
tl'AIrée  et  du  has-reUei'des  Lions  a  MvcènesL 


Évitleninieiit  il  y  a  Hi  le  souvenir  il  uii  poteau  l'ait  d  un  tronc 
d’ai’hrc  jtlanté  pai'la  pointe',  et,  pour  le  l>ois,  ce  mode  d’emploi 
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ji’a  rien  <|iie  de  misonnaldo  :  il  fiicililc  Ui  liclic  et  liut  reposer 
le  poitrail  i>orlant  la  teri'asse  sur  la  culasse  de  l’arlii'c,  où  ce 
poitrail  trouve  une  larjjfc  et  solide  assiette. 


Le  fût  lip:.  T  (également  eu  cène  retourné)  est  décoré  de 
camielures  ipû  rappellent  le  travail  du  l>ois  îi  la  iiaclie;  d'autres 
ont  leui’  surface  tapissée  d’un  dessin  îiclievi'Ons  (lig.  5(1)  ([ui 
éveille  l’idée  d'une  cnveioppc  en  métal  estampé. 


Le  socle  est  un  disque  ou  simule 
disques  à  diamètres  déci’oissants. 


une  superposition  de 


Le  chapiteau  (fig.  0  B  et  C)  se  compose  d’un  gros  tore, 
quclipiefois  accompagné  d’un  tore  de  moindre  inqiortance 
formant  astragale,  avec  dos  moulures  qui  font  valoir  le  motif 
jirincipal  |en  le  détachant  du  fut  conique  ([ui  le  termine,  et  do 
l’abatjue  cart^é  qui  le  surmonte,  (le  jirotil  se  présentait  de  lui- 
mème  lorsque  le  pilier  était  un  tronc  d'arhre  :  il  suftisail  pour 
l'oldenir  de  régulariser  la  culasse  par  des  coups  de  hache 
donnés  circulairemcnt  (lig,  0,  croquis  théorique  A).  La  saillie 
hiilheuse  de  ce  chapiteau  est  précisément  (i*ag.  U7j  celle  du 
chapiteau  assyrien  :  elle  paraît  en  être  inspirée  ;  et  c’est  peut- 
être  dans  ce  couronnement  a  formes  géométriques,  dans  c(‘ 
tore  surmonté  d’un  tailloir  carré  rju’il  faut  cliciTher  le  rudi¬ 
ment  du  chapiteau  dorique. 


L'entahlcment  (lig.  ti  Cj  empriude  sa  forme  au  rebord  d’une 
terrasse  sur  rondins. 
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A  Myoèiics,  îi  'riiTulhe,  dos  IVtif^menls  de  liaiidcaux  dôcora- 
lils  foui  pfcssoulii' cl  paf  leui' ;iS])ocl  goiiéral  el]i:u'  leui’ niodt! 
d  aiiparoil  la  frise  doi’iijuc,  avec  ses  iiKÎlojtos  oarrOes  el  scs 


dés  ou  l)’i;j:Iyi)hes  :  la  lîfï,  8  nionlrc  une  de  ces  frises,  iirovcrtanl 
de  Tirviithe. 


]jt  déi'omlioii  (ii/ni'êe.  —  Le  principal  moiiuineiil  de  la  déco- 
raüoii  liiiiiréo  csl  le  bas-i  cliof  dos  Lions  à  Mviuaios  :  deux 
liojis  dehoul,  séjiarés  laii*  iino  001011110, 

L’altiliide,  la  faclure,  la  inaiiiére  d'aeceiiluer  les  inusclcs, 
aocusinit  une  iiiflueiico  chaldécinio. 

Le  Itas-relief  rcnijdit  le  vide  Iriaiiiiulairo  réservé  au-dessus 
du  linloau  d’uiu'  imile  donl  les  disposilioiis  sont  celles  do  la 
li^.  lî  (])ajj.  21îl  1. 

(le  bas-relief  esl  indéjieiidaiil  du  corps  de  la  conslruclion  et 
laillé  dans  une  dalle  :  râge  inyi'énien  ne  oonyoil  la  décoration 
([UC  comiiie  iino  |)artirc  de  rapiiort. 

Lfi  rotfhitf/'.  —  Iles  réîiO(]uc  des  ruines  de  Saiitoriii,  les  eii- 
diiits  élaiont  rehaussés  de.  couleurs.  En  Troade  on  n’a  rclrouvo 
([UC  des  enduils  blanchis  au  lait,  de  chaux.  L’enduit,  coloré 
rejiaruîl  dans  les  ruines  mycéniennes. 

Los  couleurs  soiil  les  couleurs  égypücmies  :  le  blanc  de 
chaux,  un  brun  iioiràlre,  le  muse  et  le  l>leii. 


Tous  les  dessins  sont  Iracés  à  main  lovée  :  ii;éométn(pics 
dans  leur  couipositiou,  ils  n’oiil  dans  leur  exéculioii  malérielle 
rien  de  précis. 
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Les  roches  ignées  cl  les  inarhres  à  veinures  JoiietU  leur  rôle 
dans  ia  décoralion. 

[,c  verre  hleuâtre  (prol>alilcment  phénicien)  est  employé 
à  rétat  tic  plaques  à  reliefs  on  Itîen  de  cabochons.  La  Crise  Hg.  K 
offre  l’exemple  d’une  composition  orneinenlalc  oii  la  hlancliciir 
translucide  de  l’alliàtre  s’associe  à  l'éclat  de  ce.s  pien'crios 
artiJicielles. 

La  description  do  la  maison  d'Alcinoüs  dans  l’Otlyssée  remt 
assez  bien  l'idée  que  se  raisnient  de  la  décoration  polyehi’ome 
les  contemporains  d’iloméi'o  ;  Une  maison  dont  les  tei'rasscs 
sont  bordées  d’une  Crise  bleue  (la  couleur  Ideue  est  celle  tles 
fonds  dans  les  Crises  perses);  des  portes  à  jambages  argen¬ 
tés,  fbimiuécs  de  ligures  ifanimaux  en  argent  incrusté  d’oi*; 
à  l’intérieur,  une  salle  éclairée  par  des  toi’Cliéres  en  Coi'me  de 
statues  dorées;  et,  sur  le  pourtour,  des  sièges,  tles  «  tlivaiis  » 
recouverts  de  ces  liclles  tapisseries  dont  l’Orient  a  gai’tlé 
les  secrets  et  dont  les  colorations  clialo^mnles  rappellent  le 
«  riiisscllemciit  de  l'huile  ». 


LKS  MONUMENTS. 


Le  ijcsoin  qui  prime  tous  les  autres  est  celui  de  la  tléfense  ; 
les  monuments  les  plus  imposants  de  l’àgo  mycénien  sont  des 
Corteresses;  la  toml>c  occupe  le  second  rang;  le  tcnqdc  est 
à  peine  iiitliqué  dans  Elomère. 

Forteresses.  —  Les  l’oilcresscs  décrites  par  noinèrc  se  ré- 
tluiscnt  a  tles  enceintes  de  gros  Idocs  doublées  extérieurement 
de  palissades. 

Ces  enceintes  se  sont  en  partie  conservées.  Le  tracé  iTost 
autre  ([u’une  ligne  de  détilement  qui  suit  les  reliefs  et  les 
accidents  naturels  du  tei’rain.  Des  redans  et  de  rares  tours 
carrées  intcrromiicnt  la  continuité  des  courtines  (Crout  S.  U. 
de  rcnceinte  d’Hissarlik,  etc.). 


238 


A('.  E  MYCÉNIEN. 


Los  ilispositions  los  jilus  ciiractoiLsliqucs  tic  ccltc  arcliiloc- 
tui'c  niiiitiùre  sont  oellos  des  portes  ilo  Ti’oic  et  (le.s  inui-s  à 
tralorics  de  Tirvntho, 


>Jnus  donnons,  liu'. 

'  t 


le  [dan  d’ane  des  i>orlcs  d'Hissai'lik. 


loi  toiil  est  condiiné,  comme  dans  rarcliitecliirc  assyi-iciiin', 
en  vue  do  déjouoi*  los  surp'i'ises,  La  Laie  est  accoinjiagnéo 
d’un  porclio  cxtéi-ioiir,  [mis  d’un  coiqts  do  garde  et  d'un  .secoml 
]>orclie  siluds  <lu  coté  de  la  [ilace.  Une  i“ainpe  dallée  en  pierres 
|)olygonales  donne  accès  au  porche  extérieur. 


La  lig.  1  B  indique  l’aspect  des  murs 


à  galeries  de  Tiryutlic. 


On  distingue,  en  allant  do  la  place  vers  les  deliors  : 

En  premici'  lieu  une  paroi  éiniisso  .M; 

Puis  une  gideric  N,  voûtée  par  encorlicilement  en  Idocs 
énormes; 

Et  enlin  une  série  de  cellides  IL 


L’épaisseui*  de  la  paroi  M  s’explique  par  sou  l'oIe  de  sou- 
têneincnt;  et  les  cellules  P  paraissent  être  les  suLsIruclions 
d’un  rempart  cascinaté  dont  les  évidements,  en  correspon¬ 
dance  avec  les  cellules  du  soiiLasscmcnl ,  auraient  été  fort 
Lien  appi'opriécs  au  rôle  do  magasins  ou  de  casernes. 

La  partie  inférieure,  moins  les  meurtrières,  est  authentique  ;  le 
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porlii  jiic  h  colonnes  iiuliriué  sur  la  ligure  a  laissé  dos  vestiges  ;  le 
surplus  des  parties  liautcs,  exécuté  sans  doute  en  hrirpies  crues, 
a  disparu,  cl  nous  ne  le  préscnloiis  qu’il  titre  de  l'CStaiiration. 

A  cet  âge  de  la  Ibrtification  appartiennent,  indépendanuneiit 
des  murs  de  Tirynlhe  et  de  Ti-oie.  les  fortilîcations  de  Mycènes 
et  les  défenses  primitives  de  raero]jQte  (rAlliénes. 

—  I.os  plus  anciennes  maisons  de  l’Occident 
qui  nous  soient  connues  sont  colles  de  Santorin  ;  celle  dont 
le  idan  se  lit  le  mieux  se  réduit  à  deux  eliamlires  auxquelles 
s’adosse  uue  grande  salle  avec  pilier  central.  , 

Pour  l'époque  homérique,  nous  possédons  non  seulement 
des  ruines,  mais  le  tableau  des  moeurs  qui  les  expliqueul,  le 
détail  des  ornemeiils,  «les  accessoires  :  le  tout  embelli  peut- 
être  ]Ku-  l’imagination  du  poêle,  mais  a  coiq)  sur  vrai  comme 
couleur  générale  cl  comme  caraclèro. 

Nous  avons  cité,  propos  des  décors  polychromes,  le  pa¬ 
villon  d’Alcinoüs  :  Homère  n’a  pas  négligé  de  nous  le  montrer 
dans  le  cadi’c  de  jardins  irrigués  qui  reiUoiU’C. 

La  desci'iption  de  la  maison  de  Laërlc  est  le  prograinrnn 
d'une  ha]>itation  des  champs  ; 

Les  étables  se  l’épartisseut  aulour  d'une  cour  circulaire  dé¬ 
fendue  par  uii  mur  et  une  palissade;  et,  au  fond  de  celte 
cour,  s’élève  le  puvillDu  du  maîli'e. 

Souvent  la  maison  présente  des  galeries  ouvertes  où  l'on 
passe  les  nuits  chaudes; 

TJn  étage  supérieur  est  réservé  à  la  famille; 

Et,  par  un  rafrmement  qu’on  s’attemh-ait  peu  a  rencontrei-, 
la  maison  a  comme  annexes  des  salles  de  bains  dont  les  récits 
liomériques  impliquent  l’existence  et  dont  les  fouilles  de  Ti- 
rynllie  ont  révélé  k  trace. 

Passons  aux  monuments  dont  les  vestiges  sont  parvenus 
jusqu’il  nou'-. 


AGlî  MVr.  KNIEN. 


ViO 


Le  ])al;iis  do  Tiryiilho  (li^.  est  un  ^|■oupe  de  pavillons 
iudépeiiiliiuls  les  uns  des  autres  et  jiiu'cédds  do  cours  ;i  por¬ 
tiques  r  un  pavillon  (1  avec  sa  cour  [lour  le  maître  du  lo^ds. 


un  jiavilloii  R  avec  sa  coui’  ]>oui‘  la  lauiüle. 

Chaque  coui’  a  son  poi'vhe  ou  propylée  ii  colonnes  P.  Kl, 
incideinineiit,  ou  lemanpiera  les  détours,  les  coudes  des  cou¬ 


loirs  rpii  iiiéiicul  au  harmn. 


(Jnautà  la  disfiâbuliou  du  pavillon  [U’iiicipal,  elle  comprend  : 
Un  portique  extérieur  A,  où  l'on  reçoit  les  hôtes; 

Une  première  salle  lî,  lieu  d'audience; 

Knfin  une  salle  à  colonnes  C,  destinée  aux  réunions  plus 
intimes  et  dont  le  centre  est  occiq)é  par  le  loyer. 


La  cour  contietd  rautcî  doniesliquc  et  les  dépendances 
(hains  et  pièces  de  service)  se  ^■roiiiient  le  loiiii  des  portiques. 

Telles  étaient  les  demeures  qu'animèrent  jadis  ces  récei)- 
lions  hospitalières,  ces  l'cstins,  truites  tes  scènes  de  nneurs 
ilemi-royales,  demi-patriarcales  de  cette  Grèce  primitive  si 
vivante  dans  les  pcintin’es  homériques. 

IJenx  <rmsefnh(éÿii.  —  Parmi  les  ruines  rie  Mycène.s  ou 
tlisliuKUC  une  idatc-foi'inc  circulaire  entourée  d’un  parapet  et 
bordée  d’un  fossé  :  cette  enceinte  parait  avoir  convenu  h  des 
i-éunions  politiques,  c’était  peut-être  une  agora;  elle  contenait 
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(les  toinljciuix  :  les  (léliliénilious  s'y  seraicnl  i>rise.s  en  vue  des 
j-estes  des  citoveus  ilkislres;  ce  scruit  un  monuiiient  civil  el 
Jïinérnit’c  n  la  foi.s. 


Tomheauj\  —  Les  i)eiiplcs  de  l'àge  homérirjue  coniiaissaicjit 
l'incinération,  les  récits  de  l'Iliade  le  prouvent;  mais  si  l'on 
en  ju”:e  itar  les  ruines,  rensevelissemeiil  aurait  été  la  coutume 
la  plu.s  répandue  dans  la  région  de  Mycènes  :  c’est  là  que  se 
sont  retrouvées  ces  cliambrcs  a  sarcopliages,  la  plupart  en 
dôme  ogival,  qui  ont  été  longtemps  considérée.s,  sur  la  foi  de 
Pausanias,  comme  des  trésors  (tombes  de  Mycènes,  Orcho- 
niène,  Yaidiio,  etc.). 


La  loiube  mycénienne  (lig.  3)  est  ordinairement  enfouie 
dans  les  flancs  d’une  colline. 

Une  tranchée  d’accès  aboutit  à  la  façade. 


Au  milieu  du  fi'ontispice  s’ouvre  une  porte  rectangulaire 
dont  le  linteau  est  surmonté  d’une  construction  en  décharge. 


Nous  avons  décrit  les  applications  d  albâtre  el  de 
colorées  qui  révélent  la  façade,  les  ornements  de  lironzc  qui 
décorent  rinlérieur.  C’est  an  plafond  d'une  chambre  rectaii' 
gulairc  accompagnant  la  gi'ande  coupole  d’Orcliomène  qu’est 
emprunté  le  beau  motif  reproduit  en  B,  pag. 
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Aiicuii  (crtrc  ne  si^iuiliul  l’eiiiîilacciiUMil  des  (omîtes  inyeé- 
iiiemies  :  nueli|iies-uiies  même  eurent,  comme  les  liyitofrécs  de 
l'Kjryide,  leur  façade  dissimulée  derrière  des  reiidihiis. 

En  Troade  et  d'uiic  manière  liénéralc  en  Asie  Mineure,  la 
rliamltro  servant  tle  sépidlure  (?st  une  cellule  rectangulaire 
sui'inoiUée  d'un  tumulus  :  un  luinulus  s’élevait  sur  le  tombeau 
do  l'alrocle;  et,  dans  les  envii’ons  de  Sm\‘rne.  le  moiiumenl 

'■i 

connu  sous  le  nom  de  Tombeau  de  'j'aiitalc  était  un  tumulus 
(atiisolidé  par  des  murs  l’ayoïmants,  et  recouvrant  la  cliambi'e 
sépulcrale. 


Mo>tt(menls  dx  ctdle.  —  Si  les  constructions  riméraires  alton- 
deid.  eu  revauclie  rai-chitecture  religieuse  se  laisse  à  iieine  en¬ 
trevoir.  Les  sacrilices  domestii|nes  se  la-atiquaient  (i)ag. 
sur  des  autels  déiteudant  d(‘  rtiabitaliou  même,  et  les  lieux 
ordinaires  des  cérémonies  publiipies  étaient  des  bois  sacrés, 
<les  K  hauts  lieux  ».  ou  bien  des  grottes  naturelles  :  à  imiiie 
Irouve-l-ou  rindicc  de  <(ucl([ucs  .sancluaiix's  construits. .\  Délos, 
une  voûte  rudimeulaii'e  (  pag.  2h0 j  transformait  en  caverne 
un  ravin  .saci'é.  (Juaut  ii  l’édilice  voûté  par  encorliclioment 
([ui  couronne  le  )uout  Ocha,  ou  est  foid  loin  d’en  counaitre 
la  date  et  le  vrai  caractère;  peut-être  est-ce  un  simple  iioste 
d'obscrvalion,  penl-êire  fut-il  bâti  jjour  i>rotégerun  site  consa¬ 
cré  par  la  légende  :  l’àge  héroâjuc  abi’îtait  ses  lieux  saints, 
mais  il  n’a  point  laissé  d’éditices  qu’on  puisse  vraimeul  appclei' 
des  te  111]  de  s. 


X. 


LES  ARCHITECTURES 

PRÉHELLÉNIOUES 


AUX  TEMI’S  l>E  L'III'TILLAGK  IIE  FEU 


A^ci's  le  11"  siècle,  deux  èvéïiemciUs  ont  mis  lin  ù  la  civili¬ 
sation  achéouiie  dont  Mycèiies  était  le  centre  :  la  fïiieiTO  de 
Ti’oie  a  ruiné  îa  Grèce  aussi  Ineii  que  ia  Ti’oadc  ;  ijuis  l'invasion 
dorionne  est  venue  porter  le  dernier  coup.  Cette  architecture 
à  dûmes  qui  s'était  si  puissamment  coiistiluée  sous  les  Alrides, 
appai’tient  désormais  au  juissé,  l'art  <le  rüccident  semlde 
éteint  dans  son  lover. 

■I. 

Cependant  la  Phénicie  continue  son  œuvi’c  de  dillusion  :  les 
piermes  (ju’elle  ne  cesse  de  piorter  au  loin  se  dévcIopi>ent,  un 
leid  ti'avail  d’assimilation  s’oitèrc,  un  second  âge  prélieilénique 
commence. 

-A  ce  sccoml  âge  de  l'art  préhcllénirpie,  le  mouvement  cesse 
<le  se  conliner  sui'  un  territoire  circonscrit  : 

Sous  les  mêmes  influences  transmises  par  les  mêmes  inter¬ 
médiaires,  un  art  jire.si|nc  uniforme  .se  développe  en  tous  les 
iminls  où  les  Phéniciens  pénètrent;  partout  on  voit  se  consti¬ 
tuer  des  architectures  prenant  pour  thèmes  d’ornement  les 
mémos  motifs  empruntés  à  l'Assyrie  et  a  l'Égypte. 

Ce  sont,  de  l'Est  a  rOuesl,  les  architectures  de  la  Lycie,  de 
la  Lydie,  des  côtes  ioniennes,  des  îles  de  ia  mer  Égée,  de 
l'Éliairic.  L'ai’t  acliéménule  lui-incmc  appartient  îi  cette  fa- 


J  . 
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:  (!ii  f^nlfc  Persi<|ue  a  lu  Toscuiio  oii  sont 
iiiêiiie  soufll(‘. 


circulor  un 


l-’ùgo  où  nous  entrons  est  pour  rÉtruric  l’inslunt  de  la  civili¬ 
sation  (|ni  précède  Iiüinc. 

(l'esl  i>oni'  l’Asie  Jlinonre  nn  lenips  de  prospérité  où  les 
royaunies  de  Pliiy^ie  et  de  Pj'die  Jeltent  leur  éclal  . 

l.e  l’ovatnne  Ivdien,  sous  la  tlvnustie  dont  les  derniei's 
rejn'ésenlants  f'nrenl  Alyallc  cl  (Irésiis,  est  le  centre  pi’inci)ijd 
de  l'art  eoinnic  de  la  richesse  :  s'il  ('aUail  donner  nn  notn  î* 
cet  âge  de  riiunianilé,  il  senihlerait  juste  de  lui  atlaclicr  celui 
de  la  Lvdie, 


'Irois  l'aits  dominants  caractérisent  alors  la  civilisation  gé¬ 
nérale  el  uiar(|uent  le  jirogrès  accoiiijdi  depuis  les  temps  lio- 
niéi'iipies  : 

L’ap])arition  de  récriture  al[>lia]iétiipio  ([tie  l’àge  précédent 
igiiorail  ; 

1,'itivenlion  de  la  monnaie,  (pii  translbrnie  les  relations 
commerciales  ; 

Enlin,  au  [loint  de  vue  de  rarcliitecture,  rinlrodnction  en 
graml  du  lér  dans  l'outillage,  innovai  ion  caintale  qui  ouvre  îi 
l’art  une  èi’c  nouvelle  en  rendant  iirati(pies  l'appareil  régulier 
et  la  seuil )ture. 


Pieu  jteu  d’édilices  remontent  d'une  manière  authentique  à 
celle  éjmiiue,  mais  il  nous  reste  des  monuments  de  style 
archaïsant  ipii  retlèlcnt,  ;i  une  date  où  déjà  rtiellénismc  s’était 
eonstilué,  les  tendances  dont  l'ordre  ionien  sei’a  l’expression 
dernière  ;  c'est  i<ai‘  des  survivances  plutôt  que  juir  des  exemples 
contemporains  ipic  nous  devinons  ces  ai’chitectures  de  traii- 
silioii,  ce  ii’cst  qu'eu  rejiorfant  au  jiassé  des  procédés  anlé- 
rieurs  aux  apjdicatious  existautes,  que  nous  pouvons  combler 
la  lacune  entre  l'art  mycénien  et  l’arl  grec.  Disons-le  d’mic 
îaçon  bien  rormclle,  nous  n’entendons  jioint  ici  élahlir  une 
clironologie  de  monuments,  mais  suivre  un  enchaînement  de 
méthodes. 

Nécessairement  il  v  eut  entre  la  civilisation  mycénienne  et 
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l’éclosion  lie  riiclléiiismc  un  lul  do  Iransilioii  ;  cet  ai't  s’on- 
Ircvoit  dans  les  œuvres  archaïsaides  qui  le  rappellcid. 


l.A  CONSTItUCTION. 


II.  —  COXSTHL'CTIO\S  EX  ISlilOlTE. 


Certains  procédés  sont  de  tous  les  temps  ;  tel  Tusage  de  la 
lirique.  Dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  remploi  de  la 
l)rique  se  continue  :  et  pai-loul  la  brique  se  présente  exclusive¬ 
ment  a  l’état  d’argile  séchée,  Vitruve  cite  en  parlicnliei'  deux 
exemples  :  le  palais  h-dieu  de  Crésns  et  les  lortilicalioiis 
étrusques  d’iVrezzo, 

b.  —  COXSTHUCTIOXS  K.V  riEHKK. 

Dés  qu’on  peut  sculpter  la  iiierrc  tendre,  on  cesse  d’inlaillcr 
tes  roches  dures  :  les  rcvèlemetits  mycéniens  en  plai|ucs  de 
la  nature  du  phorpliyre,  tombent  en  désuétude. 

Appare/'h.  —  t/appareil  mycénien,  avec  ses  variétés  dues  aux 
circonstances  locales  de  la  stratification  des  l'Oches  fpaf^.  229), 
se  peiqx'liie;  mais,  gi-àce  aux  ressources  nouvelles  de  l’ou¬ 
tillage  de  lér,  les  liiocs  se  pi’ésentent  ordinairement  avec  le 
parement  dressé  ou  le  pourtour  horde  d’une  ciselure  (tig.  1  lî)  : 
l’arétc  ciselée  implique  une  date  parce  qu’elle  suppose  des 
moyens  que  l’àgc  auléricur  ne  i>ossédait  point. 


B 
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En  Lycic,  en  LyiÜe  dans  les  (omlics  de  Sardes,  nous  voyons 
l’appareil  polygonal  appliqué  avec  un  perfectionnement  qui 
consiste  (tig.  I  A)  a  ménager  de  deux  en  deux  assises  une 
surface  de  lit  réglée  suivant  un  plan  liorizontal. 
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Co  fjionre  (rii[ip:u'cil  se  retrouve  en  Perse  ilnns  les  souhas- 
sciiieiils  (les  loiiil>es  adu'unéiiides,  et  la  Iruditicm  s'eu  est  per- 
piîtnée  jiisiju’a  nous  (laiis  la  l'égion  de  Sinyrne  :  c'est  un  parli 
inferinédiairc  entre  rajipareil  invgulier  et  la  construction  par 


assises  r(*glées, 


Partout  les  pierres  de  taille  sont  i)osdos  à  joiids  viCs,  les 
consti'iietions  on  matériaux  liruts  sont  les  setdes  où  une  ma¬ 
tière  i)histi(pie  soit  employée;  et  elle  intervient  non  conniK' 
un  moyen  de  Iransmetlrc  les  charges,  mais  comme  un  coi*- 
rcctir  des  irr<':gnlarités  que  pi*ésenlcnt  les  pierres. 

Dans  les  tomlies  de  Sardes  les  murs  de  Idocagc  sont  îi  lits 
de  moi'tier  de  terre. 

♦ 

Les  ju'océtlés  tVeucarheUenteal  et  les  viuilea.  —  I/àge  myc('‘- 
nieji  ne  connaissait  (jue  les  proct'di's  d’encoilielleinent  :  l'agc 
lydien  emploie  rencorbellemont  et  la  voût(i. 

Aux  rorlilications  de  Missolonglii  et  dans  des  rorteresses 
lyeieimes  tigni'ées  par  un  has-reliet’  du  Jlusée  britanniijue,  les 
haies  lu’éscntcnt  le  prolil  triaugulaii'c  des  décharg(‘s  du  trésor 
d’.Atrc'C  (t>ag.  ‘^11,  lig.  :îj  et  sont  appareillées  comme  elles  par 
sui'ploml»  progressir. 

Une  tomho  lydienne  voisine  d’Eplièse  a  comme  toiture  un 
Itlafond  par  encorhellement  en  pans  coupés  (lig.  2  A  j. 


En  .\carnanie  on  rencontre  à  la  fois  la  voûte  pai*  assises  é([ui- 
jihréesM,  et  la  voiite  clavée,  la  véritable  voûte  a  ponsséos  R. 

L’Étriirie,  étroitement  apparentée  à  rAcarnanie,  possècbî 
comme  elle  à  c(3lé  de  rcncorbelkunent  N  (Dg.  2),  la  voûte 
parvenue  à  l’état  d’éléineut  régulier  de  construction. 
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A  Tiisculum  le  pi‘Oii!  est  assez  surliaussé  pour  (pic  tous  ît'S 
voussoirs  nient  pu  sc  poser  sans  ciiiti’c. 

Puis  on  arrive  au  prolil  circulaire  et  a  rexécutiou  sur  cliar- 
peiitc  auxiliaire  (Üg.  ?>  M  >  : 

Les  Ëlrusi[ucs,  (pii  iic  iiiaiu[uent  pas  de  bois,  prélercut  la 
coinplication  des  cintres  aux  su.j(^*tions  de  ra]>parcil  par  en- 
corbellcnicnl. 


Vient  ensuite  la  plate-bande  clavée  : 

Les  coiistriictcurs  de  rElrurie  aboi'deut,  à  la  Pi’isou  iiia- 
inerline,  la  difticulté  d’uiie  voûte  absoluiueut  plaie;  et  la  tra¬ 
dition  de  la  plate-bande  appareillée  se  mauirestera  peudaiil  la 
période  étrustpie  de  l’art  romain  à  l'émissaire  d’Albano  (P), 


La  (aide  des  laonameids  dans  (e  ror.  —  Nous  avons  raii- 
porté  (pof?.  230  !  les  obslaclcs  et  les  inécomples  «pront  éprou¬ 
vés  les  arehilectcs  de  Làiïe  mycénien  lorsqu’ils  teiitèrciit  de 
creuser  dos  monuments  dans  le  roc  :  ils  ii’étaieul  pas  outilb'S 
pour  l’éussir,  rarchitecturo  ([ui  laillc  dans  le  vif  du  roclicr  ne 
pouvait  pi'endre  son  extension  (ju'à  l’époque  du  fer.' 

Celte  remarque  pei'uict,  sinon  de  rapporter  à  leur  vraie  dale 
les  praiids  ouvrables  de  déblai  dans  le  roc,  du  moins  d'exclure 
certaines  altributions  manifestement  erronées. 

Ainsi  ce  ne  sont  point  les  Pélasgos  tpii  écrétérent  lo  rocher 
de  l'acropole  d’Athènes,  ils  n’en  avaient  pas  les  moyens  :  c(i 
gi-and  travail,  tpii  suppose  l'emploi  du  fer,  est  l’oeuvre  de 
populations  postérieures  aux  invasions  doricnnos. 
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Plissons  imx  iiionunients  des  pix'iuioi's  (enipsde  rfi]Si:c  de  1er  : 

II  nous  reste  coniino  moiininenls  creusés  dans  le  roc  à  l'ct 
âge  de  i’arclntectui'e  ; 

En  Asie  Mineure,  les  toinljes  de  Pliiygie  et  de  Cappadoce; 

Prés  d’Alliènes,  le  souterrain  dit  J’rison  de  Socrate; 

En  Êtrurie,  les  nécropoles  de  Castel  d’Asso,  Cliiusi,  Noi- 
cliia,  etc.; 

En  Lycie,  les  tondies  de  ta  vallée  du  Xanlhe. 

Un  détail  caraclérislitpic  décélc  îles  procédés  d'origine  ]>lié- 
nicieiine,  c’est  l'usage  itresqne  constant  do  pratiquer  des  sou¬ 
dages  avant  la  taille  (pag.  g(d). 

[.es  trous  de  sondage  sont  visililes  dans  la  façade  de  la 
pi’ison  de  Sociute,  on  Asie  Mineure  dans  les  tonilies  d’Aniasia  ; 
on  les  reconiiaM  en  Perse  dans  les  tombes  acliéménides  do 
Nacliclié  -Ilouslein. 


CdNSTUrCTlONS  ES  Ciî AltPENTf'. 


Aux  lireniiers  âges  de  t’Iiuinanilé,  l’imperfection  de  l’oti- 
tillagc  complitpiait  le  travail  du  bois,  cl  la  charpentei’ie  pro¬ 
prement  dite  l’ut  longtc.rn]>s  sans  doule  réservée  aux  liesoins 
de  la  construclioii  des  navires  : 

Dés  que  l’usage  d’outils  de  fer  permet  d’entamer  les  ma¬ 
tières  ligneuses,  l’art  de  la  construction  de  lois  se  dévclop]io 
et  li’aiispoi’to  aux  baliitations  les  mélliodes  jnsquc-la  réser¬ 
vées  à  la  charpentei’ic  navale. 

a,  —  Ch<ti'poi>(e$  hjrioDiea.  — ■  Les  charpentes  les  mieux 
connues  sont  celles  de  la  I.ycie  :  les  tombeaux  taillés  dans  le 
roc  on  reproduisent  jnsqu  anx  moindres  assemblages. 

Nous  essaierons  d’intciprétei'  les  procédés  en  rapprochant 
les  représentations  scnliilécs  des  circonstances  locales  qui  les 
cxpliquoiil. 


La  Lycie,  qui  cor]’OS]>otKl  au  flanc  méridional  du  Taui'iis,  ne 


rnocÉDÉs. 


S)  Il 


’li) 


possède  que  des  aj’lnes  croissant  sur  des  pentes  raides  ;  des 
iii-hres  (llg.  4)  dont  la  souclie  est.  on  crosse  et  ia  tige  enilée. 

X  i 


On  les  débite  par  traits  de  scie  parallèles  ou  perpendiculaires 
il  la  direction  X  : 

Dans  le  prernier  cas,  on  a  des  madriers  a  contour  biais  tels 
que  A;  dans  le  second  cas,  des  pièces  telles  que  D  :  amincies 
et  leriniiiées  en  crosse. 


^’■eul-on  un  panneau  rectangulaire  (lig.  5  M)?  on  juxtaposei’a 
tiHe-bèclic  deux  madriers  de  forme  liiaisc  A  et,  pour  les  tenir 
en  présence,  il  sulTira  d’une  tiuverse  T  avec  coin  de  serrage. 


Veut-on  olitenir  une  poutre  à  section  rectangulaire  (cro¬ 
quis  X)?  on  accolera  tète-béclie  deux  de  ces  pièces  amincies 
tigurées  en  D,  et  on  les  réunira  par  un  serrage  k  clavettes. 

Si  les  poutres  factices  doivent  être  soumises  à  des  efforts 
d’écrasement,  on  tes  placera  sur  leur  plat  (position  X);  si  au 
contraire  elles  doivent  résister  à  des  efforts  de  flexion,  on  les 
mettra  sur  leur  champ  f position  P\ 
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Cos  ii;uiiie<iiix  ot  cos  pouli'os  (bcticos  sont  les  niîitérinux  do 
kl  cimi'iienlorie  lycienue;  voici  coininont  ils  sont  mis  on  œuvri'  : 


Ils  ne  constiluent  tpie  l'ossiiUire  de  la  construction.  Le  corps 
des  murs  e.sl  on  maçoimorio  do  terre;  et.  le  piiii  de  liois  !ui- 
môino  (li^.  (i  :  se  compose  de  montiinls,  ciilretoisesct  sablières. 


Sauf  les  montants  d'an^Ic  qui  paraissent  ctro  dos  poteaux 
d'é([uai'i’issago,  tons  les  memlircs  du  itan  de  Iiois  répondent 
aux  tjqies  M  et  N  do  la  llg.  H  : 

Los  onli’oloises  K  (llg.  (»  !  sont  fies  tnadriei'S  du  type  M  .jn- 
inelés  au  moven  de  ti’avcrsos  'F. 

4i 

première  vue  on  ci’oirail  roconnaître  dans  les  tètes  T  dos 
fi’averses  des  abouts  do  solives.  Il  n’on  est  i-icn;  en  eHot  : 

P  Cos  saillies  T  se  prèsentont  dans  des  conslructions  iloni 
l'aspect  général  accuse  un  étage  unique  ; 

2'*  Toujours  elles  s'arrêtent,  tant  du  coté  intérieur  que  du 
coté  extéj'ieui',  à  environ  ü“,20  du  pai'ement  du  niui’. 

Los  saillies  T  indiquent  donc  bien  des  traverses,  de  simples 
moïses. 


PllOCli  DliS. 
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Quant  aux  saliliurcs  hautes  et  liasses,  leiii*  eonstitution  à 
l'aido  (le  (leux  pièces  jumelées  (type  X,  lijï.  .”))  est  prouvéc 
par  les  clavetics  (|ui  seraicut  sans  utilité  si  la  sahlièi’C  était 
(i’unc  seule  pifa^e. 

La  sablière  basse,  ([ui  ti-ayaillc  à  t'écrasemeiif,  présente, 
suivant  la  rèfîlo  ([ue  imus  avons  lorrnuléc,  la  position  X  ;  la 
salilière  haute  et  les  jiouti-es  de  la  toiture,  qui  travaillent  à  la 
flexion,  affectent  la  position  P. 

Dans  quelques  maisons  on  remarque  des  pans  de  murs  à 
niontanfs  très  rajqirochés  (  V,  ll£ç,  (i  j:  les  intervalles  laissés 
vides  entre  ces  montants  ne  sont  autre  chose  ([ue  des  meur¬ 
trières  (l’aérajic  analogues  a  celles  des  habitations  égyptiennes. 


.s  *  f 


La  maison  lig.  (î  a  pour  toiture  une  terrasse  horizontale 
reposant  sur  des  rondins  jointifs  :  la  maison  fig,  7,  ti'acé('. 
d’après  un  sarcoidiagc  lycicn  du  Musée  liritanuique,  possède 
une  toiture  eu  ogive. 

La  façade  est  la  seule  partie  aulheutifiuemeut  représentée. 
Mais  la  forme  en  carène  du  comble  fait  songer,  surtout  chez  un 
peuple  de  marins,  à  la  structure  meme  d’mie  carène.  C’est  celle 
que  nous  avons  admise  :  les  fermes  sont  des  «  couples  »,  et 


AGE  LYDIEN. 


l’tissoiiilihigc  lies  (leux  dciiii-couples  explique  la  ci’êlo  saillaiile 
qui  lenuiiie  te  comlile. 

.Vu-iiessus  lie  ccftc  coque,  le  modèle  indique  ime  couche 
éjiaisso,  ajiparemment  une  enveloppe  de  bi’iques  crues,  ga- 
raiilie  excellenle  coiilrc  les  clialcurs.  C!c  revelemciil  ci'd,  élé 
vite  dégradé  i>ai‘  les  [duies  :  un  imuileau  ])rotecteLir  (Hait  lu'i- 
cc.ssaire  ;  dos  peaux  conveiiaienl.  parlaifemonl  a  ce  rôle. 
Kt  en  ed'et  plusieurs  sarcophages  à  (oilure  en  ogive  ont  pour 
orneuients  des  dépouilles  d’animaux  :  des  lioiLS  à  léle  (d. 
grilTes  poudanh'S  sont  sculptés  sur  le  sai‘coi>liage  du  Musée 
hril:unii([uc ;  d'autres  présentenl  coinuie  décoration  au  somiuot 
du  rronlon  les  cornes  et  les  tètes  des  hieut’s  dont  les  peaux 
recouvraient  l’arurilc  de  la  toiture. 


h.  —  !.es  prorêdéft  île  (a  rhfn'peute  lifrienne  en  Assyrie  ;  leur 
amtlnyle  dree  tes  yiwêilés  êy y ptleiis.  —  La  consiructiou  lig.  (> 
n'esl  pas  .sans  ressenddance  avec  celle  des  maisons  égyp¬ 
tiennes  (pag.  ).  Eu  Egypte,  on  le  bois  manque,  les  pohuuix 
sont  de  hri<(ue  :  mais  de  part  et  d'autre  la  hàtisse  est  mixte, 
teire  et  liois;  (d.  de  iiaid  et  d'autre  les  coiuhinaisons  excluent 
l’emploi  d'écliarpi's  ou  liens  olili([ue.s.  Le  jirincipe,  au  fond, 
est  le  nu'nie  ;  cl,  comme  fait  de  détail,  la  dis]iosilion  des  haies 
d'éclairage  V  suggère  au  moins  un  |■approchemenl. 

En  .Vssyric  les  ll■aîneaux  enqiloyésau  transport  des  colosses 
avaient  ^pag.  Oi)  leurs  semelles  constitiu'ies,  commo  les  pou¬ 
tres  lycieiincs,  de  pièces  Jumelles  coincées  jnirdes  clavettes. 

D’une  manière  générale  on  peut  dire  que  le  procédé  des 
poutres  factices  est  conimmi  aux  contrées  de  l’Orieul  où  le 
gros  bois  fait  défaut  :  nous  allons  le  retrouver  dans  les  char- 
pentes  de  la  Phrygie  et  de  toutes  les  régions  de  l’Asie  Mineure 
où  la  végétation  forestière  est  si  pauvre. 


Les  prorêdés  de  charpenle  dans  le  renlre  ei  le  Nord  de  LAsie 
Mineure,  Les  rharpenles  élrnsifues.  — ■  En  Mysie,  le  tombeau 
taillé  dans  le  roc  dit  le  Dclilvli-Tach  siuuile  une  porte  dont  le 


rnocKDKS. 


liiiloau  est  fait  fie  la  superposition  üe  deux  plafes-fonues  de 
madriers;  ces  plates-formes  sont  ôtalflics  suivaut  le  système 
fpie  la  {iy:.  8  fléliiiit  :  ciiacuue  d'elles  se  compose  de  madriers 
réunis  jfar  des  traverses. 


Nous  représcnlous  en  A  et  15  les  idates-rormes  démontées  : 
eu  15  la  iilato-forinc  inférieure  avec  ses  janiliages;  eu  A  la  plate- 
foi’Mie  supérieure. 

En  G  nous  voyous  la  cliarpento  assemblée  :  c'est  de  point  en 
point  une  cliarpente  Ij'cienne. 


On  poui’rait  analyser  exactement  de  la  même  inanièrc  la 
liorte  phrygienne  de  ce  frontisiûce  taillé  dans  le  roc  (üg.  9), 
•pii  est  connu  sous  le  nom  de  Tombeau  de  Midas. 


Le  couroiiMenieiil  tlu  toniLciiu  de  Midus  nous  o/iVc  un  des 
]dus  anciens  cxemidos  coiiiuis  ilu  coinlde  à  deux  vecsauls  d'oii 
dériveia  le  iVontou  ^l’ec.  I<a  sti'oeUire,  coiiiiuc  celle  des  inui's 
lyciens,  esl  uiixle  :  bois  cl  arjiilo,  le  bois  euiployé  avec  une 
éjuirgiie  iiue  sa  caceté  justilie. 


Le  loinlieau  <le  Midas  accuse  seuleineul  l’aspect  du  mur- 
pi^uou  :  un  hypogée  phrygien  cl  dos  loiubos  paphiagoiiicuues 
peruieltoul  de  rétablir  les  rennes. 


Le  ly]K>  des  feniics  (lig.  10  A)  iiréscnlc  celle  remarquable 
particulai'ité  ipic  l’eulrail  est  une  pièce  porlante.  L’entrait  qui, 
dans  les  cüuslructiüus  actuelles,  est  un  tirant,  joue  ici  le  rôle 
de  poutre  :  il  soutient,  par  riiilcrinédiairc  du  poinçon,  le  poids 
de  la  toiture. 


Celle  solution,  d’uuc  siiiqdieilé  naïve,  iiai’ail  du  reste  avoii' 
été  en  usage  dans  tout  le  bassin  de  lu  Méditerranée*,  les  Crocs 
radoplcronl,  elle  existait  dans  l’art  de  l’Étriii'ic  :  rexenqde  1). 
emprunté  ii  une  peinture  étrusque,  seniliîc  tnénie  iiidi([uci‘,  au 
lieu  d’uü  itoinçoii  de  Ijois,  une  pillctte  de  uiaçoimerie  sur  la¬ 
quelle  repose  le  failage. 


La  figure  1 1  détaille,  daqirès  un  loinbeau  de  Chiusi,  la  sli’uc- 


lurc  des  panneaux  d’uu  comble  étrusque;  cliacuu 
panneaux  esl  formé  d’uiie  supei'positioii  de  pièces  se 


ile  ces 
déchar- 


■îeant  par  leurs  cxlrémités  les  unes  sur  les  autres  :  I  idée  do 
cous Li'iictiou  par  cmpilag-e  esl  coiiuiiuno  à  toutes  les  urcliitec- 
lures  archaïques. 


LA  DÉCOll.VTlOX. 


a.  —  |»BCnitATIO.\  l’All  APPLIOI’E. 


L'usage  de  rorucmciil  par  placage  survit  a  l  age  mycénien, 
mais  les  appliques  cessent  d’èlre  des  dalles  de  pici're  dure  : 

Sparte,  nous  apprend  Pausanias,  posséilail  un  très  ancien 
temple  de  Minerve  à  ]»arois  lamlu-issées  d'airain. 

L'Étrurie  continue  la  pratique  de  ces  lialiillages.  mais  en 
employant  des  terres  cuites  a  la  idacc  des  métaux  :  elle  orne 
ses  colonnades  de  Irises  et  d'antélixes  de  imterie,  ses  fronloiis 
de  has-reliefs  rapportés. 

La  tradition  des  revêtements  en  poterie  on  ou  iiois  .se  per¬ 
pétuera  jusque  dans  l’art  hclléüii[ue  :  les  trésors  d’Olympie 
auront  un  décor  de  terre  cuite,  et  nous  verrons  l’ortlre  dorique 
euipriinfer  le  détail  do  scs  formes  îi  des  revéternents  en  lam¬ 
brissage. 

b.  —  IléCOlîATlOX  SCULPTÉE. 

Pendant  la  période  mycénienne,  roruement  sc  gravait;  a 
l'époque  lydienne  on  commence  à  le  sculjiler  :  grâce  â  l’ou- 
tillage  de  fer  la  décoration  â  plein  relief  sc  généralise,  et 
la  Iradiictioii  en  relief  des  modèles  phéniciens  sera  la  première 
éliauclic  des  formes  grecques. 

Modénalt/re.  —  La  niodéuaturc,  qui  suppose  des  moyens 
d’entamer  profondément  la  pierre,  commence  a  sc  constituer; 
et  la  contrée  où  elle  sc  déveIop])C  avec  le  plus  d'originalité 
et  (le  vigucui'  est  rÉlruiûe  :  les  clfets  sont  heurtés,  les  oppo¬ 
sitions  violentes,  mais  il  règne  une  rcmarqualde  cnlentc  des 
cou  trustes  et  uu  art  véritable  de  faire  alterner  les  pai’ties 
prolilécs  et  les  champs  lisses. 


A  fi  K  L  Y  1)1  F.  N. 


Xoiis  {loniioiis  fijj:,  1  une  séfie  de  moulures  6lrusiiucs  cm- 
pruMtées  U  des  inoimmciits  iioul-èlfc  cotiLciui)Oruius  de  J'arl 
irree,  mais  qui  sans  nul  doute  procèdent  de  vieilles  traditions  : 


Une  évidente  comuiunautê  de  slyle  les  lattachc  à  la  famille 
de  ces  profils  i)liénieiens  dont  nous  avons  caractérisé  pag.  2Hî 
l'aiistèi’e  et  rude  ])liysionomie. 


Iji  cuionne  cl  l’ cnloMcmcul .  —  Les  seules  colonnes  que  nous 
ayons  aperçues  dans  rarchitcclur’c  luycénicnnc^onl  a  luis  en 
liTuic  de  cône  renversé,  avec  cliaitileaux  en  lornie  d’anneaux. 

l/oi’dre  à  volutes  se  développe  pcndaul  la  jtéiiodc  lydienne 
il  la  faveur  de  l'outillage  qui  [lermet  de  découjier  les  contours. 


(lot  ordre,  d’où  naîti'a  rioniquo,  règne  de  la  Pci'sc  ii  l  Etru- 
rie.  L’idée  première  nous  l’ejiorle  à  l’Egypte  :  le  chapiteau  it 
volutes  existe  eu  germe  dans  ces  édicules  {[lag.  17,  lig.  7). 
dans  ces  meuhles  à  colonnctics  de  fahrication  égyiilienne  que 
le  coinmei’ce  de  la  J’iiénicic  répandait  au  loin. 

Nous  avons  vu  le.s  Pliéniciens  imiter  ces  modèles  dans  leui’ 


propre  architecture  :  sans  doute  ce  sont  ces  modèles  qu’ils  ont 
reproduits  chez  les  |)cnples  encore  dé]iourvus  d’art  auxquels 
ils  louaient  leurs  seiaices.  Iæ  chapiteau  cypriote  pag.  215  A 
est  une  interprétation  simpliltée  de  ces  originaux  égyidiens,  le 
couronnement  de  stèle  B  en  est  une  traduction  jdus  complète. 


Tel  est  aussi  (pag.  130)  le  thème  du  chapiteau  achéraénide. 


FORMES. 


Lîi  meme  donin5o  se  inutiiloste  (Ions  ces  ehnpiteaux  d’uiio 
iMlniii’alile  IViincliiso  de  style  ([ue  de  rccciitcs  tlécouvcrtos  ont 
révélés  en  Troade  : 


Une  série  de  chapileaux  courornies  à  la  lig.  2  A,  existaienf 
à  N'caiidria;  un  ehapilcau  iiresque  seiultlalile  s’est  reIrQuvé  ;i 
Leslios.  Ici  iHui  plus  ([u‘a  Pci’sépolis  nous  ne  soininos  ]>oiul  en 
face  d’uue  fantaisie  isolée,  mais  d'un  type  iiui  se  répète.  J-:?, 
dans  cet  ordre  leshicii,  les  éléiueiils  essentiels  de  rordro  aché- 
inéuide  se  dessiueul  avec  la  plus  pai’faile  nellelé  :  les  volutes, 
d'uue  si  larn:e  allure,  les  cainpanules,  l'aspect  élancé,  le  niou- 
vcineii!  de  la  colonne  itersépolitaine. 

:( 


Nous  connaissons  les  dispositions  •iénéi'ales  do  l’édilicc' 
dont  cette  curieuse  oïdonnaiice  faisait  partie  :  les  colouiies 
de  Neandiâa  s’alignaicnl  {lip;.  3)  suivant  Taxe  d’un  poi-ti(pu‘ 
surmonté  d’un  toit  à  deux  vo’saiits,  et  soutenaient  un  lailai^e  : 
leur  forme  aplatie  coin'Ciiait  bien  à  ce  iiiodo  tl'cmploi. 
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A  (i  K  L  Y  II  I  K  N, 


ÎÔS 


Kii  (îi‘tH'(',  k'  slylo  (le  celte  éitoijne  se  deviiit'  luif  les  repré- 
seiilulions  (k’s  vesos  peints  ;  les  (keix  stèles  îircliuënies  i[iie 
l;i  lifxiire  pi*éeé<leiile  mol  en  l’ej^üi’d  du  chepitcuu  de  Ncmidrin 
sont  conçiK'S  suivent  le  même  esprit,  dérivent  des  mêmes  in- 
lUienecs, 


lians  nie  de  Chypre,  les  mines  de  Kition  ont  rnuriiî  les 
rrnjzmeiils  d'un  ehniiitoun  uppnrtomml  à  (.'ette  période,  et  pré- 
senhuit  déj;i  l'ensemlile  des  cnraelèies  (|iie  mms  oliservcrons 
dans  rioiiicpic  frrec. 

Nous  n'iivons  aucun  exemide  do  la  colonne  lydienne. 
Onel(|iies  cliaiiiteanx  étiaisiiues  sont  parvenus  jusipi’ù  nous 
4,  A  et  IJ ^  :  mêmes  données  jiénérales,  même  sentiineiil 
dans  le  tracé  des  volutes. 


A  ci'ilé  do  ces  chapiteaux  à  volules.  TKli-urie  nous  a  laissé 
des  chapilcaiix  eu  l'orme  de  loi’O  sni’inonté  d'un  tailloir  :  mais 
ici  nous  ne  sommes  plus  en  l'aia'  d'une  d('‘coralion  née  d’in- 
tluences  }irühelléni([ues;  l'oi’dre  toscan  est  un  dérivé  du  do- 
riijue  jiit'c,  et  trouvera  sa  place  parmi  h's  variétés  de  cet  ordre'. 


I.e  (lirondif  et  {’oniemetit  jifjnrv.  -  L'oriiemenl  <]ui, 

dans  l'ai'l  mycénien,  ii’élail  i]n’un('  tapisserie  courante,  nu 
semis,  lirend  le  caracti're  d'une  composition  pondérée,  iruii 
sujet  décoralil’  ayant  son  unité  :  an  lien  d(’  se  répélei',  les  mo¬ 
tifs  se  jrroupenl  et  s'associent  [lonr  l'oj-iuei'  nu  ensemhle.  Ces 
motifs  sont  d'ailleurs  ceux  dti  l'arcliitecturo  antérieure  :  la 
Aolule,  la  rosace  et  la  jialmclle. 

Nous  donnous  (  lig.  4-  M  et  tig.  N)  deux  de  ces  dessins  troi- 
iiement  empruntés  à  deux  archileetm-es  dont  Hérodote,  nous 
indi(pio  l’étroite  parenté,  colles  de  la  I,ydie  et  de  rKli'uric  ;  le 


FO  H  MES* 


O’Ji 


(liUail  M  1)  l'st  uii  fVagiiiciil  ilu  surcopliuf^c  dr 

(a'rveti'i  i[uc  jiossèclo  le  Louvre;  le  détail  üjx.  5  provient  de.s 
lits  fuiiéraires  de  la  nécropole  de  Sardes, 


Si  1011  vent  S(‘  ri‘[)résentcr  le  style  de  rorueuiciit  îi  cette 
i'jtni[iic  do  lii'illanl  arcliaïsine,  c’est  surtout  dans  la  décoration 
des  vases  <iu’il  l’aut  (•lierchor  des  exciupU'S. 

La  eéraïuiqiie,  uVexi^caut  (pi’un  matériel  de  lahrication 
siuijiks  s’est  développée  avant  i'ai’chitecture  :  les  vases  de 
Corinihe  ou  leurs  imitations  éhaistpios,  les  potci’ics  :i  dessins 
noirs  les  plus  aiicicimes  présentent  déjà  celle  décoration  liliiM* 
et  correcte  à  la  fois,  ces  rinceaux  d’une  exijuise  léfuèreté,  ces 
pcrsouiiajies  où  les  nicuilires  se  détachciil  avec  nue  si  éléj!;aut(' 
linesse,  ou  lu  eoiupositiou  est  si  claii'e,  si  vivaule  et  si  rrauciu'. 
(]elle  céraïuitpie  priniilive  se  uioulre  déjà  tout  animée  du  j'éidc' 
”:rec;  rarchitocture  y  irouvoi’a  plus  lard  des  motifs  qu’il  lui 
sul’lira  de  traiis|iortei‘  sur  le  marbre. 


Lu  l'oulcHii'.  —  L'usage  de  eoloi'er  l’ai'cliïlectui’e  [lersisb' 
pendant  la  période  lydienne  :  les  Lombes  île  Sardes  ont  leur 
sculpture  reliaiissée  de  (rails  vigoureux  île  couleur  :  le  noir  el 
le  rouge  vif  douiiueiiL  ])uns  la  nécropole  éti’usque  de  (lliinsi. 
la  pointure  des  plafonds  otl'ro  nue  luirmouie  sourde  donl  les 
smds  éléineiits  sont  le  noir,  le  brun  rouge  et  le  blanc. 

L’art  de  la  Perse,  ijui  aiipariienl  îi  cette  éjioquc,  associe  au 
Ion  sombre  du  iiiaritro  des  colonnes  les  oriiemeuts  d’or  t't  les 
frises  émaillées. 

L'émail  paraît  s’èti'Ç  Iransmis  de  r.\ssyrie  ou  de  la’  Poise  ii 


2f>l) 


AT.  K  LYDtEX. 


I  Asie  Miiicui'c  ;  les  décoi'îitioiis  de  la  façndc  [dirvj^ienne  diliî 
Tombeau  do  .Midas  (pag.  2ô:î,  b)  loid.  songer  h  des  des¬ 
sins  de  In-niucs  eolorées  ta]iiss:uit  les  ]>arcmenls. 

Los  arcliilecturos  inyeénienues  niarijuuient  par  des  inci’u- 
stalions  de  verre  ou  do  pierres  erdordes  les  points  priticipaux 
de  leurs  dessins  d’oruemenl  :  à  Xeandi’ia  l'œil  des  volutes  est. 
incrusté  de  pierre  noire;  et  la  tradition  des  etlets  d’émail  s(' 
continuera  chez  les  (Irecs  dans  le  décoi'  de  l'Ki’cehlhcion. 


I.KS  MOM’MKN'rS. 


Fo/terpssps.  —  (ioiame  îi  réijoque  mycénienne,  les  j>rin(i- 
paux  monunicnls  sont  ceux  de  la  défense. 

La  forlitication,  disposée  d’api’és  le  relief  du  (eiTain,  se 
réduit  le  pkts  souvent  îi  une  courtine  a  laquelle  dos  (ours  ont 
été  ajoutées  après  couii,  I.e  ti'acé  le  plus  savant  est  celui  de 
l’enceinte  dite  des  I.élèges  sur  la  c  ôte  d'Asie  .Mineure  :  un  front 
à  redans  reid’orcé  par  des  tours  oii  l’on  aperçoit  —  peul-étre 
}iour  la  preinièi’o  fois  —  la  forinc  rondt*. 

Le  pi'otil  esl  a  [rarement  vertical  avec  ou  sans  onipatteinenl 
il  la  liasc;  et  les  repj’ésenla lions  de  places  lycicnnes  conser¬ 
vées  au  Musée  lii'ilaiinique  [irouvout  rexistcnce,  sur  les  toui’s 
et  les  courtines,  de  mcrluiis  an'ondis  a  la  manière  des  mer- 
ions  égyptiens  (pag.  80  >. 

Lu  Étrurie,  îi  une  date  relativement  récente,  rcnlivc  de 
territ  reproduit  le  type  ti'oyen  des  jiortes  à  vestibule  intéj’ieur. 
l'il  les  ruines  d'Acarnaiiie  nous  iiréscnfenl  (pag.  210,  jilan  H; 
uu  ingénieu.x  ari'augoinent  de  iioi-ti'  biiuse  permettant  une  fer- 
met  lire  :i  poutrelles  avec  remldais  lulossés. 

.V  cette  épO([ue  se  rajiporteid  la  plujiart  des  murailles  dites 
cyclopécimes  ou  ]>élasgîques  qui  s  écîielonncnt  sur  le  littoral 
de  la  Méditerranée  :  en  Étrurie  Fiésolc,  Cora,  etc.*,  en  Sicile 


MONUMENTS. 


201 


!e  foi‘1  Eul’j'èle,  à  sous-sol  taillé  dans  le  roc,  et  qui  paraît 
le  donjon  des  forfificatioiis  irriiiii tires  <lo  Svj'acuso. 

Uahikilhn.  —  [.es  maisons  Ivcicnnes,  dont  nous  avons  dé- 

■h 

<‘rit  les  mui‘s  en  pans  de  liois  tioui’dés  d’arpiile  et  les  toitures 
tantôt  eu  terrasse,  tantôt  on  carèiio  renversée,  étaient  des 
pavillons  isolés,  avec  une  oharnlire  nniipie,  ([uelijuefois  précé¬ 
dée  d’un  vestiljule  ouvert.  Pent-èli'c  doit-on  ratlachei'  au  type 
lydien  ces  constructions  alVicaines  on  coi|nc  de  navire 
lusto  MOUS  sifTiialc. 

Les  habitations  primitives  de.s  Elrnsqucs,  autant  qu’on  on 
peut  juger  par  les  urnes  eu  rorriie  de  maisons  étaient  (fig,  I  .\) 
des  constructions  en  hi'aiicliages  à  eomhie  cintré  avec  nue 
coiiverture  de  chaume  retenue  par  des  liarts  :  (les  «  iiaïllottos  »  ; 
la  Initie  de  Roinulus  n’avait  jkis  d’autre  aspect. 

Le  type  monurnenlal  de  la  maison  étrusque  nous  csl  comui 
Itar  les  copies  en  poterie,  (d  pai'  la  description  de  Vitriivc. 
.Nous  donnons  en  lî  les  dislrihntious  d’une  maison  reproduites 
<lans  le  plan  d’un  tomhean;  en  C  rélévation  (pii  répond  aux 
indications  eûml)iiiücs  de  ce  idaii  et  des  modèles  on  ten-c  cuite. 


La  maison,  ici  comme  chez  tons  les  peuples  d'origine  asia- 
liitue,  est  privée  de  vues  sur  le  dehors  :  les  Jours  sont  pris 
cxchisivcincnt  sur  une  coin*,  X  «  alrinrn  »,  et  Ja  toiture  jette  ses 
eaux  selon  tes  cas  vci-s  la  cour  ou  vers  l'extérieur.  La  salle 
d’audience,  largement  ouvei'tc,  occupe  le  l'ond,  et  les  pièces 
d'habitation  .se  rangent  sur  les  cotés. 


IJeux  <rasae}it(>lé(‘.  —  Nous  ovons  tj’ocô  257,  lijj.  ïi  hi 
coupo  (ruiio  içoIci'H'  ;i  coloiinndc  infciricuro  jirovoniint  de  Neîoi- 
Le  voisiiuijre  d'un  oulol  n  l'idée  que  ce  ninuu- 

metil  éhiil.  un  feinide.  Eu  IViit,  foulel  est  situé  den'iêi'e  réditiee 
l'I.  préseiile  une  orientation  ii  pari  :  la  ruine  de  Xcautiria  esl 
prohahiement  eelle  d'iuie  proiueiiade  (■ouverte,  dont  le  lype 
se  retrouv('i'a  plus  lard  à  la  liasiliijne  de  15esliuu. 

Tomhedn.r.  —  La  lu'alique  de  riiiciiiéraliou,  sans  s('  su!>sli- 
liier  jamais  ii  eelle  de  l’iMisevelisseuicnt,  paraît  lu  évaloir  après 
les  invasions  dorienues  :  elle  se  jïénéi’alise  sui'lout  dans  les 
(;oidrées  oii  les  Lorious  s'iuiplaulenl.  la  (îrèe('  iprils  enva- 
liisscut,  l’Etnirie  où  ils  pénèli'eni. 

Les  contrées  les  plus  riches  eu  moiiiuneuls  l’iméraires  soiil 
la  Lydie,  la  Plu'.vjzic  el  rEtnirie. 


La  nécropole  lydienne  de  Sardes  est  un  p:roupe  de  tiunuli. 
véritalde  ehaiiie  de  collines  arliticiclles  jüi’oiqiées  sur  la  rive 
d'un  lac.  Un  de  ces  lond(eaux.  celui  d'Alyalle  (coiumence- 
iiieul.  du  0”  siècl(‘  I  esl  couqiaralile  par  sa  masse  aux  pyi-amides 
d’Efj:ypt(‘. 


La  lig-,  2  indiipie  les  dispositions  d'une  cliamhre  séputei‘ale 
el  do  la  hutte  (pii  ta  surmonte.  La  chambre  esl  reclaiii'ulaire. 
c.oiiverle  en  dalles  el  accessible  par  un  couloir  dont  rentrée  se 
dérobe  sous  les  rcud)lais. 


MONUMENTS. 
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Nous  avons  doniu''  [laj;',  :iÔi)  les  délails  iriin  dos  lits  funé¬ 
raires  f|ui  lorinaioiil  lo  inohilior  de  la  loinho. 

Lo  mode  d'oxéculion  de  la  ludlo  n’est  ]>as  sans  intérêt.  Le 
])lan  et  la  coupe  lig.  2  précisent  rallure  des  eouclics  de  ferri'  : 
jamais  la  eliambro  funéraire  ne  coi'rcspond  au  centre  des 
l'emldais.  Poni*  perjuettre  aux  maçons  de  poursuivre  leur  Ira- 
vail  en  môme  tcMiijis  que  les  terrassiers  élévent  la  hutte,  on  a 
]dacé  i)ar  coté  le  noyau  de  cette  liutte.  r,a  chamhre  achevée, 
le  tuimdus  se  continue  et  renveloiipo.  tnesiire  que  la  hutte 
grossit,  le  couloir  d'accès  se  prolonge.  Au  moment  où  la 
touille  est  occiqiée,  le  couloir  est  comhlé  et  le  terrasseuamt 
s’achève. 

La  Phrygie  est  le  pays  des  sépullui'es  creusées  dans  le 
roc:  il  clnnpie  pas  on  yj’encontre  une  falaise  erihlée  d’exca¬ 
vations  qui  furent  des  tombeaux.  Un  petit  noinlirc  ont  un 
fi’ontisjiice  orné;  et,  suivtud  l’usage  des  anciens  <[ui  aimaient 
à  rappeler  dans  la  tombe  l’image  de  la  tlemeure  terrestre, 
les  froulispiccs  atrectcut  l'aspect  de  façades  de  maisons  :  tel 
était  le  toudieaii  dit  de  Midas  (pag.  253,  lig.  t>},  le  Oelikli- 
Ta  ch  (pag.  2.53,  lig.  S),  etc. 

La  L,ycie,  l’Ciiroduit  plus  tidèlcmeut  encore  l’hahitatiou  dans 
le  rocher  où  elle  faille  scs  tombes  :  les  sarcophages  interpré¬ 
tés  pag.  250  et  2.51  donncid  l’idée  de  ces  imitations. 
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Eiilin  (fig.  3)  l'Etriirie  nous  offre  simultanément  la  tombe  a 
tumulu.s  (Casalc-lîotondo,  tombeaux  de  Cortieto);  la  londie  en 
forme  de  chambre  liàlio  au-de.ssns  du  sol  (Orvicio,  Pérou.sc); 
la  tombe  taillée  dans  le  roc  (Castel  d’.\sso,  Norchia  );  la  tomlie 
en  forme  de  maison  ei'cusée  dans  ie  tuf  (Chinsi). 


4 


‘261 


AGE  I/VI)1EN. 


Une  vaj’iélt*  qui  itaniil  spûcîalo  à  rÉlrui'ic  est  le  lomljcau  à 
sonhasseiiiPiiL  recfaiigulaire  sut'jiioiilé  trun  îj:foupe  (le  cônes  : 
il  eu  exisLe  au  exenqile  récent  piès  (rAlliaiio;  tel  était  l’aspect, 
liéiiéral  tlu  tombeau  de  t’orscmia. 

Il  est  iraitleurs  {leu  de  nécropoles  élrustpies  (jui  ne  cou- 
lieiuieut  a  la  Cois  des  sarcojdia^es  et  des  urnes  cinéraires. 


Tet/i/j/fü.  —  t.a  couliinie  de  l’adoi-ation  dans  les  bois  sacrés 
<m  sur  les  liants  lieux  paraît  s’étre  continuée  ;i  ré])oqiie  ly¬ 
dienne.  La  Phi'yj^rie  conserve  plusieurs  autels  du  type  A  (lig.4); 
Athènes  possède,  sur  une  idale-fornie  dotd  les  murs  sont  d’ap- 
jiareil  polygonal,  un  piédestal  ;i  gradins  {fifX.  1  B)  oii  l’on  a  vu 
la  tribune  du  l’nyx,  et  <iui  probablenicid  n’est  autre  chose  qu’un 
de  ces  autels  sans  tciiqdc. 


(les  autels,  taillés  dans  le  roc  vif,  ne  sauraient  être  anté- 
rieni’5  à  réiiO([ue  où  l’outillafîe  de  Ici'  jiermit  d’attaquer  Iran- 


chemeid  le  rocher. 


Les  pi'oniiers  lenijdes  seraient  contoniporains  de  ces  der¬ 
niers  hauts  lieux.  Nous  l'avons  dit,  le  vap:ne  des  textes 
hoinériipies  donne  îi  penser  que  le  tenqile  s’esl  constitué  en 
(h'èce  postérieureînent  à  la  civilisation  mycénienne.  Le  temple, 
l’Irahitation  du  dieu,  reproduit  d'ailleurs  les  dispositions  de 
a  <lcnicurc  des  princes  mycéniens.  Le  plan  du  pavillon  mycé¬ 
nien,  qni  n’est  Ini-mènie  autre  chose  que  le  plan  {terse  du 
temple  du  feu  (pag>  L3d),  devicnl  celui  du  temple  grec  :  la  salle 


H  K  su  MK. 
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<Iti  l’oytM'  devient.  lu  cellu,  le  i>or(i(jue  ijui  le  précède  sera  le 
pi'ouaos.  Kt  jusriue  dans  le  pi‘oi)ylée  qui  se  di'csso  en  avant 
de  reiiceiiile  du  Icinple,  on  retrouvera  de  point,  en  point  le 
vestibule  qui  donnait  accès  aux  cours  des  liabilalious  inycé- 
iiieunes.  .Mais  ici  nous  sortons  de  ràge  jtréhellcnifjue. 


RKSI'MK 


V:'F,  n  KXSEMIILE  DE  L  .VllT  A  L  El'OOK'K  LYDIENXE. 


Si  l'on  compare  entre  eux  les  monuinents  de  rà.c:c  lydien, 
on  sera  IVappé  de  l'air  de  l'atnillc  i[u'ils  préseiilenl  d'une 
contrée  à  rautrc  :  pai'tout  l'art  s'inspire  des  inèines  modèles 
[ihéniciens,  partout,  il  se  montre  emin'cint  d'un  même  cai'ac- 
(ère.  Nous  avons  <'ssavé  de  l'aii'c  j'cssojIîj’  cette  unil’ormité 

I 

de  style  par  un  iliaf^ratnme  (lîj;'.  N)  où  nous  ra[)]torlons  à  leiii' 
[losition  géüj'raphi((ue  i[üelijues  ornements  typies. 


En  parcourant  cette  carte  <le  l'Est  à  l'Ouest  ou  y  |■elnal•que 
tour  à  tour  le  clia|nt<'aii  [)ei‘sép(ilitaiu  ii  doubk*  volute;  le  clm- 
pilt'au  a  gros  enroulements  de  rarcliitectui'c  cypriote;  l'orne- 
menl  lydien  a  ])aluicttes  et  eurouhmieiits;  l'oi'di’O  à  volutes 
de  Neaudria;  les  cliainteaux  à  volutes  de  l'Etruric  :  la  com¬ 
munauté  de  caractères  et  d('  tendances  ne  saurait  èti-e  plus 
|iarl'aite. 
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TiUidis  Lydie,  t'ii  J’orse,  en  iCtrui  ie  le  |>ro_ü;rès  de  l'ai't 

l'sl  un  simple  dévelopjiemeîit  des  germes  usialitpies  sem('’'s  pac 
le  comnK'i'ci'  [ihénieien.  en  (Irècc  It*  inonecinenl  esl  plus  eoni- 
pk'-xi'  :  une  inviisirui  venue  du  Nord  j>eu  îi[)rf‘s  la  ü^uorre  de 
Troie,  l'invasiou  doim-niic  a  lait  de  la  (ti*èce  eoniine  un  monde 
nmiveau. 

La  l'ace  doniiiiaiile  esL  df''Sonnais  une  race  de  monlaj^naixls 
iju'uti  séjour  de  plusieurs  siècles  tlaiis  les  ajires  coiilrées  de  la 
Tliessulie  a  tenus  éloignés  des  rarfineinenis  du  luxe  asialicpu'. 

,Mèine  au  luomeiil  où  le  contact  des  civilisations  antérieui'cs 
leur  aura  olé  leur  rudesse  native,  les  Doi'iens  iiarderoiit  des 
iusiincts  en  l'aiiiiorl  avec  leurs  ori^dnes,  il  kun*  l'audra  un 
accetd.  ]dus  inâîe,  des  expressions  plus  rennes  ;  ils  placeront 
k'ur  idéal  ilans  une  arcliilecliire  dédaifiiicuse  des  l'aciles  sé- 
ducliüus  lie  rornemenl,  une  architecUire  ipii  vise  avant  tout  à 
la  sévt'i'e  keaulé  des  liernes. 


(l'esl  11  cetle  inl’usion  du  sane;  doi'ien  en  (Irèce  (pie  Tari 
devra  la  plus  ki'illanle  des  reiiaissaiices.  Sans  ce  reiiouvelle- 
ineiit  du  j^oiit  par  la  cotapièle,  les  oi'dres  precs  n'eussent  été 
sans  doute  qu'une  traduction,  parmi  tant  d'aidres,  des  tyjies 
[iliéniciens  :  pour  répondre  aux  aspirations  de  cette  l'orte  race 
dorieniK',  l'^irt  va  s'altaclier  a  îles  types  nouveaux  plus  abstraits 
et  plus  sinqdes,  et  les  ordonnances  Iradilionnelles  elies-inénies 
vont  jj:ag!ier  sons  la  main  de  leurs  nouveaux  interprètes  Tex- 
tpiisc  mesure  et  la  calme  liarnionie  que  le  génie  asiati({ue  :i 
lui  seul  eût  été  impuissant  à  leur  inqirinier. 


CONSTlll'CTION. 
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Un  leul  (ritviii!  pi'éjiura  sans  doute  cotte  éolosioii  tic  l'arclii- 
loctiii’e  ^:rcc(|iio  :  les  dôliiits  île  l’occupation  doriemie  i*eiiioiiteiit 
au  uiüius  au  10"  siècle,  et  ce  ii’est  qu'au  T"  que  l’ai't  jette  sou 
pfctnier  éclat;  sou  essoi'  coi'i'espond  a  riuslant  où  la  sociolé 
achève  de  se  constituer  et  couunencc  à  essaimer  au  loin. 
Siiarte,  Alhèuos  se  sont  donné  des  lois;  I  K^yple,  I  Inde  elle- 
iiièuie  se  sont  ouvertes  à  la  curiosité  savante,  nous  souiuies  à 
l'éjioque  des  voyages  de  Tlialès,  de  Pylhagore;  nous  assistons 
aux  premières  couijuèles  de  la  scieuci';  une  ju'ospérité  colo¬ 
niale  sans  précédent  multiplie  les  l'oyei’S  <raclivité,  l'éveil  se 
manifeste  h  la  fois  sur  tous  les  poiuls;  et  riiistilution  des 
assemblées  d’ülympie,  élahlissaiit  uu  lieu  eidre  les  membres 
de  la  l'aniillo  grecque,  met  l'iiuité  dans  Tunivie  collective  de 
riielléiiisine.  11  existe  désormais  un  corps  de  nation  où  s'as¬ 
socient  sans  se  confoiidre  le  génie  dorien  et  les  traditions 
ioidenues:  l'art  consacre  la  eivilisalioii  ([ui  vient  de  naître,  il 
en  est  le  svinbole  :  de  ses  débuts  îi  ses  derniers  instants  il 

t-  ■  ■ 

garde  reiupreinte  de  la  double  origine  ionienne  ol  doricniie 
dont  II'  petqde  grec  est  issu.  Ses  exitressions  se  l’ésuuient  en 
ib'ux  lyitcs  généraux  on  ordri's  ;  un  de  ces  oixlri’S  conser.ve  le 
nom  d’ionique,  il  repi’oduit  en  les  éinirant  les  formes  que  les 
IMiéüicieiis  avaioid  inqiorlées,  il  déiive  en  ligne  droite  des 
architcclnrcs  du  groupe  lydien;  le  second  ordre  lu’eiid  le  nom 
des  conquérants  dorieiis,  et.  niai’que  le  [iremici'  effort  de  l'art 
jiour  s'atfrancliir  dt'S  influences  asiatiques. 


L  étude  des  ordres  sera  la  jiartic  princiiiale  de  l'iiisloire  de 
l'art  grec  :  avant  {l’en  aborder  le  détail,  nous  passerons  en 
revue  tes  méfbodes  de  la  ennstrnclion  cl  les  éléments  généraux 
de  rorncineiil. 


LE.'=^  .MÉTHODES  DE  L\  CONSTHUCTIO.X  tiHECOI  K. 


En  fait  de  conslruclion,  les  (îrccs  n’admelteiil  (|ne  les  pi'o- 
cédés  simples,  ceux  «pii  se  prèlenl  le  mieux  aux  expressions 
franebes  et  claires,  lîicn  loin  d'enchérir  sur  les  hardiesses  de 


A  ih:  in  T  E  c  T  U  R  E  fi  n  e  c  q  u  e. 
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l'nrl  mycénien  ou  sur  les  essais  de  rAeanianio,  l'arf.  hellc- 
nii[ue  laisse  dans  l'oubli  le  priiici]ie  de  la  coupole,  exclut  la 
voûte  et  s'altache  j)i‘es<(ue  sans  l'ései'vc  aux  combinaisons 
de  plates-bandes  sur  pieds-ili'oils.  Il  l'ait  une  large  place  aux 
matériaux  d'ai'gilc;  et.  jioui'  les  cliaipenles,  il  eni]u'unlc  aux 
<-onti-écs  pluvieuses  qu’avaient  occupées  les  Doricus  le  type 
du  comble  à  <leux  vci'sauts. 


COX’STRUCTIO.VS  I)  AROII.K. 


Les  coiistî'uclions  irargile  de  ITige  belléiiitjue  ne  nous  sont 
connues  que  parles  lextes  :  c'élaient  jiresquc  exclusivemeRldcs 
ouvrages  en  briques  ci'ues.  Vitriive  énumère  les  échantillons 
usuels  :  les  briipu's  ne  dépassaient  guère  1  ]iied  de  cnlé  sur 
une  étiaisscur  que  les  iuscrijilioiis  relatives  aux  murs  d'Alliènes 
permetteul  de  lixer  à  1  palme,  soit  eu  chill'rc  rond  O”, 08.  (les 
briques  avaient  place  mCMue  dans  les  plus  luxueuses  construc¬ 
tions  :  lies  paroi.s  du  teuqde  de  Juuoii  d'Ulynijiie  étaient  de 
briques  crues;  l’ausaiiias  lueutioime  des  murs  de  lu’iijues  crues 
au  tenqile  de  l’auopée  en  l’hocide.  !.e  jdns  ancien  exeriqile  <le 
briipics  cuites  que  nous  jaiissions  citer  nous  est  indi(]ué  aussi 
par  Pausîiuias,  c’est  le  Pliilipi»cum  d'Olympie,  (]ui  ne  i‘emontc 
jtas  au  delà  du  i'  siècle. 


Les  inscriidions  relatives  aux  remjiart.s  d'Alliènes  mouti'cut 
que  l'usage  mycénien  d'incorporer  d(‘S  chaînages  de  bois  aux 
construclions  d’ai'gile  s’était  coulinné  à  l'éiioipie  hellénique  ; 
le  toit  abritant  le  chennii  de  ronde  éUnt  |)orté  sui'  des  jiiles 
d'.argilc  ]•eliécs  îi  deux  niveaux  ditréreuts  par  des  cours  de 
longriues  formant  chaînages. 


(;ONSTRUUTION.S  UK  RIKRRK 


1.  —  rHOfil-aiES  fiEXEUAUX 


l/apiiareil  des  ntitn.  —  L‘aiq>areil  polygonal,  que  le.s  per- 
l’ectiounemcnts  de  rouliUage  permellciU  désormais  d  éviter. 
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ne  SC  rencontre  que  dans  des  inonunients  de  style  archaïsunt, 
tels  que  le  pctil  (euiplc  de  Rhatmuis. 


L’appareil  «  a  déci*ocliemenIs  »,  qui  alténuc  les  déchets,  est 
fréquent  dans  les  constructions  inililaires. 


L’appareil  ordinaire  est  pur  assises  l•églées  et  répond,  sui¬ 
vant  les  époques,  aux  dispositions  diverses  résumées  lig.  I 


A  et  lî  :  Lils  exclusivement  composés  de  parpaings,  c’est- 
h-dire  de  pierres  travci'sant  le  niui'  de  part  eu  i>ai‘t; 

(]  :  Appareil  oii  les  parpaings  ne  se  présentciil  ({ue  <le  deux 
en  deux  lits  ; 

1)  :  .\ppareil  mixte,  où  le  corps  du  mur  est  eu  blocage  et  lu 
pierre  de  taille  joue  le  rôle  d’un  simple  revêtement. 

Les  modes  A,  R,  (1  sont  ceux  des  0'  et  5"  siècles;  la  solu¬ 
tion  D  prévaut  à  l’époque  macédonienne  et  se  généralise  à 
l’époque  romaine. 


A  la  naissance  des  murs  il  est  d’usage  d’établir  une  assise 
de  soubassement  plus  haute  que  les  assises  courantes.  Ce 
soubassement  est  fait  de  tlcux  rangées  de  carreaux  dressés  sur 
leur  champ  et,  entre  les  deux  rangées,  i-ègne  un  vide  qui  sert 
à  fasséchemenl. 
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Alix  miicrlos  ou  cinitloic  (■oiiuiiun^inciil  raiiiiareil  dit  «  cii 
hosarc  •>  (  (iix,  lî  j;  iVipparoil  «  à  ci^ossoltos  »  A.  qui  oufriiiiio 
dt'S  [H'idus  do  jût’i'm  ot  dos  risques  do  l'uplure,  est  l'urc  avaiil 
le  i'  siôide  ;  un  dos  jdus  aiioioiis  oxoïnplos  qu'ou  ou  puisso 
citer  est  l'arsoiud  du  Pii*6o,  )>àti  vers  diO. 


Parloul  la  coiisiruclioii  do  jiiorro  do  laille  est  à  Joiuls  vifs  ; 
les  architocluros  do  raidiquilé  iront  jamais  admis  de  tnordor 
outre  les  Idocs  réj;ulièrotnou1  di’ossés. 


-  Môme  aux  moilleuri's  ô]ioques,  les  nrecs 
lie  se  faisaioiit  point  une  oldi^alioii  ait.sokio  d'employer  la 
])ierre  sur  lit  de  carrière  :  ils  nul  rréquemmcnl  dô'roiré  à  cotte 
rè^lc  dans  la  coustructiou  de  leurs  murs:  ils  y  ont  dérogé  de 
parti  jiris  Jorsipi'ils  avaient  à  faire  travailler  la  jiierro  à  la 
tlexiou. 
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A  section  égale,  une  pic'iTo  posôi*  «  on  délit  »  croquis  N. 
fig.  :i)  exigera  ]iour  se  ronqu’i'  une  [dus  Inui'do  charge  que  la 
pierre  sur  lit  de  carrière  M  ;  les  ruines  do  Piosluni  et  do  SéÜ- 
iionle  olfrout  de  noinitreux  exeuqdes  d’arohilravi's  eu 


Pans  une  [lierre  formanl  poutre,  il  suffit  d'une  veine  tondre 
[lonr  amener  la  riqdiire.  Ku  rem[da(,'aul  la  [dorre  uiiiijue  [uir 
'  IX  ou  trois  dalles  accolées.  P,  ou  peut  es[)érei',  si  rutie 
Iles  vient  à  céder,  ijne  les  auli’os  résisteront,  (les  dalles 
minces  sont  d'ailleurs  [ilus  maiiialdes  i[u<’  do  gi'os  Idocs  : 
il  y  a  du  niôinc  coup  simplillcatioii  du  travail  et  surcroît  de 
sécurité. 


d'e 


fiON’STnUCTION. 
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Etifiii,  comme  les  i-is([ucs  «le  l'uiituiT  croissoiit  quiiml  lu 
iioi’téc  îiujïmeiitp,  on  s’udnclie  a  réduire  celle  jiorléc  en  ilispo- 
satit  les  pieds-di'oits  en  siiriilomh.  La  lijj;.  4  moiilro  doux  baies 
<lu  5*  siècle  où  en  suridomb  est  neücmeiil  accenlné. 


Quel(îues  iiorles  <le  déloiiso  ((mceinlc  de  Messêne,  etc.)  juv- 
souleut,  au  lieu  d'uii  lileau  sur  jambages  inclinés,  des  assises 
s'avançaiil  pi-ogressivemeiiL  sur  le  vi<le  et  rappelant  les  en¬ 
corbellements  préliclléiiiques,  jing.  2:il. 


O. 


ItETAir.  UKS  l’HOCI-atKS  1>E  LA  (XtXSTIU'CTK I.V  I)  AI'I'ARKIL. 


Entrons  ilans  h^s  détails  d'applicalioii ;  cl,  poui'  les  tnellri> 
dans  leur  jour,  suiA’ons  le  travail  de  la  iilerre  a  jiarUr  de  la 
carrière  : 

E,rtrnrli<m.  —  !,i‘s  moyens  d’oxiraclion  paraissent,  éti‘e  ceux 
des  Phéniciens  :  en  Sicile  les  laces  cachées  des  pierres  sont 
percées  de  trous  irrégulièrement  répai’tis  qui  rap[)el]ent  ceux 
des  blocs  de  lïalbek  (jiag.  21  i  i  et  semblent,  indiquer  les 
mêmes  précautions  de  sondage  en  carrière,  lîien  d  étonnant 
il  cotte  commnniHilé  de  procédés  si  l'on  songe  que  les  (îrecs 
de  Sicile  ont  employé  comme  Ciinâers  des  prisonniers  cartha¬ 
ginois,  c’est-à-dire  phéniciens. 


UresscKje  des  l/lx  et  Joints.  —  Les  laces  de  joints  et  surtout 
les  faces  de  lits,  par  lesquelles  la  charge  se  ti’ansmet  sans 
rintermédiaîre  d'îuicnn  ciment,  exigent  un  dressage  très  cor¬ 
rect  :  les  pierres  grecques  réalisent  celle  condition  avec  une 
[icrlcction  surprenanle. 
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A  tt  f.  »  t  T  K  C  T  U  R  K  T.  Il  K  C  Q  f  C. 


Au  Ci”  Siècle,  les  lils  sont  uplaiiis  stii’  loiile  leur  élotidiu'; 
;m  nu  se  cnulouto  ([uel((ue(V>is  (riipluiiii'  le  ri'lmnl  du  lil  : 
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Mm 
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le  surplus  (croquis  (IJ  est  dl'‘llUli^ri  el  ci'sso  de  pnrler  :  eu 
l'uil,  lu  surfiice  d’uppui  reslo  loujours  [dus  que  suflisunlo  pour 
lu  cluirjj:e  à  ti'uiisiuoKre. 

Le  «  dressuiro  uu  rnii^e  »,  qui  s'eiujdoie  dans  les  ateliers 
UKuieriu's,  sercuil  au  ré^luj^e  des  |dun,s  de  lils  el  de  joints.  (  Ici 
uriilicc,  uetleuieid  sjiécilié  dans  un  devî.s  de  Livudie,  consiste. 
;i  [U’éseuter  coulri'  lu  luce  u  dres.sei'  uu  [duli'uti  de  luurLro 
recouvert  de  sun,iniiue  :  les  points  011  lu  suu^iüiiie  ddculque 
sont  ceii.v  ([u'il  tant  retailler. 

On  a  indii(ué  connue  un  moyen  d'assurer  re.vacle  juxlapo- 
silion  des  [lierres  la  pralifiue  de  [tasser  enli’e  idles  un  Irai)  de 
scie  qui  eût  donnd  exacfemeiil  la  inème  tonne  aux  deux  t'aci's 
destinées  à  venir  au  conlact. 

Ou  a  [leusé  aussi  que  les  tauiltours  des  colonnes  avaient 
leurs  lits  usés  [tar  rotation  sur  une  couche  de  salde  :  le  l’ai'llu'- 
non,  qui  est  le  fy[ie  de  rexécution  parl'aile.  ^ardc  des  traces 
vraisenildaltles  de  la  rotalioii  des  tanihours,  mais  rien  îi  notre 
«•nnnaissance  n’y  dénote  le  li’uit  de  scie  entre  les  joints. 

l)ans  une  cousiruefion  ;i  joints  vifs,  le  moindre  cür[>.s  dur 
qui  s'inleiqiosc  outre  deux  Idées  au  voisinage  de  rarète  [teiil 
faire  éclater  la  [tierre  : 

Pour  éviter  ce  daiigei’,  et  aussi  poiu' prévenir  tes  accideiils 
pendant  le  hardage,  ou  ménage  le  long  de  l'arète  (  lig.  5)  un 
liiscau  H,  ou  Iden  nue  ciselure  .\  plus  ou  moins  [trufonde;  et 
d’ordinaire  cette  ciselure  se  termine  (lig.  ti)  liai’  une  petite 
réserve  cubique  H  qui  garantit  l’anglo  coidi'C  les  chocs. 
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n  1  '1 


i\  0  N  S  T  R  U  (  :  T I O  N 


■P 


Souvent  un  liourrelel  protccleur  V  ('fc^ïne  le  long 
onfi<''rf'. 


de  rnrêfe 


lùitin  on  a  soin  de  préparci',  lors  de  la  taille  dYdjancIie, 
des  tenons  T  ([iii  faciliteront  les  opéi'ations  de  la  pose. 


lUinlaife.  —  ia)nr  le  bardage  des  pierres,  les  Grecs,  jtenjilf 
de  rnai’ins,  avaient  ;i  loin'  service  toutes  les  ressources  île  la 
inachineric  navale,  c'est-à-dire  tout  le  système  de  la  machine¬ 
rie  moderne,  palans,  treuils,  etc.  : 

Ges  aiiparaux  sont  décrits  non  senlemcuL  dans  Vitruve,  mais 
dans  les  ti'aités  du  4"  siècle  où  ils  ne  sont  point  du  ton!  pré- 
st'iilés  comme  des  nonveautés. 


Li's  lig.  7  et  8  l’ésiimcnt  les  movens,<le  levage  : 

i.  4  ■ 


Les  tambours  de  colonnes,  munis  de  tenons,  sont  saisis  jtai' 
des  ('  élingues  n  B. 

l’our  les  picri'es  des  murs,  on  emploie  autant  ipic  possible 
la  I-  louve  «  I  G),  coin  en  fci'  calé  dans  une  mortaise  dont  î(‘ 
foml  s'évase. 


Lorsrpie  la  pierre  est  friable  (c-'est  le  cas  de  la  plupart  des 
calcaires  de  Sicile),  on  se  contente  d’élinguos  A;  ou  mieux  ou 
creuse  les  faces  de  joints  de  rainures  eu  U,  dans  lesciuellcs 
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A  U  i:  U  I  T  E  f.  T  D  II  i:  C.  U  E  E  U  U  E. 


SC  lof^eiil,  les  câbles  île  lovuiic.  Le  S  inoiilre  rutfiiliciitioii  iIe 
l'ü  procédé  aux  li’iîilyiilics  et  aux  cliapileaux  ilii  j^rand  loni|tli’ 
d'AnriiTetilc. 


I 


Setrot/e  ù  juin!.  — •  L’avantage  do  la  louve  ou  dos  l'ainuros 
on  U  est  de  pennoUi’C  d’arneiier  d’emhlé'o  la  [lierre  à  joinf. 


Lorsqu’on  ciiqdoie  sinqilemeiil  des  élingues,  il  l'aiil  pour 
retirer  les  cordes  [loser  [irovisoirenienl  la  pierre  à  eôl«‘  île  la 
[dace  iju'oii  lui  destine,  sauf  ensuite  à  la  serrer  à  joinl  : 


Au  Lcinplo  dit  d'ilercule  d'Agri'gcnte,  on  avait  préparé  cette 
manœuvre  par  des  encoches  l  \lig.  h  J  où  l’on  engageait  sans 


diflicuilé  rcxtréinilé  d’un  Icvioi'  eu  fer  ou  «  pince 


UC  CTI  ON. 


2-;  5 


Au  lenîple  de  Ségeste  (IS)  des  louons  méiutgôs  dans  lu  musse 
[icriiicttuieiil,  à  raide  il’uii  levier,  de  (diasser  progressivemont 
Ja  itieri’e  Jusqirù  su  jiosilion  détiiiitive.  Kl,  dans  un  nioniiinenl, 
|■omain  exécuté  suivant  îa  li’atlilion  des  niélhüdes  gi’ecqiics. 
nous  Irouvons  dos  entailles  de  la  l'oinne  iiidi(|uée  par  la  coupe  (i. 
évidennnont  destinées  ii  i>erniolti‘e  le  sei’cago  i)ai'  «ies  ini[nd- 
sions  répétées,  au  moyen  d’un  levier  coudé. 

liuva/ct/teit/.  —  Au  moment  tlo  la  pose,  les  laces  destinées 
51  rormer  jiareinent  sont  laissées  it  l'état  d'éliauclie  :  seuls  les 
Itas-reliefs  des  métopes  ou  des  frises  soid  sculjdés  d’avanci', 
et  ils  s'euchàssenl  (Unis  l'aiipareil  sans  Jaire  corps  avec  lui. 
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l’our  les  pierres  qui  constituent  le  corjis  de  rédilice  le  ^lare^ 
meid  s’exécute  sur  tas;  mais  celle  opéi’atioii  thiale,  on  a  soin 
lig.  It) )  de  la  prépsirer  sur  le  chantier  piir  des  amorces  diri'c- 
Iriccs  destinées  a  guider  l’ouvrier  : 


Supposons  qu’il  s’agisse  d'tm  pan  de  niiii'  :  cliaque  piei’i’e  R 
jii’éseiitera  an  moins  sur  son  arête  inl'éricnre  un  refend  ciselé. 
Loi'S  de  la  pose,  les  refends  seront  soigneusement  alignés,  el 
le  dressage  du  pai’eineut  se  fora  sans  hésitation  dans  l'inler- 
vallo  d’une  ciselure  a  l’aulrc,  ainsi  ipie  rimlique  la  ligure. 

Pour  une  colonne  (d)  ou  marque  l’exlréniilé  des  caimclures 
par  une  amorce  taillée  sur  le  diaulier,  alors  ([uc  les  plans  de 
lit  encore  ii  mi  permettent  d’exécuter  sans  gêne  les  tracés  r 
imc  amorce  de  ce  genre  cûri'csiioüdra  au  sommet,  une  autre 
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A  II  nui  T  E  C  T  U  11  E  Tl  H  E  n  Q  U  K. 


:iu  jiiod  (lo  cliîniiK*  rniiiioiiifo.  El  le  ruviiloincut  sur 
troiiveru  rfuliiil  à  un  (nivuil  de  l■ilt;(■ol■lL 


lus  S(^ 


jw'rea  de  rappttri.  —  Oueliiiierois  les  Grecs,  iiour  assu¬ 
rer  plus  de  i-ésis(iiiice  aux  parties  les  ]dus  expos(?e.s,  les  exé¬ 
cutaient  eu  jiiei’re  dure  et  les  rappnrtaieut  jiar  iiicrnstatiou. 
La  liü.  1 1  A  donne  nu  (*xeiiiple  di‘  cette  jirécautinn. 

Il 


/- 


/ 


/ 


i 


f 

La  plupart  du  temps,  les  iiicnistations  sont  étraiifîères  à  la 
conslructiou  piâmitive  et  iirovieuneut  simplciucul  de  reslatii'a- 
lions.  Gesl  le  cas  de  Pa'stuin  (lî),  oii  l’irrégulaiâté  des  pièces 
ne  saurait  laisser  de  douti*  sur  leiii'  ormiiic. 


Liaison  ar/i/trie/ie  des  pierres.  —  Gràci?  au  système  de  la 
coustruclion  par  |dates-liaud(‘s,  les  pesauleurs  agissent  verti- 
calenienl  sans  Jauiais  se  traiisloriuer  en  poussées  :  le  déidace- 
meiit  des  lilocs  ne  peut  se  produire  liue  i»ar  ratraisseuieut  du 
sol  ou  jiar  des  secousses  de  trembleiiieut  de  terre. 

.Mais  Cl  :'s  sofoiisses  sont  IVéïpientes  cl  il  importait  d'y  parer. 

Ou  prévenait  autant  ipic  jiossilile  le  danger  en  reudatil  les 
pierres  solidaii'es  U‘S  unes  di'S  autres  par  dt‘S  scelleuienis. 

Nous  avons  îiidiipié  dans  les  inomiincnts  égyptiens  des 
assises  dont  les  blocs  sont  reliés  ensemble  par  des  queues 
d’ai'onde  en  liois.  Dans  l'art  mycénien,  nous  avons  rencontré 
dos  allaclio.s  de  bronze  posées  sans  scellement  et  maintenant 
les  jilacages  décoralil's.  Lc.s  Gi-ecs  apidiqucul  ce  modo  tic  liaison 
au  corps  même  de  la  construction;  comme  les  architectes  my¬ 
céniens  ils  emploient  le  métal,  mais  ce  métal  u’est  plus  le 
bronze,  c’est  le  fci'.  et,  poui'  le  tîxcr  U  la  pierre,  ils  adoptent  le. 
procédé  du  scollemciit  au  plomli. 


rONSTllL'CTKtN. 
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Il  ne  fauclfait  pas  prOlei'  ù  ce  mode  de  liaison  une  généra- 
lilé  sans  réserve  :  le  premier  aspect  des  ruines  fait  supposer 
une  profusion  de  scellements  i[ui  n’ont  jamais  existé.  Ainsi  au 
grand  temple  d‘.\gi‘igciile,  une  foule  de  cavités  qu’on  prendrait 
poui‘  des  trons  do  sctdlement  ne  se  correspondent  pas  d’une, 
[uerre  à  rauli-e.  La  lig.  8  G  ([tag.  ~7i)  montre  une  pierre  de 
chapiteau  avec  les  mortaises  de  son  pkui  de  joint  ;  des  croix 
repé]‘ent  sur  celle  pierre  les  mortaises  de  la  pierre  contiguë  : 
aucune  corres[)ondance;  nous  sommes  en  in’ésence  de  siniples 
traces  de  sotulage  ([mg.  VJ7!  . 

Puis  on  doit  tenir  compte  des  dates. 

L’art  arcliaï<[uc,  surtout  en  Sicile,  était  très  sobre  de  scelle¬ 
ments  :  les  Grecs  de  Sicile,  au  fP  siècle,  se  contentaient  ordi¬ 
nairement  d’assurer  la  fixité  <les  landiours  de  colonnes  par  des 
goujons  d(‘  bois;  ce  n’est  qu’au  û'  siècle  dans  iaj'rrèce ’propro 
et  au  4*  dans  l’.-Vsie  Mineure,  que  l’emploi  dos  ferremonts  de¬ 
vient  systématique. 
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Les  détails  tig.  l‘,i  se  ra]>portont  aux  consfructions  sici- 
liomies  :  en  a,  b,  c  nous  i-epi-éscutons  les  entailles  existantes, 
en  A  et  B  le  mode  d'attache  qu’elles  paraissent  impliquer. 

La  dimension  tics  mortaises  (elles  alleigiiciit  jusqu'à  1  pied 
tle  côté)  exclut  ici  l'idée  du  métal,  et  |i’iucoiivéiiient  du  bois 
est  sa  dilatabilité  qui  expose  les  blocs  à  des  ruplui'és  :  les 
combinaisons  adoptées  tendent  à  rendre  ta  dilatation  libre.  Le 
lenoii  .\,  au  lieu  d’étre  calé  directement  contre  la  paroi  de  l’en¬ 
clave,  est  maintenu  par  deux  li-avei-scs  (pu  pcuvenl  fléchir  si  ce 
tenon  vient  à  se  gonfler. 

Même  disposition  pour  la  mortaise  B  oii  le  tenon  s’engage. 


O 
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A  1!  C.  I U  T  K  C  T  U  H  K  G  H  I-  G  Q  U  K 


L:i  lifT.  ll.i  l■és^utlc  lt“s  inüiiciiiiilcs  v;u‘îrlôs  (l'alUiclu'S  niétid 

Ii«luos  usitL'fs  (lîiiis  ]u  drf'ct'  jirojnY'  : 


Los  rorfciiicnts  ([ui  retient  ciitn'  ollos  les  pierres  d'iiiie  même 
assise,  sonf  en  foi  iiie  de  erainpoiis,  <le  (|noiies  d  aronde  ou  de 
doubles  T; 

Poui'  relier  eiisetnhlc  deux  assises  snjierposées,  ou  em[doie 
tles  goujons  qui,  aux  dei’tiiei’S  lemiis  de  rarcliiteclure  grecque, 
s'êjiaississcnt  inir  Icui’S  deux  exirétnilés  :  et‘.s  goujons  M  soiil 
scellés,  avant  la  ]>ose,  dans  l’assise  siqiérii'uri';  a|i)'ès  la  ]»ose, 
ou  les  scelle  dans  l'assise  inférieure  r  est  le  canal  do  enulêe  . 


làitre  les  lamboui's  de  ooloniuas  du  l’artliênoii  il  exislail  des 
ci'ajGuidinos  do  b<>is,  Jb  calées  direclemeiU  dans  le  marbre  : 
le  constructoui’,  pour  itrévenir  le  danger  du  gonfiemont,  avail 
eu  soin  de  cljoisir  un  bois  résineux,  c’est-à-dire  très  lien 
hygrométrique,  et  san.s  doute  de  remployer  vert,  c'est-à-dire 
sous  le  plus  grand  volume  qu'il  jiiiisse  iireudre.  Peul-être  les 

h 

lamboui'S,  encore  suspendus  ii  hnirs  càbb's  de  levage,  ont-ils 
pivoté  autour  de  ces  crapaudiiies  [loui'  s’ajuster  par  froltemenl. 


1  telagardelte  a  signalé  eiitj'C  les  tambours  des  ]ietiles  co¬ 
lonnes  <lo  Presturn  des  poches  de  scfdlemeut  où  l’on  aurait 
versé  du  mortier  par  un  conduit  de  coulée  pralirpié  suivant 
l’a-xc  des  landiours. 


Comme  dcimier  exemple  de  consolidaliou  métalliijue,  nous 
citei'Oiis  les  armatures  de  for  du  liideau  île  la  porte  du  grand 


cnNPTnrcTif>\. 


■ï”  1 1 

h.<  I  kP 

(cmplii  d’Afri’iiornulo  ;  lit  raimiro  qui  los  conîonail  avail  0™,  Hi  de 
liii'iro  ot  aiilanl  de  iKmleiii';  [H’olmlilomcnl,  elle  dinit  t’eniplio  ]t!if 
un  ]f!iqucl  (le  fers  ]tI;iLs  pose's  de  champ. 


(:nARr'KXTF;s  kt  toïti’kks. 


('oinhleH.  —  An  sujet  des  cliarjtentes  de  combles,  nous  ]>os- 
sédons  le  document  le  jilus  exjtlicito  qu'on  puisse  souhailer  : 
b‘  devis  dcscriplifde  riirseual  du  Pirée  nous  a  conservé  dans 
leurs  moindres  délails  les  dispositions  que  nous  reprodui¬ 
sons  tiiî-  1 1  A.  I,e  mouumeul  ne  dale  ijue  du  P  siècle,  mais  h* 
mode  do  coustruclioii  est  assuréiiieiit  fort  ancien,  c’est  celui 


iiKune  ([ue  nous  avons  oui  revu  chez  les  Phrygiens  et  chez  les 
Klrnsques  ■  iia^.  2Ô1-). 


La  l’ernie  se  réduit  ii  un  eut, rail  A  souteuaid  par  rinlermé- 
diîurc  d'une  fourrure  P  la  eharjiC  du  faîlaîro. 

Rien  ici  ne  répond  au  [irincipe  de  noire  b'rme  moderne,  oi'i 
r<'nti'ait  e.st  lendu  par  rcU'orl  d’écarteineiil  de  deux  arbalétriers 
id  soulajïé  en  son  milieu  par  le  poinçon  :  [loiiit  d'arbalétrit'rs. 
h'  poinçon  est  une  fourrure  t[ui  pressi’  sur  l'entrait  au  lieu 
de  lui  servir  de  soutien;  et  rentrait,  ;iu  lieu  de  travailler  ]>ar 
exlcnsion,  subi!  exclusivement  un  etforl  de  tlexion  ;  c’est  une 
poutre,  non  uu  tirant. 

Dans  toute  celte  charpente,  h‘s  pièces  sont  soumises  .soit  à 
récrasemenl  {[loinçoii  .  soit  à  la  flexion  (enlrait'',  jamais  :i  la 
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ARCHITECTURE  GRECOUE. 


Iructifiji  :  la  diflcreiice  avoc  iiolro  sysiènic  de  eliiii'pciilc  esl 
fiulicale;  la  cliariiento  iu;roc([uo,  ossciilicllejnenl  sulK>i‘domH'(i 
il  l'cinijloi  d'ciili’ails  porlaiils,  esl  ini  empilage  pur  et  simple, 
une  vérilahlc  iiiaeoniicrie  de  Itois. 


1 /ordre  dorique  sera  l'applicalioii  de  ce  mode  de  Iiàtisse  :■ 
lies  maldriaiix  de  pierre. 

lîdduit  il  ses  masses,  Tordi'c  dorique  ju’éseiile  ■  lig.  [r>. 
l’aspect  S.  Inleriiréld  eu  comluiiaisotis  de  charpente,  il  s'(u\- 
plique  (du  moins  quant  à  renscmlile)  par  la  traduction  M  : 


.Suivant  im  usage  conservé  eu  Mli’urie  jusqu  a  l’époque  de 
Vitruvo,  le  poiti‘ail  A  ipii  Iraiichil  riuleiTalle  des  colonnes  si* 
compose  de  deux  pouircs  jumelU's. 

(/es  ponlî'es,  il  coiivieut  de  les  sépai'er  l'ime  de  fautre  jioiir 
évitei*  réehaudbment  du  liois,  cl  d'ailleui’s  il  est  nécessaire  de 
les  relier  eiisemlik'  : 


1/isolemeul  s’obtient  pai'  des  cales  iuterposéc.s  entre  les  deux 
poutres;  eî  la  liaison,  par  des  lîeini-moises  munies  de  clavell<‘s 
de  sei'fage  :  c’est  de  point  en  point  le  procédé  que  nous  avons 
reconnu  dans  la  cliarpeiiteiie  lyciemu'  ^pag.  2i!i  . 

Sui'cc  i)oitrail  A  reiioseiil  les  poutres  P  :  pièces  aussi  grosses 
que  le  ])oitrail  luî-mème,  et  dont  la  l’oi'le  section  s'explique  i)ai‘ 
la  grande  profondeur  dos  porliijues  des  lomides  primitifs.  Les 
pièces  P  ne  sont  pas  seulement  des  poutres  recevant  le  {da- 


CONSTRUCTION. 


rolui,  mais  de  vérilalilos  «  eiUniits  portants  -i,  ayant  comnie 
fonction  principale  de  soutenir  par  rintcrniédiairc  de  poinçons 
tels  que  H  le  poids  du  chevron najie. 

L'infériorité  de  ce  système  par  rappoid  au  nôtre  est  pulpalile  : 
l’entrait  étant  une  poutre  lourdement  chargée  en  son  milieu, 
le  moindre  coinhle  exige  un  entrait  énorme. 

iV  rarsenid  du  l'irée,  on  lu  galerie  cenli'ale  n’a  que  20  pieds, 
l’équarrissage  de  l'entrait  est  de  2  pieds  -j- sur  2  pied.s -J  (0“,(>T 
sur  0“,7o)  :  comment  se  pi’ocurer,  dans  un  pareil  système, 
les  Lois  néccssaii'es  pour  couvrir  un  temple  tel  que  celui 
d‘.\grigente,  où  la  poi'tée  est  presipic  douhle? 

Rn  fait,  la  dilTieulté  devint  dans  plus  d’un  cas  impossibilité  ; 
ou  sait  par  Sfrahou  que  le  temple  de  Milcl  resta  sans  toitui’i* 
ti  à  cause  de  sa  grandeur  •>.  c’est-à-dire  faute  de  liois  qui 
permissent  de  le  couvrir. 

La  loi-minaisou  ualurellc  d’nu  comble  a  deux  versants  est 
mie  façade  à  fronton  :  un  pignon  dont  les  rampants  suivent  lu 
pente  de  la  toiture. 

» 

Ponrtaiil  les  conihtes  à  ingnons  no  sont  'pas  les  seuls  eu 
usage  :  l’existence  d’une  croupe  paraît  îiottemcnt  écrite  (lîg.  10) 

m 


Kj 


dans  le  plan  même  de  l’édifice  archaïque  connu  sous  le  nom 
de  basilique  de  Pæstum. 

lUafonds,  de  inenuiserie.  —  A  l'arsenal  du  Jbréo, 

la  cluu'pciite  du  comble  était  apparente.  Les  iiiscriplioiis  de 
l’Éreclillieion  établissent  que,  des  deux  collas  du  temple,  ruuc 
..viii  mj  tüinble  jqiparout,  l’autre  un  plafond  borizontal. 


.iVi 
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A  11  ('  )i  I  c  K f; T  t;  Il  E  i;  n  e  c  q  e  e. 


(<o  ]ilafoii(l  SP  poiniiosîiil  (  li^.  17)  do  iimili'os  siijiportaïU.  dps 
i-iissoiis  à  inomlii'iu'p  do  liois  îivop  pamioniix  do  l'cmplissaji 
ou  torro  onilr. 


O 


Los  nioului’os  n'ôîaioiil  jias  prisos  aux  dôpoiis  dos  bois  do 
la  inoiiibnu’i*.  mais  rap}ior'lôos  aprôs  ootip  :  p'dlaient  lantüt  dos 
liafj:ueltcs  ([110  l'on  {douait  dans  los  an^ios  roidrants,  lantôi 
dos  [dancliotlos  à  l'obord  pi'Olib;  ([uo  Ton  jmsail  sur  la  (aoo 
supôrioiiri'  dos  piôoos  do  ohar[ionl(‘. 

(l'osl  {vo  parti  iiiio  Iradiiismil  on  iiiaidiro  U’S  soriitcs  des 
ii'inplos  do  TliôstïO,  do  Idii^alie,  de  Rliaimins,  olo.  Kl  il  ne  sera 
[las  sans  iiitérôt  de  rap|)i'Oolioi‘  ces  disi»)silious  ji:i'OCijues  do 
rarraniiomont  ôlrns()iio  ro]3rr>duit  [lag.  fifï.  11. 

Comme  oxoïiijjlos  d('  niotius  ouvra}>:os  de  char})Oiito,  nous 
oileroiis  los  vantaux  à  jirands  cadres  imilés  on  jiierro  dans  los 
tomlios  do  Pydtia  ol  consorvé.s  au  miiséo  du  Louvre;  les  poi'tos 
simiilf’OS  dti  lomboaii  dit  do  Tlidi'Oii  ;i  Agri^onlo,  olo. 

f'ai/vei’/ures.  —  La  toiliiro  (‘Sl  de  tei-ro  oiiilo  ou  do  marbiH'. 

L'emploi  du  marbre  su]>[)oso  dos  inoyeiis  [u'ali(|ucs  ilo  dé¬ 
biter  les  blocs  on  dalles  minces  :  réniori,  qui  abonde  à  Naxos. 
so  jirôlait  au  scia‘;o;  l'invention  des  tuiles  do  marbre  est 
allribuoe  u  un  Naxion  ol  iLde  do  Lan  ISO. 

Ouolle  ([ne  soit  la  matière,  los  disposilions  ossoulielles  sont 
b'S  mémos  :  Do  lai'gos  courants,  cL  dos  tuiles  courbes  faisant 
roeouvromeul  ;  le  tout  porté  sitr  une  jilato-formo  à  elairo-voio. 


« 


CONSTRICTIOX. 


Ou  iJTmvera  png.  ou  C  les  déUiils  du  idaiicliei’  qui  roco- 
vuil  les  Utiles  de  terre  cuite  de  rtirsciiul  du  Pirt'c;  en  B  ceux 
<lu  f^rilla^rc  qui  soutenait  les  tuiles  de  inarlu'e  de  rKreclitlieinu. 

La  lij;.  'IH  rcitroduil  les  tuiles  de  marbre  du  temple  de 
Bliaiuuus  : 

is 


A  l'inspection  du  dessin  ou  se  rend  <'omple  des  précautions 
prises  pour  éviler  le  reflux  îles  eaux  sous  l'actioii  du  x’Ciir,  el 
môme  leur  iulrodiictioii  par  eai>illarilé. 


Au  sommet,  du  comble  les  ileiix  versants  sont  raccordés  jtar 
une  ranpiée  de  tuiles  de  raitaj^e;  el  réeoulcmcut  se  fait,  taiilôi 
par  nue  simple,  gouttière  ( l'artliénon ).  laulôl  (fîg.  18)  iiar  un 
chéneau  fortné  (rime  série  de  cuvettes  recevant  les  eaux  d'un 
ou  d(;  deux  cours  de  tuiles,  flbnquo  cuvette  a  son  orilice 
d’évacuation. 


I,cs  toits  coniques  paraisseul  l’evètus  de  tuiles  eu  foriiK 
d’écailles  de  poisson,  dont  les  diincuisioiis  grandissent  a  ine- 
sure  que  le  rayon  augmoule  i  iudle.atious  du  monument  <\i 
l.vsicratc  I. 


MARCIIK  1>KS  TRAVAUX. 


l.c  temple  inaclievé  de  Sép:estc  se,  réduisait,  au  moment 
les  chantiers  furout  ai  i'('tés,  à  sa  colonnade  extérieure  : 


AIir.IHTKCTUnE  finEEOUK. 


colonnado  se  diH'ssail  lnu(  enlièiT*,  aloi’s  <(uc  les  iiiiii's  de  la 
cella  a’étaicul  uièiiie  pas  ctitiepeis. 

U  y  U  là  riiidice  d'mic  nniirlie  qui  fui  Ké’ut^'i'idemenl  suivie  : 


A  Kîj;îuo,  les  procédés  <le  Icviific  ne  oui  pas  les  mêmes 
j)our  les  ]>i(ii'res  du  porlique.  et  jioiir  les  i)iei’rcs  de  lu  cella; 
apparemmeul  le  cliaugemeiii  de  procédés  iuai*qiie  une  reprise, 
et  ou  esl  auloi’isé  à  penser  qu’ici  comme  à  Séjiesle,  le  portique 
l’ut  bâti  tout  d’alini'd. 

Au  Jiirauil  temple  de  Sélinonte,  la  dill'éreuce  des  styles  iiii- 
pli(|ue  la  succession  des  ti-avanx  :  le  lemple  (ïil  cotnmeucé  jjar 
sa  l’ayade  [ïriucipalc. 

(à'S  faits  se  rt'snmen!  en  une  idée  fort  natnrelli'  :  On  exécntail 
en  premier  lieu  les  [larlios  les  plus  appareilles,  de  manière  à 
lirodiiire  l’elbd  le  plus  rapidemenl  possible. 

Un  autre  délail,  ijui  inléressc  de  plus  près  riiistoirc  des 
priieédés,  a  trait  ii  la  niai’cbe  des  l’avaleinenîs  : 

Tonjoui'S  on  les  coniuiençail  [lai'  la  partie  siqiérieure;  les 
échafaudaires,  à  mesure  qu’ils  s'alraissaicnU  laissaient  au- 
dessus  d’eux  les  parüineuts  non  seulement  taillés  mais  peints  : 
ou  évitait  eu  jirocédaut  ainsi  tout  risque  de  dt''jj;rader  les  parti('s 
achevées  <lc  la  décoralion. 

Il  est  des  temples  oi'i  les  seules  parties  ravalées  sont  l’eula- 
blement  et  les  cluqtileaux  :  les  fûts  des  colonnes  et  les  soubas- 
soments  sont  restés  bruts;  dans  d’auties  enlin  le  soubassement 
seul  est  demeuré  ;i  l'élal  d’épaunelaf^e. 


UOMMI-’-NT  nos  KlJll’lCKS  OUKUS  ONT  UKIU. 

Des  éiiilh’os  sans  comlnuaisons  de  îioussécs  et  où  l’on  no 
doinandoù  la  jûene  qu'une  faible  jmrtie  de  refîbi't  dont  elle  est 
capable,  seinblaiciit  détier  les  siècles. 

q)uelques*uns  ont  résisté  à  des  causes  terribles  de  destruc- 
lion  ;  le  l'arthénon,  à  l'explosion  il’uiie  poudrière. 


J  J 


l•;I.E^tEXTS  DECOHATIFS 


2firi 


La  iiienace  la  plus  rciloiUahlc  ûlaiL  (pa^.  ‘^70 j  (•elle  dus 
trt'mhlemciils  du  (erro  : 

Vainemoiit  les  Grecs  oiil-ils  essayé  de  lutlei;  eu  craiiiiiotmaid. 
les  pierres  entre  elles,  la  disi>osilioii  niènic  des  eolonuadcs 
était  un  danger.  La  grosse  masse  <lc  rentablcincul  «pii  les 
eouronno  relevait  le  cenlrc  de  gravilo  et  l'cndait  irrésistilile 
l'etret  d’une  secousse  du  sol;  la  phipart  des  temples  grecs  ont. 
péri  par  les  tremblements  de  (erre.  L'état  île  leurs  mines  on 
témoigne  ;  les  eolonnailes  de  Sélinonte  sont  coucliées  sur 
leur  flanc,  de  même  que  celles  d'OIympie.  Les  temples  tels  que 
ceux  de  Ibestum  qui  n’ont  eu  à  subir  que  redbrt  du  (em|)s 
sord  encore  debout  et  n'ont  rien  pci'du  de  leur  solidité*. 


KLÉMENTS  GK.VÊltAUX  l»L  LA  DECOR  AT  I0i\. 


A  l'époque  liellémiqiie  i’ornemeni,  aussi  liieu  que  la  con¬ 
struction,  a  pour  caractèi'O  cette  sinqdicité  qui  est  la  marque 
d'un  art  inniv,  maître  de  scs  iiiovens,  sûr  de  ses  cRets. 


domine  l’art  inycénitm,  l'art  gi'cc  (du  moins  ;i  scs  déiiuts  > 
donne  une  large  plai'e  aux  ornements  rapjiortés,  aux  rcvêle- 
inonts. 

Les  Grces  l’ont  de  la  modénutnre  une  véi'ilable  scitmee. 

Kiiiin,  et  c'est  lii  leur  principal  litri',’  ils  créent  ces  ord<ni- 
nanecs  types  do  [lortiqucs  qu'ils  animent  d'une  vie  iiorsoimelle 
et  expressive  et  ipii,  sons  le  nom  il  ordres,  évi'illent  le  son- 
tiincul  d’un  organisme  harmonieux  et  pondéré,  la  plus  hauti* 
manifestation  de  l'idée  du  beau  qu’aucune  ui'cltitectnrc  ail 
jamais  réalisée. 


Il  b'.y  i;tk.\i  f.xts  i  >  iccon  .i.  •rii's . 


Hei'èfcmenis  éiHaî/lés.  —  1/iisago  de  recouvrir  la  pierre  d'une 
enveloppe  de  poterie  parait  une  tradition  des  tenii>s  oii  rinsuf- 
lisancc  de  l’outiliagc  l’cndait  pénible  la  taille  d’un  parement 
régulier. 


;;ho 


A  it  t;  lu  T  K  r.  T  U  U  !■;  r.  ii  k  c  y  l  k 


(Jette  i)ta(i([iie  est  tni  ploiae  vi^uetu-  a  la  tin  du  7*  siècle  el  au 
(■üiiiiiieiiccmeiil  du  (>". 

IJlle  a]i|iartiont  suflout  aux  éeoJcis  de  la  Sicile  et  de  rilalit^ 
méridionale  ;  les  lein[ile.s  de  Séliiionte  el  de  Mélainndc  nous  en 
otrrcnt  les  {n'incijiales  apijlie.dioiis  ;  el  il  est  i‘eina]'((uer  (jue 
les  trésors  archaïques  d’(  )lynj[iie  on  le  procédé  se  relroine 
ajqjarliemietd  à  des  villes  siciliennes  :  Ilimère,  (iéla. 

Au  7)“  siècle,  ces  jtolerit'S  aixdiiteclurales  se  raliri([uaieiif 
couraiinnonl  ii  (Joiànllie;  nous  les  voyons  etiijdoyées  en  bor¬ 
dure  le  loiii;  du  (oil  qui  ahi'ilait  les  nnii'S  d’Atlièncs,  el  c’esi 
dans  rai’chileeUir<'  de  riJd’ui’ie  «pie  nous  en  apercevons  les 
deniièi’es  traces. 


La  lig.  1  donne  l'idée  de  la  inaniïn’e  (iotd  se  disposaient  e(' 
revélimicids  : 


Le  détail  (1  est  celui  des  l'evèteinenls  du  Irésor  de  (téla  : 
véritahle  collVage  de  tt'rrc  cuite  cloné  sui-  la  i>ien’e. 

Lu  C  nous  re[)roduison.s  le  couroniieineiit  d’un  de.s  pins  vieux 
leinples  de  l’acj'ojmle  de  Sélintmli'  :  des  i>laque.s  émaillées 
fornienl  un  lainhrissage  sur  l’assise  ipii  tennine  la  cortiiche. 
cl  le  couronncinenl  consiste  en  une  crête  dont  le  motif  orne- 
nicntal  déiivc  tic  la  i>ahnetle  assyrienne;  des  ajours  dissymé¬ 
triques  ménagés  dans  cette  crede  donnent  issue  aux  eaux  tle 
la  toiture. 


i:  L  li:  M  K  N  1-  s  n  K  C  O  B  A  T 1 1'  s. 
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A  MéUiiioutc  il  oxistuil  lios  caui‘<JiiüCim3iUs  de  nièiiie  stylu 
i|ue  ceux  cr(.)Iym[)ie,  et  ([ueliiucs  IVii^ïmeuls  ont  coiisei'vé  les 
Ih'ocIics  do  cuivre  ijiii  les  lixnient  ii  hi  lucM're. 

Le  culciiire  do  Méüipoiito  était  trop  cussuiit  pour  sei’vir 
il  l’üxéciUiou  de  plalbnds  ;  au  leiuiilo  dit  (ildesa  di  isaii.soue. 
les  poutres  des  iiortifpuïS  étuieut  eu  Itois  el  habillées  de  pote¬ 
ries  iiciules  dont  le  ])rolil  est  doiiiié  eu  ül.  Des  inscriptions 
assyrieimes  ont  ti’ait  îi  des  poutres  de  bois  j'CvCdues  de  terre 
cuite  ;  îieut-étre  soiuiues-iious  l’ii  pr('‘seuoe  d'iiiie  tradition 
asiatiqiu'. 

Enduils.  "  Par  un  usa^e  qui  reinoule  aussi  sans  doute 
aux  teuqis  où  les  coustiiudeurs  reculaient  devant  la  diriicullé 
de  di’esser  uu  parenicnt,  la  pieri'C  de  taille,  aux  lueilloures 
épm[ucs  de  l’art  e,’rec,  est  recouverte  ile  stuc  peint;  tout  au 
plus  laissait-on  ii  uu  le  inaidu’e  :  le  lieau  li'avertin  de  Pæstuiu, 
aussi  lûeii  que  les  içrossiers  calcaires  d'A^i’ij^ente,  était  voilé 
sous  un  enduit. 


Jkibi/ùjf/e  des  t'hariienles.  — -  la*  scie,  qui  u’esL  qu’une  hune 
de  métal  dentelé,  était  comme  dès  Tiipoque  mycénienne,  et 
le  débit  du  bois  ]iar  plancliotles  était  dès  une  baule  antiquité 
une  opération  plus  lacile  tjue  la  taille  régulière  de  grosses 
jiièccs  à  l'aide  do  la  bacbe  de  broii/U'.  Aussi  le.s  anciennes 
charpentes  dont  les  Dorions  apporlèi'cnt  en  (Irèce  le  principiu 
jiaraissent  exécutées  à  l'aide  de  bois  sommaircmetit  é({iian  îs 
et  revêtus  d'un  cotrrage  décoi’atit'. 

Les  combinaisons  de  la.  cbarpenle  nous  oui  doiiiié  les  ell'els 
de  masse  de  rordoimaucc  et  comme  une  pi'cmière  approxima¬ 
tion  des  formes;  ['Oiir  exi»li(iuei‘ le  détail  il  faut,  croyons-nous, 
faii’O  intervenir  ce  coHVage  qui  lui  sei-vuil  ireiivelojijK'. 

La  tig.  'J.  ci-a|)rès  met  eu  regard  un  eiUableiiient  grec  et  la 
charpente  liabillée  iloiit  il  [uu'aît  cli'e  la  li'aduction. 

Cette  cluiriuMite,.  nous  ruvüiis  décrite  pag.  '^80;  rajqfclons-cn 
ici  les  éiémeuts  ; 


U  r.  !  n  T  E  r.  T  ü  r  i-;  G  n  K  c  Q  e  e  . 


Sui'  les  pilû'i'S,  un  itoiifuil  A,  eompnsi'*  de  deux  pièces  ju¬ 
melles  l'eJiées,  suiv:iiil  le  i)r(>c6dé  lycieii,  à  ruidc  de  (ruverses 
iuoisaul(’,s  M.  Sur  c(‘  jioilrail,  l('S  })(Uilrcs  du  itorliqiiC  P;  puis 
les  suldièi'cs  S  et  les  chevrons  (1. 

Telle  est  l’ossaluie.  Voici  cninimm!  ou  peut  concevoir  le 
revèteineut  décora lif  : 


I-a  zone  qui  coii’espoiid  aux  lètt'S  des  pouli'es  P  est  laïu- 
lii'issée  à  l'aide  de  plaiiclies  V,  relemies  ]>ar  des  tringles  vorli- 
c  a]('S  /  qui,  d'uu  Imiil,  s*euc:ii;xent  dans  la  saldière.  de  l  aulre 
sont  arrêtées  [lar  d(’s  clievillc's  c  ;  les  plaiielies  V  rûiaueul  un 
jianiieau  dont  les  triiiiî:les  /  sont  les  ti'avcrses,  et  les  chevilles  >• 
agissent  par  serrag»*. 

A  leur  tour  les  alxmls  îles  chevrons  sont  emlioîtés  dans  un 
cfdl'ra^tMUi  [ilauches.  el  les  planches  (pii  plalontienl  H)  sont 
maintenues  au  moyen  de  couvi*e-joinls  et  de  chevilles  /. 

Uien  de  [dns  (ucile  îi  ex'écutcr  (]ue  ce  culira^e,  rien  ne  répond 
mieux  ;i  l’esprit  d’une  architeclui’c  on  domine  l’idée  de  décora¬ 
tion  liai’  applique. 


l.KS  ÜRNE.MKNTS  UÊIUVICS  DH  1,  Al’I’AREIL. 


Dès  (ju'ou  lut  il  même  do  tailler  correctemeul  lu  i>icrre,  il 
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semble  f[u'on  ail  (iû  à  l'aire  sorvii*  comme  oiaiemciils  les 

li'çiios  (le  ra]t])moii  ou  les  acceiiluaiil  par  des  i-efciids.  Kii 
réalité,  les  rd’eiuls  ne  rurent  admis  iiue  tort  tai'd  comme  élé¬ 
ments  décoinlils.  i>aus  rori^iiie  (pag.  '^75  )  ils  irélaicut  ipie 
des  enlailles  directrices  destinées  ;i  disjtaraitro  lors  du  ravale¬ 
ment  :  il  u'exisle  liiièi’O  de  iiiui's  antéi'ieurs  au  7i'  siècle  oi'i 
rapiHircil  soit  accusé:  aux  l’ropyléos  (vei's  ttd)  on  n'apcrçoii 
de  refends  (pie  dans  les  [laidies  tlemeiirées  îi  l’état  d’ébauclie. 

Pou  il  peu,  ro'il  s’accoutumant  îi  ces  formes  provisoires,  on 
s'avisa  de  les  reproduire  dans  les  constructions  délinifives  : 
vers  330,  au  müniuneut  de  Lysicraîe,  les  refends  a[)])araissenl 
il  titre  d'ornement.  Ils  ne  tmrdent  encore  (lue  les  lipties  de  lits; 
il  l’époque  macédonienne,  nous  les  trouvons  fréipiemmciit  et 
sur  les  lii^ucs  de  lits  et  sur  les  lijjues  de  joints. 

(les  ciselures  formant  rel'euds  s'arrêtent  (juclipiefois  avant 
d'avoir  atteint  raiifrle  de  la  [lierre  ;  en  d’autres  termes,  il  arrive 
([u’on  résol  ve  it  rexlrémité  du  refend  (]ia^.  '373,  tiji;.  tî)  une 
[jclile  masse  R  on  forme  de  dé  :  cette  réserve  ii  sou  tour  est 
mise  il  [ii’titit;  si  Inen  ipie,  dans  les  monuments  de  l'époque 
macédonienne,  il  n’esf.  [las  rare  do  voii-  le  dé  H  non  seulement 
niénai^é,  mais  sculpté  eu  doueine  (même  lig,,  détail  S). 


Nous  avons  dit  (pag.  37.'7)  qu'on  [uxqiarait  avant  la  jiosc  la 
cannelure  des  eoloniies  par  dos  amorces  taillées  tant  à  la  nuis- 
sauce  du  fût  qu’îi  sou  sommel  ;  ii  Rlnimniis.  ces  amorces 
ilevicuucut  si  bien  un  élémeiil  décoratif,  qu’on  a  sauvé  par  un 
prolil  leur  raccord  avec  la  [uirlie  lisse,  (fest  ainsi  que  l’art  grec 
des  récentes  époques  acee[ite  eoumio  motif  (l’oniemcnt  ce  ipii 
dans  rarehitcetiirc  arcliaïqac  n'était  qu'une  forme  transitoire  : 
ses  dernières  jirodiietions  se  modèlent  sur  rébaïulie  des  jiri- 
mières. 


MomiXATCiir 


Les  arclii lectures  |>i*iniilives,  celles  de  l'Kgypte,  de  r.\ssyri<5 
et  de  la  Grèce  mycéuieiiiie,  ii'ont  connu  qu’imc  modéiialure 
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A  n  cin  T  K  c  T  U  lî  U  c  ii  e  c  q  u  K. 

i  iuliinotil;iir(’  :  In  fonuflio  oii  jroi'ji-c  des  Éii:y]>licns,  le  eluipi- 
leiiii  bulheux  (les  Assyi'iens.  Le  eliapilenii  niycéideii  {p:ig. 
iivec  scs  lumeaux  (f'taij:(''s.  ses  :K-eoiMi)agiiemenls  de  doueines 
•1  de  eoii^ïtïs  (pii  délaelieiil  la  iiioului'e  pniici]iale  du  lailloir 
pii  la  sui’tnoiile  et  du  Inl  ijuVlie  leiniiiic,  peut  rdro  regardé 
•oiiime  le  plus  ingénieux  essai  qui  ait  élé  tenté  avant  t’éjioipui 
hellénitpio  pour  utiliser  les  onilii’cs  et  les  redels  dans  l'orne- 
uicnt  aiehiteetural  :  la  inodénalure  proprement  dite  est  essen- 
tiellenient  gretapie. 


Le  rhdi.v  (les  iHHuittees  sitira/tf  leur  fouclloit  et  leur  êelat- 
ruf/e.  —  Le  choix  des  inonlnres  est  réglé  avant  tout  sur  leur 
r<jlo  utile  :  une  moulure  ornant  rextérieui’  d'un  éditlco  doit 
autant  i[iie  ]iossilde  écarter  les  ('aux  pluviales  du  iiareniont  et 
se  ])roIiler  en  coupe-larme;  les  moulures  situées  sous  les  par¬ 
ties  plarounantes  doivent  faire  coi'hcaux. 

Mais  ces  considérations  d'ordre  jmretnent  matéi'iel  sont  loin 
de  tixer  d’une  façon  complète  l’allure  du  ]>rolil;  cl  ici  iMtei’vient 
l'analyse  des  Jeux  de  la  liimièri'. 

I,es  cil'ets  sont  fort  dill’érents  selon  tpie  la  lumière  est  direch! 
ou  ditî'us(',  eu  d'autres  termes  selon  (pie  la  moulure  est  frap])éc! 
paJ'  le  soleil,  {‘longée  sous  l’oiuhre  d’une  saillie  ou  liaignée 
des  lueurs  vagues  d’un  intérieur;  lini'unns-nous  (lig.  :î)  à 
quehpios  exem]des  sinqdes  : 

Un  biseau  occiqiant  la  {losition  A  se  dessine  en  noir  ;i  l’exté¬ 


rieur,  en  clair  dans  la  lumièi'e  difluse;  l'olourné  (C),  il  s'enlèvi' 
avec  éclat  sur  une  façade,  sous  un  portiiiue  il  se  détache  ii 


|)cine.  Le  cavel  B  donne  îi  la  lumii're  directe  une  ombre 
vigoui'cusc  et  ti’ans]>arcnle;  dans  un  intérieur,  une  teinte  lilan- 
cliàtro  et  inoilc.  Ainsi  des  luilres  {U'olils. 


ÉLÉM  li-VTS  DÉCORATIFS. 


Les  Grecs  ont  nimlysc  tous  ces  ellefs  :  lorsqu'un  ciivct  se 
Irouvc  dans  la  luiuièi'e  diHuse,  iircsque  toujours  ils  lui  olejii 
sa  mollesse  par  des  sti'ies  vigoureuses;  les  moulures  exposées 
au  grand  jour  sont  arrondies,  les  moulures  en  pénombre  angu¬ 
leuses  et  beurtées. 


lii/hienre  de  l’éiiuntteiaife.  —  Ibuir  assui'cr  une  cxécutinii 
correcte  sans  dépense  inutile  de  pierre,  les  Giecs  s'astieignoiit 
à  eircoiiscj’ire  les  moulines  dans  un  prisme  d'éiwiiuelagc  dont 
les  faces  soûl  autant  que  [lossilile  utilisées  :  éviter  les  abatages 
coûteux  et  les  l'efouilloments  inutiles  est  leur  constante  préoc-/ 
cupaüon. 


La  tig.  i  montre  comment  les  moului’es  de  la  coi'niche  du 
Parlhénon  s'iusci  ivcnt  dans  leui'  solide  d'éiiamielagc.  IvCS  faces 
du  bloc  reetangulairo  M  Iburnissent  immédialonicnl  le  lilet  F, 
le  plan  de  lit  F  et  l'ari'ète  L  :  la  taille  délinilive  se  i-étluil  à  des 
évidemeuls  insignilianls,  iuditjués  par  une  Iciide  de  haebures. 


Autre  exemple  :  I.e 
vue  irunc  exécution 


prolil  d  une  échine  dorique  est 
par  éiiaunelages  extrêmement 


tracé  en 
simples; 


les  croquis  U  et  H'  montrent  les 
Les  opéiatious  soid.  les  suivantes 


états  successifs  du  travail 


Un  premier  épannelagc  cylindiâque; 
Un  épannelage  conique  G; 

Un  second  épannelage  conique  (7; 


Après  «pioi  raebèvement  de  réchine  n’est  plus  qu'un  ravale¬ 
ment  au  gabarit  sans  diflicullé  d'aucun  geni'e. 


In/Jtteitce  de  la  matière.  —  Jamais  une  moulure  de  pieri’e 
tendre  n'est  ti'aeée  comme  une  moulure  de  ma  rbre  :  les  dessins 


on*) 


A  H  <  •,  1  II  r  K  i  ;  T  U  II  K  c  n  K  c  (.>  f  i; . 


<iui  accüiiiiKi^iiciit  celte  élude  de  l'îirL  jjrce  rouniirotil  une 
voT'ilicaliüu  coiilinuelle  de  celle  iidUieiice  de  lu  mulicre  uiise  eu 

UHIVCI',. 

Uue  l'on  coiiiiuu’e  les  i)rotils  si  soltremciil  ioiiillés  d’Afj;i'i- 
j;eiit(^  avec  les  ju'olils  si  lins,  si  ]uorond6mciU  élégis  du  Pur- 
lliêuuu  :  un  jireinier  coup  d’æil  on  disliiijruei’u.  ici  <les  iiiouluivs 
tuillées  dans  uiicjnerrc  sans  consislunce,  iii  des  nioulures  prises 
dans  la  nialière  dure  et  résistaiile  <lu  riiafl»re. 


Ij\s  jpm/ifs  suicatd  les  nnii'es  el  les  épo^fues.  —  Le  curaclèi’i* 
e,>:pi‘essif  des  moulures  varie  à  son  tour  suivant  Tordre  d'ar- 
(■.liilectiire  aiif[ue!  elles  ajtparlieniieiil  ;  t'arcliilccUirc  doiûqiu* 
a  des  expressions  mâles  el  riules,  rioniipie  des  Ibriries  jdus 
élêtçanles  el  moins  vijioui’eusenicnt  accenluées. 


Pelle  diirérence  d'expression  ressorlii’u  de  la  comparaison 


des  iirotils  ijiic  nous  rai)proc)ions  lig.  5  :  en  A,  lî.  P, 
de  rond,  le  talon  el  le  hec-de-eorliin  doritines;  en  A 
le  (jiiart  de  rond,  le  talon  el  la  doncinc  iouiipics. 


le  ijuarl 

/  I  i  \f 

J  1  ï  t  i  *  ^1 


A' icüL  eiilin  rintluence  des  époiiucs  :  les  jn-olils  ai-chaïques 
sont  d'un  contour  pins  larp:e,  les  prolils  dn  .V  siècle  moins 
étolTés  et  déjà  tendus;  le  siècle  arrive  dans  rordre  doriiiiie 
à  la  raideur,  dans  Tordre  iünii|nc  à  la  mollesse. 


11  .suriira  pour  se  rendi-e  complc  de  cette  iranslbrrnation  do 
passer  en  revue  les  suites  de  lif^iires  où  nous  mettrons  eu 
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roiîard,  soil  des  cha[)itcaux,  soit  des  eulnhlcments  appartenant 
aux  divers  à,y:es  de  Tari 


I.A  SOrLl'TrRK  IJKCORATIVE  KT  LA  PKIXTI'RK 

A  RCIIITKGTrRALK. 


]Jorne>nen(  coumuL  —  Souvent  les  prolits  iouiques  sont 
reliaussés  de  sculptures,  les  protils  doriques  ne  le  sont  presque 
jamais  :  ou  se  contenfait  de  tes  peindre.  A  peine  apercevons- 
uons  ijuciqnes  orneinents  sculptés  aux  sorgerins  des  chaid- 
leaux  de  la  basilique  de  Pæstum  et  sur  des  chapiteaux  d'antes 
archaïques  :  en  général  la  modénalurc  dorique  reste  lisse. 


Pour  les  moulures  ionifiues,  les  ornements  usuels  sinnt 
!  lig.  (i)  l'ove  Tî  et  le  rais  de  ca?ur  (']  :  ce  dernier  est  spécial  aux 
prolils  à  inflexion. 


Sur  les  champs  de  l'architecture,  les  dessins  coui’anls  se  ra¬ 
mènent  presque  san.s  exception  à  deux  motils  principaux, 
comnnms  d’ailleurs  à  toute  ranliquilé  classique,  la  jialmetle 
et  la  rosaex'. 

Le  détail  A  (Hg.  dp  empruntéîi  un  chéneau  peint  de  Sélinonte, 
caractérise  le  style  de  ces  décors  :  une  compositioii  à  linéa¬ 
ments  légers,  fortoinenl  décoiqiée,  que  l'œil  suit  sans  etrorl; 
c'est  le  style,  même  do  ces  admiraldcs  dessins  de  bordures  qui 
ornent  les  vases  grecs. 


2î1i 


A  H  i;  Il  I T  E  c.  T  uni;  r.  n  f.  c  o  u  f. 


Lo  has-relk'f  el  Ut  sltilnaire.  —  I,îi  sculi>tui'c  li^iirno  s’ossfi- 
<'io  iutinioiiionl  it  l'iii'cliitoctun*.  l'iir  uno  Iradilioii  i|iii  l'oniotili* 
aux  feni])S  uù  l'milillapi  no  ponnotlail  pas  il'ontainor  jii’ol'on- 
(lônioiit  la  jiicrro,  la  siuljitui’o  arohilofluralp  dos  pfoiniôros 
ôimijuos  n'ost  prostpic  iin'uno  ^^ravm-o  cliamplcvée  ;  jioii  à  peu 
los  liiassos  so  dr‘<j:ajz:f“iil,  lo  iiiodolô  so  dovcdoppo,  la  stalnairo 
proprcineul  dite  achève  de  se  conslituei’:  el  voici  d’api'ès  ipie! 
esiifil  les  ^;|■cc•s  lui  ('oui  sa  iilace  : 

f  Recourir  à  des  ligures  pour  décorei-  tes  iiarlies  ossculicllcs 
(fuii  (‘diliee  serait  une  taule  :  ralleutiou  se  (ixerait  sur  la  sta¬ 
tuaire  et  le  spectateur  saisirait  moins  uetlemeiil  la  structure 
((u’ou  ue  doit  jamais  voiler.  Rue.  architrave,  un  liuleau,  un 
piiiei’  ne  sont  point  des  chamjis  appropriés  au  dévelojipemeut 
de  rejirésentatious  syudioliijues,  ce  soûl  des  orJ^alles  :  aux 
mcmlii'cs  actifs  ou  donne  des  formes  ou  rajiport  avei-  leui*  laMe, 
et  1*00  l’ései’ve  lixs  lia  s-reliefs  pour  les  espaces  où  leur  pré.sonce 
ue  caclu!  ou  ne  coinplii]ue  aucune  des  données  essenlielles  de 
la  construction.  ()n  consa(-re  ;i  la  statuaire  les  panneau.x  ou  mé¬ 
topes  des  frises,  les  lynijiaus  des  frontons,  Nous  ue  connais¬ 
sons  parmi  les  monuineiils  jrrecs  ([u'un  exemjile  d’arclritrave 
histoi‘iéc;  il  a[i]>artient  au  teiniile  arcliaïijuc  d’.Vssos  :  la  grande 
épotpie  n'adniel  jioiut  ce  mélange  d’expressions  empruntées 
il  la  coustructiou  et  ii  l'art  figuré.  Uii  signe  de  supériorité' 
cîiez  les  êtres  vivants  réside  dans  la  division  des  foiielions: 
de  mémo  pour  l’art  grec,  a  mesure  qu'on  aiiprocho  de  la  |icr- 
fect ion.  les  fonctions  se  localisent. 


Los  scul]deui‘s  des  jiremit'res  époijues  [larai-sseiit  avoir  tenu 
peu  de  couqito  des  circonstances  ite  l’éclairage  dans  le  rendu 
de  leurs  ligures  :  même  au  temple  de  Thésée  qui  date  tlii  coiii- 
mcucerncnt  du  5°  siècle,  les  has-i'cliefs  situés  sous  les  por- 
liipies  no  présentent  pas  une  fuel  lire  dilfércule  de  celle  des 
métopes  oxlérioures,  .Vu  Parthéuoii,  nous  A'oynus  aiqiliquer 
à  la  scidjilure  figurée  celle  distiucliou  que  nous  venons  d  in¬ 
diquer  pour  la  inodcnalure  :  les  moulures  iuléneures,  coin- 
]>ar6os  ii  celles  de  rextérieur.  ont  une  sorte  de  séchei'osse 
voulue;  ainsi  des  l'cpréseulalious  sculptées.  Los  ligures 


i;  1.  K  M 1-:  X  T  s  d  !■;  c  o  ii  a  t  ifs. 


iVonlons  et  îles  iiiétoiics  sont  eu  rondo  liossc;  au  conlrnin'. 
rcUcs  de  la  frise  ijui  se  dcvelopi>e  sous  les  portii|ues  sont,  eu 
lias-rclier  ii  saillies  exii'èineiiieiit  lé^j:èi‘es,  h  lirusijucs  arêtes 
accroehaiil  la  luinièrc  difîiise  :  une  gravure  à  peine  niodelée. 

Of  peiitltfre  ardùlfichimh’.  —  ,\insi  ^pie  l’a  pi'ouvo  IliUorfî’, 
les  moniimcnls  ^rees  (Maieni  peiiils. 


Nous  avons  vu  les  areliilectes  de  ràfïc  inyeênicn  employer 
les  incrustations  de  mari  ires  veinés  et  do  porpliyres. 

dette  polyeln'Oinie  de  inarlire  tomlie  en  désuétude  à  l’époqui* 
helléiii([nc ;  tout  an  pins  trouvons-nous  dans  les  inscriptions 
(rEindaurc  la  mention  de  conihinaisons  on  le  marbre  noir  in- 
lervienl:  à  rÉrechllioiou  une  frise  et  aux  Propylées  une  rangée 
de  inurclics  faites  de  marbre  noir. 

D’une  manière  générale,  les  Grecs  évitent  ces  tons  rompus 
que  la  nature  domie  aux  marbres;  ils  aiment  la  simpiieité 
des  effets,  et  chercliciit  dans  de  pures  oppositions  de  coulcnr.s 
des  contrastes  plus  francs. 


I>a  couleur  joue  un  double  rôle  datis  leur  archilcelui’e  :  ap¬ 
pliquée  sur  les  reliefs,  elle  les  accentue,  appliquée  sur  les 
fomls,  elle  éteint  les  oitdires  portées  dont  la  A'iolence  et  rij’ré- 
gularité  conip]i<inent  l’effet  des  lignes;  les  colorations  des 
reliefs  sont  vives  et  vibrantes,  celles  des  fonds  se  réduisent 
a  des  tons  sourds  où  le  contour  dos  ombres  s’elface. 


La  loi  des  conli'astes  est  observée  avec  une  sûreté  reiiuu- 


([iiable,  presque  toujours  les  couloiii’s  qui  se  juxiaposeiit  sont 
complémentaires  :  au  Ideii  on  oppose  le  rouge  de  minium,  au 
vert  un  rouge  pins  éclalaiit. 


D’un  ordre  à  l'aulre,  riiarmonie  de  la  coloration  diJlére  : 
heurtée  dans  le  cas  du  doi’ii|ue,  à  oppositions  calmes  dans 
le  cas  de  rioniqiio. 


A  sou  loin’,  1  influence  de  l’époque  est  sensible  dans  la  décO' 
ration  peinte  comme  elle  l'est  dans,  rornement  sculpté  : 
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A  n  f;  iii  T  E  c  T  U  n  E  g  n  e  co  e  e. 


L(\s  odiileurs  ilo  1  oiioquc  ïn'cliaïiiiio  sniil,  poni 
sut'I'iu'C'S,  le  lilîuic.  l'oci’e  olüii',  le  roii^e  ol  le 
(létîiils,  le  voi  t,  le  hlcu.  le  jaime  IVaiie  c't  le  noir. 


les  crandos 
;  ]>our  les 


( ît'néi'iileineiil  le  tympan  des  iVoiilons.  sur  lequel  doivent, 
s’^toindre  les  ombres  des  slaliies,  est  d'iiii  bleu  prolVuid;  le 
inui'  ilc  foiid  de  la  eella  ^arde  à  l’éporpie  arcliaïque  un  ton 
de  pierre  :  les  areliileeles  de  la  belb^  époque,  pour  eiïaeer 
les  ombres  porUk'S  des  eoloiiiies,  ont  admis  un  l’otul  roup* 
sombi’e.  Sous  le  bee-de-eoi-biu  des  vieilles  eoruiches  doriques, 
ou  distiiij'ue  souvent  des  folioles  laneéolées  rappelant  celles 
de  la  fîorf^e  égyptienne,  alternativement  rmiges  et  vertes,  avec 
contours  |■edessinés  d’un  trait  noir;  les  paiineanx  des  plafonds 
édaient  biens. 

Le  siècle  est  l’époque  de  rarchilecture  do  inai'bre:  ou  s’est 
demandé  si  le  marbre  Ini-mèuie  était  r(‘c(juvei  t  de  peinlur(‘. 
11  rétuit  sans  nul  <lonlc  à  l'eiidi'oit  des  midopes,  des  li’iglyplies 
(*t  des  Irises;  d'une  manière  générale  il  restait  à  nu,  et  des 
tonebes  de  couleur  discrètcmient  répai'tii'S  se  détachaient  sur  sa 
lilanchenr  diaidiane. 

An.\  décorations  sur  fond  d(‘  marbi’e  le  7f  siècle  ajoute  des 
reliants  d’or  dont  les  cbands  retlels  scintillent  dans  la  trauspa- 
rem;e  ties  ombivs.  Les  attributs  de  la  frise  des  Lanalbénées 
éitaieul  de  métal  doré;  les  uiaidn’es  de  rErechtheioii  étaient 
incrustés,  d'émaux  et  d'or.  II  exista  des  temples  on,  siüvaiif. 
le  témoignage  de  Pliiu',  des  lilets  d’or  s'encbàssaieiit  entre  les 
joints  des  jiieri’cs.  * 

Les  sarcopbages  de  Salon  i>réseutent  une  [lolyeliromie  à 
tons  idus  clairs,  ii  contrastes  moins  virdents  ;  et  vers  l'époque 
macédonienne,  on  sent  dans  la  peinture  architectnrale  le  goût 
i[ni  préside  à  la  légiu'e  enluminure  des  tigiiriues  de  Tanngre. 
Le  l'ouge  et  le  Ideii,  sobrement  appli(]ués,  seront  presque  les 
seules  couleurs  des  moniim^its  ioniques  do  Priène,  d'Eplièse 
et  d'ilalicarnasse.  Mais  à  toutes  les  époques  la  couleur  inten-- 
vient;  les  statues  mêmes  sont  ]>einles  :  les  (’.recs  ne  conçoivent 
jtoiut  la  forme  sans  lui  associer  la  coiili'ui-. 
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Xoiis  avons  reniarqin''  {piiir.  201)  qnr,  dans  ios  ordoiinancos 
.lirecquos.  les  sciilidtiros  so  loralisont.  siif  !os  parlics  aceos- 
soiros  de  la  fonslrucfioii  : 


lài  aussi  se  loealisonl.  les  couleui-s. 

Il  ressort  des  observations  do  M.  L.  Maiiiio  fpi'aii  l^arlhêiion 
le  marbro  des  eoloiuies  et  des  architraves  ne  porte  aucune 
trace  de  décor  ])cint  ;  que,  dans  les  temples  en  calcaii’O  poreux, 
reuduit.  des  arclutravc's  et  des  colonnes  est  a  tou  de  inerre  :  îi 
ees  mornhres  nirissants  de  la  cousliniclinu  les  tirées  assiirneul 
lion  seulenicut  une  loime  em]U'iintée  îi  leur  l'ôle,  mais  une 
teinte  (jui  rapjielle  la  solide  malics'e  doid  ils  sonl  IVdls. 

Que  Iceuvre  décoi’alive  soil  uiie  stalue,  un  ornement  eu 
relief  ou  nue  peiuluro.  le  détail  eu  est  traité  avee  un  soin,  nue 
recherche  ipû  nous  surpremî  :  It'S  (’olosses  du  Parfiiéiiou  et  du 
fcmpic  d’OIympie  étaieul  couverts  de  ciselures:  au  l’arihéuoii 
tes  dessous  des  eoriiiclies  élaieiit  oj-ués  de  rinceaux  si  déliés 
que  l'oul  avait  peine  à  eu  diseei’uer  le  dessin. 


'  ) 


. J 
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1/inleulion  ]>ai’aît  évidcmle  : 

Supposez  un  dessin  plus  lar^c  et  plus  lisihle,  rcll'el  va  s<’ 
jiartnjîcr  enli*e  les  .ü:ramles  masses  l'I  les  oriiemenis  socon- 
<laircs,  ruiiilé  sera  rompue.  Ati  crmlraire,  dans  l'ieuvre  «rrecipie 
raccompaifuemeut  s'ethaa'  htut  il  ahord  et  no  so  l'évMe  qu’au 
rcfîard  qui  le  cherclie.:  les  tli'ccs  laisseul  ;i  rimi>ression  pre¬ 
mière  loulo  sa  fraiicliise  tq  réservent  à  l’aiialvse  la  ilf'eoiiverle 
d'un  inonde  d'accessoires  qui  ('■veilleul  l'idée  du  tiiii  et  de  la 
perfection;  eu  ajîâssaut  ainsi  ils  luoulreul  un  seutimeid  aussi 
.juste  que  di'dicat  de  la  suhordiuation  <pj'il  convieul  d'élahlir 
cuire  les  tuasses  et.  les  détail.s  :  di's  masses  siuqiles  ipii  s'im- 
]»oseüt  a  la  vue,  des  ilétails  qui  se  déroheid  au  premier  cou])  / 

1  *  ■  il  • 
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Sous  leseliinals  niéridionaux  oi'i  Tou  recherche  l'oiuhre  et  It* 
plein  air,  le  porliquo  est  le  [nvinciind  élémout.  de  rai'chileclure  : 


I 


a 


A n ni t i-; c t u n i-;  c n e € q u e 


-'fÿ  A  m  ;  n  1  r  i-:  c  t  u  n  i-:  iî  n  e  c  q  r  e  , 

Un  Iciiiplo  lirnc  a  jiresijiio  invarinlilonieiit  pour  liicndo  un 
porliiiuo  sui’  Cüluiiiies;  los  rdilicos  civN.s,  tiiaiTlu'S,  lionx  d’ii.s- 
soinhlût's,  sont  oïdouivs  de  poiin[nus  :  au  besoin  ils  se  ré- 
dnisénl  n  ces  idu’is  où  l’on  vienl.  discuter  les  iilinires  publiques 
cl.  ebereber  rorn])ro  aux  Innires  brûlantes  <lu  jour.  (Test,  sur 
les  ilisposilioiis  du  ])ortitpn*  ([in*  les  Grecs  concentrent  leurs 
ed'orts  :  ils  les  l'iunènenl  à  deux  ordonnances  types  dont  nous 
avons  d(\ià  inai'qué  les  caractères  :  l’ordre  iloritpie,  niàie, 
Irapn,  d’uno  sévère  rudesse;  l'ordre  ionique,  lâclie,  élégant 
(’l  léger.  Dès  le  (ï®  siècle,  ]ieut-ê(i‘e  dès  le  7".  ces  deux  types 
paraissent,  conslitués,  et  le  travail  de  ]ilusieurs  générations 
lemtra  sans  cesse  à  les  l’cndre  irlus  voisins  de  la  perfection. 
.\insi  procède  le  génie  grec  :  nioiiis  soucieux  du  nouveau  que 
du  tnieux,  il  reporte  vei's  ré[mralion  des  formes  l'activité  qm* 
d'autr<'S  «lépeusent  en  innovations  souvent  stériles,  jusqu'à  ce 
qu'enlin  il  atteigne  rexttuise  uiesiu'e  dans  les  ert’ets  et,  dans  les 
(^x[)i‘essions,  l’absolue  justesse. 


T/ordre  où  ces  bailles  qualités  li'ouveut  leur  manifestation 
a  plus  coini>lète  est  le  doi’i(|ne  :  nous  le  di'crii'ons  d’aliord  ii 
son  état  d'entière  formation,  pour  l'etracer  {uisuitc  la  marcliti 
ipi’il  a  suivie  dans  .ses  progrès  et  son  déclin. 


CAR.VCTKUKS  UK  L  OltURK  UORIOI  K.  ORIGINK 

UK  SKS  KORMKS. 

Ae.ç  vfénienls,  —  La  tig.  I  monli'e  les  éléments  cai'actéiâs- 
liipies  de  l’ordre  ;  le  eluqiilean  cl  rentaldeim'nl ,  avec  le.s 
formes  qu’ils  iirésentonl  aux  meilleures  épO([ues. 


[,a  colonne  est  dépourvue  de  lia.se;  sou  fût  conique  s’amincit 
non  pins  A^ors  le  bas  comme  le  fut  mycénien,  mais  vers  le  haut 
ainsi  (luo  ta  staliilité  l’exige.  La  sniTace  de  ce  fut  est  oriiéo  de 
cannelures,  et  le  eluqiitcau  qui  le  coui'onne  est  d’un  tracé 
luircnionf  géoinélri([uc  :  une  échine  sui’inoutéo  d  un  tailtoû' 
carré  dont  la  forte  saillie  éveille  l'idée  d’iui  encorbellemeni 
ménagé  poui’  réduire  la  i)Oi'téc  de  l’arcbitrave. 


OHDHK  DOntQUI'. 


L’arcljitntve,  iiresijuc  toujours  lisse,  uc  reçoit  [las  dii'ecN'- 
mcïit,  la  coniiclie  :  elle  eu  est  séparde  par  la  fi’ise,  mcinhru 
exdusivemeut  propre  à  rureliitecture  ^irecque,  et  qui  se  coni- 
jiose  (le  (lés  striés  verticalement,  reliés  eiilro  eux  par  des 
panneaux  sculptés  ou  points,  I.es  dés  sont  les  Iri^lyplies,  (d 
les  panneaux  de  rotnplissaïre  les  métopes. 


La  corniche  rpii  leriuiuc  cette  ordouuauce  est  profilée  eu 
revers  d'eau  et  présonfo  sous  sa  face  inférieure  des  renforts 
saillants  ou  imitules  ornées  de  trouttes.  Intérieureineut  le  por- 
lifpie  est  abrité  par  un  plafond  à  caissons,  situé  au  niveau  dt; 
la  co4’nicho.  \ 


Lex  oriffines,  —  On  a  cru  voii“  le  rudiment  du  cliapitcau 
dorique  dans  les  ordoimances  mycéniennes  ({taf'.  231)  où  S(' 
disliiiiîuent  l'abaqno  et  le  tore  (pii  raccompagne;  on  a  clici'clié 
U'  modèle  de  rcntidilcmcnt  cl  de  la  colonne  dans  les  porliques 
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A  n  C  II  1  TE r.T  C  II  E  G  R  E  l.n  I  ]•: 


(ir  lîoiii-Jhi.ssim  lO'  ofi  so  di'ssiiic  h*  lïil, 

rnimoli'î  ol  fonimt'  nne  osijîiissi'  do  roiiliiblcmoiil  ;i  iiiutiiles. 
dos  ronooiilrc'.s  nssoz  vr^ik's  jiouvonl.  Atro  Ibrluilcs;  <'ii  loiil 
o:is,  il  Sî)[i]nisoi-  ([u'ollos  détiofoiil  imo  (Hiadoii,  ollos  ne  l’oiil 
qno  dôjditoor  ki  fjiiosliini  (roi  i.üiiio  : 


lio,  ilomioo  iiiiliiilii  ilArivc'iil  los  Inniics  j^éiiomlos  de 

l’ni'dro? 

houx  tliooi'ios  ont  ôlô  ('‘iiiisos  : 


La  i>liis  aiu'ioirno  ox[)li(jno  Tordi-o  dorique  par  riiiiitatiou 
tl'iiii  sysli'iiio  do  liàlisso  (ui  hois.  (i'o.si  oollo  théorie  que  nous 
avfnis  exposée  par  aidieipalinn  {paj^,  ’^SO  i  en  Irailant  des  ehar- 
pontes  ^roeques. 

La  colfiiino  serait  i'iinayiîc  d'un  ]iotean  do  eharpeulo  :  le 
tronc  eflilé  do  rarliro,  avec  les  laeelles  qui'  donne  le  travail  à 
la  hache,  aurait  ronrni  le  iiiodèh!  du  fût  coniipie  et  cannelé; 
nii  recoiuiailraîl  dans  U*  ehapitoau  à  tailloir  un  sommier  ju’é- 
paré  pour  r(*cevrnr  les  poutres.  L’architrave  serait  le  ]ioitrail 
de  ]>ierre  suhstitné  au  poitrail  di'  hois  des  teui]des  [iriniitit's. 
Les  tri^lyphos  r;ip]>olleraient  les  tètes  des  poniros  du  plafond, 
ou  plutôt  i  pa^.  ‘.fss  ;  le  revêtement  ilécoralif  qu'on  Icui*  ap- 
pliquail  ;  les  mutules,  Ic'S  aliouts  de.s  chevrons  ou  mieux  en¬ 
core  rhaliillap:e  (Ui  jilaiiehes  do  hi  j^onltière.  Si  exacte  était  la 
«■onl'oi’milé  entre'  les  vieux  l<‘ui]des  d(‘  hois  et  les  toiuplos  de 
phu'ro  liàtis  à  leur  iina^’o,  ([u'on  put.  dans  le  tenqdo  do  .limon 
d'Olyiiqiie.  substituer  aux  jadeaux  de  hois  de.s  colonnes  do 
pierre  sans  chaumir  j’a.specl  ^‘énéi'al  de  l'édilh'O. 


Celte  thémii',  qui  a  lanir  elle  l'autoi’ilé  de  A'ilruve.  a  été' 
acceptée  sans  eonlosto  Jusqu'il  nos  jours. 

Vcr.s  IS‘.iO.  linhsçh  jiroli'Stii  contre  elh'  au  nom  des  principes 
de  l’art  :  I/ordre  dorique,  ce  rhel'-d’a'uvi'o  de  la  construction 
f'ii  pieri'o,  sorait-il  la  coide  on  pierre  d’un  inodèU'  de  hois,  l'f 
les  (îrocs  auraient-ils  dérüjié  dans  la  plus  admirahlc  de  leurs 
créations  ii  cette  loi  de  vérité  qui  devrait  être  la  rèiile  suprême? 
."^ans  chercher  rexplicatiou  (h'S  formes  dans  de  iuires  Iradi- 
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lions,  UC  [umrriiit-oii  lu  irouvci-  dans  los  cxii^cuces  incuics  do 
1  art  lie  liàlir? 

Ou  la  ti’ouvo  ou  ofïol  : 

La  coloune,  avec  sou  lort  eiupalteuiout.  ]>rcsoiilc  li;  ]U'0(il  r^ui 
convient  u  uu  supiiorl  deiiierro;  rarchili'ave  c'Sl  nu  linloau,  la 
corniche  un  coiipe-larme. 

lies  le  la  Irise  :  on  peut  rexpliqucr  eomtne  une  uiuretlc  Ici4:ôrc 
pcnnetlanl  d'élcv'er  le  niveau  de  la  CDniichc  sans  cxaij;cîrer  la 
iiauteur  des  colon  nos. 

A  la  rii^ucur  loul  l'cnsoiuhlc  si*  conçoit  dans  l’un  ou  dans 
l'aulre  système. 

Ileureusemcnl,  les  deux  liyiioüièses  sont  loin  d'clre  incoii’ 
cilialiles. 

S’il  est  vrai  (paiï.  271M  que  dans  la  charpente  grecque  les 
[loiitres  de  hois  agissent  ii  la  façon  de  platcs-lnuules  de  pici’re; 
s'il  est  vrai  ([ue  les  charpentes  grecques  soient,  suivant  une 
tiXjiression  i[ue  .j’einpi’uule  h.  M,  Diculal'oy,  «  des  luaçoune- 
rics  de  hois  ».  rien  d’élonuaul  à  ce  qu'on  juiisse  faire  dériver 
h  volonté  les  formes,  soit  do  la  maçonnerie,  soit  de  la  char- 

(  i  ^ 


Mais  l’analogie  avec  la  ln'itisse  de  liois  s'étend  à  des  détails 
où  la  simple  slrucfurc  jiaraît  insuflisanle  à  lotit  exiiliquei’  :  la 
juslitication  de  la  frise  est  le  iioint  faible  de  la  théorie  nouvelle; 
les  inutiiles  se  conipreunent  mal.  Autant  vaut  reconnaitre  ici 
uu  de  ces  phénomènes  de  penuauence  si  fidquenls  dans  l’his- 
loirc  du  langage  et  do  la  vie  organique  elle-même  :  un  type 
tpii  survitaux  fonctions  ([ui  l’ont  originairenieni  justilié.  Tio]i 
de  logiiiue  est  liangoreux  sur  un  terrain  où  il  s'agit  de  données 
lilirement  interprélées  et  d'une  oxplicaliou  qui  a  pour  elle  l'au- 
lorité  des  Grecs. 


Une  dernière  objection  contre  la  Üiéoric  ([ui  rapporte  les 
formes  doriques  aux  seules  convenances  de  la  coustructioii 
d'appareil,  c’est  la  constance  ]>resque  absolue  des  forincs  com- 
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])ai‘éc  à  rexlrèiiie  (Uversilô  de  rappareil  :  ccUe  diversité  même 
moiili’ti  (luc  les  tîj'ees  ont  de  réaliser,  comme  ils  ont,  )m, 

lia  l\pe  ti’adilioiiiicl  it  laide  d’a^eiicemeiils  de  jnerrus  dont  ils 
se  sonciaienl  jïen  et  qu’im  enduit  de  stuc  devait  après  tout 
rendre  invisildt's.  Les  a[ipareils  les  plus  primitirs,  ceux  qui, 
suivant  la  Ihêorie  de  Iliibseli,  devraient  êire  le  mieux  en  har* 
monio  avec  la  rornie.  sont  précisément  ceux  où  la  lorine  est 
1('  ])lns  profondément  en  désaccord  avec  rai)]>areil  :  les  vieux 
lenqdes  présentent  des  couiies  de  ijierre  tout  ii  fait  condam- 


!S. 


\'oici  (li”:". 


2)  quelques-unes  de  ces  anomalies  ; 


O 


Au  grand  tenqdc  de  l^æstum  {!'),  rappareillciir  a,  sans  sci'ii- 
suhdiviséla  Irise  en  dmix  assises;  métopes  et  hâglyplies 
ti'aversés  i)ar  un  plan  de  lit. 


A  ce  même  tcnq)le  de  Pteslum  et  dans  trois  des  temples 


O  RD  UE  DORIQUE. 


o0.î 


(l’Agrij^ciilc  (leui)>le.s  dits  de  lu  (loiicordo,  d’Hei'uult*  et  de 
Cjuslor)  les  triglyphes  l’otil  corps  avec  les  métopes  (croipiis  C), 
et  les  joints  de  lu  corniche  loiuljent  uu  hasard,  souvent  au 
milieu  d’une  mutule. 


Au  temple  S  de  Sélinonle,  rarchilrave  de  l’ordre  inlérieur. 
])üutre  U  scclion  sensibleiuenl  carrée,  est  faite  de  deu.\  assises  : 
un  plan  de  lit  ta  coupe  horizontaleiucid  (crinjuisS).  Eu  homie 
coiistr'ucüou,  il  y  a  là  une  faute  nianife.ste  :  de.s  jiierrcs  ipii 
travaillent  U  la  flexion  doivent  se  présenter  sur  leur  cluunp  et 
non  sur  leur  plat, 

'1 

Et  la  faute  se  ré|)fete  dans  la  plupart  des  monumeuts  ar- 
ctiaüiues  :  ou  la  relrotivc  a  Sélinoute  dans  le  temple  I)  ((.‘ro- 
i[uis  1>);  au  portique  intérieur  du  jj:rand  Teiiqtle  (lemjde  T 
d'IIittortf)  ;  elle  existe  à  la  basilique  de  Pæstum,  an  temple  dit 
Tavola  tic'  Paladini  de  Métaponte.., 

Au  temple  des  Géanis  d’Aiirigenle,  la  faute  s’aggi'ave  en¬ 
core.  L’échelle  est  si  colossale  et  la  [derre  si  méiiiocre,  rpi’on 
renonce  a  poser  d’une  colonne  à  l’autj'e  une  véi’italjle  plale- 
haiide  :  t'archili’ave  est  fraclioiinée  non  i)lus  [tar  uil  idan  de  Ht, 
mais  par  deux  (détail  A).  .Non  seulement  elle  ne  porte  pas, 
mais  il  faut  la  porter.  De  là  cette  cloison  qui  l’étaie  pour  ainsi 
dire.  Réaliser  l’aspect  des  oi’dres  à  l’aide  dé  matériaux  trop 
petil.s  pour  l’échelle,  voilà  l'origine  de  l'ordonnance  à  colonnes 
engagées  d’.Vgrigenle. 


Il  serait  aisé  de  multiplier  les  exemples  de  ces  fautes  d'ap- 
jtareil;  Ions  raméner'aient  ;i  celte  conclusion  :  A  l’époijm' 
d'archaïsme  l’ordre  tlorique  se  ]>réscide  comme  une  forme  ^ 
construite  et  uoii  comme  une  comhiuaison  de  structure  impri¬ 
mant  scs  exigences  à  la  forme. 

Il  était  réservé  à  la  grande  époque  grect]ue  de  faii’C  cesser 
ces  discordances,  et  ce  fui  là  le  progrès  «pii  s’accomplit  au 
siècle.  Le  temple  de  Thésée  et  le  Parthénoii  ne  reproduisent, 
au  point  de  vue  de  la  slruclure,  aucune  de  ces  incoiTecUous  : 


A  a  Cil  I  Tiic  Tua  a  a  a  a  c  Q  c  a. 


:iü  i 

l'arcliiti'avu  (  |iai^-  ‘ilïU,  li^,  t  )  esl  nu  laiscoau  ilo  lialles  de  {•hajii]» 
Juxlaposûes  ;  lUiiis  la  IVisc  ra]ipareil  (•('Specle  la  (lislincliou  des 
tri^^lyiilics  ijui  sont  des  Idocs  inassifs,  et  des  métopes  ({ui  se 
l'éduiseiit  à  des  dalles  de  j'cmplissa^e. 

(JueJ<iucs  details  pourraient  in'èlei'  eiicoi'e  ;i  la  crifaïuc;  ainsi 
les  tmdüles  du  Pai-tliénon,  eellcs  du  leiiipic  de  Tliésée  soiil 
(aillées  sans  auli'C  jiréoeiaipalioii  tpie  relie  d'éeoiioiniscr  le 
plus  pussilde  la  matière  ;  eu  inoyeime,  la  slrucLurc  est  deve¬ 
nue  vraie. 

(lomme  eonelusion,  la  l'orme  a  été  le  point  de  départ;  et  la 
struelui’o.  loin  de  lui  avoir  im|iosé  ses  exigenees,  ne  s’est  mise 
ijue  Icnlemcnl  eu  liarmonie  avec  elle  :  ce  fut  rhuimeui’  du  siècle 
de  Périelès  de  réaliseï’  celle  concordance,  qui  du  rosie  ne  lui 
.survécu  I  üuère. 


I.I-IS  TIÎ.A.NSl-'OUMATIO.VS  1)  E-NSIÀ-MUI.I-;  DK  I,  OIIDUK  DOKlnl  K. 

nos  .\  K  as  Cl  nii  CM  I  i.i  h  a  a  r  as . 

]*endanl  lu  période  des  délud.s.’el  môme  ]iemlant  la  [tériode 
d’éclal  de  l'art  jircc,  nous  u’avons  [lonr  apprécier  les  moditica- 
lioiis  elironolo'iiqnes  de  l'ordre  dmiqiie  i[u’im  jietit  noinlire 
d’e.xemjdes  aullientiquemcnl  datés,  mais  iiar  honlieur  ces  l’e- 
pères  se  réjiarlissent  sur  le  cours  des  dcu.x  siècles  qui  ein- 
liras.seiil  le  dévelo[ipcmeul  et  pour  ainsi  dire  la  vie  de  l’ordi’e. 


Au  Vf  siècle  l’emoiileut  li^s  déliris  de  runcieniie  aci’ojiole 
il’Alhîmcs  déli'uite  [lar  les  Perses  eu  l'an  i-80  et  dont  les  l'raji- 
lueuls  prennent  ainsi  date  cei'laiue. 

Pour  le  Tf  siècli'  nous  avons  ;  le  temple  d’Ülympie,  construit 
vers  iTÔ  pai'  rarchilecte  iJhoii;  vers  le  Parthéium  et  les 
Pi'0|iylées  de  Péi’iclès;  vers  425,  le  temple  de  Phigalic,  qui 
eut  pour  architecte  Icliüus,  l’autcui'  meme  du  Parlliéaon  ;  le 
teiiqile  de  Ségoste,  intciToiiipu  par  l'invasion  curlliaginoise  de 
l'a  U  llü. 


ORDRE  DORIQUE. 


3u: 


Le  gi'iinii  temple  de  Sélinoiitc  nous  rournit  deux  dates  : 
une  prolialde,  celle  do  sa  loiuiation;  une  assurée,  celle  de  la 
cessation  des  travaux.  Les  travaux  paraissent  avoir  été  sus¬ 
pendus  une  première  fois  pai*  une  invasion  carthaginoise  sur¬ 
venue  vei*s  les  premières  années  du  ü®  siècle,  ce  fut  1  inva¬ 
sion  do  l’an  ilO  <{ui  y  mit  tin  :  les  anciennes  parties  sei-aient 
aiitéi'ieures  à  ta  i)reinièrc  invasion;  les  idus  récentes,  à  la 
.seconde. 

Pondant  les  trois  derniers  .siècles  avant  notre  ère,  les  monu¬ 
ments  datés  se  multiplient.  Pornons-nous  U  citer,  poui-  l’époque 
macédonienne,  le  Plnliiipcum  d’Olympie;  pour  l'époque  ro- 
'"•‘■ne,  les  édillces  de  Pompci,  tous  antérieurs  a  l’éruption  de 
70  (pii  les  ensevelit. 


aine 

U 


Voilà  tes  principaux  points  de  repère  :  ces  monuments  de 
date  autlieiiliipio  trouveront  leur  place  dans  la  séiie  des  ligures 
(pii  accompagnent  cette  notice  de  l'art  grec,  nous  y  ren¬ 
voyons  par  avance. 

En  comparant  les  styles,  on  saisit  une  loi  de  Iranslbrmation 
si  continue,  une  marche  d’idées  si  logiipie,  ([ii’oii  sc  sent  auto¬ 
risé  à  dater  par  interpolation  les  éditices  intermédiain's  sur 

lesquels  l'hisloîre  est  muette.  Dans  d'autres  architectures  nous 

« 

trouvei'ons  des  écoles  arriérées  ([ui  ont  Icui'  cliroiiologio  à  paî  t: 
ici,  rien  de  semhlable  :  le  mouvernenl  parait  le  même  et  dans 
la  métropole  cl  dans  les  plus  lointaines  colonies.  Telle  est  ta 
fréquence  des  relations  entre  les  nienihrcs  de  la  famillo  hclh*- 
niqiie,  (pie  loiit  progrès  accompli  sur  un  point  du  monde  grec 
appartient  aussitôt  au  fonds  conunun  de  riieilônisme  :  c’est  un 
pas  fi'anchi  pour  l’art. 

Une  pratique  signilicative  montre  coiiihicn  est  iiillcxible  cclf(' 
influence  de  l’époque  sur  les  styles  :  c’est  l'iiabitude  de  res¬ 
taurer  les  temples  non  point  d’après  leur  style  originel,  mais 
suivant  le  goût  nouveau. 

Nous  venons  de  citer  les  deux  épO([aes  du  grand  temple  de 
Sélinonlc.  De  Tune  à  Taulrc  le  stylo  change:  cl  la  ftg.  3  S 
ci-contre  permettra  d’apprécier  la  ditl’érciice  : 
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A  n  r  H 1 T  i:  r.  t  u  u  e  (ï  it  e  c.  o  c  e. 


Suj‘ les  façades  de  la  itrcniièrc  énoquo  les  colonnes  avaleni 
l'aspeel  clïllé  A;  sans  se  invoccni'ec  du  conlrasie  les  ai'clii- 
lecles  do  la  deuxième  époque  achèvent  les  colonnades  à  l’aide 
do  fûts  U  à'  peine  amincis. 


Xons  avons  dit,  (pafr.  ’dOO)  rjii'aii  leinple  de  Jnnon  d’Oh'inpie 
les  pûLeaiix,  à  mesiu’o  qu’ils  pourrissaient,  furcnl  remplacés 
par  des  colonnes  do  ])ierre  :  chacimc  de  ces  colonnes  présenle 
le  caractère  qui  répond  à  sa  date.  Nous  ra])proclions  en  (1  et  It 
deux  colonnes  clioisies  parmi  les  jjlns  dissemblaldcs  :  on  a 
compté  dans  la  colonnade  jns([n’à  liuit  modèles  diiîéroiits. 
.laniais  le  tirée  ne  se  soumet  à  des  types  surannés,  jamais  il  ne 
süiifjto  à  transformer  suivant  le  ^ofit  de  son  tenqis  le  mmminciil 
tpi’ll  rcstani'O  :  le  moyen  âge  seul  ])rofessci’a  avec  celte  fran¬ 
chise  le  resiiecl  du  iKissé.  cl  la  foi  au  i)ro^rès. 


1MIVSIÜ\(>.MIE  ttE  LOnilKE  AC.V  IMn\(;[l'.\LES  El’OyiES. 


L'indice  clii‘onoloj>:i([nc  le  plus  net  est  la  jiroporlion  géné¬ 
rale  :  tonte  œuvi'e  grecque  ]>orto  dans  sa  proportion  le  sceau 
(le  isa  date. 


Les  dessins  comparatifs  lig.  4  rendent,  sensible  le  cliange- 
ment  de  proportion  ([ui  s'acconqdil  du  ti"  siècle  au  5”;  ils 
rapprochcnl,  eu  les  ramenant  îi  la  meme  liauteur  totale,  un 
ordre  du  d' siècle,  l’æsliim  (.\),  cl  un  ordre  du  milieu  du  5%  le 
Parlliénou  (U)  : 

■  Le  plus  ancien  se  distingue  par  un  excès  de  foi’co,  une  ecr- 
laiiic  lourdeur;  le  [dus  récent,  par  une  grâce  élégante. 


OR  DUE  DOUiyi  K. 


Et.  si  l'oii  tlüimssG  le  5*  siècle  pour  iJTiv'crsci'  lu  période  tiiueè- 
doiiictiuc  et  descendre  jus^iu’ù  lu  dotninulioii  roniuiue.  ou  voit 


lu  leaduiicc  à  lu  léiïèrclé  s'cxuiiérci’  uu  point  de  dotmer  les 


proportions  flp:.  ô  (C,  Mclroum  d'OJympie;  I),  Minerve  Polîudiî 
de  Per  game). 


A  RCHITKCTÜIIK  GRErOUK. 


Afin  (rnccontucr  dvivnnlasc  co  cluuiKf'ment.  de  phj'sionomie, 
nous  motions  en  rc^iurd  qnolqucs  IVonlispiccs  doriques. 


ri 


Lu  fi^.  (i  l'éiiond  ii  l  ùjJîe  urcliuïquo  (temple  S  de  Séliiionte'  :  un 
oi'dro  éei'usé,  ù  fùl  démesuroiiicnl  eonique,  il  cliaiiiteuii  é\'usé. 
à  lourd  entuldomenl. 


Dans  rLq)plicaliou  lig.  7  (leuqdo  dil  de  Thésée),  I  ordre  s  est 


OH  DUE  DOtUQL'i;. 


dégagé  des  exagérations  de  l’archaïsme,  on  touciie  à  rinstaiit 
de  la  perlée  lion. 


La  lig.  8  inoidrc  Tui-dre  ii  la  meilleure  époque  île  rart’grec  : 
la  laçade  (pi’cllo  représciile  est  celle  du  ParUiénou.  A  ]ieine  le 
style  se  ilistingue-t-il  de  celui  du  lemide  de  Thésée  :  l’art  aux 
a[>proches  de  son  point  culminant  iTadmel  que  des  variations 
[ti’csque  inseusililes ;  mais  cette  l'ois  l’absolue  justesse  est 


atteinte,  l’inqu’ession  dominante  est  celle  de  la  mesure,  du 
calme  et  de  la  distinction.  Tels  sont,  autant  du  moins  qu'un 
chef-d'œuvre  puisse  résumer  une  époque,  les  caractères  de  l'ar- 
cliitccturc  au  siècle  de  Périclès,  alors  que  les  artistes  avaient 
nom  Phidias,  Ictinus,  Laüicrate,  Mnésiclès. 


L’art  grec  débute  par  un  excès  de  force  et  s'ap[)roche  de 
son  idéal  par  nu  [irogi’ès  couliiiu,  non  point  par  nue  série 
d’oscillations  <[ni  fraiichissent  le  hut  [loui'  i-evenir  en  arrière. 
Les  Grecs  senleiil  le  danger  de  dépasser  la  liuiile  d’élégance 
vers  haïuellc  ils  tendent  ;  ils  nietlenl  lui  siècle  à  s’en  a|ipro- 
cher;  cl  la  marclie  de  ]’architceture  de  Pisistrale  ii  Périclès 
n’est  autre  chose  que  la  gradation  d’un  art  qui,  sans  se  départii’ 
jamais  de  la  gravité  imposante  de  son  prcniiei’  âge,  se  dé- 
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Alir.lJ  tTECTUIlE  (illECQUi;. 


pouüU'  [)(’H  il  jx'ii.  uii  tnivüil  iinuioiil  et  inétlunUquo,  do  sii 
nidosso  iKilivo.  (hi  (lirait  un  «‘‘ti'O  vhani,  ijui  )>asso  sans  à-conii 
(le  reiifaiico  il  la  jouiiosso,  }iou!-  arriver  enlin  par  une  jieiilo 
inévilalilo  ii  une  (léradoiioe  qui  (‘llo-nièine  a  son  éelal. 


ANALVSK  DKS  MKMEJIIKS  J)K  I.  UHI>UE.  I.Kt’iiS  TRANSI-ÛIÎAIATIONS 


INinVIDfKI.LKS, 


S  II  avons  jnsqii  ici  coiisnléré  que  I  enseinldc  do  l'ordri'. 
lions  enlroiiR  dans  le  détail  pour  envisaiior  un  ii  un  les  élé¬ 
ments  du  porliqne. 


Nous  examinerons  les  ineinlires  à  commencer  ]iar  le  son- 
liassement  pour  nous  élever  de  proclie  en  proche. 

Nous  aurons  ;i  [lassor  en  revue  : 


Les  colonnades  extérieures. 
Les  colonnades  inléricnres, 
Les  murs. 

Les  plafonds. 


(’.omme  dans  Thistoire  générale  de  l'orilre,  dans  l’histoire 
individuelle  «les  mernlires  les  épo([U('S  seront  manpiées  [lar  de 
simples  nuances,  mais  de  cos  nuances  ([ni  mcltenl  entre  une 
leiiAre  et  une  antre  la  distance  des  essais  à  la  jierfoelion  :  Ii^ 
(l'siècli’,  l'à^oMles  Pisistralides,  nous  «dfrira  les  Ibrnies’îi  l’état 
iréhauehe  déjii  savante;  le  ô".  Je  siècle  de  Périeiés,  nous  pré- 
scnleru  rienvre  aciievée.  Avec  le  1®  siècle,  c  csl-a-dire  avec 
ré[ioque  (r.\lexajidre.  commeiiceroid,  les  rafllncmeiils  de  l’élé- 
y:ance. 


SlirriASSEJtEXTS. 


L'ordre  repose  sui’  un  cmiiattcnicnt  îi  forte  saillie,  fait  d'as- 
sises  en  l'elrailc  (pii  régnent  au  [lourtour  de  l'édilicc. 


An  (P  siècle,  ces  assises  «le  souliusscmienl  sont  de  véritables 
marches  dont  la  luuitcur  est  réj,déc,  ([uelle  que  soit  lu  diinen- 
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3lî 


sioiî  du  tciuiile,  par  code  seule  condition  ([u‘on  puisse  les 
gravir  sans  elï’ort  (lig.  i.>,  croquis  S). 


U 


Peu  a  peu,  l'idée  de  leur  rôle  utile  s’oublie  et  ces  gradins, 
cessant  d'être  îles  marches,  deviennent  (U)  des  assises  de  sub- 
slruction  dont  la  hauteur  se  suliordonno  exclusivement  à  la 
grandeur  de  rédîtice  :  on  renonce  à  les  régler  sur  la  laillo 
luimainc  ])Our  les  proi»ortionner  à  rimportauce  des  temples; 
si  bien  qu'au  ô”  siècle  on  en  vient  a  intercaler  entre  les  degrés 
du  soubassement  de  petites  marches  pour  l'endre  possible 
l'accès  des  portiques. 

• 

.Mous  avons  décrit  (pag,  289)  cette  singulière  transforma¬ 
tion  qui  convertit  en  ornements  les  ciselures  d’ébauche  :  c’est 
dans  les  soubassements  ijue  la  transition  est  le  plus  visilde.  \ 
Les  soubdssements  arcliahpics,  lorsqu’ils  sont  ravalés,  ont 
leurs  parements  [dans  et  ne  gai’dent  aucune  trace  des  ciselures 
directrices  qui  ont  servi  a  les  dresser;  au  0°  siècle,  îu'esque 
partout  ces  ciselures  sont  converties  en  ornements;  les  l)os- 
sages  mêmes  qui  n'éUiicnt  ipie  dos  appuis  pour  serrer  à  joint 
les  blocs,  sont  conservés  de  parti  pris;  toutes  les  pierres 
gardent  l'aspect  que  la  laille  préparatoii'C  donnait  aux  maté¬ 
riaux  des  vieux  temples. 


HASE, 


La  base,  cette  plate-l’onnc  circulaire  que  nous  avons  obser¬ 
vée  au  pied  de  la  plupart  des  colonnes  égyptiennes,  n’exisle 
dans  l’ordre  doriipie  qu’a  titre  tout  à  fait  exceptiomiel  :  le 
0°  siècle  n’en  a  laissé  ipie  doux  applications  :  l’ordre  intérieur 
de  la  cclla  d'Eleusis,  et  l'ordi'c  du  temple  des  Géants  à  Agri- 


-  .r-  A. 
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AUCrr  JTKCTUR  F,  (1  JIKCOUE. 


iîOiUc  niiï.  MJ  ;  e1,  liaiis  los  doux  cas,  la  Itaso  so  réduit  a  un 
disque  faisant  ;i  peine  saillie  sui’ le  nu  du  lïii. 


U) 


La  luise  prolilée  n'appai'ait  qu  a  répoque  inacédotiicnuc  cl 
l•ésuUe  ]ii’ol)al)lonicn(  d'une  iini talion  de  rorili'c  ionique  ({ui  est 
alors  en  pleine  faveur.  La  hase  existe  à  Kouriio  (Félopoiièse); 
au  J"  siècle  avant  notre  ère  on  la  retrouve  îi  Lora.  L’ordi’e  do¬ 
rique  de  \'itruve  est  dépourvu  de  ]>asc  :  telle  e.sl  la  rè^le. 
Le  fiit  s'élance  brusquement . 


AppareiL  —  !>es  fûts  los  plus  anciens  sont  monolithes,  C'esI 
le  cas  des  colonnes  du  vieux  loniple  de  Syracuse;  à  Sélinonle 
le  lctn]dc  C,  consli*uil  en  ]iarlie  avec  los  débris  d'im  édilici^ 

aiitéi'icur,  a  snj‘  une  de  ses  faces  des  colonnes  monolithes, 

1  * 

l'eslcs-probables  du  tempde  ([u'il  l’cmidace. 


On  ne  se  décide  que  pou  à  [leu  h  construire  les  lïils  pui‘  tam¬ 
bours;  eu  renonçant  aux  fûts  monolithes,  on  s'attaclie  a  l'é- 
duirc  autant  que  possible  le  fraclionnemcut  :  les  colonnes  du 

temple  C  qui  no  sont  pas  d'uiic  seule  pien’o  se  subdivisoiil  au 

•« 

[dus  en  (inali’c  on  ciin[  tronçons. 


Au  t)"  siècle,  CCS  tronçons  ont  leurs  lits  entièrement  dressés: 
au  5“  siècle,  en  même  tciiqis  (pic  ra[)parci!  par  lambours  .se 
^énéralisi',  on  commence  îi  démaigrir  les  lits  :  nous  donnons 
flg.  Il  A,  la  vue  d'un  secteur  de  colonne  provenant  du  Parlhé- 


OItDUE  DORIQUE. 
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iiOii  :  les  [aml>our.s  iic  ]>or(enl  que  pai' 
boi'ds. 


Icui'  conlrc  el  pai*  leurs 


1 1 


ri 

i 

1 

* 

‘  ; 

'  r 

i 

i! 

^  l'j...- 

1  f 

1  ^ 

Profil. —  Les  li,ir.  i  el  5  luig.  oui  pei'mis  d'apprécier  le 
rétrécissement  du  lut  aux  principales  époques;  les  limites  entre 
icstjuclles  ce  rétrécissement  varie  du  (>*  siècle  au  5%  peuvent 
se  chitl'rer  ainsi  :  ronr  les  colonnes  où  la  conicité  est  lé  plus 
accentuée,  rincUnaison  des  arèîes  sur  la  verticale  ne  dépasse 
ij:uèi'c  t)“,03  par  mètre;  au  ü'  siècle  elle  se  réduit  scnsildemeul 
il  O"". 02. 


Il  est  rare  d  ailleurs  que  le  lût  soit  un  tronc  de  cène  exact  ; 
il  peine  ]ieut-on  citer  le  ^raud  tenqdc  de  l'féstuin  el  foialri' 
des  propylées  de  Sunium  où  les  arêtes  soient  des  lignes  droites: 
partout  ailleurs,  les  arêtes  iirésenfenl  une  légère  convexité' 
on  «  galbe  ». 

l’époiiue  arcliaiVpie.  ce  gallie  se  maniieste  avec  une  véri- 
lablc  exagération:  mais  Jamais  il  iLest  assez  prononcé  pour  se 
traduire  par  un  rcntlcmeut  :  le  diamètre  décroît  d’une  façon 
inégalement  rapide,  mais  décroit  du  pied  du  fût  à  sou  sommet  : 
il  faut  descendre  à  l’époqye  romaine  pour  rcncoiitrci"  des  co¬ 
lonnes  où  le  diamètre  grandisse  pour  diminuer  ensuite. 


Cannelures. 


—  La  période  arcliaïi[uenous  ofire  des  exemples 
20  et  iô  cannelures  ;  21-  au  grand  temple  de 


» 


A  ri  C  tl  I  TECTL  II  ]•:  (lUEGOUE 
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l'a'sliiiii,  l(î  au  vieux  toiii])lc  de  Syracuse;  eu  iiioyetiuc,  le 
nouilii'e  20  tend  ;i  jirdvaloir.  A  jiarlir  du  5®  siècle,  saul'  de 
Irès  i-ares  ('xci'iitioiis  telles  que  le  temple  de  Suiiium  où  les 
fûts  ont  10  cuiiuelures,  le  cliidix’  20  est  déliiiitiveineul  adopté. 

La  seclimi  des  cauueîui’es  doriijues  est  ou  arc  de  cercle  Irès 
aplati,  (jiieliiuclbis  iiioditié  en  vue  de  iiueux  détacher  rai'éte. 

Eli  rèjile  j>:éiiéi*ale,  rarélc  est  vive  (lip:.  M  .V);  les  arêtes 
mousses  telles  que  IJ  sont  cxceptioiiuelles,  et  toujours  elles 
corres|ioudeul  aux  jiarties  des  édiliccs  les  jdus  sujettes  aux 
dép:radalioiis.  Les  plans  llp.  12  luoulrenl  comment  les  deux 
soldes  de  cannelures  se  répar  tissent  aux  temjdes  S  et  T  de 
Sélinonle  :  les  colonnes  à  i'amielui'es  mousses  sont  indiquées 
l>ar  des  croix.  Le  sont  précisément  celles  que  le  jiassapc  de  la 
foule  exiiosc  le  [dus  aux  chocs.  la  liasilifjuc  de  ræstum,  dont 


12 


» 

# 


•  » 


K  0. 


X  X  X  JL  X  X 


T 


nous  avons  donné  le  plan  [lap:.  281,  la.  colonnade  qui  marque 
Taxe  de  l'édilice  .se  termine  à  chaque  extrémité  par  un  fût  cou- 
forme  au  ilélail  D  lip:.  Il  :  lisse  sur  toute  la  parlic  antérieure, 
camielé  sur  le  reste  de  sou  poiirtoiiix 

Ha|>[iolous  euliii  les  colonnes  du  t y[)C  C,  où  la  cauiioiurc  ii’esL 
qu'amorcée  :  ce  sont  (pap.  289)  celles  des  temples  arehaïquos 
inachevés;  leur  forme,  née  d’uu  artillcc  de  chantier,  n’apparaît 
c.ommo  forme  voulue  qu’au  cours  lin  5'  siècle. 

CilAI’ITEAU. 


Le  chapiteau  joue  le  rôle  constructif  de  sous-poutre  et,  au 
[loiut  de  vue  décoratif,  le  rôle  d'une  ti'ansiliou  entre  la  section 
circulaire  du  fût  et  les  lipues  droites  de  rentahlcmeiil. 


DKDJiE  DORIQUE. 
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1]  HO  ooinposc  (le  lîoiix  iiicnilircs  :  un  tailloii’  raisnnt.  sous- 
iioutre;  une  (''ohiuc  iïiisant  l’accord. 

refief  (li/  (fnf  dit:ers<^s  — Xoiis  rejn'O- 

(luisoMS  ci-contre  avec  tous  leurs  détails  quelfjucs  cliapitoaux 
lyiies  l'au^'os  pai*  oi’dre  chi’onolo^'iquc  :  pour  mieux  faire  senlir 
les  iiiodilications  fiénéralcs  de  leur  pi’olil,  euvisa^cons-l(’ 
(l'abord  à  l'otat  de  simple  épamiela^'O. 


La  série  Kî  permet  d'apprécier,  indépoiulamment  do 
détail  accessoire,  reflet  de  masse  aux  principales  époques 
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L'épaimelajro  T  provient  du  temple  arclia'npie  élevé  sui‘  les 
ruines  préhellénitiucs  de  Tiryiitlic  :  l’échine  s’inscrit  dans  un 
(■('nie  extromemenl  ouvert.  L'état  de  mutilation  de.s  fraj^monts 
ne  permet  pas  de  donner  un  cliiflVc  d’inclinaison  iiréeîs;  au 
toniple  de  Tarenle,  (lui  appartient  îi  cet  à^e  de  l'arl,  l'onver- 
turc  du  C('nie-enveloppe  est  au  moins  de  3  de  base  pour  1  do 
hauteui'.  Au  temple  de  Métaponte  dit  Cldesa  di  Sansonc  (M), 
rinciinaison  du  ci'ine  d'épaimelaji'e  n’est  plus  ipic  de  1  de  hau¬ 
teur  iiour  3  de  hase.  An  iîrand  temple  de  Pa^stum  (PL  l’ouver¬ 
ture  du  C(jne  d'épaniiclage  se  l’éduit  encore,  elle  corro.spond 
à  la  diaftonalo  du  li’ianiüle  éj^yplien  :  3  de  hauteur  pour  i  de 
hase.  Au  temple  des  (îéaiit.s  d'A^ri^ente,  le  même  triangle  déIL 
ait  le  c()ne  d’épanneiaf^e,  mais  cette  fois  c’est  le  fîrand  côté  (pii 
se  place  verticalement  :  rinciinaison  des  i^é  né  rat  ri  ce  s  est  îi  t 
de  hauteur  jiour  3  de  hase.  Le  Parthéiion,  à  peu  près  eontem- 
jiorain  du  temple  des  déauts,  présente  à  son  ordre  extérieur 
rinciinaison  et  h  son  ordre  inlérieur  A  rinciinaison  }  :  on 
oscille  aniour  de  la  [lente  a  i.V  et  l'on  tend  à  la  dépasser;  le 
fenqdc  de  Thésée  ma n pie  la  transition  :  la  pente  y  est  exacte¬ 
ment  de  t  pour  I . 
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A  iu;  Il  I T  K  i;  T  U  U  E  (ni  f.  c  q  u  i;  . 


l>rn{i(.  —  Li'  profil  de  !'«  écliiiic  »  est  eu  eotiiiic  seiisilde- 
meiil  ii;ind)olu(uo.  ( letle courlie,  d'aliord  li'es  acccnliiéc  ( lig.  14). 
1 1 


lireiid  dans  les  mtmumeiils  du  .V  siiîele  uuo  allure  [dns  len- 
dric  :  elle  se  l'iiidil  suivaul  des  d’aeés  tels  (jue  A  et  lî  (üg.  15  ,, 
pour  di'‘gt'nO'rer,  vers  ré[>0([uc  niaeédoiiieune,  eu  une  ligue  ii 
peu  jirès  droite  (!. 


Les 
Mdlajxuile; 
l’ylalilza. 


T  et  M  (lig.  11)  [irovieuiicnt  de  'l’ai-eule  et  de 
\  et  II  (lig.  15),  du  Parlliéiioii ;  (1,  du  pro[)ylde  de 


L’arcliilccle  senihle  oliéii’  ii  un  seuliiueiil  iiistiuctir  des 
i'oriues  ([iii  convieiidraieut  a  des  solides  d'égale  résislaiire  :  les 
jireiniers  ti’aeés  sont  eeiix  que  la  (liéoi  ie  iiidiipic  dans  rhyjio- 
thèse  d’im  eorLcau  portaiit  une  eharge  coueeiilréo  à  son  cxlré- 
Miilé;  eu  raidissaiil  la  courluire  ou  se  rap[)roelie  de  l'iiypothcse 
où  la  el large  se  ré] >arl irait  sur  la  saillie  entière. 
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En  fait,  les  uiouumeuls  areliaïqucs  soûl  les  seuls  où  le  tailloir 
jiorle  réellctncnt  (fig.  10,  ci'oquis  .V).  Craiguuut  de  le  voir  se 


ou  DUE  dorique. 
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Iu'iscr,  on  n.n*ivc  ît  1  isoler  de  liircliilravc  pnr  un  a  ido  (b)  . 
rot  oubli  du  rôle  réel  se  umnilésle  dès  l’époque  du  I^irlhénon. 


Les  détails  :  (foryerin,  annelels. 
uocoinpaguée  d'uu  ri  I  I 


—  Au  délnil.  réebine  esi 
(li^^  17'  :  ce  rci'ouilicmciil. 


situé  ;i  la  uaissaure  île  lu  .saillie  portunto,  lui  ôle  de  sa  foi'oo; 
de  plus,  la  Imnicrc  .sc  difl'usc  dans  cotte  cavité  sans  accusoi'à 
l'œil  un  pi’olil  net; -à  la  basilique  de  Pfoshim,  dans  les  .trois 
roloiiues  centrales,  reflet  du  gorgeriii  est  relevé  par  quelques 
oi’neineiils  sculiilés.  Au  ô'’  siècle  il  n’en  reste  plus  de  trace. 

Tant  que  le  gorgcriu  e.xisie,  les  cannelures  so  terniineni 
soit  eu  s'arrèlaut  avant  de  ratteindre  (tig.  li  T),  soit  eu  se 
perdant  dans  sa  courbure  flig.  I  i-  M,  tig.  17  C  ).  Dès  qii'ii 
est  abandonné,  les  cannelures  se  iirotongent  fiig.  17  M  et 
.jusqu’à  la  rencontre  avec  le  cône  d’éiiaunelage  de  l'écliiiie  :  ce 
mode  nouveau  do  teruiiiiaisou  apparaît  a  Corinthe,  sc  répète  à 
Pæstum  et,  îi  jiartir  du  5*  siècle,  il  est  seul  en  usage. 


Des  stries  circidaires  K,  des  «  anuclels  »  mai'queul  la  uais- 
sauce  de  réchine;  d’autres  sti'ies  II  teniiiiicut  le  lût  et  le 
séparent  du  chapiteau.  Toutes,  étant  destinées  k  êti'o  vues 
dans  l'omlire,  piéscntent  des  arêtes  vives,  hcuilées.  Lcsanne- 
lets  K  sont  d’uu  [troiil  a  jicu  pi'ès  invariable;  mais  dans  le 
tracé  des  lilcts  II,  on  seul  quelque  indécision.  De  (P  siècle 
admet  les  deux  variétés  (1  et  N  lig.  17.  Le  D”  siècle  adoide  lo 
l>arti  plus  i'iutic  indiqué  en  I’  ;  un  (riul  de  scie,  indiquant  où 


A  U  C  in  T  K  C  T  U  U  E  G  H  E  €  Q  ü  E. 
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s’ui’i'êle  lo  (ïit.  où  lo  cli!i]>ilcnni  oomnieiicc.  (IcHc  simple  coii- 
|)Ui'c  (léliiiiitc  le  cluipilcuu  au  (cinplc  lio  Tliéséc  el,  dans  les 
('diliccs  clorûpies  de  rAcropole. 

AltCllITllAVE. 

el  apixireil.  —  I/aecliilrave,  1(3  poilrail  (jiii  pork* 
les  niendircis  su]>6rioiirs  (h;  roulaliloiiieiK,  élait  de  bois  dans 
les  loniples  inâiiiilirs  ; 

l/Ik  ‘l'éon  d'Olympic  conservait,  sur  ses  colonnes  de  pion’iu 
sa  vieille  archilfave  do  cliaqienle;  el  respacenient  des  colonnes 
correspoiidail  h  la  larfre  porl(3c  ipic  peut  IVanchii’  une  ponti*e. 

Id-ès  de  Ooi-rou,  à  Cadacehio,  existe  un  temple  renianié  ii 
ré]>oque  romaine  mais  dotd.  les  dispositions  paraissent  très 
anciennes;  Hi  encore  riutervalle  des  colonnes  [lai'ait  s'expli([uer 
sinoîi  ])ar  la  présence,  du  moins  jiar  le  souvenir  d’un  entahlc- 
ment  somlilalile  it  celui  d'Olymide  :  les  temples pi’imitifs  avaient 
des  arcliiti’aves  à  "‘randes  itorlées,  ijarcc  ([uc  la  matièi’e  de  ces 
aj'Chitraves  (Mait  lo  bois. 

Survient,  vers  le  (1"  siècle,  le  cliangemonl  des  matéi-iaux  : 
une  poutre  de  picji'o  ])i’end  la  place  du  poilrail  eu  cliarpenle. 
Alors,  ]irus([ueuicnt,  la  portée  de  rarchilrave  se  réduit  cl. 


comme  il  an-ivc  prcstpic  toujours  lors  des  réactions,  d'un 
excès  on  passe  ;i  l'excès  oiH'Osé  :  aux  lar<>:es  esi>acciiicn(s  de 
riiéréoii  succèdent  des  portées  si  rcsti'cintes,  que  les  tailloirs 


ou  DUE  DOIUQUE. 
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(les  diapileaux  se  (ouclioul  prosiiiio  (  vieux  (einplc  de  Syracuse, 
TiU’onte,. ).  Puis  les  cspacoinents  ^l’aiidissoiit  jusqu’à  ce  (jut; 
l’exacte  mesure  soit  aUeinto.  Les  cxemjdes  11^-  iS  inonlrenl  les 
[lortées  succcssivemcul  admises  du  (P  siècle  au  juiticu  du  5'  : 
A  et  Tl,  basili(|ue  et  grand  Icmplc  de  Pæsliun;  C,  grand  tenipà' 
d’Agrigciite. 

L’architrave  est  en  un  seul  Idoc  dans  les  constructions  du 

siècle  (temples  de  SélinoiUe,  de  Métaponte,  etc,).  Au  5®  ou 
(end,  au  double  avantage  de  la  sécurité  et  de  réconomii' 
(pag.  270),  il  remplacer  le  bloc  unique  t)ar  deux  ou  trois  dalles 
de  champ  accolées  ruue  à  l'autre  ;  les  architraves  du  temple 
de  Thésée  sont  formées  de  deux  dalles  de  champ;  celles  du 
Parthénon,  de  trois. 


Alix  bonnes  éjioijnes,  rarcliitrave  pi'ésetUe  la  hauteur  qui 
convient  ii  une  poutre  réellement  agissante;  peu  à  peu  ou  perd 
de  vue  sa  fonction  et,  visant  à  la  higèreté,  on  amincit  la  imnli'i' 
à  ce  point  qu’il  devient  impossible  de  la  (ailler  dans  un  bloc 
distinct  du  reste  de  rentablemcnt  :  à  Cora  et  dans  les  monu- 
iiiciits  de  Pompci,  l’archilravc  Tait  corps  avec  la  frise. 

Fonne^. —  Si  l'on  se  reiioi'le  aux  diagrammes  tracés  pag.iîb'» 
pour  caractériser  les  reliefs  successifs  du  cliapitcau.  on  re¬ 
marquera  (ju’au  fP  .siècle  l’architrave  a  généralement  son  pare- 
meiil  à  l’aplomb  même  du  sommet  du  lut  (tig.  12  M  et  1’);  [mis 
ou  voit  le  parement  de  Taiohitrave  suî'[jlomlier  d’une  façon 
progressive  (lig.  13  A,  tig.  15  et  (L. 

A  Mélapoute,  le  sur[doinb  se  pressent  à  peine;  à  Pa'slum  il 
iTexisle  [loint  encore;  au  Parthénon  il  devient  très  accusé;  cl 
si  Tou  envisage  les  exemples  de  dates  inlcnuédiaircs,  tels  qiu' 
le  temple  de  Thésée,  celui  (TKgiuc,  etc,,  on  conslate,  sauf  de 
légères  fluctuations,  une  bnidance  à  exagérer  ce  surplomh  de 
l’architrave,  qui  seul  juslilic  la  saillie  antérieure  du  tailloir. 

Un  édifice  du  (P  siècle  dont  le  Louvre  possède  des  fragments, 
le  temple  d'Assos  présentait  des  ligures  d’animaux  scul[)técs 


A  n  C  II  [  T  E  C  T  ü  U  ]■;  GRE  T.  O  U  E . 


en  Ijas-rolicl’  sm*  les  pareinculs  des  arcliitraves  :  col  oruo- 
nioiU  avait  le  loil  do  voiler  le  l'olo  eoiislrucfii*  de  l'arcliilrave; 
t’excinplo  d’Assos  no  lit  pas  écolo,  l/arcliitravc  est  une  poutre 
agissante,  on  lui  laisse  son  caractère  bien  nel,  bien  évident  de 
pouire;  sa  décoration  se  l’éiJiiil  (voir  jiag.  2!)0,  lig.  1),  à  un 
bandeau  de  couromieinent,  un  listel  (pii,  à  rendroit  des  liâ- 
giyplies,  s’éjiaissit  ibrniant  conune  un  cul-de-latnpe  sous  lequel 
règne  une  rangée  de  gouttes.  A  la  basilii{uc  de  Pæstum,  les 
gouttes  ont  été  omises. 


r  111  SE, 


On  ne  connaît  pas  d'exemples  de  l'oi’di'o  dorique  dépourvu 
de  frise  :  il  dut  exister;  et  la  raison  do. le  croire,  c’est  (jue 
Tordi'e  dit  étrus([U(i  nu  toscan,  dérivé  évident  d'un  type  doriipie 
archaïque,  no  conqiorte  point  de  Irise. 

I/entablcmcnt  toscan  se  réduit,  comme  rcntablemcnt  ionique 
archilravé  ou  comme  rentablement  égyptien  de  lîeni-IIassau 
ipag.  id),  a  une  architrave  directement  surmonlée  d’une  cor- 
niclie. 

Peut-être  serait-on  ou  droit  de  considérer  comme  nu  souvenir 
du  dorique  primitif  l’ordonnance  sinqditiée  que  nous  décrirons 
i^pag.  d'iS)  ii  propos  des  colonnades  intérieures  des  temples. 

Kn  attendant  (pt’ime  découverte  établisse  d’uiie  façon  plus 
po.siti>e  l’existence  du  dorique  «  architravé  »,  tenons-nous  au 
type  canonique  : 

La  fi  ise  intcr])oséc  entre  l’architrave  et  la  corniche  est  con¬ 
stituée  par  une  alternance  de  triglyplios  formant  on  simulant 
une  ossature,  et  do  métopes  faisant  oflîcc  de  renqilissages. 

Appareil  de  la  frise.  —  Nous  avons  indiipiô  pag.  :î(J2  les 
anornaUes  (pie  l'aiiparcil  de  la  fi'ise  présente  au.x  époques 
d'ai’chaïsme.  Au  5"  siècle  ces  anomalies  cesseni,  et  rap[)areil 
ijui  prévaut  est  celui  que  détaille  la  lig.  1  (pag.  20!))  ; 


Les  triglyplios  et  les  métopes  constituent  le  |iarcment;  une 
simple  mui-cltc  fait  conlrc-parernciït.  Au  Parlhétioii,  le  pare- 
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tuent  et  le  contfc-piifcincnl  sont  sé[)nrés  par  un  intervalle  :  le 
iiovau  do  la  Irise  est  vide. 

Les  IrijLflyplics  sont  des  pilledes  ou  des  iiionolitlics;  et  les 
métopes,  des  ilalles  minces,  Les  trif^dyphes  iiortont  sur  leur 
flanc  des  rainure.s  verticales  on  les  niétoites  se  glissent  ii  cou¬ 
lisse  : 

Le  tout  donne  une  construction  légère,  cliai’geani  peu  l'ar- 
chilrave. 


El  il  est  à  remarquer  que  cet  ai>parcil  rationnel,  étranger 
à  l’a rctii lecture  du  Ci”  siècle,  se  trouvait  appliqué  dès  l’époque 
mycénienne  (pag.  a  des  frises  dont  la  ressemblance  avec 
la  frise  dorique  n’est  peut-être  pas  fortuite. 

lièparUlinn  des  Intj^f/phes  el  des  mélopes,  —  .Vux  bonnes 
époques,  l'usage  est  de  n’avoir  entre  deux  coloimes  ipi’un  tri- 
glyplie  :  poiirtaut,  au  vieux  temple  do  Syracuse,  le  surcroit 
de  largeur  iiiie  présente  la  travée  centrale  fait  présumci’  que 
celte  travée  était  ;i  deux  triglyjdics;  et  au  5'  siècle  la  travée 
centrale  des  Propylées  nous  oIlVo  {lig.  lü)  un  exemple  autben- 
tique  d’entro-coionuemenf  de  ce  genre. 

ta 
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L’époque  macédonienne,  exagérant  la  poi'téc  des  entrc-co- 
lonnemeats.  em[jloic  <rime  niaiiièrc  courante  deux  triglyplies 
par  li'avée  (Messène,  Pergame). 

L’époque  rfjmaineen  adincl  jusqu  à  trois  (Clora,  etc.). 

Il  est  d’ailleurs  de  ri'gic  absolue  aux  liclles  époques  de 
niurquei'  par  des  triglyjdics  les  angles  des  façades;  et  si  l’on 
se  rcqiortc  (jKig.  MOoel  lîOtO  aux  dessins  d’enscinlde  que  nous 
avons  donnés  des  façades  grecques,  on  verra  que  Taxe  des 
Irigljqilics  extrêmes  ne  corresiioiid  mille  part  à  l’axe  des  co¬ 
lonnes  d’angles  :  il  y  a  là  une  iri'égulaiilé  (jui  préoccupa  fort 
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les  arcliitocles  île  r^pofiiic  romuiiic  el  sur  laquelle  nous  aurons 
\  à  revenii’. 


hélfitl  i/e.v  Iriulyphcs.  —  La  l’angéc  îles  Uûf'lyphcs  qui  eon- 
sliluenl  rossaUii’C  de  la  Irise,  se  présente  comme  une  petite 
ordonnance  de  pilasli’cs,  ornés  de  stries  verticales,  de  «  ca¬ 
naux  »>  rap]iclanl  la  cannelure  meme  des  fûts. 

Ces  canaux  sont  au  nombre  de  trois  :  deux  sur  la  face,  et 
deux  demi-canaux  aux  rives. 


Le  prolil  normal  de  la  cannelure  est  un  angle  rentrant 
(  tlg.  20,  coupe  .X  ). 

.\  Mélaponte,  dans  les  f]’agnicnl.s  du  temple  dit  Chiesa  di 
ï^ansone,  on  observe  la  variante  iNl. 


La  façon  dVu’réter  les  canaux  à  leur  sominel.  se  modilie 
suivant  l'époque.  Au  tcuqde  de  Pæstum,  la  toi’minaison  est  eu 
demi-cei’cle;  au  leniple  C  de  Séliiioiitc,  en  ogive;  au  5*  siècle, 
en  coui’be  très  aplatie  (II  on  A);  îi  l’époque  macédoniemio,  en 
ligne  droite  (PJ. 


Pour  détacher  ramoj'tissemont  îles  canaux,  les  arcliilectes 
du  5*  siècle  ont  soin  do  racccntuc]*,  autant  que  la  dui’eté  de  la 
pierre  le  permet,  i)ar  un  refouillomcuL  qui  sc  dessine  en  claîj’ 
sous  l’ombre  de  la  coruielie.  Aux  lenqis  de  décadence,  cet 
usage  tombe  en  désuétude,  et  l'on  se  contente  (P  '  d'un  arrêt 
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4*  siècle,  les  Irii^lyplies  ont  leur  parement  a  1  aploml» 
<lu  nu  lie  l'architrave  :  les  métopes  font  retraite  (tig.  ÜO,  sec¬ 
tion  r  ). 

Les  métopes  ;i  rai>loml)  de  l'ai'cliitravo  avec  triglyphes  eu 
saillie  (mémo  lig.,  variante  T)  ne  se  rencontrent  i)as  avant 
réimqiic  macétlonieimc. 

L’époipie  romaine  ap[ilique  coiiGuri'emmeut  les  (leux  dispo¬ 
sitions  ( triglyplics  sans  saillie:  Ponipei;  triglyphes  saillants  : 
tlora,  tliéàtrc  de  Marcclkis,  etc.). 

Les  uiétopes,  —  Ün  doit  admettre  sur  la  Toi  d'Euripide  ([ii'ii 
exista  des  temi)lcs  on  la  [dace  tics  métopes  était  vide  :  appa¬ 
remment  il  s'agit  de  ces  temples  primitifs  ou  les  poutres  en 
liois  du  portique  n'auraient  pas  eu  leurs  ahouts  voilés  par  un 
co tirage  (inig.  2KH). 

Dans  les  temples  de  pierre,  les  métopes  étaient  des  champs 
loul  indiqués  i>our  les  rcpi’éseiitations  ligurées  :  chaque  mé- 
lupe  lorinait  un  tahleaii.  Les  métopes  sculptées  se  rencohli’cnt 
liés  les  déhiits  do  l’art  grec  :  celles  du  temple  (1  de  Séliiioultu 
(j'uvi’es  encore  prestjuc  l>arl)ai’es,  sont  des  i’ragments  rem¬ 
ployés  d’un  des  jdus  anciens  tcm[)jes  dont  les  déhris  soient 
parvcmis  justju'it  nous. 

cDiixicm;. 


l’ki  décrivant  reusemhle  de  l’oi'dre,  nous  avons  signalé  le 
caractère  de  eoupc-larmc  de  la  corniclie  :  la  forme  est  émi¬ 
nemment  rationnelle,  et  )>ourlaut  étrangère  a  toutes  les  archi¬ 
tectures  antérieures.  Ni  les  Egyptiens  ni  les  Assyriens  ii’avaieiit 
eoiiiiu  le  prolil  en  revers  d'eau. 

La  tig.  21  luûiitro  deux  excm[)lcs  de  coriiiches  appartcnaul, 
l'uu  au  temps  do  formation,  rautre  au  5”  siècle  :  ou  distiugui! 
sous  la  saillie  du  larmier  les  mulules  qui  roiiq>cut  runiformité 
de  celte  surface  phUbnnantc.  Les  mutiilcs  se  répartissent  a 
raison  d'une  pur  Iriglyphe,  une  par  métope.  Leuc  l’aec  inférieure 
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est  oniéc  ilc  i!;fmUcs,  «îuelquofois  riqtpoi'tccs  i>ai'  inci'uslation 
(jiîraîul  Iciuple  de  PjcsIuîii). 

Ces  ÿîoudes,  Irôs  licureusctiioid,  afijifopriéos  ù  leur  posilioit 
dans  romlu'c,  sc  disposent  (1*)  sur  trois  l’angécs  iiurallèles 
eomiircnaiit  six  ju:oulles  cliacuiie.  U  existe  (D)  des  temples 


archaï([ucs,  tels  i[ue  le  lctti()lc  1)  de  Séliiioiitc,  où  la  mululo  m 
tjui  correspond  îi  la  métoi>e  est  l'einplacée  par  une  deuii-niutule 

comprenant  Irois  raiifrées  île  Irois  gouttes  sculemeid. 

» 

Les  moulures  de  la  corniche  sont,  au  Ibnd,  les  mêmes  ii 
toutes  les  éiioijues;  mais,  ;i  mcsui'e  ipie  l’art  se  dévclopjie,  ou 
sent  un  ell'ort  pour  redessiner  par  des  arêtes  plus  vives  les 
parties  noyées  dans  l'ombre  (comparer,  lig.  22,  les  Iracés  S 
et  P  :  temi»le  S  de  Séliuoiilc,  et  Farthénou  ê 

Il  faut  aussi  tenir  couiplc  des  matériaux  mis  ou  œuvi’c.  L’iii- 
troduefiou  du  mai’bre  dans  les  temjdes  athéniens  du  .V  siècle 
suggéra  les  prolils  hai’dis  de  la  belle  é[impie;  et  répoqiie 
]»ompéieune,  prolitanl  des  ressourc<*s  do  hi  modéuaturc  sur 
enduit,  iioussa  uux  limites  du  ]>ossiblc  ces  artitices  do  re- 
l’ouillement  qui  iiermeltcnt  d’auimei'  les  ondjrcs.  L’exom[)le  F 
(  lig.  22)  provient  do  Poiiqici. 

yls.vûvc  lerminatey  yoiillivre,  rhènean.  —  Au-dessus  de  la  coi- 
iiiclic  pro|iremcul  dite,  quelques  Icmples  aj-chaïques  i)0ssèdeul 
une  assise  de  coui’ouneiueul  revêtue  de  tenues  cuites  éuiaiJlées. 
Les  cours  de  tuiles  foi'iucut  gouttière  par-dessus  cotte  assise 
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f't  se  tlccoupciU  en  lésions.  Nous  avons  donné,  png.  'iSd,  un 
exemple  emprunté  au  temple  C  de  Sélînonte. 


Au  .V  siècle  cette  assise  addilionncllc  cesse  d'ôlre  en  usage, 
f't  la  corniche  so  termine  (pag-  )  soit  par  nn  chéneau  à  gar- 
ixouillos  en  lètes  de  lions,  soit,  en  l  ahscncc  <le  chéneau,  [lai* 
nn  coupe-lariiic  sunnoiilé  de  pahnettes  (pag.  lig,  i).  Um' 
uiilre  nie  de  palmettes  orne  le  .sommet  du  çomhle. 


Le  chéneau,  aux  épof[ucs  archaïques,  pi’éscnte  un  parement 
vertical  (temple  S,  lig.  23  S  '.  A  Métapnnte,  le  profil  du  chéneau 
est  un  talon;  an  I^arthénon,  un  quart  de  l’Oiid.  Le  chéneau  en 
doucine  parait,  réservé  a  Tordre  ionique. 


FROSTOX. 


La  pente  du  Ironton  est  celle  de  la  toiture;  et  celle-ci  est 
réglée  par  cette  double  condition,  que  les  eaux  s’égouttent  et 
que  les  tuiles  ne  glissent  pas.  Celle  pente  varie  iicu,  elle  uo 
saurait  guère  varier  :  elle  est  on  moyenne  de  1  de  haulcur  pour 
î-  de  base;  plus  raide  dans  les  anciens  édifices,  légèrement 
allénnée  au  temple  d’Élcusis  qui  avait  douze  colonnes  do  front. 


.1,1 


La  corniche  rampante  du  fronton  (fig.  22  M)  difière  de  la 
<-oniicho  horizontale  par  Tidisonce  de  mntules  :  c’est  un  simple 
revers  d’eau  ahritant,  lorsijue  la  statuaire  s’associe  à  Tarchi- 
lecturc,  les  figures  du  fronton. 


\ 
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Ln  décoration  du  fronton  ]>ai‘  la  sliUnairc  romonto,  coninic^ 
la  scnl[ilnre  des  mélopos,  iuix  prcmioi’s  Ictnp.s  de  l’art  ^rec  : 
les  fouilles  do  l’Acropole  ont,  mis  an  jour  un  tympan  historié 
aussi  vieux  j>eut-ètrc  que  les  métopes  dn  lonipic  de  Séli- 
non  te. 

O  tym])an  archaïque  <r.\lhèncs  était  un  simple  bas-relief: 
les  Grecs  du  5®  siècle  abordent  lu  sculpture  en  ronde  bosse;  et. 
pour  donner  jdus  de  place  aux  statues,  ordinairemenî,  ils  é(:t- 
blissenl  on  retraite  le  parement  du  fronton. 


I.orsipi  il  existe  des  statues,  la  corniche  retenant  :i  la  base, 
du  fronton  leur  sert  de  support  :  les  tirées  tiennent  compte 
de  cotte  circonstance,  lliltorir  a  bn-mnlé  la  règle  suivante  : 

Dans  les  frontons  ît  statues,  le  larmier  iiorizontal  II,  non 
conqu’is  la  mouliu'o  qui  le  couronne,  est  égal  en  hfiutcur  an 
lai’inicr  rampant  11  y  compi'is  la  moulure  de  couronnement. 


Gni.O,\.NA|IES 


INTEHIErilES, 


ACCESSOIHES  ilE 


I.  Oit  Dit  K. 


Les  dispositions  tpie  nous  venons  de  décrire  sont  celles  des 
ordonnances  extéi’inures. 

■■ 

Les  ru'dres  intérieurs  ont  avec  elles  des  «traits  communs, 
mais  ils  ne  sauraienl  en  êli’c  l’exacte  reproduction  ; 

La  cnrniebe  extérieure,  (pii  accuse  si  nellemont  sa  fonction 
de  reversd'cau,  sei'ait  un  non-sens  sons  Icplafond  d’un  ])or(i([ue. 

Puis  la  lumière  n’est  pas  la  même:  la  [lénomlire  ipii  baigne 
nno  ordonnance  intérieure  impose  îi  ses  iirofîls  un  accent  a  pari. 

lie  sont  CCS  nuances  qu’il  nous  reste  à  analyser. 


Les  rolntuïfis.  —  Vitruve  conseille,  itour  rendre  les  colonnes 
iiiléi'icurcs  moins  cneombraules,  de  les  tenir  plus  grêles  que 
colles  des  ordonnances  cxtéi’ioures.  L'époi]ucarchaïfpic  déi'oge 
quelquefois  îi  colle  règle  (temple  G  de  Séiiiiontc),  mais  le 
.V  siècle  ne  la  méconiiaU  jamai.s  :  au  l'arthéuon  les  colonnes 
situées  sous  les  portiipios  sont  de  proportion  plus  élancée,  et 
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se  tei-luilieiit  315)  par  des  eliapiteaux  dont  le  cône  d’épan 
iiclaiîG  est  moins  ouverl. 


Entre  les  excmi)les  lielléniques  et  les  précepfes  de  Vilruve, 
le  désaccoi'd  ne  poj  fe  rpic  sur  la  maiiici’C  de  catnieler  le  fût. 

A'’itruve  recommande  de  multiplier  les  cannelures  sur  les 
lïd.s  minces  des  intérieui’S,  et  cela  en  vue  de  dissimuler  leur 
minceur  ; 

Les  anciens  Grecs  faisaioiil  juste  rinverse  : 

Tandis  que  le  nombre  do  cunnclui'os  admis  à  l’extérieur  est 
20,  il  ii’cst  pas  rare  que  sous  les  poidiques  ce  nombre  se  ré¬ 
duise  a  U). 

C'est  le  cas  de  l’ordre  soiispoi‘tiquedutem})leSde  Sélinonte. 

C’est  aussi  le  cas  des  colonnades  iiiterieui'es  du  grand 
Temple. 

L’eiiJahlemeiil.  —  Sous  les  i>ortiijues,  jamais  les  Grecs  n'onl 
commis  la  faute  de  disposer  la  corniche  en  coupc-larme  :  ils 
la  tracent  exclusivement  en  vue  dos  jeux  de  la  lumière.  La 
lig.  23  montre  les  profils  qui,  dans  les  ordres  intérieui'S,  sur- 
montoul  lu  fiisc  et  remplacent  la  coruiclic  en  revers  d’eau. 

t 

23 


F 

I 

c  E 


K 


Le  motif  dominant  est  cette  moulure  heurtée  ou  «  bec-de- 
corbin  )>doul  nous  avons  reconnu  l’atqn’oiu’iation  a  la  lumière 
dilfnse.  Les  tenqdcs  archaïques  admettent  le  bce-de-eorbin  A 
dans  toute  sa  Iniisqueîie;  au  Parthénou  (lî  et  C)  les  expres¬ 
sions  .s’adoucissent,  mais  le  contour  angiüeux  subsiste. 

En  somme  l'entalilemcnt  sous  porliiiue  conserve  scs  trois 
membres,  arcliilrave,  frise  et  corniche.  C'est  seulemeni  dans 
les  petits  ordres  do  la  colla  des  temples  que  les  .siinplilica- 
tioiis  apiiaraissent  :  ici  la  Trise  est  suppiiméc,  et  il  ne  reste 
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(IIIEGÙUE. 


*[uc  rarcliilrave  K,  loul  nu  plus  (  I  nrchilravc  suniionléc  truiie 
laljîetle  prolilOe.  L'exciiiplo  E  pi'OvieuUrEffiiic;  P,  de  Pæslum. 


Les  nno'fi.  —  Des  ])ilieis  isolés  exigeait,  poui’  présenlei'  une 
slaliililé  égale  îi  celle  d'iiii  imir  conliiiu,  un  cnipadenieiil  plus 
Ibi'l  :  aussi  le  tVuit,  le  laïus  du  mur  est  toujours  Ucaucou]) 
luoiiidrc  (pie  celui  des  colonnes:  souvent  inèiiie  il  est  nul. 

La  lu'einièrc  assise  foiane  socle;  la  seconde  l'ail  souluisse- 
menl  et  occupe  ([lag,  une  liaulenr  égale  ;i  celle  do  deux 
ou  trois  assises  couraules.  Le  surplus  du  mur,  dans  les  teinjiles 
anléricurs  au  1-'  siècle,  esl  enlièremenl  lisse,  sans  rerends. 


Le.s'  lèles  de  ttuu's  ou  unies.  —  l/as(>oct  des  [ûlaslres  ou  ailles 
(pii  constiluenl  les  lèles  des  murs,  demeure  longtemps  indécis. 


Il  existe  au  temple  1)  do  Sélinoule  des  antes  en  lorme  de  co¬ 
lonnes  engagées  (llg.  25  U);  ii  la  l)asili([UO  do  Piestum,  des 
antes  oii  le  IVuit  cl  le  galbe  sont  ceux  d’un  l'ùl  de  colonne. 


Au  grand  temple  de  Sélinonle,  sous  le  vieux  ]iortique, 
rantc  T  se  présente  comme  un  [ûlasirc  a  section  carrée. 
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Tout  à  riieui'e  l'aiite  ôtait  assimilée  Ie  uiie  colonne,  ici  elle 
jirond  l'aspect  d'un  pilier.  Dans  le  porti<[ue  du  teiiiple  ifui  dati^ 
du  5'  siècle,  clic  va  t'^tî'e  Iraitée  coiuiiie  une  sitniile  lèle  eIu 
mur  :  tle  la  forme  T  elle  passe  ii  la  forme  T'. 


dette  fois  la  netteté  des  expi'cssions  c.st  ]>arfaite  : 

Pour  liicii  montrer  «pie  rante  est  une  termitEaison  et  non  un 
memhre  îe  pai‘1,  on  en  réduit  répaisseuj'  ii  ce  point  (jifelle  ne 
]ieut  se  maintenir  f[uc  }Ear  sa  solidarité  avec  le  iimr  iiu'Mne. 

domine  la  jfaroi  a  la<[uello  elle  se  trouve  incorporée,  l’ante 
a  sa  face  lisse  et  sans  cannelures. 

Le  socle,  l’assi-se  de  sonltasseinenf.  et  rentalilement  tjui 
rèjïuent  le  Ion"  de  la  paroi,  se  continuent  a  rendroif  de  rante. 


Reste  la  ijuestion  du  cha])i{eau. 


l’cndani  la  période  d'hésitation,  nous  rencontrons  des  cha¬ 
piteaux  d'autes  en  forme  de  corheillc  aplatie  ;  le  chapi¬ 
teau  R  (fig.  26)  est  celui  de  la  l>asili(pie  tic  Pæstum;  T,  celui 
de  la  partie  primitive  du  grand  Lciuidc  de  Séliiiontc. 

La  partie  récente  du  tein|ile,  oii  nous  avons  o)»scrvé  les  der- 
niôre.s  modifications  du  corps  do  l’aute,  nous  fait  assister  h  la 
Iraiisforination  délinilivc  du  chapiteau  :  Ici  la  coritcillc  T  est 
ahandomiéo  et  romjdacéc  par  une  simple  moulure  T,  une  mou¬ 
lure  en  hec-Ele-coi’liin  tout  à  fait  analogue  à  celle  des  corniches 
sous  plafond.  Mêmes  convenances  de  luinièro,  im'mio  iiriiicipc 
de  tracé,  le  vrai  yjrolil  est  trouvé. 

En  Sicile,  le  prolil  en  liec-de-corhiii  est  d'ordinaire  accom¬ 
pagné  d'un  simi>le  bandeau  ;  ’  ‘ 
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Au  Purtlicnou  27  P),  aux  Pi'opylues,  il  sc  présente 
coinlûué  üA-er  une  niouluro  en  lalon.  Au  feinplc  dit,  de  Diane- 
propylée  d'Pleusis  lE),  aux  Pi'Opylées  d'Alliènes,  !a  gorge 
est  hachée  de  stries  horizontales. 


Les  portes  parlieipent  au  caractère  géiiéi'al  de  sirniilicilé  de 
l’ordre.  Les  jamhages  soûl  hahiluelleinent  inclinés.  Le  chain- 
liraulc  rosie  nu  :  à  peine  rencadi'C-t-ou  d’un  rcliot'd  mouluré. 


Kaiex.  —  (Juanf  an.x  ('enêlres  doriques,  nous  n’eu  connais¬ 
sons  ((lie  deux  exenqiles  :  celles  du  lenqile  des  Géants  d’.Agri- 
geiite  et  de  l'aile  nord  des  Pi'ojiylées  d’.Vfhèues.  .\ii  teniîde  des 
Géants,  l'élal  delà  iniinc  ne  laisse  discerner  aucun  détail;  aux 
Pro()ylées  les  lonêtrcs  sont  dépourvues  de  toute  décoration 
extérieure. 


’nes.  —  Los  (lia fonds,  connue  le  reste  de  rordonnaiice, 
enqu’uiitcut  leurs  Ibnnes  ;i  lu  couslruction  eu  bois.  Nous  avons 
iudi((ué  pag.  2S2  les  détails  d’un  (dafond  de  ehaïqicnte; 
la  lig.  montre  coniiuent  ces  détails  sont  imités  eu  pieire  :  le 
softite  A  jirovicnl  du  tom|)Ie  de  Thésée;  B  est  une  variante 
cm(U’untéc  au  lem|)Ie  de  l’higalic. 


LE  hei’Éhage  mes  a.xes  HANS  L’riiinoxxAxcE  nontyiE- 


Nous  avons  terminé  la  revue  des  éléments  de  l'ordre;  Lasso- 
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fini  ion  lies  parties  entre  elles  donne  lieu  a  quelifucs  sujétions 
de  Iracé  ilont  il  convient  de  tenii-  compte. 

Knvisafceons  d’abord  la  façade  extérieure  : 

I.a  façade,  suivant  une  remarque  déjà  faite,  se  termine  pai’ 
un  trifrlyphe  dont  la  position  (flg.  20)  est  indiquée  en  A. 


2 


20 


N 


nrr 


Or  le  diafirannne  A  établit  que  Taxe  Z  <lu  tri^lyphe  terminal 
ne  peut  correspondre  tà  l’axe  X  de  la  colonne  d'anjjrlc  : 

A  l'endroit  de  la  colonne  d'angle,  un  «  démanclieinent  >•  tel 
que  XZ  s’iinjiosc;  on  l'accepte. 

Mais  ou  tâche  du  moins  rpi'il  ne  se  reproduise  pas  poui'  les 
eoîonnes  intermédiaires,  et  l'on  s’astreint  à  placer  les  axes  X', 
X"...  de  ces  colonnes  intermédiaires  exactement  à  raplornl)  dos 
axes  des  triglyphes. 


Dès  lors  il  faut  opter  entre  deu.x  partis  : 
.Vdmettre  pour  les  métopes  M  et  M'  des  large 
ment  plus  grandes  ijuc  celles  des  métopes  conn 
Ou  bien  resserrer  rinicrvallc  XX', 


s  notable- 

‘SI 


Le  resserrement  de  rinlervalle  XX'  ne  saurait  être  que  favo¬ 
rable  a  la  staliilité  :  dans  toutes  les  façades  doriques  des  bonnes 
époques,  la  travée  de  rive  est  jilus  étroite  que  la  travée  courante. 

La  dil’llcnllé.  ou  le  voit,  lient  îi  la  position  du  dernier  Iriglypho 
sur  l'angle  même  de  la  façade. 

Celte  difllcullé,  on  réhido  aujourd’hui  en  disposant  le  der¬ 
nier  Iriglyphe  conformément  aux  indications  du  tracé  X  :  Au 
lieu  de  faire  corresjiondi'c  ce  dernier  Iriglyphe  h  l’angle  de  la 
façade,  on  on  place  l’axe  sur  le  prolongement  inêmc  de  Taxe 
de  la  colonne,  et  il  reste  à  l’angie  de  lu  frise  une  demi-niélope. 
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A  IH:  HI  T  K  C  T  U  11  K  O  U  E  G  Q  U  K. 


ViliMivo  U  cnniiiHSsaucc  de  cette  solution,  cl  nous  eu  donne 
upproxiniaLlvnmcnt  répnijtie  :  il  l'indique  comme  une  disposition 
récenic,  qui  jiourlunt  lui  u  dlê  «  enseignée  ])ar  scs  mailles  ». 
L'imioA'ution  daterait  du  t"'"  siècle  avant  notre  ère. 
iNoiis  ne  connaissons  qu'un  exemple  antique  de  triiriyplK; 
ainsi  centré  sur  Taxe  <le  la  colonne  d'anp,le  :  il  provient  d’une 
l'cslaiiration  romaine  du  temple  dit  de  (iérès  à  Pfeslum. 


Revenons  ;i  l'art  ^rec,  et  considéi'ons  non  plus  le  cas  d’une 
l’apade  extérieure,  mais  celui  d’une  colonnade  sons  portique. 

Ici  le  proldème  (Unienl  jdus  conqilexe.  a  raison  do  la  jjré- 
.sence  des  poutres  du  plafond  (llix.  :>()  . 


Ré^dera-t-on  la  distrilmtioii  des  li‘ip:iyphes  d’après  l’espace- 
incnt  des  cnloiines  ([ui  les  ])orleiit,  ou  bien  d’ajn'ès  rintcrvalle 


dos  poutres  qui  les  surmontent? 


La  question  a  été  diversement  résolue  : 
l/é])0((ue  archaïque  s’allache  surlonl  à  la  concordance  entre 
les  Iri^Iyplies  et  les  ])Ou1res;  l'époquc  classique,  à  la  coiicor- 
danee  entre  les  (l'ieilyjdies  et  les  colonnes. 

« 

Comme  exemple  d'arrangement  archaïque,  nous  donnons 
'  lig.  :il  )  la  colonnade  sous  ])ortii 


s  J' 


V 


Les  colonnes,  uiiiformémeiit  espacées,  sont  au  iiomhre  de 
quatre,  et  le  noinhrc  des  triglytilies  est  de  six  ;  association 


insolite,  qui  place  une  métope  au  centre  tie  ronlonnance,  et 
rompt  l'accord  entre  les  axes  des  colonnes  et  les  compai'ti- 
ments  de  la  Irise. 

Ce  (lu'a  voulu  l’auteur  de  ce  tracé,  est  une  division  de  frise 
eu  harmonie  avec  la  réiiartition  des  poutres  du  plafond.  Et  en 
ellét  la  disti'iliution  des  ti'iglyphes  se  ti’ouvo  juste  concordei- 
avec  une  division  du  plafond  par  portées  uniformes. 

Semblable  intention  se  rccomiaitrait  au  temple  S  de  Séli- 
nonle. 

Comme  type  des  arrangomcnls  qui  tendent  à  prévaloir  aux 
approches  du  5"  siècle,  nous  i-epi“Odiiisons  (llg.  32)  un  portii[un 
de  ]ironaos  oii  le  resseiTcment  des  travées  extrêmes  a  permis 
de  réaliser  la  répartition  ipie  détiiiil  la  lig.  2U  A  :  Uu  triglypln^ 
sui-  l’angle,  cl  uu  a  raplomb  de  chacun  des  points  d’apimi  inter- 
'''bairos. 

aî 
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L’astiect  de  la  colonnade  est  devenu  correct,  mais  le  repé- 
l’agc  des  poutres  par  rapport  aux  points  d'appui  est  sacrilié; 
les  axes  des  poutres  prciiuciit  les  posilioiis  marquées  sur  la 
ligure  :  uu  étrange  effet  do  porte  a  faux  se  produil. 

A  peine  peut-on  citei’  comme  exempts  do  celle  irrégularité 
le  temple  de  Khainuus  el  imul-être  yeux  d'OIyinpîe  et  do  Phi- 
galic  :  aux  temples  R  et  T  île  Sélinontc,  à  P;esliiiu  le  défaut 
de  l’Opéragc  existe  sans  que  rien  le  cotiipciise. 

La  même  aiioiiialie  se  reiu’oduit  au  Parthéiiou,  au  temple  île 
Thésée;  mais  ici  iulcrvieiit  un  ingénieux  palliatif  : 

Ce  qui  rend  seiisilile  le  porte  ii  faux  dos  poutres,  c'est  la 
présence  des  Iriglyphcs; 

<Jue  CCS  triglyidios  disi>aruisscnt,  les  points  de  repere  seront 
cITacés,  et  tout  se  conciliera,  du  moins  en  apparence. 


m 


uiiiiiiE  rjoiiiyui;. 


('.  C'St  a  ce  ijuc  se  sonl  arfctés  les  arcliifeclos  ilii  temple 
(le  Tliésée  et,  du  Piirthéjioii  : 

Au  pi'fuiîios  du  lemiile  do  Thésée,  la  nmj^ée  des  Iiiglvjilies 
e'sl  remplacée  jmr  un  hus-relief  iiiiiitercoinpu  dont  la  coiitiimilé 
déroute  l^eil; 

Au  Parlliénoii,  renlahleiiieiit  du  prouaos  gai’de,  eu  souvenir 
des  friglyplics  classifjuos,  les  gouttes  (pii  leur  servout  d’uccom- 
pagnemeut,  mais  les  (rigly[dios  cux-iiu'mcs  sont  aljscnts  :  la 
Irise  des  rauathénées  en  occupe  la  place. 

Tels  rnrt'iit  les  expédients  auxipiels  les  (îrocs  de,  la  grande 
é[iO(jüe  no  dédaignèrent  i)as  de  recourir  :  leurs  idées  sur  la 
régularité  étaient  à  coup  sûr  moins  absolues  (pie  les  mMres, 
mais  les  artitices  ipTils  employèrent  pour  dissimuler  les  discor¬ 
dances  d’axes  nionirent  ([u’ils  eu  avaient  le  sentiment  et  (pi'ils 
savaient  eu  distraire  rattention.  En  pi’éseuce  de  ces  incon-ec- 
tions  inévitables,  les  Romains  et  niônio,  au  témoignage  (bî 
Vilruvo.  les  (Irecs  de  ré[iO([ue  alexandi'iue  ont  hésité  it  l'aire 
usage  de  l'ordre  dori(pie  :  ;i  la  belle  ('poipio  les  (Irecs  ne 
croyaient  [las  (juc  des  in’égularités  de  détail  dussent  restreindre 
les  emplois  d’un  (y[ie  d'archilocturc  (jui,  malgré  ses  dîl’ticnltés 
d'application,  reste  l'idéal  de  la  grandeur  sévère  cl  de  l'austère 


élégance 


l.'iiMUIlE  lOMüt'E, 


Nous  arrivons  ;i  ce  dialecte  asialîijuc  do  rarcliitecture  dont 
les  brillantes  expressions  ra(»peÜenL  si  bien  le  style  sonore  et 
imagé  d’ilomère  ;  rordonnance  ionienne  et  la  [)oésic  bomé- 
riijnc  sont  nées  sur  le  même  sol;  la  poésie  a  devancé  Tarclii- 
tecture,  mais  rime  et  l’antre  répondent  aux  ménnKS  asi)iralions, 
il  la  même  l'açon  de  concevoir  le  beau,  be  dialecte  ionien  dn 
langage  était  lixé  dès  lob®  siècle;  en  {dein  7®  siècle  l’art  en 
était  encore  h  la  période  des  essais,  c'élail  l'àge  des  coinlii- 
iiaisons  îi  volutes  de  Neaiulria  :  cbnpiositions  charmantes, 
mais  où  l’art  se  dégage  îi  [K'ine  des  iidlueiices  phéniciennes. 
En  i>us  énorme  reslnit  ii  Iraiieliir  pour  eonslitucr  un  oi’dre,  mi 
arrêter  les  éléments,  en  précisoi'  les  iH’Oiiortions  :  ce  pas 


OHDHE  IONIQUE, 
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il’est  déiinitivcment  accomidi  i|u'aux  premières  aiiuécs  du 
(i*  siècle,  l'ordre  ionique  ii'iirrive  il  sa  forme  canonique  qu'au 
moment  où  le  dori([ue  prend  nuissauce. 


CARACTERES  GENERAUX  DE  l,  ORDRE  lONiyUK, 

OUIGINK  DE  SES  FORMES. 


Cantclères  fjênératix.  —  La  tig.  1  met  sous  nos  yeux  uiu 
ordonnance  ionique,  jirisc  îi  l'èlat  de  comidèle  l'ormalion  : 


4 

1 

>- 


Sur  une  base  annulaire  s’élève  un  lut  grêle  ii  peine  rétréci 
vers  le  sommet  qui  supporte,  par  rintcrniédiaii'o  d'un  cliapi- 
îcau  à  volutes,  un  enlableuienl  mince  dont  les  éléments  sont  : 


Une  architrave  à  bandes; 

Une  frise  sans  triglyphes; 

Une  corniche  peu  saillante,  sans  niutulcs,  géuénJcment 
ornée  d’une  rangée  de  dcnliculcs. 


AltClC  [TECTU  i\E  GHECC'UE. 
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Plus  tlo  lé^fii'olé.  (les  Ibi'incs  moins  ubstniilcs,  Jes  onroule- 
nieiits  eu  sinrnie  a  la  [Jacc  du  tha]>iteau  liéoniélriijue  tles 
Doriens,  Luis  sont  les  cai’aclères  généraux.  Dans  le  tldlail  do 
ronioiucnl,  au  lieu  de  la  sobriélé  dorieiine,  un  luxe  d'oves,  de 
rais  de  cœur,  de  palmotles  achi^ve  tle  donner  a  l'orcli-e  ioniiiue 
une  pliysionomic  à  pari. 

Les  tliéoriciens  de  l’école  d’Alexandrie,  dont  Vitruve  est  l’in- 
t^M■prèlc,  assinideul  rallure  et  les  propoj'lions  de  l'oixlre  dorique 
:i  la  slalure  et  aux  cx[irossionK  de  i'iiomrno,  les  proportions 
et  l'allure  tie  l’ordre  ioni([ue  à  celles  de  la  femme.  Puis,  élen- 
dant  l'assimilation  aux  plus  inetius  détails,  ils  se  plaisent  à 
reconnaître  dans  les  volutes  l’en  roulement  irune  chevelure, 
tlans  les  cannelures  du  iTit  les  plis  d’une  robe  pendante,  etc. 

Ici  la  suldililé  des  Grecs  alexandrins  se  donne  carrière;  el 
pourtant  l'idée  ([u’ils  nous  rendent  sous  ce  déveloiipemcnl 

au  fond  une  idée  vraie  : 


Il  existe  deux  ordres  de  beautés  bien  distinctes,  dont  les 
caractères  ne  saui'aiont  s'assrjciei’  dans  uue-niêinc  œuvre,  et 
t[ui  tous  les  deux  appartiennent  à  l'art,  ont  droit  d’être  traduits 
dans  ses  créations  :  la  l'oi’ce  et  l'énergie  d’un  côté,  do  l’autre 
la  l'ràce  et  ]‘élé,n:ance;  d’un  côté  les  formes  vijioureuses,  mâles 
et  sévères,  de  raiiire  les  beautés  moins  austèi'os,  les  nuances 
moins  énergiques  el  plus  délicates. 

Telles  sont  les  deux  expressions  ojqiosées  que  la  nature  a 
réparties  entre  les  deux  divisions  de  l’espèce  Iniinainc;  ce  sont 
les  c.x])rcssions  mêmes  iiue  les  Grecs  ont  attribuées  aux  deux 
types  fondaniontaux  de  leui's  ordres. 

Oriffines  el  jwiHulinH  de  V ordre  ionhjae.  —  L'otxlre  ionique, 
si  l’on  en  croit  Viti'uve,  serait  une  création  des  architectes  du 
(>“  siècle  :  sa  date  serait  celle  du  temple  d'Éphèse,  fondé  vei's 
l'an  50U. 

Ix's  colonies  ioniennes,  jelées  sur  la  côte  d’Asic'’iliueure  pai* 
riiivasioii  des  Doriciis,  voulurent,  nous  dit-il,  que  ce  mouu- 


«I 
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ORDRE  lONIQOE. 
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incnl,  symbole  île  leur  ualiomilîté,  eut  un  style  irarcliitecluii* 
((iiilui  lulproiii'c,  el  rurchitcctc  Clicrsiplii’on  sc  lit  riiilerin'l'îi* 
lie  ccUe  }>ens6e  :  l’ordre  ionique  serait  son  œuvre. 

Il  est  facile  de  discei’uer  sous  ce  l’écit  iégeudaire  riiistoii’c 
l’éelle  des  origines  : 

L'ordre  ionique  s’est  coiislitué  ii  Tétât  définitif,  avec,  ses 
(iroporlions  canoniques,  à  la  date  que  la  tradition  lui  assigne, 
mais  les  éléments  pi'écxistaicnf. 

Un  ordre  d’archilecture  ne  s’iiniirovisc  pas  do  loulcs  jûèccs; 
l't  si  Tlionnour  d’avoii'  régularisé  Tordi'C  ionique  revient  sans 
conteste  aux  architectes  du  G'  siècle,  du  moins  les  éléments 
qu’ils  inûrent  i)Our  thème  sont  de  lieaucoup  antérieurs,  id.  il 
suffira  de  jeter  un  cou]>  d’û3il  en  arrière  iiour  reconnaître  ([ue 
ces  éléments  appartienuent  au  fonds  commun  des  architectures 
asiatiques  : 

Uien  longtemps  avant  le  letuplc  iTÉphèse,  les  sculptuivs 
liittites  de  Ptoriuin  nous  montrent  dans  une  reproduction  d’une 
véi'ilé  frui>paiile  tous  les  ilétails  de  la  colonne  ionique  :  son 
chapiteau  à  volutes,  ses  cannelures,  sa  l>asc. 

En  .Vssyric,  au  8”  siècle,  dans  les  bas-reliefs  représonlant 
les  ]vios([iies  royaux  «  pag.  f)2,  fig.  2),  on  distingue  Tordre  ton! 
entiei*  :  le  chapiteau  à  volutes,  la  base;  le  tout  surmonté  iTun 
couronnement  réduit  aux  deux  incnibi'es  qui  constilneroni 
J’enlablenient  ioniique  primitif:  architrave  cl  coi'iiiche. 

Neandria,  :i  Leshos  (pag.  257),  la  volute  sc  dessine  aver 
une  franchise,  une  fierté  de  contours  qui  ne  sera  pas  déi>as.sé(‘ 
aux  meilieui'es  éiaxpies. 


Enfin  nous  avons  comme  indice  des  origines  la  tradition 
lyciennc.  La  Lycie  a  sculîité  sur  le  roc  de  scs  tonibeaux  les 
assemldagos  de  la  ehai-pcnte  ;  elle  consei’ve  eu  jdeiu  5"  siècle 
les  formes  archaïques  de  Tordi’C  ionique;  c’est  le  jjays  des 
imitations,  une  province  où  l’esprit  d’invciUion  fait  défaut  et 
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A  II  C  H  I T  E  C  T  U  H  K  G  It  K  C  Q  ü  E 


qui  vil  il  trois  siùclcs  iicut-elrc  eu  clc(;îi  des  outres  contrées  du 
monde  grec. 

Or  voici  (tie;.  2  A)  le  tyjie  haliiluel  de  l'oi’drc  dons  les  rno- 
miuieuts  arcIiiiïSîiiiLs  de  tu  Lveie  : 


I*oiiU  de  Irise  ; 

Une  corniche  portée  sui'  des  deiiticides,  et  qui  ne  fuit  même 
pus  coupe-larme. 


Le  IVoulon 
rauqiuiil. 


d) 


est  cil  forte  suillic 


et  bordé  d’un  liamleau 


Ces  dispositions  suggèrent  au  sujet  do  l'ordre  ionii[ue  une 
liypothèso  analogue  à  celle  que  nous  avons  développée  ù  pro¬ 
ies  du  dorique,  colle  d’un  lypc  originel  où  le  liois  aurait  joué  le 
jirinciiiul  rôle.  Nous  avons  placé  (lig.  2  A')  en  regard  de  Tordre 
la  Iraduction  en  charpente  ;  pour  le  fronton  (fig.  3)  nous  avons 
uianjué  Tinlcriirétation  sur  le  dessin  ménie  qui  exiirime  les 
formes  cxislantes. 


L'architrave  raiipellc  la  poutre  factice  des  ruines  de  Persé- 
polis  ou  de  Suse  :  la  poulrc  que  Ton  constitue,  en  vue  d'écono¬ 
miser  les  gros  bois,  à  Taide  de  cours  de  madriers  superposés. 


ou  DH  K  il»  N  10  U  K. 
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Les  ilenliculcs,  seri'és  cl  quelquefois  iTMiipluccs  pur  des 
roiulins,  sont  visilileiiieul,  ici  coniiiic  ii  Pcrséjiolis,  des  têtes 
do  solives  êquufi'ies  ou  lirutes  qui  [>oi'tcut  uuc  leri'usso,  et 
lu  coî’uiciie  répond  un  hérisson  de  lu'iques  qui  eu  l'oinne  lu 
lioi'durc. 

Que  cette  teri'usse  ]treuue  deriuclinaisou  j>our  assurer  luieiix 
récoulenicnt  des  eaux  pluviales .  et  le  froiitoii  lycieii  se  piv- 
seule  de  kii-iiiêtne  ;  avec  sou  pureiiieut  eu  sui’îdom]»  et  sa  jiur- 
niture  de  liriques. 

Quant  un chaiiitcuu,  il  u'est  autre  chose  ([irunc  sous-i>outre, 
qui  soutient  rurcliilruve  et  ciuhoitc  le  soinuict  du  poteau  sei- 
vaiit  de  colonne. 

Tout  parait  donc  s’explitiuer,  ici  coinine  dans  Toixlrc  dorique 
ji:roc,  pur  une  iiuilution  de  la  chai’ïioiile  :  iiou.s  sonuncs  eu  face 
d’uuo  coustructiou  répondant  de  tout  point  îi  rcs[iri[  asiatiipie 
des  iiiouuiiients  de  Perséitolis.  Eu  tpioi  cette  chaqieutc  dif- 
fôrc-t-éüc  de  celles  dont  l'ordre  doriipic  est  le  souvciiii’? 

Pai‘  la  gi'osscur  dos  liois,  ricii  de  plus. 

Heportous-nous  à  la  ligure  théorique  (pag.  vi8h)  qui  doiiiie 
la  traduction  eu  cliarjientc  des  foiaucs  doriques  :  nous  trouvons 
coinuic  architrave  un  coui'S  de  grosses  jtoutres  juiuelles  ;  ici, 
deux  cours  superposés  de  petits  inailricrs  dont  rciiqiloi  ne 
])cut  se  jüsüliei’  que  [»ar  la  pénurie  de  bois.  Au  lieu  de  solives 
rapprochées,  Tordre  doriipie  présente  des  pouti’es  de  fort 
ciiuarrissage  séparées  i>ar  de  larges  intervalles  :  d'ailleui'S  le 
rôle  des  Iriglyphes  ré|iond  ii  celui  dos  deuticiilcs;  dciiticules  et 
Iriglyjilies  sont  des  lueinhres  éipiivaleuls.  De  sorte  ipTà  vrai 
dire,  suivant  une  remarque  do  M,  Dieulafoy,  la  zone  des  deu- 
ticulcs  devrait  être  considérée,  dans  Tordi’e  ioniipic  i>riniitif, 
eoiniiic  une  véritahle  tVisiv 


La  corniche  dori(]UG  accuse  des  exlréiiiités  de  chevrons 
inclinés  cl  jiar  là  lénioigne  de  Texisteuco  d'un  comble;  la  coi’- 
niclie  ioui([ue,  où  se  dessiiicul  des  têtes  de  solives  horiüoiiîales, 
indique  plutôt  une  toiture  massive  eu  terre. 


3iO 


A  n  c  ti.i  T  K  r,  T  U  n  E  o  ii  n  n  o  u  e. 


Voici  donc  comment  les  dispositions  générales  se  résument 
et  s'cxplicincnt  : 

L’oi’drc  ionique  rajipcilc  la  constrnclion  on  menus  bois  avc{* 
terrasse;  l’ordi-c  doriiiuc,  la  conslruction  en  gros  bois  avec 
comble. 

I/un  aurait  pris  naissance  dans  rionic  on  croissent  à  peine 
(piebpies  arbres  cliélirs;  l'autre  se  serait  constitué  au  milieu 
des  forêts  de  la  Tlirace,  dernière  étape  de  la  race  dorioniu'. 

Si  l’on  s’attaclie  aux  détails  de  l’ordia'  ioniipie.  partout  on 
i'(‘Comiaîtra  des  oniemenls  emiirmités  soit  a  ces  objets  d’expor¬ 
tation  assyriens  on  égyjdiens  (jiie  vulgarisait  le  commerce  de 
la  Pbénicie,  soit  aux  copies  qu’exécutaient  les  Phéniciens  enx- 
mèmes  :  des  cliapileaux  idiénicicms  de  (lliyprc  (pag.  ‘210)  aux 

chapiteaux  préliclléniijnes  de  Neandria  (pag.  257  )  il. n’y  a  qu'un 

# 

pas  il  franchir;  ii  son  tour  1(>  cbapilean  de  Neandria  mène 
ilroit  II  celui  de  rKreclillieion,  Des  modèles  rie  l'Egypte  on  de 
l’Assyrie  on  [tasse  jtar  mie  transition  insensible  aux  formes 
jiréhclléinijues,  et  île  celles-ci  aux  formes  de  la  grande  éjKitjue; 
de  part  et  d'antre  la  donnée  [iremière  est  la  même,  la  ditrérencr^ 
lient  II  ce  sens  [dns  ilélicat  du  lieau,  a  cet  instinct  de  l'harmonie 
qui  est  le  [trivilège  de  la  race  grecque. 


LKS  TIlANSron-MATIOXS  O  E.XSEUlil.K  J)K  L  OUmUC  lONlOL  K. 


clironnloffiiiucs.  —  l’onr  ajqti'écier  hts  caraclrèrr's 
successifs  de  l’orrh'e,  les  ]irinci[iales  indications  i|ne  nous  offre 
la  chronologie  [tosilive.  sont  les  suivantes  : 

A  Epbèse,  nue  colonne  archaïque  ([u'uiie  inscri|ition  jiermet 
sans  invraisemblance  de  considérer  comme  une  offrande  de 
tirésns,  c'est-à-dire  un  inonument  du  milieu  du  (P  siècle; 

A  Samos,  les  débris  d’une  colonne  du  temple,  rjiii  était  à  peu 
[très  conlenqtoraiii  de  celui  d’Epbèse; 

k  Délos,  à  Ûlym|tio,  à  Delphes,  quelijues  trésors  et  des 
colonnes  voUves  ipii  ap]>arlieimenl  au  0’  siècle. 
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Lo  5“  si^îcle  esl  ropréseiité  pai'  les  niinos  de  rAcropoIe  : 

L'ordre  de  la  Victoire  ajdiïre,  très  proladdcmciil  élevé  par 
(limon  vers  le  déinil  <lii  siècle; 

L’ordre  intérieur  des  rd’opylées  (Lld)  ' 

Los  deux  portiques  de  rÉrcchÜicion  dont  un  (celui  du  X.) 
était  aclievé,  raufre  en  coui’S  d'exécution  l’an  ilO. 

rxiis,  pour  j’etrouver  des  exemples  datés,  il  faut  travorscî' 
la  période  de  souffrance  des  fcueri'es  du  Péloponèse.  Alors  les 
niominiciits  al»oiident,  l’ordre  ionirpicest  celui  des  som])tueuses 
eoiistructions  élevées  sous  Alcxaiuli-e  et  scs  successeurs  ;  Milel, 
Priène.  le  nouveau  temple  d’Kplièse... 

Enttii  on  arrive  à  l'époque  roinaiiKi  :  l'état  de  l’art  ionique  au 
début  de  uoti'e  ère  est  marqué  par  les  édilices  de  Poiut)ci. 

Tels  sont  les  principaux  jalons  qui  nous  iiermetti'oiit  de 
suivre  les  modilicatioiis  chronologiiiues  de  rordotiuancc;  euvi- 
sae:consAa  d'abord  dans  ses  traits  d’ensemble. 

L’a.ymi  primitif  de  ('ordre,  —  L’ordre  primitif  fut  sans 
doute  l'ordre  «  architi'îivé  »>  :  l'oi'di’C  où  la  corniclic  porte' 
directement  sui‘  rarchitrave.  La  frise,  cette  bande  itéimralive 
interposée  .entre  l'arctiitrave  et  la  corniche,  ne  [jurait  [joint 
d’origine  asiatique  ;  elle  est  étrangère  à  rarchitecture  jjerse  et, 
s'il  fallait  lui  assigner  un  précédent,  c’est  [jeul-ètre  (pag.  230) 
dans  l'architecture  mycénienne  iju’on  devrait  te  clierclier. 

Clicz  les  Perses  la  toiture  était  une  terrasse  épaisse,  dont 
la  tranclic  offrait  im  chauq)  [jour  des  bas-reliefs  tels  que  les 
lions  émaillés  de  Suse,  Sous  le  climat  de  l'ionie  cette  loiu'de 
terrasse  eut  été  siqjerfluo,  les  (trecs  la  su[i[jriniciil  ;  et,  poui' 
retrouver  un  ctiaiiqj,  un  fond  où  [juissciit  se  dévelo]qjer  des 
Itas-i’eliefs,  ils  ménagent  entre  l'architi’avc  cl  la  corniche  une 
zone  intei'médiairc,  ([ui  est  la  frise. 


Ce  mernbi-o  purement  oriieinental  existait-il  dans  les  moiui- 
meiils  du  (P  siècle?  on  rignoi'é  :  les  fragments  du  tenqjle  [jri- 
mitif  il’Éplièsc  et  du  temple  de  Samos  ne  nous  incitent  point 
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à  uièiiiü  lit'  ivlfihlii’  1  ('ntiilik’iiioiit..  L:i  l’oi’îne  ai'cliitnnoo  (k^ 
roiilakloiiuMil  ii('  nous  l'st  connue  ([lie  ]);u'  Jes  luoijunients  nr- 
cliîiïsniils  (le  In  Lycic  et  |inr  k's  sui'vivnncos  (|U  elle  n  Jnissées 
[KMitlnnl  (ouïe  la  durée;  de  i’à;^e  classi((ue  :  au  T)'  siècle,  dans  k; 
|)Orli(iu<*  eics  Arrliéidioi‘os  ;i  riüreelilheion;  au  i”  siècle,  dans 
les  lojjdteaux  de  Sidoii  et  inu']i(ues  lein|iles  d’Olyiuiâc. 

lrfnisff>ruKtli(itts  f/éittraips  tJe  Vurdi'e  peinhuii  lu  pênorlfi 
f  —  A  jearlir  du  o"  sièede,  on  i>eul.  dire  (luo  le.  Iy])e 

noriviid  <le  l’ordre  coniporle  un  entidileiueiit.  complet  coni|jre- 
uanl,  iiidé))eudaiuiueiil  do  l'ai'cliitj'ave  et  do  la  coi’iiicho,  un<‘ 


I»  * 


Les  diaficauiiues  li*;.  i  lèrout  saisir  les  variulious  do  ce  ly];» 
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désornuds  constitué  :  rexeni])k;  A  Victoire  a[p(êre  î  répond  au 
déliut  du  Ô'  siècle;  rexemi)le  lî  iMilct  i,  au  milieu  du  4”. 

(lonime  pour  le  dori(]iio,  la  IransCorniation  se  résunie  dans 
le  passage  de  la  t'or<a;  majestueuse  ;i  la  légèi-elé,  puis  a  l'excès 
de  la  légèi’oté.  Eu  A  les  colonnes  oui  un  diamèli’o  iiui  rassuj*e 
l'œil  sur  la  slakililé  et  iiermel  une  itorlét;  d’arcliilrave  considé- 
rakle;  en  C  le  fût  est  devenu  Iclloment  grêle  <|u'il  a  (allu  serrer 
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les  colonnes  tout  près  les  unes  des  mitres  pour  donner  une 
impression  de  solidité. 


Quant  îi  rental dénient. 


sa  minceur  croissante  est  une  consé- 


(|ucnce  iimnédiato 


de  la  diminution  de  sa  portée. 


Deux  exemtdes  de  Irontispiees  achèvei'ont  de  caractériser 
les  expressions  successives  de  l’ordre  ;  l’iin  (l[^^  5 J  montre  les 


l>roporlions  dans  leur  plus  sage  et  leur  plus  liarmonicusc  jus¬ 


tesse;  dans  l’autre  (lig.  G),  la  mesure  est  déjà  dépassée.  La 
ra<;ade  lig.  5  est  celle  du  portique  nord  de  rEreclilheion,  acJicvé 


Alir.  H  JTKCTUKE  finECgUK. 

ptol)al)lcmciit  avant  l’an  U)();  l'antre  ajiiiarlieiit  ii  l'époque 
macédonioime,  c'est  le  IVonlisince  tle  MiloL 


AN.VLYSK  DKS  MKMHUKS  DK  L  ORDRH.  T.WRS  TRAN'SI-'ORMATIÜNS 

IXIHVIl>rELI-KS. 


Pour  préciser  cet  aperçu  (ronsernblc  nous  roprcuons,  coninio 
nous  l'avons  lail  jiour  l’ordre  dorique,  les  éléments  nii  à  un, 
de  la  base  au  sonmiel. 


1.E  SOrtlASSEJlEST,  LE  l'IEIlESTAL, 


Nous  ne  connaissons  pour  l’ordre  dorique  d’autre  sonbasse- 
nient  qu’une  série  de  jrradins  f  pa^-  B1  !  :  c’est  aussi  sous  cette 


l’orme  de  perron  conlinii  ([ue  se  préscnic  habitucliemenl  le 
soubassement  des  colomiades  ioniques. 


Ici  toutefois  la  règle  parait  moins  ;d>solue  : 

Éphèse  une  murelte  verticale  on  forme  de  stylobutc  portail 
la  colonmnle  latérale,  le  perron  n’o.Kistait  tju'aux  extrémités  du 
temple;  et,  pnnrabriler  ce  jiei'ron,  on  se  trouva  conduit  (Hg.  7  • 


il  faire  reposer  les  colonnes  du  frontispice  sur  une  rangée  de 
dés  isolés  M.  Ces  supports,  dont  le  nMe  et  remplacement  ont 
été  étaldis  i>ar  il.  ilurray,  sont  les  plus  anciens  exemples 
connus  du  piédestal  dans  une  ordonnance  grecque.  Les  piédes- 


onoriE  lOXiQUE, 


(aux  irÉphèsc  étaient  ornés  sur  loui’s  quatre  faces  do  ni^urcs 
sculptées. 

LA  FÏASE. 

Sauf  de  très  rares  exceptions,  le  lïd  dorique  était  dépourvu 
(te  liase  ;  à  raison  de  sa  forte  conicité  il  répartissait  sur  une 
larpie  surface  d’a|ipui  le  poîd.s  de  l'édiliee  :  sous  un  fût  qui  Uiî- 
iiitîme  est  un  einpattciueut ,  une  base  en  saillie  eût  été  une 
superrétation. 

Tout  autres  sont  les  conditions  de  la  colonne  ionitiue  : 

Le  fût  eu  est  élancé  et  à  peine  coui((ue. 

Faii’C  ])Oscr  dircclenicnt  sur  le  sol  celte  colonne  mince  serait 
une  faute  de  construction  ou,  ce  (pii  revient  au  inénie,  une 
faute  de  goût.  Il  coiivicut  de  répartir  les  charges  sur  la  Ibiida- 
lion;  et  celle  Iransniission  dos  charges  du  fût  au  massif  ipii 
le  porte  s’obtient,  suivaid  les  cas,  |)ar  l  une  ou  l’autre  des  dis¬ 
positions  iiuli(piécs  par  la  ligure  théorique  : 
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a.  —  Un  dis([uo  T,  ordinairement  pi'Otilé,  et  déboi’daiit  le 
fût; 

—  Un  distille  T.  reposant  sur  le  soul)asscinenl  par  l’in- 
Lermédiaire  d’une  plinthe  cai’iéc  S. 


La  jiUnihe.  —  La  plintiie  S  se  preseute  comme  nue  dalle 
interposée  onli’c  la  base  proprement  dite  et  le  souba.sscmonl. 
Au  jioint  de  vue  de  la  réiiartitioii  dos  cliarges,  c'est  un  organe 
utile,  mais  encoinVu'ant;  et  de  idins  celte  dalle,  étant  surchargée 
ou  son  milieu,  tend  a  se  briseï’  suivant  R  :  ou  ne  i>eut  la 
supprimer  sans  incoiivéniout  ni  l’admettre  sans  danger.  Suivant 
(pi’oii  s’attache  à  ses  àA'aiilages  ou  liicn  a  ses  défauts,  la 
plinthe  a  tour  à  tour  ses  périodes  de  faveur  et  do  discrédit. 


A  H  C  U  I  TE  ETE  HE  HR  K  C  Q  U  K- 


On  l'iiiUnot  nu  (léliuî  :  les  exemples  îii’cliuïsants  de  la  Lycic 
on  Idnl  lui;  au  5“  siècle,  on  la  suiiprinie  :  elle  ne  ligur<;  ni  au 
leinplo  de  la  Victoire  aptèi'e,  ni  au  temple  sui’  l'Ilyssus,  ni  à 
rMi’eclithoion;  îj  rèpoquc  macédonienne  elle  l'cparaît  :  nous 
fa  trouvons  à  l'rièue. 

Au  loinplc  de  Milot,  rarcliilccte  essaie  d'atténuer  les  iueon- 
véiiionls  on  aliaftaiil  l'angle  H',  ce  qui  ramène  la  jdintlie  à 
un  plan  o<'logone  :  ainsi  elle  di;vient  moins  gênante  el  moins 
IVagile;  mais  elle  perd  sa  jirincipale  ulililé,  ipii  était  d'agrandir 
la  snidace  d'apiuû  :  on  est  lomlié  dans  les  comproniis,  les 
inovens  termes. 

V 

La  hase  prupi'enienl  d/le:  f/f/parells  el  pi'olik.  — l/apiiareil 
et  le  jiiTilll  des  {dns  anciennes  bases  répondent  nettement 
l’idée  d’un  disque  saillant  posé  sous  le  lïit  ;  :i  la  colonne  votive 
des  Naxiens  a  Delphes,  ce  (pron  a  retrouvé  de  la  base  consiste 
en  un  landtoui'  cylindriipie,  et  celle  vaiâété  rudimentaire  do 
la  base  jiarait  avoir  été  reproduite  dans  un  édifice  encore  liicn 
insnnisaintnent  étudié  et  qui  est  un  des  chers-d’œuvre  de  î'aii 
grec,  le  lemide  de  Sai'des. 


w 
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A  Samos  (lig.  l>  S),  sous  une  t;olonno  ijui  rcunonte  an 
b®  siècle,  le  dist[ue  s'élégit  :  ;i  vrai  dire,  le  disque  prolilé  A 
conslituc  à  lui  seul  la  hase;  le  tore  T  ipii  le  suianonte  appar- 
licid  Ineii  plutôt  au  lut,  et  le  plan  de  Ut  X  indique  dans  l'apita- 
leil  cette  distinction. 


Au  .V  siècle,  les  j'ôlcs  s’accentuent  mieux  encore  :  le  socle  A' 
servant  <le  snppoi  t,  la  base  pi'opi'eincnt  dite  se  termine  a  sa 
l'ace  supérieure  suivant  un  plan  X'  nettement  accusé  (  jiortiipic 
nord  de  rEi  echlhcion  E,  Victoire  aptère,  temple  sui’  l'Ilyssus j  ; 
ou  ne  saurait  mieux  manpier  l'arase  du  socle. 


r)UI)llE  IDNIüUE 
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J[ais  liiontot  cotte  vérité  d'cxiirc ss ion  cesse  et,  par  une  roii- 
contre  étrange,  c’est  à  l'instant  on  la  Ibianc  parvient  a  sa  der¬ 
nière  perfection  qu'elle  sc  inet  en  désaccord  avec  la  struelui’e. 

l’oiir  incoi’porei'  le  tore  T'  au  pi'crnicr  tanilnnu’  du  fut,  il 
eût  failli  perdre  du  niarbi'C  et  pratiquer  un  ahalage  coûteux  : 
l’arcliitecle  des  lû’Opylées  s’affranchit  de  cette  sujétion,  il 
Iransportc  le  lit  de  X"  en  Et  voici  les  conséquences  île  ce 
compromis  : 

I.e  fût,  une  fois  séparé  du  tore  T",  se  tenninc  par  un  rehord 
fragile;  ce  rel)Or(l,  s’il  poidait  cliai’ge,  éclaterait  infaillihlcnicul  : 
''on  est  conduit  à  l’isoler  par  un  trait  de  scie,  et  tonte  la  zoin; 
de  iiourtour  du  lit  cesse  de  concourir  ii  la  stabilité. 

Autre  l’ésuUat  fâcheux  :  rour  conserver  le  prolil  traditionnel, 
il  faut  exécuter  en  X"  un  refouillenient  :i  angle  vif,  ce  ijui 
"  étonne  »  lu  pierre  et  la  rend  cassante  :  ce  sont  là  des  incor¬ 
rections  irialérielle.s  dont  les  nicilleures  éjioquos  ne  seinhlent 
jioint  exemptes  :  nous  avons  vu(pag.  3t())  le  tailloir  dorique  se 
réduire  à  rap|iarence  d’un  siqiport;  ici  la  haseioniipie  jierd  en 
[jartie  sou  rôle  d’einjiattcnienl  :  les  deux  licences  sc  produisent 
à  la  même  date. 
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I,a  lig.  H>  détaille  les  prolils  des  hases  dont  nous  venons 
d’analyser  l’appareil  ;  8,  Sumos  ;  Victoire  a]dère;  P,  Pro- 
pylées;  E,  Erechtheion,  A  Sumos  une  sinqde  scotie  sous  le 
toi’e  (jni  inurque  la  naissance  du  fût;  dans  les  autres  excmjjles, 
deux  tores  d’inégale  grosseur  séjiarés  jiar  une  scotie  :  le  tout 
s  inscrivant  dans  un  épannelage  lronconi(iaG  qui  éveille  l'idée 
d'uii  léger  empaltemeiit. 
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le  jviilioii  tin  “>•  siècle  se  produit  dans  la  hase  ionique 
iiiio  translonnatioii  re]>i‘ésoiiléc  par  les  profils  fiar,  1 1  ; 

l)évclop])oz  la  scolio  qui  sépare  les  deux  tores  et  donnez  ii 
reiisembio  un  (l'i'S  fort  empalteincnt,  la  base  prend  l’asiiect  X, 
C'est  rarcliilcclc  niènie  tlu  Farthénoii  ([ui  inlroduil  celtt' 
fortue  nouvelle  :  l'ordj’o  intérieur  de  Pbi^alie  [mraît  eu  être  le 
jireinicr  exemple. 


M 


- 
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(.)n  est  dès  lors  eu  possession  de  deux  types  jiéuéraux  de 
base  :  la  base  a  inodéuature  i>eu  saillaule  (fiir.  lo),  et  la  base 
iuscrilo  dans  tin  épannela^'O  en  cône  très  prniioneé  (liir.  11). 

Ces  deux  lypes  une  fois  ci'éés  se  iierpétuent  coneun'cinincn 
jusqu’aux  dei'uiers  temps  de  l’art  jzi’ec  : 

l/é])0(iue  iiiacédonienue  nous  offre  le  lyjie  eu  cône  accentué 
Il  Palalilza  s^li^.  1 1  M  a  au  Leonidmon  d’Ulym]iie;  l'époijiie  ro¬ 
maine  nous  en  montre  la  tradition  à  Pompei. 

# 

Ouant  au  tyjie  normal,  la  11”’.  12  ]>ermet  do  .suivre  les  inoditi- 
cations  qu’il  éprouve  :  l’époque  macédonienne  traite  les  profils 
comme  de  libi'OS  variations  sur  le  tbèua* i-Iassique ;  àMilet(I!) 
les  moulures  se  multiplient  et  la  bautoiir  s'exagère;  à  Priène 
(A)  le  tore  inférieur  dispai'ait  :  suppression  malheureuse  qui 
ôte  à  la  base  son  rôle  utile  en  la  déimuillani  de  son  caractère 
d'einpattcineut. 

Lf‘S  m  cessolres  scHljités  dfi  Ih  iohûfae. —  L'ordre  doi'iquc, 
où  la  base  n'existe  pas,  concentre  raltention  sur  ses  parties 
hautes,  le  cliapileau  et  l’entablement  :  rien  ne  trouble  l'unité 
d'impression. 

.Avec  un  ordre  à  base,  on  court  risque  de  faire  naître,  loin 


OHDHE  IONIQUE. 
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ilu  molif  principal  qui  est  le  chapiteau,  un  motif  secondaii'c 
trop  important. 


Aussi  les  Grecs  de  la-  belle  tqioiiuc  traitent  les  bases  avec 
toute  la  simplicité  possible  :  deux  tores  et  im  cavet;  tores  et 
vavet  sont  ordinairement  lisses  ou,  s’ils  reçoivent  des  orne¬ 
ments  sculptés,  ces  oi'nemonts  se  réduisent  à  des  stries  circu¬ 
laires  ou  lâen  des  entrelacs. 


A  Samos  (tig.  10,  protil  S)  ces  stries  existent  sur  toute  la 
surface;  leur  l’ôlc  est  de  romi>re,  ii  la  manière  de  liacbures, 
les  tons  fondus  de  l'ombre. 


Priène  (Itg.  12,  détail  .V)  c'est  dans  rombre  .seule  qu'elles 
se  présentent.  Probal>leinent  îa  base  de  Priène  est  dcmeui'ée 
inaclievée,  cl  les  stries  ipii  la  décorent  se  l•éduisenl  à  celles 
ijui  furent  sculptées  avant  la  pose;  niais  l'essentiel  de  l’ellèt 
était  obtenu. 


Ajoutons  qu’eu  vue  d'éviter  la  monotonie,  les  architectes  du 
A*  siècle  ne  revêtent  de  stries  ou  d’entrelacs  qu'un  seul  des 
deux  tores  :  celui  qu’ils  sculiilcnt  e>sl  halMluelIcment  Je  toi-e 
suiiéi-icur,  que  sa  position  mel  le  mieux  à  ridji-i  des  dégrada- 
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lions  :  l'cxciiiplo  de  r^rechllioioii  {fijr.  lu  K)  vietil  k  l'ninnii  ik; 
cetle  rcmnnjue. 


LE  ru  T  H  INUSITE. 

Iji  itfihmucp,  du  /ïtl,  (es  kaidionn  (mlortés.  —  Hésoi  vor  les 
acfcssoiros  décoi'iitirs  jioiu'  le  coiiroiinemciil  cl  Iniiler  d’une 
inninérc  simple  les  membres  inférieurs,  Icllc  est  en  somme  In 
rèfçlc  :  mais  ellcîulmel  dos  exceptions;  et  quelquefois  les  (ïiecs, 
ndoptaril  le  jinrti  inverse,  dirifretil  ratlentioii  vers  les  mcinlpi'cs 
iîiléncurs  de  l’ordonunnce.  (fesl  le  cas  du  temple  d’Ephèse. 


Ici  tout  le  couronncuieut  est  oi'iié  avec  une  sobriété  exti-émo  : 
!('  fronton  ]KiraU  avoir  été  nu,  la  frise  sans  sculptures;  en 
revanche  la  slatnaire  couvrait  les  faces  des  piédestaux  et  se 
dévelo])pait  même  sur  la  naissance  des  fûts.  Le  détail  B,  tij;.  JB, 
donne  l'idée  de  celte  curieuse  application  des  I>as-relicfs  au 
soubassement  de  réditice. 
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Toutes  les  colonnes  d’ailleurs  n  étaient  point  ornées  avec 
cette  richesse,  mais  seulement  les  colonnes  Icsidusapiiaronles, 
celles  que  le  plan  pajx,  Bi  i-  indique  eu  noir  plein,  El  très  ])roba- 
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Iilcniciil  CCS  colonnes  à  lias-reUefs  élaicnl  dépourvues  de 
liîises;  ou  lit  sur  le  piédesUd  le  diaiuclrc  du  inenihre  (pie  ce 
piédestal  recevait  :  c’est  oxacteineut  celui  du  lamliour  sculpté. 

Kii  regard  du  détail  II  ernpruuté  au  temple  macédonien 
d’K[>lH'se  nous  idat^oiis,  tig.  1:1  A,  un  l'ragmciit  qui  i>araît  pro¬ 
venir  du  temple  lU'iinilir  :  ou  ignore  s'il  existait  un  piédestal, 
mais  ici  du  moins  une  base  s’interposait  entre  le  soubassomeut 
et  l’anneau  sculîdé  du  l'ùl. 

» 

Quoi  (pi'il  en  soit,  nous  ne  rencontrons  cette  assise  sculptée 
qu’au  début  de  l’ordre  ioui({uc  et  à  imrlir  de  l'éitoquc  iJiacé<lo- 
uieuiic;  imiulant  la  ]»éi’iode  iuterinédiaire,  nous  iio  counaissoiis 
aucun  exemple  de  lamliours  histoiâés  :  la  grande  épO(jue  pa¬ 
rait  les  proscrire.  Elle  les  eût  exclus  à  juste  litre  :  L'assise 
sculptée  l'ait  partie  du  l'ut,  et  le  fût  est  un  mcmbi'e  agissant 
ipii  ne  doit  eiiqu’untcr  ses  rorines  (ju’a  sa  fonction  même; 
sculptci-  des  bas-reliefs  sui-  une  coloime  était  une  erreur. 


/,c  rni'jis  du  fùL  —  Le  fût  iûni<[ue,  s’il  eùl  été  couj)é  par. des 
lits  horizontaux,  n’aurail  juis  offert  ces  gai’anlies  de  solidité 
iiu'exigent  les  architectures  primitives  :  il  paraissait  tro]»  effilé 
liour  n’êtro  pas  monolithe.  Aussi  dans  les  premiers  temples, 
le  fût  ionique  est  fait  iruue  seule  pierre,  tout  au  {dus  d'une 
{lierre  portée  sur  ce  tamhour  histoi'ié  que  nous  renoiis  (ht 
ilécriro.  Vitruvo  raconte  les  etl'oi’ts  ({u'cxigca  le  li‘ans{>ort  des 
colonnes  énormes  du  teiiqile  d'E{>hèsc;  le  temple  sur  l’Elyssus 
avait  scs  colonnes  monolithes;  de  même  le  temjile  ioui([uc  de 
Sélinonte,  le  teuqde  de  la  Victoire  a{itère,  etc.  Ce  u’est  (jn’ii 
ré{)Oqucdcs  Pro{iylées  (milieu  du  5“  siècle)  ({u’ou  voit  ra{ii>a- 
rcillcur  s’enhardir  et  soetiomici'  ic  fùl  ionique  {)ai'  tronçons. 

L’aspect  du  fût  ré{iond  liicu  h  l’idée  d’uii  support  monolithe  : 

La  forme  naturelle  d'un  {ulier  monolithe  est  un  cylindrt' 
i{u’on  peut  sans  inconvénient  démaigrir  sur  toute  sa  hauteur, 
{lourvu  qu'aux  deux  extrémités  ou  lui  laisse  sa  grossoui*  nor¬ 
male.  Tel  est  eu  effet  le  fùl  ionique  :  {leiuc  rétréci  au  sommet, 
avec  un  hourrelct  saillant  ou  astragale  ii  chaque  extrémité. 
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Ce  lïit,  galbé  plus  discrèfeineiil  ipie  le  fiit  (lorique,  est, 
eoniine  lui,  orné  lîe  cannelures,  mais  d'uii  caractère  moins 
rude  : 

Au  lieu  de  se  pi-oliîei*  en  ai'C  ajilali  avec  arêtes  tranchantes, 
les  cannelures  ioniques  (Jig.  r.^)  oui  un  profil  en  demi-ovale, 
souvent  en  deuù-cercle,  et  sont  sé]>arées  l'une  de  l’autre  non 
par  une  arête  vive,  mais  {lar  un  intervalle  lisse,' un  listel. 

Ce  nombre  ordinaii'C  des  cannelures,  qui  est  de  20  pour 
l’ordre  dorique,  s’élève  à  21-  dans  l'ionique  du  o®  siècle;  au  iC 
il  redescend  à  2tt. 

A  la  colonne  archaïque  d'Ephèse  les  cannelures  sont  an 
nondn'e  île  itt;  à  la  colonne  des  taxions  a  Delplies,  elles  se 
multiplient  au  ])oinl  de  l'ormer  sur  la  surlacc  du  fût  un  pare¬ 
ment  rudenlé;  et,  piar  une  autre  jiarticulai'ité  non  moins  singu- 
lièi'e,  dans  cos  deux  derniers  exemples  elles  sont  h  vives  arêtes, 
i’onnne  tics  cannelures  dorit[uos. 

Uuelqucs  colonnes  votives  ilc  date  très  ancienne  ont  leurs 
lïits  eiitièi'cment  lisse.s. 


1.E  CIIAI’ÎTICAl . 

Ici  comme  dans  l'ordre  doritiue,  le  rtMe  du  cliapiteau  est 
double  ;  au  point  <le  vue  de  la  consti’uction.  c'est  une  sous- 
poulrc  réduisant  la  portée  de  rarcliitravc;  pour  l’œil,  c’est  un 
raccoi'd,  une  (l’ansition  entre  le  plan  circulaii'e  du  lût  et  les 
l’onncs  i’cctilignes  de  l'architravo. 

« 

Dans  l’ordre  <lori<[UC.  la  transition  s'accomplil  )iar  une  .simple 
échine;  dans  rt)rilrc  ioniiiuo,  elle  est  obtenue  par  une  écliint' 
accompagnée  de  deux  ap))endiccs  latéraux  en  l'orme  d'enrou¬ 
lement,  les  volutes. 


La  (lonnép  oi'ltjhidle.  —  Le  clia]ntcaîi  ionitpie  dérive  d'un 
couronnement  de  poteau  encore  en  usage  dans  toute  l’Asie,  et 
qui  consiste  à  interposer  entre  le  inonlanl  et  le  poitrail  qu'il 
supporte  une  [)ièce  horizontale  l'aisant  sous-pouti’e  ou  sommier. 

Uuc  l’on  arrondisse  les  extrémités  de  ce  soininier  de  bols, 
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on  arrive  U  la  sillioiicttc  générale  <lu  chapiteau  ionique.  Et  c’est 
cil  ctl'et  (  lip:.  14  A  i  cet  as[iect  de  madrier  écliancré  et  arroiitli, 
([lie  le  tailloir  présente  aux  plus  anciennes  épotfues. 


ÀptKo-ei/. 


L'appareil  primilil’  est  d'accoi’d  avec  celle 


unjjîino 


Une  imloime  votive  de  Délos  réalise  de  la  l'avoii  la  plus 
franche  rassomidafïc  de  charpenterie  A  tfui  a  donné  nais¬ 
sance  au  tailloir  ;  le  lîit  se  pi’olonge  à  ti'avcrs  l'intervalle  de 
deux  volutes  rudimentaires,  coniino  le  poteau  de  bois  dans 
l'échancrure  de  la  sous-[)oiilro. 

A  Samos  (B),  nous  ne  connaissons  que  la  disposition  de 
réchine  :  réchine  fait  coi’iis  avec  le  fût,  ce  qui  supimse  un 
appareil  sembla  Idc  à  celui  de  Délos. 

Même  ap[)areil  au  portique  nord  de  rErochtheion  15  G). 
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Gel  appareil  coiifornie  a  la  tradition  entraînait  une  notable 
[icrte  lie  [lierre  :  [leu  à  [icu  on  l'abandonne  pour  tailler  sans 
déchet  les  volutes  et  l’écliine  dans  un  mémo  bloc,  l/appareil 
nouveau  se  rencontre  pour  la  première  fois  aux  Propylées  (  D )  ; 
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jlUis  on  le  l'elTOLivc  ù  1  Erechtlieion  diins  hi  coloiinudo  oriciilalo, 
dont  l’exécution,  moins  i>;u-fnlto  que  celle  du  poi-lûiiic  nord, 
tndiit  une  date  idiis  récente.  Au  temple  dit  d’Emiiédocle  à  Sé- 
linontc,  le  premier  tambour  du  ffit  lait  corps  avec  le  chaiiilcan  : 
môme  a  défaut  d'ornement,  rappai’cil  implitfuc  la  date. 


L(‘ü  funnes  arrhaïfjnes.  —  I,es  exemples  tiji;.  Hi  a  1!)  nous 
font  assister  aux  essais  tentés  i>endant  la  période  d’archaïsme 
pour  adapter  une  forme  arcliilecturale  à  cette  donnée  d’un 
poteau  ;i  sous-poutre. 

Los  ctiapiteau.x  A  et  X  provicimcnt  do  Délos;  M  cl  R,  de 
l’ancieunc  Acropole;  Ti,  de  Sélinonte;  F  est  le  chajiiteau  de  la 
vieille  eolonne  d’É])hése. 


En  A,  rien  ne  s’ajoute  'a  l’expression  naïve  du  projxramme, 
la  modénainre  est  tolalcmcnt  absente;  point  trécliine;  le 
tailloii',  lri:s  (dtlonjj;,  est  chantourné  sans  aucune  rcclierche  de 
prolil’,  et  de  simjdes  traits  en  spirale  accusent  le  mouvement 
des  volutes.  Les  volutes  sont  indépendantes  l'une  de  l’autre; 
entre  les  deux  est  dessinée  une  pahnette  et,  au  sommet  du 
fut,  on  disliiifruc  un  collier  sans  relief  orné  de  linéaments  en 
zifîzag. 


En  N  (lig.  !t>),  niènies  éléments,  même  iinlépendancc  des 
volutes,  même  pahnette  centrale,  même  terminaisoii  du  lut 
par  une  sorte  de  collier. 

Le  lailloii-  conserve  une  forme  ohlonguc  ipii  rappelle  le 
sommier  de  la  sous-poutre,  mais  ici  récliiuc  apparaît;  et,  par 
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une  phrlicularilc  i^ui  suggère  uii  rapproclicincnt  avec  les  oi’ilrcs 
de  Neandria  et  de  Persépolis,  celte  écliiiie  est  tracée  eu  caïu- 
panule  renversée;  le  pi’odl,  les  gaiilVurcs,  tout  dans  celle 
arcliitcclure  primitive,  est  imité  des  campanules  asiaüques. 

Au  chapiteau  (fig.  17  ,,  lu  campanule  sulisiste,  mais  sc 
réduit  aux  proportions  que  gardera  réchino.  Les  gaurrures 
Ijcrsépolilaines  deviennent  des  oves  :  le  chapiteau  M  est  déjlt 
un  chapiteau  classiipio,  mais  où  les  oves  sont  renversées  aussi 
bien  que  le  prolil  de  l’échine-  Le  collier  terminal  du  lïU  se  mo¬ 
dèle  en  relier  ;  et  les  spirales  des  deux  volutes,  au  lieu  de  de¬ 
meurer  iiidéiiendanles,  sont  raccordées  l’une  avec  l’autre  par 
une  ligne  continue,  élégammeiit  iiifléchic,  qui  sc  reproduira 
ilans  Ions  les  chapiteaux  jusqu’à  la  lin  du  ~f  siècle.  Une  pal- 
mette  telle  que  celle  du  chapiteau  X  eût  rompu  celle  belle  ligne; 
la  ludincltc  est  supprimée. 


-Ui  tcnqjle  ionique  de  Sélinonte  (lig.  lî  U  ),  la  physionomie 
asiati(]üc  s’atlénnc,  récliine  se  ledresse,  le  collier  est  supprimé 
et  ti-ois  lignes  eu  spirale  s’enroulent  d’un  mouvement  commun 
pour  converger  vers  l'œil  de  la.  volute. 


Les  lig.  17  lîet  18  indiquent  l’aspect  du  chapiteau  archuïiiue 
vu  sur  sa  l'acc  latérale. 


Le  membre  principal  de  cette  face  eu  lolour,  est  renron- 
Icnicnl  dont  la  volute  forme  la  tête  :  le  «  biduslre  »,  tantôt 
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cluinfouriKî  en  cylindre,  tiintùl  ôtrnnîzlé  on  son  milieu  selon  un 
profil  tel  que  II. 


An  chapilcnu  ni'cluüqno  d’Eplifssc  (lig.  19),  non  soulomont  le 
Imlnstre  est  profilé,  mais  rinvolufion  est  accentuée,  comme 
dans  les  chapilcaux  perses,  par  des  cannelures  tournantes  qui 
rappellent  celles  du  fût. 


Autant  (pi'on  en  peut  juger  )>ar  les  fragnieuts  conservés, 
il  règne  onti’O  les  cannelures  (’t  les  oves  la  correspondance 
indiijuéo  par  le  (racé  P’: 

A  un  groupe  de  deu.x  cannelures  <lu  lut  répond  une  ove  d<; 
l'écliiue,  et  ii  une  ove  une  cannelure  du  balustre. 

Do  celte  sorte  une  ligue  darête  iniiilerromjnie  X  monte  Ii‘ 
long  du  fût,  SC  continue  suivant  la  côte  séparative  des  oves 
et  se  prolonge  au  pourtour  du  haltislre.  Et  la  conséquence  de 
cette  continuité  est  (juc,  sur  le  baliistre,  les  cantielui'cs  de  rive 
SC  li’ouvcnt  sensiblement  moins  larges  que  celles  du  milieu. 
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Une  autre  recherche  contrihiic  îi  la  pliysiouomic  de  ce  cha- 
])iteau  archaïque  :  les  têtes  des  volutes  iic  sont  pas  verticales 


mais  légèrement  déversées. 


Plu  moyenne,  et  sous  la  réserve  de  quelques  hésitations 
portant  siu' rajustement  des  acccssoii'es,  on]ycut  dire  que  dès 
Je  6°  siècle  les  formes  sont  constituées. 

Le  chapiteau  du  0"  siècle  est  esscnlicilcmcnt  a  faces  dis- 
semlilaidcs  : 

Deux  laces  à  volutes. 

Deux  faces  à  lialustres. 

Au  5*  siècle  nous  verrous  s’introduire  (^pag.  361  :  rionîque 
orné  de  volutes  sur  les  (jiiatre  faces,  mais  cette  variété  ne  fera 
jamais  i-enoiicei'  au  tyj>e  qu'avait  légué  l'agc  archaïijuc;  l’ap- 
jtarition  de  cette  vai'iaiite  ne  sera  dans  l’histoire  de  l'ordriî 
qu’un  fait  secondaii'e,  un  incident. 

l^our  Tordre  ioniijue  comme  pour  le  dorique,  le  rôle  du 
h”  siècle  sera  de  porter  a  leur  perfection  les  formes  li'adrtiom 
nelk'S,  d'en  assouplir  les  l’aidours,  et  surtout  d’introduii'e  dans 
le  caractère  expressif  cette  absolue  justesse  qui  est  le  signe 
de  la  pleine  Horaison  do  Tari. 

Les  au’((clères  déftnilifs  dn  vha}nleau  à  lndtislres.  —  Dans 
les  ligures  qui  vont  suivre  (pag.  358  et  35!))  nous  mettons  en 
regard  deux  exemples  de  chapiteaux  du  5"  siècle,  où  sc  maiii- 
l'estcnt  deux  nuances  d'expression  bien  distinctes  : 

D’un  coté,  la  grâce  rehaussée  de  toutes  les  richesses  de  la. 
liarure  ; 

De  Tautre,  l’élégance  austère  et  simple. 

Ne  cherchons  [las  duiis  ces  compositions  des  éléments  nou¬ 
veaux  :  le  O'  siècle  poursuivait  un  idéal,  le  5®  siècle  Talteint. 
Les  contours  prenueut  un  charme  incomparahlc,  Tornement 
une  pui’Cté  jusqu’alors  inconnue',  jamais  les  ligues  décora¬ 
tives  li’curoiit,  ù  Tégal  de  celles  des'chapitcaux  ioniques  de  la 
grande  époiiue,  Tiinéprochahlc  correction  unie  au  libre  mouve¬ 
ment  :  il  sciïihlc  «tu  tm  souffle  de  vie  les  anime. 


A  [i  r.  n  1 T  F,  f.  T  ü  R  r;  o  n  e  r.  q  u  n . 


Lo  <'liai)ileiui  20  provient  du  poi'(i((Uû  seplcntrioiial  île 
l'Krochtheion. 

(le  (’Iin[)iloan  roppellc  i):n’  i>lus  iruii  trait  ceux  des  colonnes 
arclinï(]ues  de  De^lo.s  ou  de  l’Acropole. 
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Pour  se  re|)résentej'  le  tailloir  et  les  volutes,  ou  peut  iina- 
lîiner  un  double  Itandeaii  de  inalière  flexible  ipii  s'arnincil 
propiressivomeul  et  dont  les  exti’éinilés  s'cnrouleid,  sur  elles- 
mêmes  ;  on  dirait  un  ressort  élaslirpie  f[ui  Iransuiet  au  ITit  le 
[loids  de  l’a  reb  il  rave. 

Knti'e  l’éclüne  e1  cet  Ici  sorte  do  ressort  s’iiderpose.  à  la  nia- 
iiière  d’un  coussin,  un  iiienihre  înlerinêdiaire  jirofdé  en  loi‘c; 
('I,  au-dessous  do  réebine,  se  place  le  collier  archaïque. 


Sur  les  faces  laléi’alos,  le  balustrcso  dessine  d’un  Irait  ferme 
et  siiu]flo;  le  balustre  so  l'osserre  vers  le  milieu,  et  l'allure 
lournaule  de  son  jirofil  est  accentuée  par  des  eannoliires  ana¬ 
logues  à  celles  du  vieux  cliajiitcau  d’Epliêsc.  Mais  ici  les  têtes 
des  balusires  sont  exaclement  verlicales,  et  la  variation  de 
largeur  des  canaux  iiarait  provenir  (pag.  tig.  ü)  E)  d'une 
simple  division  du  protil  E  pai'  pai’ties  égales  a,  a... 

Les  détails  sont  d'une  richesse  loul  asiatique  : 

Le  collier  osl  orné  de  palmcitcs.  Des  oves  décoi’ent  l’échine  ; 
des  entrelacs  lapissent  le  houn’clet  sur  lequel  s’appuie  le 
tailloir  et,  en  rapjielant  l’aspecl  d'un  lacis  de  rubans,  précisent 
l’idée  d’uii  coussin  déjà  indiipié  jiar  lo  prolil. 

Avant  les  muljlations  que  le  mouumeiit  a  subies,  dos  rosettes 


4 
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oriDitE  loxioui:. 
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(le  nuMal  doré  s’oncliàssaietit.  dans  îc  macbre  el  forinaiont  l’adl 
de  cliaijue  volute,  et  des  émaux  colorés  inarquaicul  sur  le 
houri'elcl  les  points  de  croiscmeiU  de  la  ti’cssc. 

[.c  cliapileau  de  l'Ércclilhciou  fut  très  pi'O bâillement  exé¬ 
cuté  dans  la  seconde  moitié  du  5“  siècle. 
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Plus  ancien  par  sa  date,  mais  plus  dégajîé  des  indiicnces 
de  rarcliaïsme,  le  chapiteau  de  Tordre  intérieur  des  Piaqiylécs 
iTemiu'unte  ii  la  Iradition  que  la  silliouctto  d’ensemble  :  les 
détails  SC  simpliücnt.  T/Prechtlicion  était  un  petit  édilice  où 
Ton  ne  pouvait  chercher  que  la  "lâce;  ici  il  s’agit  d'un  édilice 
de  grande  dimension  :  l’architecte  s'attache  ;i  cette  sobiiété 
(Toi'iiement  qui  éveille  Tiniprcssion  de  la  grandeur. 

La  tig.  21  montre  l’aspect  du  chapiteau  des  Proiiylécs. 

Comparé  avec  celui  de  TÉrcchtlicion,  il  se  distingue  jiar  les 
caractères  suivants  : 

Tailloir  exactemeiiL  carré; 

A)>sence  du  liourrelct  ({ui,  à  TÉrochtlicion,  sépaiviit  Téciùiic 
du  tailloir  ; 

Absence  du  collier  qui  terminait  le  fût: 

Réduction  du  noiubro  des  lignes  spirales  ii  deux  ; 

Ralustres  lisses,  iiré.sentaiil  à  la  gorge  trois  cannelures  seu- 
Icmont  et  un  profil  en  doucinc  qui  s'accculuera  au.x  doiTiicrs 
temps  de  Tari  grec  :  Poursuivant  Tidée  si  évidente  îi  TÊrecli- 
lUeion  d  cmpi’Uiiter  la  décoi'atioii  au.v  formes  d’une  matière 
souple  et  llexiblû,  on  a  donné  au  baluslre  Tasjiûct  d’uivc  iiapi)e 
enroulée  serrée  en  son  milieu  par  une  (Quadruple  ligature  ;  cette 


AUC  HITECTDRE  fillECQUE. 
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assmulution  cxpliiiiie  les  moiiiilj’es  inn'licularilés  du  balustre 
des  Propj'lécs. 

Ni  aux  Pi'üjjylécs  id  à  i’Preelillicioti  ou  ue  j'clroiivc  celle 
lialincUe  qui,  dans  tiuclqiics  luoiiuiiionls  arcliaïques,  marquaiL 
le  milieu  du  tailloir;  cel  onieiiiciil  ue  reparaiira  qu'aux  appro¬ 
ches  de  ràgc  luacédonicu.  Aux  Pi  opylécs  I ouïes  les  simpli- 
licalioiis  <pie  comporle  le  elia])iteau  iouûpic  sout  réalisées  ; 
iuulile  d’iusisler  sur  le  caraclèi'c  de  digiiilé  soicunellc  que 
«•elle  solu'i6l6  d'orueuieiil  iiniuàme  ii  l’ordix'. 

Le  ehajnleau  d’ittinle.  Le  r/Ktpifefttf  à  ffimlre  faees  jeiretlles. 
—  l;ap]>liealiüii  du  cluqûleau  à  Italusli’cs  que  nous  venons  lU; 
décrire  donne  lieu  îi  une  léirère  diriieullé  : 


Que  l'on  ('ssaio  de  placei’  a  l'angle  de  doux  l'açades  un  clia- 
])ileau  ainsi  coiislilué,  ou  aura  les  volules  sur  une  des  façades, 
et  les  lialuslres  sui’  la  fa(,'ade  ou  relour. 

Celle  couséquciiee,  les  Grecs  ne  l'aeceptenl  pus  :  ils  veuleul 
(lig.  22  A)  (juc  le  eluqtileaii  siliié  à  l'angle  de  <leux  façades 
])réseule  sur  rime  et  sur  l’aulre  des  volules  ;  el  le  seul  moyeu 
d'oldenir  ce  résultat  est  d'oriciiler  à  i-N®  la  volute  d’angle 


sauf  a  ménager  pour  la  l'ecevoir  un  appendice  diagonal  V,  sor- 
lanl  du  plan  du  tailloir. 


k 


T; 


ORDRE  lONiaiiK* 

Le  croquis  A  explique  la  déronnatioii  que  sul>il  ainsi  le  cliu- 
jiitcau.  Dans  le  dessin  paj^.  35<S,  la  volule  de  gauche  esl  une 
volute  d’aiigto  ;  ou  se  l'eiul  compte  de  rcllct  qu'elle  pi'OduiL 
(ifàcc  ;i  cet  artilicc,  la  l'ace  eu  retour  esl  devenue  jtareille  a 
la  face  principale,  mais  le  chapiteau  d'angle  est  devenu  dissy- 
méti’ique. 


(l’est  seuleiueiil  vei'S  la  lin  du  5®  siècle  que  les  ai'cliitectes 
tentent  de  s'alfrauchii’ de  celte  dissymétrie.  L'appcudi<'0  dia¬ 
gonal  V,  lié  diiii  juir  expédient,  leur  pai'aît  susceptible  d'un 
emploi  systématique  ;  ils  le  metteut  îi  prolit  imur  rendre  les 
quatre  faces  pareilles  ;  ils  siqqiriment  les  balustrcs  et  adaptent 
aux  (juatre  côtés  un  décor  de  volutes  orientées  ;i  i-ô®  *  fig.  22  lî y 
La  jdus  ancienne  apjilication  connue  (D)])rovient  du  temple 
de  Pliigalie  où  nous  avons  déjà  signalé  rimiovatioii  de  la  basiî 
jiar  ompattemoiit  conirjuo  )  pag.  318  ). 


Mous  soinmcs  aux  environs  de  l'an  i-30. 

A  datei‘  de  ce  moment,  on  possède  pour  le  chapiteau  deux 
variétés,  de  même  qu’on  en  possède  deux  pour  ta  base  :  diin 
côté,  le  chapiteau  à  lialiistres  et  la  base  h  tores;  de  l’autre,  h'. 
<*liajiiteau  symélj’ifpie  et  la  base  luir  eiiipatlement. 

Les  nouvelles  formes  du  chapiteau  et  de  la  base,  qui  se 
manifestent  à  la  fois  ;i  Pliigalie,  restent  liabitiiellcinent  asso¬ 
ciées  rune  à  l'aulre  et  se  cantonnent  dans  la  région  oit  elles 
ont  pris  nai.ssance,  la  (trèce  propre  et  la  Macédoine  (théâtre 
d'Éjiidaure,  projiyléc  de  Palatitza); 

1.,’Ionic,  au  contraire,  demeure  lidèle  à  rancicn  type  qui  s'était 
tlévelojqiû  sur  sou  sol  même  (Sardes,  Milet,  Pi'iène,  Magné¬ 
sie,  (leiru,  Æzauij.  A  prendi'e  les  faits  dans  letii'  ensemble,  ou 
peut  dire  que  c'est  le  chapiteau  à  lialuslres  qui  domine. 


Uernteres  modi/ira//fms.  —  Passé  le  5®  siècle,  les  moditica- 
tioiis  du  chapiteau  ionique  iKji-tent  exclusivemciit  sur  le  carac- 
lèrc  expressif  : 

Comme  le  doi'ique,  rionicpic  prend  une  certaine  sécheresse 
de  forme,  une  élégance  savante  cl  de  plus  en  plus  cherchée. 


,1 
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AUCHITEGTÜIIE  GHECQUC, 


Los  exoniplcs  M  ot  I’  (  (iif.  23)  iiccusenl.  ccflc  Iciulancc  : 
un  chapiteau  dissynicUHipio  de  répoipie  niacédonienuc  (Milet) 


I’,  uti  chapiteau  ii  quati’e  laces  pareilles  datant  de  l’époque 
foinaine  (Poiupei), 


EM'.VIILEMEM. 


Nous  dnuiioiis  eu  persi>ccüvc  (fii'.  2i'  et  en  i^éoniétrat  (llg.  25) 
une  séi'ie  (roxcinples  qui  caraclôriscul  les  aspects  succcssils 
de 


I  I  1  r 


f’’  fiâse, 


Itaiis  CCS  divoi’s  dessins,  les  luênies  lettres  répondent  i 
mômes  mcmhres  : 

A  ai‘chitr;n‘o, 

I 

C  corniche, 

D  de  ntic  U  les 


Il  suffit  de  comparer  les  tracés  pnui’  reconnaiti’o  que,  de  run 
i\  l’autre,  les  seules  dilféi’cnccs  maléi'ielles  consistent  dans  lu 
présence  nu  raltsencc  des  mcnd>res  F  et  I)  : 

Les  entaldements  ont  ou  n’ont  pus  de  frise;  ils  sont  ou  ne 
sont  lias  denticulés. 


OrtllRK  IONIQUE. 


La  fi-ise  F  et  les  (lenticules  T)  sont  des  dlcJnieiits  fucaltatifs, 
accidentels  :  incttons-les  [irovisoircinent  îi  part,  et  passons  en 
revue  les  éléments  coinuiuns  a  tous  les  protiis  (Veiilaldement. 


Archilrave.  —  L  arcliitrave  des  ordiTS  archaïsants  de  la 
T,ycie  (pag.  tîltS,  fig.  2'i  est  parlagée  en  deux  bandes;  au 
Tl"  siècle,  le  nombre  des  bandes  est  presque  invariablement 
porté  à  trois;  et  la  combinaison  de  charpente  dont  ces  liandes 
rappellent  le  souvenir  est  manifeslement  celle  qu'indique 
(fig.  2i  )  le  croquis  théoiique  K.  L’architrave  lisse  est  tout  ’a 
fait  exceptionnelle  :  on  n'en  peut  guère  citer  qu’un  exemple, 
le  temple  sur  l’Ilyssus  dont  Stuart  nous  a  conservé  les  détails. 

Au  lieu  du  listel  dori([ue,  l’architrave  ionique  a  conime 
moulure  de  couronnement  un  talon. 


Cornirhe.  —  I^a  corniche  archaïque  de  la  Lycie  (lig.  Si-  Kl 
SC  prêtait  mal  îi  garantir  l'éditicc  conti'c  les  eaux  pluviales  ; 
elle  déliordait  a  peine  et  était  dépourvue  de  revers  d’eau  ;  les 
modifications  que  lui  ap[)orteiit  les  architecics  de  l’époque 
classique,  consistent  a  ravancer  en  surplomb  ctproliler  le  des^ 
sous  de  la  saillie  en  coupe-larme. 


Comme  accompagnement  la  corniche  jirésente,  à  sa  nais¬ 
sance,  un  gros  talon  et,  le  long  de  son  arête  supérieure,  un 
talon  moindre,  sur  lequel  repose  le  chéneau. 


AnciriTECTuniv  c. iu-coue. 


Nous  UC  coiiiiuissûns  ]>;ik  cl’édiUce  ioiii((uc  dont  la  toiture 
soit  il  simple  goullièi'C  ;  le  cliéiicau  est  de  l'èglc.  Jamais 
d’ailleurs  il  ne  reproduit  les  prolils  en  talon  ou  en  c[uart  de 
l'oncl  du  chéneau  dorique,  il  aflecto  la  Ibrme  d’une  douciue. 

llcsteiit  les  meinhres  facultatirs  de  l’cnlahlemcut,  la  frise  F 
et  les  (lenticules  1)  : 

henticnfes,  —  L’entahlement  deuliculé  n’est  représenté  dans 
rarcliitectuj'e  atliéniennc  (pie  ]>ar  un  exemple,  la  ti’ibunc  des 
Arrhépliores  :  il  n'cxisle  ni  aux  grands  poi'liques  de  rÉrccli- 
theion,  ni  au  temple  sur  l'Ilyssus,  ni  à  lu  Mcloirc  aptere.  Eu 
Asie  -Mineure  au  contraire  il  est  admis  prestpio  sans  réserve 
1  Priène,  Milet.  etc.  . 

Le  î'ôle  utile  des  denticulcs  est  de  fni’mer  un  cncorliellemeut 
('dégi  (pii  peiTuel  d’exagérer  la  saillie  do  la  corniche  et  par 
suite  de  mieux  abriter  la  façade.  Leur  ré]iarlition  se  fait  d’or¬ 
dinaire  tant  ]dcin  i[ue  vide. 

/Vv'.vc,  —  La  frise  don(]ue  était  ]iarlagée  en  lî'igly])lies  (A 
métopes;  la  frise  ioniipio  est  une  liande  continue,  ison  nom 
iinpli(pie  son  imle,  les  anciens  rappelaient  «  zooplioi’on  »  :  c'était 
un  fond  de  bas-ieliefs.  L’ordonnance  à  frise  lisse  ne  prévaut 
(pi'a  ré]>Oip)e  de  Priéne  ou  de  Milet. 

Nous  avons  vu  {pag.  831)  (pie  dans  l'ordi-o  ionnpie,  la  pré¬ 
sence  des  [l’iglyphes  conduit  à  rapprochei’les  colonnes  d’angle  : 
l’ordre  ioni([ue,  où  les  tiiglyphcs  n'existenl  pas,  a  ses  colonnes 
uniformément  cspiacécs;  la  fat^'ade  de  la  Victoire  a]>tèro  est  un 
des  rai'cs  exenqiles  d’ordonnance  sans  triglyphes  où  les  enlrc- 
colonnemcnts  extrêmes  soient  resserrés. 


FIIOXTUS 


liC  comble  à  deux  versants  dont  le  fronton  dérh’c  a  laissé 
ses  plus  anciennes  ti'accs  dans  les  régions  à  rudes  liivers  de  lu 
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l'hrygie  et  clc  la  Papliiagonie  (pag.  254)  et  très  probalilemeiif 
il  fut  iiitj'oduil  en  Orèco  par  les  Doi'iens.  En  Lycie,  les  tombes 
d’architecture  areliaïsante  où  nous  entrevoyons  les  édifices 
ioniques  sous  Icui’ aspect  originel,  nous  les  montrent  (pag.  338) 
surmontés  de  tci'rasses  tantôt  arasées  horizontaleinent,  tantôt 


réglées  suivant  deux  contre-pentes 


C'étaient  de  lourdes  constructions  t[ue  ces  terrasses,  et 
l’ordre  ionique  semblait  écrasé  sons  ce  lardcau  :  afin  d’atté¬ 
nuer  la  surcharge,  les  Ioniens  s’attachent  a  réduire  la  penh' 
il  son  extrême  limite;  jamais  l’inclinaison  du  fi'onton  ionique 
ii’excède  la  pente  minimum  du  fronton  dorique,  i  do  hauteur 
])Our  4  do  hase;  souvent,  îi  l’époijue  macédonienne,  elle  des¬ 
cend  a  t  pour  .5. 


Dans  l’ordre  dorique,  la  corniche  rampante  du  fronton  se 
distingue  de  la  corniche  horizontale  par  l’absciicc  de  mutules  : 
ici,  ce  sont  les  deuticules  qui  disparaissent. 

La  lig,  2()  met  en  regard  doux  exemples  de  frontons  ioni¬ 
ques  empruntés  l’im  à  l’Asie  Mineure,  l'autre  à  la  Grèce  propi’e  : 


En  Asie  Miiienrc  (type  A,  Priône  )  la  corniche  rampante  re¬ 
produit  la  cornicho  horizontale  moins  les  doiiticulcs.  Dans 
l'école  ionii|ue  d’Atliônes,  qui  exclut  les  dcnticules,  aucune  dif¬ 
férence  n’existe  cnti'c  les  deux  coiaiiches  (type  B,  Ercchtheion). 
Il  faut  descendre  jusqu’à  l'époque  romaine  pour  trouver  des 
éditlces  tels  que  le  temple  d’Æzani  où  une  rangée  de  denti- 
culcs  règne  le  long  des  rampants  du  fronton. 


AliCH  ITECTUHE  rilïECQliE. 


Le  lyniiian  du  fronton  ionique  est  presque  toujours  lisse  :  sa 
fornæ  écrasée  se  prêtait  mal  au  déveloiqiement  de  la  statuaire. 


COLOSNAIIES  IMIilUiaHES  ET  ACCESSOlitES  UE  L  01011(1!, 

Ordres  inlériears.  —  Nous  passons  du  frontispice  aux  dis¬ 
positions  iiiléi’ioures  du  portique  : 

La  dilféroiice  entre  l’ordre  du  frontispice  et  celui  des  inté¬ 
rieurs  i>orle  sur  reulaldcmcnt  :  Ainsi  ipie  dans  l’ordre  dorique 
et  pour  la  luêine  raison,  rciilableincut  sous  plafond  est  dé¬ 
pourvu  de  corniche. 

Ici  la  siinpliticatioii  va  encore  plus  loin  :  La  frise,  qui  fait  si 
peu  partie  iutégi’anie  de  l’ordre,  disparaît  d’ordinaire  eu  meme 
tcuqis  que  la  corniche.  .\ux  l*ro[)ylée.s,  au  temple  ilc  Jtilet,  etc. 
les  colonnes  ioniques  sous  i>orlique  sont  smunontées  seulement 
d'une  architrave  qui  l'cçoit  sans  intei’médiaii'c  les  poutres  du 
plafond  (lig.  ’i7  ;  Milet  . 
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Ailles  et  jrikislres.  —  L'ordre  dorique  iradiiiet,  en  fait  de 
liilaslres,  que  des  tètes  de  murs  ou  antes  ;  le  temple  ionique 
de  jMilet  piréscntc  en  outre,  le  long  des  façades  intéi'ieures  de 
la  cella,  une  véiâtahle  ordonnance  de  pilastres. 

Ni  l’autc  ni  le  pilastre  uc  reproduit  les  formes  d'une  co¬ 
lonne  : 

Les  arêtes  de  raiilc  ou  du  pilastre  sont  verticales,  sans 
galbe  et  sans  talus; 


ORDRE  IONIQUE. 
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«  i  I 


La  liasc  seule  est  <[ucl<|uefois  cmpi'uiiléc  ii  la  coioimc 
l'Érecliflieioii  la  coiironnité  est  exacte;  au  temple  sur  rilyssus, 
la  base  de  raiitc,  composée  des  memes  éléments  ({ue  celle  de 
la  colonne,  oflVaît  un  l'clier  moindre. 

Pour  le  cliapileau  d’aiite,  le  prolll  normal  est  A  (fie;.  2S)  :  il 

28 


dill'érc  du  profil  dorii[uc  par  la  sidislitutioii  d’uu  talon  à  la 
jdace  de  la  rude  moulure  eu  bec-de-coi'bin. 

•i 

Ouant  aux  pilastres,  à  Priéne,  li  Milet  ils  se  terminent  par 
dos  chapiteaux  aplatis  At  accompap:nés  d’enroulements  qui 
rappellent,  mais  ne  l’ont  que  rappeler  les  volutes  des  colonnes. 

P/afonds.  — ■  Les  plafonds  ioni(|UCS  sont  à  caissons  comme 
ceux  de  l’ordre  dorique,  et  ne  .se  disliii"uent  que  par  im  siir- 
eroit  de  légèreté  et  une  décoration  moins  austère. 

Nous  reiiroduisous  eu_E  la  coruiclie  qui  fait  hordure  au 
pourtour  du  plu  fond  des  An  hépliores. 


Haies.  —  Les  fenêtres,  ii  peine,  rétrécies  au  sommet,  sont 
encadrées  de  chambranles  (façade  occidentale  de  rÉrccli- 
Ibeion,  pug.  271,  A). 

Les  portes  présentent,  indépeudainmcnt  du  chambranle,  une 
corniche  l’oposant  par  ses  extrémités  sur  des  consoles  :  la 
[lorte  dn  leniple  de  Sardes  est  uii  des  plus  beaux  exemples 
lie  la  baie  ionique;  celle  de  rivrechllieiou  eu  est  rcxemple  le 
plus  célèbre. 

A  rErcchthcion,  la  coriiiclie  de  couromicmout  (lîg.  ci-coiitrc) 
est  à  peine  saillante  et  dépoui'viic  de  coupc-larmc  :  elle  doit  ce 
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AnciiiTKnTuaK  fin rcqüe. 


(louliie  caraclôre  à  su  posilion  sous  mi  imiHiqiic  rjui  ta  met  U 
l’alu’i  (les  pluies.  Duos  une  telle  situation  le  coupe-larme  eût 
un  contresens. 


LK  OKTAU.  [lES  OR.M-UIE.XTS. 


.Ius([n’iin  .V  siècle  la  modénalnre  ionifpie  a  ipielqnc  chose 
(le  la  l'ermeté  iloriipie.  Vers  répoipic  niaeédonienne,  (andis  (pie 
la  modénalnre  dorirpie  se  raidit  justiirà  la  sécheresse,  les 
inonlnres  iniii(pies  s’ari'ondissent  en  contours  de  plus  en  plus 


s, 


lùi  traitant  des  caractères  péiiéi’an.v  des  oi’drcs,  nous  avons 
(diservé  tpie  les  moulures  doritjues  sont  rai'emenl  ornées, de 
sculptures.  Jamais  réchine  doinpie  n’est  décorée  d'oves.  An 
contraire  les  oves  sont  rornemeiil  presijuc  oldigé  de  Ih^chine 
ioni([ue.  Li'S  moulures  de  renlaldement  sont  lisses  dans  l’ordn* 
dofiiine:  dans  les  monuments  ioniipies  elles  sont  presrjuo  tou- 
joni's  scnlplées  eu  oves  ou  hien  on  rais  de  coiui’. 

.V  la  pap.  2n:î,  nous  avons  donné  deux  o.xemplcs  d’oves  :  eu 
Il  des  oves  du  5”  siècle,  en  (1  des  oves  de  l’époipie  niacédo- 
nieiine  :  les  plus  anciennes  sont  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  côtes  snillantes,  les  plus  récentes  par  des  fei’S  de 
lance. 


Une  paiticularité  des  oves  des  Pi'opylées  montrera  .jiisfju’oii 
fut  poussée  chez  les  Gi-ccs  l'analyse  des  cflcts  de  la  lumière. 

Ues  oves  du  chapiteau  ne  sont  pas  toutes  modelées  :  sous 
les  lialustres,  dans  la  partie  de  récliino  on  la  lumière  ]dusieur.'< 
l'ois  réfléchie  amollit  les  eonlours,  on  a  simplîlié  te  rendu, 
supprimant  les  détails  et  réduisant  les  oves  à  un  épaniiclaiïe 


OtlDHE  lONIQUK 
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naguleux.  Plus  tard,  l’ordre  des  Propylées  lut  copié,  niais 
CCS  délicalcsscs  échappéroiil  aux  imitateurs.  Vers  l’époijuc 
d’AdrieiJ,  temps  d’indécision  où  l’on  cherchait,  l'autc  d'idées 
nouvelles,  à  faire  ]*evivrc  le  passé,  on  imagina  de  reproduire 
à  Eleusis  les  propylées  d'Athènes;  mais  on  omit  cette  distinc¬ 
tion  et  toutes  les  oves  devinrent  pareilles.  Des  nuances  de 
cette  sorte  font  la  difféi'ence  entre  un  tableau  de  maître  et  la 
vulgaii’o  copie:  elles  peuvent  échapper  à  î’œil,  mais  le  goût 


■'HJ' 


VARIÉTÉS  DES  ORDRES  GREES  : 

ORDRES  COUIMHIE>;,  CARYATIDE,  ATTIOCE. 

ROLE  ET  ASSOCIATION  DES  DIVERS  ORDRES. 

Quoi  ([u’on  fasse,  un  portique  sur  colonnes  se  réduit  à  dos 
pièces  horizontales  el  des  piliers  verticaux.  Les  applications, 
envisagées  dans  leur  ensemble,  ne  peuvent  différer  que  par 
des  degrés  de  force  ou  de  légèi’clé;  en  d'autres  termes,  il  ne 
saurait  exister  que  deux  ordi'es  :  l'ordre  robuste,  le  dorique; 
l’ordre  léger,  rionique.  Les  ordres  qui  nous  l'estent  à  décrire 
••entrent  nécessairement  dans  ces  deux  types  foiidanientaiix  : 
ils  s’cii  écartent  plus  ou  moins  par  le  détail  de  rorneinenl,  au 
fond  ils  ii’en  sont  que  des  variantes. 


I.  ORDRli  GORINTHIK.X. 


L’ordre  corinthien  variélé  de  l’ionh/ue.  —  L’ordonnance  dih' 
corinthienne,  ijui  sc  distingue  par  le  chapiteau  à  corbeille  de 
feuillage,  doit  son  intérêt  aux  innombrables  applications  que 
les  Romains  en  ont  fuites  :  chez  les  Grecs,  elle  ne  .joue  qu’un 
rôle  fort  secondaire  cl  ne  se  présente  guère  qu’a  titre  de  va¬ 
riété  plus  l'iche  de  l'ordre  ionique.  A  Tépoque  môme  où  l’ordre 
corinthien  avait  pris  sa  place  dans  l’art  romain,  Vitruve  lui 
reconnaît  k  peine  une  existence  individuelle,  il  le  rattache  k 
l’ionique  par  la  communauté  des  proportions  :  «  Tordre  co¬ 
rinthien,  dit-il,  ne  diffère  quant  aux  proportions  de  Tordre' 


Si 
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ioniiiiie,  qûo  pur  lu  iiiiis  ^rumlft  huuleur  du  chapilouu  ».  Ht.  il 
ost  si  vrui  ijuc  cos  dou.x;  ordres  se  confoiiduieid.  dans  res[>ril 
tle.s  Grec.s,  ([lie  le  [dus  uncien  cliupiteuu  corinlliieii  i>urveiiu 
jus((u’;i  nous  se  trouve  mèl6  dans  une  meme  (^rdomuuice  d'cii- 
soinldo  iivec  des  chupiteuux  ioni([ucs. 


(lotie  associatiou  sijfiiiticalive  e.xislait.  au  leiiiidc  de  Phi}:;aîi(' 
([ui  i’iit  élcvcî  ])ar  Icfiiius  peu  (rariii6es  ujirès  le  I*ar1hénoii. 

r.a  cellu  dluil,  d'ordre  ioiiîipie;  et,  au  fond  de  la  colla,  la  co- 
loîuio  ccidixilc  truiicliuit  .sur  loiiles  les  aulres  par  sou  chajii- 
Icau  corinlhien.  Lu  Jl^.  I  fera  saisir  la  ditrérenco  du  chapiteau 
(•.entrai  A  et  de  ceux  ipu  reiicadrent. 

Le  chapiteau  A  ('dait,  selon  loule  u})[)arcuc:c.  un  frai^mcut 
archaïque  rerniiloyd  dans  le  temple  nouveau,  comme  les  m6- 
lojtcs  de  ce  vieux  lempio  de  Scdinoiitc  (jui  furent  rclijiieuso- 
inciil  enchâssées  dans  le  leruplc  recousiriiil,  . 


Vilrnve  l’acontc  iiue  ie  premier  chapiteau  corinthien  fui 
IVeuvre  (1*1111  orfèvre  de  (loriulhe  (jui  vivait  vers  l’an  iOO,  Calli- 
ina()ue,  rauteiir  de  ia  lamjie  d'or  (jui  éclairait  ;i  rErechtheion 
le  sanctuaii'ü  do  Minerve.  I.e  chapileaii  do  Phigalie,  non  pas 
exécuté  mais  remployé  au  à"  siècle,  prouve  (juc  les*  élémenls 
[u’écxislaient.  el  de  heaucouii,  à  celle  date.  S  i!  fallait  i’isf[uer 
une  hyjtotlièsc,  nous  dirions  i}ue  le  type  originel  de  cet  ordre 
h  Icuillage  n’est  auli'C  cliose  rpic  le  chapiteau  égyptien  à 
feiiillos  de  palmier  (pag.  H)  ([uI  élait  en  faveur  lors  dos  pre¬ 
miers  coutacis  cuire  l’Egypte  et  le  monde  gicc. 


tîuoi  (ju’il  en  soil,  le  type  est  anlérieur  à  GalUmaijuc,  et  le 
r(MC'  (le  cel  artiste  ne  [uit  cire  que  d'inqirimcr  un  caractère  ré- 
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i-iilier  cl  (léliiiiUr  iiux  nulimciils  tic  la  tlcconilioii  ooriiilliîemic; 
c'est  le  rôle  rnciae  île  Cliersipliroii  pour  l’ordre 


LE  ClIAriTEAC. 


Asjii'cl  (féitérn!,  ork/ine.  mélallùfuc.  —  D'ajirês  le  récit  de 
Vilruvc,  l'iiivciileur  du  chapiteau  eu  aurait  coiigu  ridée  eu 
observant  sur  une  tombe  une  acanthe  dont  les  reiiilles  enve¬ 
loppaient  une  corbeille  d’offrandes. 


Le  seul  détail  intéressa nt  de  la  légende,  c’est  qu’elle  rap¬ 
pelle  nu  nom  d’orfèvre  :  le  cliajiileau  primilif  est  en  effet  une 
<ïHivrc  d’orfèvrerie.  Suivant  une  remarque  de  >1.  Chipiez,  les 
fornies  répondent  inoiiis  aux  convenances  d'un  ouvrage  de 
sculpture  (jn’à  colles  d'ini  travail  de  forge,  exécuté  an  re¬ 
poussé;  ces  feuillages,  oii  la  nialière  est  fouillée  a  l’excès, 
sont  trop  fragiles  pour  le  marbi'c. 

Au  contraire,  supiiosoiis  la  corbeille  revêtue  d’une  enveloppe 
en  feuilles  de  (Uiivre  estampé  :  tout  s'explique.  Les  feuilles 
sont  martelées  séparément  et  il  siiflU,  pour  en  lixer  une  rangée, 
de  tes  river  (hg.  2)  sur  un  anneau  C  emlirassant  la  corbeille. 


O 


Les  volutes  viennent  d’clles-mèmes  :  ce  sont  les  spirales  qu’on 
obtient  par  l’enroulement  d'une  lame  de  métal.  Les  ajour.s 
mêmes  des  volutes,  si  difllcilcs  à  réaliser  en  pierre,  ne  soni 
plus  que  des  découpures  au  burin  :  dès  (pi’on  admet  l’origine 
métallique,  les  apparentes  anomalies  disparai  s  seul. 


.17*2 


AnClIITECTURlî  GIlECQUi;. 


l.ii  Iradilioii  tles  fiiiijiileaux  a  revôlemenL  île  métal  se  pei- 
pélue  jusim’aiix  tleniicrs  lem|)s  do  l'empire  l'Oinain,  et  pantil 
c’Oiilinner  celle  liyiiolliése.  IMiue  nous  a[i]>rend  i[u'il  exisla  des 
(•liai>iteaux  îi  décoi'  de  bronze  au  Ihinlliéoii  de  Uomc;  cL  l’on 
voit  à  Palmyre,  à  Pjerucli,  des  colonnes  dont  la  corbeille  lisse 
élail  eiirerinée  dans  une  enveloppe  à  léiiillaiie  mélalUfjuc. 


lièlails  ('I  fannes  surcasstceH  dtt  vhapileau.  —  Nous  n'es- 
saici’Oiis  pas  de  ^•econsütllcr  en  détail  le  vieux  cliapitcau  de 
Idiifralie  ;  les  (lessins  ipii  nous  en  ont  conservé  l’asjiect  sont 
lro]t  vagues  et  troji  peu  concordants  :  la  lig.  1  reproduit  les 
traits  généraux  communs  aux  dilïérenls  relevés. 


dont  la  date  est  l’an  3;}5  avant  notre  ère,  nous  est  parvenu 
jiresipie  intact. 

La  corbeille  est  cxaclement  cylindrique;  il  l'ègne  dans  les 
(irncmcnls  qui  rciiveloppeiit  une  sorte  de  caprice  qui  est  de 
mise  pour  un  édifice  de  petite  dimension,  mais  qui  serait  dé- 
jdacéc  dans  une  construction  à  grande  éclielle.  Les  volutes, 
1111  peu  grêles,  se  briseraient  sous  la  moindre  charge,  et  le 
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contour  manque  i>ciit-ctrc  de  fermeté  :  c’est  bien  la  traduction 
en  marlire  d’un  modèle  de  métal. 

On  est  si  près  encore  de  rorigiiial,  que  l’on  associe  dans  la 
copie  de  marbre  le  métal  aux  formes  dérivées  de  son  emploi  : 

La  frolto  néce.ssairc  pour  serrer  le  pieil  des  feuilles  contre 
la  corbeille,  est  une  baigne  de  bronze  incrustée  à  la  naissance 
du  chapiteau. 

Les  piclits  disques  interposés  entre  les  feuilles  dn  second 
l’anjï  s’expli(|uent  pai'  le  croquis  Ihéoriqnc  Uk-  'i  :  ils  rap¬ 
pellent  les  attaclies  F  qui  retenaient  les  feuilles  eu  les  llxaii 
il  rarmaturc  G. 


Au  monument  de  t.>ysici’atc  ainsi  qu’au  temple  de  Phigalie, 
le  motif  central  du  chapiteau  est  une  palmette  plate. 

.\u  temple  de  Mile!  (3”  siècle)  nous  retrouvons  cette  pal¬ 
mette  ceiilrale  sans  i*elîef  qui  fera  place  ]»îus  tai'd  ;i  une  votulc 
saillante,  Los  feuilles  gardent  encore  la  maigreur  et  les  côii- 
lours  découpés  qu’elles  avaient  au  monumeiit  de  Lysicratc. 

D’ailleurs,  le  chapiteau  de  Milet  ollVe  un  caractère  qui 
sera  dans  l’architecture  l'oinaine  un  signe  d’ai’chaïsine,  l’ex- 
trênic  rapprochement  des  deux  coiii’oimcs  de  feuilles  :  les 
feuilles  du  second  rang  s’élèvent  à  peine  au-dessus  de  celles  du 
premier. 

Les  ruines  du  temple  roml  d’Épidaure  nous  préseiileni 
l’ordre  sous  une  forme  plus  voisine  de  colle  qu’il  gaixlera  dans 
l’ai't  romain. 


La  lig.  ci-coiitic  indi([ue  en  E  les  masses  do  ce  chapiteau, 
(jui  est  un  chef-d’œuvre  de  sculpture. 

Les  in.scri}dions  paraissent  lui  assigner  une  date  voisine  de 
l’an  360;  et  pmirlaiit  les  formes  se  ressentent  moin.s  qu’au 
monument  de  Lysicrale  de  rinthience  du  modèle  métallique. 
La  hauteur  du  second  rang  <lc  fouilles  est  ]»liis  grande  qu’ii 
Milet,  et  une  volute  centrale  commence  a  so  détacher  eu 
relief.  Ces  indices  tendraient  ii  faire  présumer  une  date  plus 
récente. 


’W 


J  J  t 


AUCHlTECTUilE  GUECQUt:. 


A  col('*  (le  ces  onli'cs  lyiies  sc  phiceni  une  série  do  vuriélés 
seeftiuhiires,  ijii’i!  sullira  d'éiunnéi'ei'  ; 

Les  i‘iiiiies  lie  [lélos  oui  loui'iii  l’exemple  d’uiic  colonne  volive 
où  le  4-lj;iiiile;iu  sciiilde  un  coi’inlhieii  Irapu  rédiiil  îi  su  cor- 
licille  ;  peul-èlec  une  libre  hispinilion  de  la  coiniianulc  éjjcyp- 
lioune. 

A  Per^aine  riniiUiliou  des  ordres  jirolo-corinlhiens  de 
l'Liryjde  es!  plus  maiiiCosle  encoi'e  :  quebpics  chapileaux  seni- 
hlcnl  lies  eo])ies  de  modèles  plolétnaïijues. 


L  indnence  des  oi’i/jùiaux  é^ryptieus  s’aperçoit  aussi  dans  les 
elia|ii(eaüx  à  palnieltes  et  sans  découpures  des  colonnes  vo¬ 
tives  du  théâtre  de  Ijaeehus  (lig.  i-  B);  elle  se  retrouve  à  Théra, 
à  la  tour  des  Vents  d’Alliènes.  etc. 


Aillcui‘s  on  voit  suiTiuger  les  données  ioniiiues  ipii  ont  été  le 
point,  de  départ  :  au  cîmiiileau  dit  de  Diane  Lapliria  à  .Messène 
(M),  la  hauteur  n'excéde  guère  celle  i[u’aurail  le  chapiteau 
ionique  Ini-nièine,  les  volutes  rein'ennent  rallure  ionique:  un 
seul  rang  de  feuilles  les  accoin[iagne  :  nous  soinmes  en  lu’é- 
sence  d'un  ordre  ionique  analogue  â  celui  de  rÉrcchtheion 
(l>ag.  1158)  où  la  couronne  de  palmetles  se  modèlerait  eu  ideiu 
relief. 

Euliu  ce  moiivemeul  de  retoiii'  ver.s  les  origines  explique 
les  formes  des  chapiteaux  demi-coriiilhiens  denii-iotuques  de 
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ORDRK  COItlNTHlKN. 


i/k.ntaulkjient. 

L'ciiUiliIenicnl  (yj)c  de  l’ordre  eoriiilliieu  est  celui  du  moiui- 


Ionie;  dans  les  prolils  idus  de  richesse  encore,  dans 
sion  nn  snreroU  de  légèreté  et  de  Ihiessc, 

Te.xpi'es- 

refuit  à  réponiie  l'oiiuiine. 

Quant  a  l'eiilabieziicnt  do  la  tour  des  Vents,  c’est  déjà 
(ouvre  de  décadence. 

l'.v.vte. 

A  Epidaure  l’antc  se  tcriniiie  par  un  amortisscitjent  en  d 
einc  ([ui  l’appelle  le  prolil  de  la  fi’isc. 

A  la  tour  des  Vents,  Tante  est  pureineiil  ionifiue. 

Ailleui’s  enlin  l'ante  est  rcniplacée  pai-  nue  colonne  .en^i:a 
dont  la  section  est  un  ovale  très  aplati  :  le  Musée  bi’itanni 
jiossède  parmi  les  rragments  d’Éphèse  des  restes  de  de 
(‘olonnes  de  ce  gcni’c;  le  théâtre  de  IJacclius  en  oü'j’c  d’uui 
(‘xemples,  sans  doute  plus  récents. 

* 

En  soiniuo,  dans  l’ordre  corinlliien  le  chapiteau  est  le  i 
membre  dont  le  caractèi'c  soit  tranché;  aux  yeux  des  Gt 
Tordre  corinthien  est  pres(iue  une  ordonnance  de  l'antaisie 

► 

H.- 

^  r  r?- 


AIKijnTECTURK  GRECQUE. 
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luj  prendra  une  pliysinnomie  ii  part  que  pour  s’adapter  a 
1  ’arch  I  t  eetiire  ro  n  i  aine. 


l>  OUnUF-:  CARY  ATI  I>K. 


L’oniro  corinlliicii  osl.  l’ionique  avec  eliapileau  de  feuillage; 
l’onirc  caryatide  est  une  eomldnaison  de  rpnLablcmcnl  ionique 
ou  dorique  avec  un  fùl,  en  iîp:ure  humaine. 

L’exemple  le  plus  juslemcnl  cdlèbre  se  trouve  au  portique 
sud  de  j'Lreclitbcioii  ■  lip:.  b  .  une  des  productions  oii  l’esprit 
{;rec  se  manifeste  avec  le  iiliis  (rorip:inalité  inpicnieuse,  de 
liberté  sacrement  contenue. 


I*ar  ses  ornements,  ce  morceau  d’arctiitecture  rentre  dans  le 
type  ionique,  par  sa  |iroporfion  trapue  il  se  rapproche  du 

dorique. 


Uuatre  statues  d’ari-hépliorc.s  soutiennent  rentablement  : 
symétrupie.inont  jiosécs  îi  droite  et,  à  jcrauche  de  l'axe  du  por¬ 
tique,  et  saisies  dans  un  mouvement  (pii  éveille  ridée  d’un 
parfait  équilibre,  i^our  alléger  la  charge  (pii  i>ésc  sur  leurs 
têtes,  l’architecte  a  ramené  rentablement  ionique  à  sa  forme 
originelle  t  un  cnlablcnicnt  archilravé.  I.  arcliilrave  et  la  cor¬ 
niche,  seuls  memltres  conservés,  sont  exactement  d’égale 
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imporlaiicp  ;  le  dessous  des  dciiliciües  coupe  juste  rontable- 
incnt  à  mi-haïUoiii', 


La  statuaire  ainsi  incorporée  ii  l'arcliitecture  est  traitée  daine 
façon  vraiment  momunentalo  :  point  de  gesie  violent  rjui  con- 
Irastc  avec  riminobilité  d'une  construction  de  marbre,  <les 
lignes  calmes  et  simples  comme  celles  de  rarchitcclnrc  même  ; 
riiarmonie  des  deux  aiis  ne  pouvait  être  plus  parfaite. 


Les  fouilles  de  Dclplies  ont  élaldi  rpie  rordonnancc  cai’VatuU* 
était  admise  autérieuremoiit  au  5"  siècle  et  de  nomhreux  frag¬ 
ments  prouvent  qu'elle  fut  en  usage  Jusqu'à  l’époque  romaine. 
Le  Louvre  possède  des  ligures  ipii  rcmiilii'ent  dans  la  déco¬ 
ration  de  la  scène  du  théâtre  de  ^lilet  la  fonction  des  arrlié- 
pliores  il  rKrcclitheioii  ;  rallurc  générale  est  la  même,  mais  la 
sculpture  a  perdu  cette  gravité  architecturale  qui  fail  de  la  tri- 
huiic  de  rEreclitheiou  une  leuvre  hors  do  paît*. 


Au  grand  temple  d’Agrigente,  des  géants  portés  sur  de  liaiils 
piédestaux  recevaient  sur  leurs  épaules  le  poids  de  reiitable- 
inent  de  la  cella.  Mous  donnerons  dans  la  coupc  iiiléricurc  du 
temple  une  vue  de  ces  piliers  dont  le  rohiisle  aspect  coiilraste, 
avec  les  élégances  du  portique  alhénicu. 

Des  édicules  au  théâtre  de  Dacchus  avaieiil  également  ou 
guise  de  piliers  des  figures  de  Télamous.  „ 


Au  lieu  de  piédestaux  surmontés  de  ligures  de  géants,  les 
architectes  de  Délos  ont  employé  des  piliers  terminés,  eu  raa- 
iiiêrc  d'oncorbelicmcnl,  par  <les  représentations  de  taureaux 
accroupis.  I/ordonnauce  tig.  fi  provient  d'nn  temple  à  cella 
très  allongée  et  marquait  l'entrée  du  sanctuaire. 

Dans  un  portique  dorique  de  Délos,  des  tètes  de  taureaux  T 
tenaient  lieu  de  triglyphes. 


A 

A  Kplièsu,  (los  cluipitcaux  ioiiaïues  6laienl  llaïuiués  de  lètes 
de  (iuireaux. 

Lo  (enijile  de  Milet  présciUait  des  chapiteaux  où  l’œil  de  la 
volute  était  occii]jé  pai-  un  masiiue  colossal. 


l/ORDOXXAXCK  A  CILIER  CARRÉ  (l/ORDRE  ATTIQt 

Au  lieu  de  l'eiiiidacet',  couiiiic  dans  roi'dre  caryatide,  le  tïit 
[lar  une  ligure  humaine,  l'euiplaçous-lc  par  un  simple  pilier 
rarré,  nous  oldcuoiis  l’ordonnance  à  pilastres,  celle  que  Idine 
désiirne  sous  le  nom  d’»  ordre  attique  *>. 


T  — 


T 


T 


T  T 
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I/ordrc  attique  était  celui  du  monument  de  Tlirasyllus(lis.7), 
«■harmant  édifice  du  4°  siècle  dont  quclipics  fragments  existent 
au  Musée  hrifamiiquc  et  dont  les  détails  nous  ont  été  conser¬ 
vés  pai'  Stuart. 

Les  piliers  du  monument  de  Thi'asyllus  déi’ivent  dii’ccle- 
mciit  de  l’ante  dorique  :  ceux  des  deux  angles  sont  de  véri- 
lahlcs  autos  terminant  les  parois  latérales;  celui  du  milieu 
reproduit  la  proportion  éti’angcmcnt  élancée  d’une  ante  vue  de 
protil. 

Le  chapiteau  est  un  chapiteau  d'ante,  prolilé  en  bec-dtA- 
corhiu;  reiitahlcment,  uti  eiitaldcment  doi’iquc  mais  sans  tri- 
glyphes  ni  miiUiles  :  lieii  qui  soit  nouveau,  une  extension 


VAiuirrES  des  ou  dues. 


37!J 


pure  ot  simplo  des  l'oriiios  tlu 
isolés  el  (le  section  eiirrée. 


pilier  oiiirniié  à  dos  siij)porls 


Ccl  oi'dre  do  pikislros  éhuieés  piU'aîl  avoii'  trouvé  dos  appli- 
l  ations  iiupûi'Laiites  dans  rarchitccture  civile  des  (Irecs;  à  l'ar¬ 
senal  du  l^irée.  k*  conilile  reposait  sur  des  supports  désignés 
au  devis  pai'  un  nom  qui  répond  au  mot  «  pilier  »,  et  dont  la 
lU'opoi’tion  paraît  iueoiupalilde  avec  la  rorme  de  la  colonne  ; 
une  hauteur  égale  h  onze  fois  r('‘paissenr.  et  un  chapiteau  égal 
seulemcuit  an  trcntièiue  du  fut. 

Sans  nul  doute  l'ordi'c  de  rarscual  du  l*irée  était  nu  ordre 
»  attitpie  »  et  ses  détails  dilféi’aiont  peu  do  ceux  du  inomiiueul 
de  Thrasyllus,  dont  il  était  jtrcsijue  coutciuporain. 

Les  inscriplioiis  indiquent  aussi  à  Délos  des  oi'dres  do  ce 
irenre. 


I.  OnnUK  TOSCAN. 


(l'est  eulin  une  variété  et  lurdialileinent  une  variété  arclialque 
du  dorifjue,  que  cet  ordre  dont  ’\’'itrnvc  donne  la  descj'iption 
sous  le  nom  d’ordre  élrustîue  cl  dont  nous  indiquons  üg.  8  les 
pa  r  t  i  c  ular  i  lé.s  es  se  U  t  iel  les . 


Une  colonne  à  hase,  nu  chapiteau  dorifpie  accompagné  d'un 
gorgerin;  un  eutableiuciit  composé  de  deux  pièces  jumelles 
eu  bois;  point  de  J’rise,  el,  au  lien  de  cojaiiche,  une  toiture 


I 


ARC.  lî  rT  K  CT  U  n  !■:  G  rt  K  cou  E. 


ruisnnl  mivcnl  :  un  ordi'o  doriiiue  nrcdiifravu  do  proporlioii  Irès 
lôfîôî'o.  El,  comme  indice  de  In  filinfien  dorique,  nous  vci*- 
i’f)ns  <(uc  le  plan  des  tcmidcs  on  cel  ordre  élrül  appliiiué  raj»- 
pelle  les  ])Ians  doriques  les  plus  aneiens. 


O  H I  )ON'N  A  xci-;s  ]  I V  !  { lU  I  )  l'^S , 

Pour  cjnnplélei*  la  revue  des  ordres,  nous  devons  ineulioiiner 
les  coinlûnaisons  fanlaisislcs  que  les  anciens  ont  laites  d’dk"- 
nients  cmiiruulds  aux  ( ypcs  canoniipies. 

Indépendaninienl  de  ces  rornies  mixies  de  chajiileanx  qu'on 
jicul  il  volonld  nomnier  ioniques  on  eorinlliieiincs,  on  ren¬ 
contre  dans  rarchilcclnre  des  (!recs  l’ordre  ioniijue  ou  même 
le  corinthien  i-evêLu  de  la  P  ise  dorique  à  Irij.dyphes. 

1/applicalion  des  Irifilyidies  aux  ordonnances  coriniliicnnes 
(!St  admise  par  Vilruve,  et  imns  la  trouvons  dans  des  nionn- 
mcnls  asiatiques  de  hassc  éjioqiu',  les  loinbcaux  de  Pelra. 

Quant  ;v  leui*  inti’oduction  dans  rordonnance  ionique,  nous 
en  avons  dès  le  Tf  siècle  un  exemple  au  temple  dit  d’Empé- 
doele  il  Séliiionlc  (  voii’ ci-après  pa^.  riS:î,  li^o  Ht  A  ■.  Mêmi' 
mélaniro  au  tombeau  dit  de  Tbéroii  à  Agriji'eiile,  dans  un 
lioilique  de  Per^aiiie,  dans  ]dnsienrs  monumeids  de  Poinpci. 

I /ionique  sans  triglyphes  a  ses  eolomios  uiiilbrmémeiil  espa- 
eées  :  dès  que  le  triglyplie  intervient,  le  dernici’  entre-colomio- 
nienl  se  resserre  (pag.  V 

Hors  du  inonde  irrec,  non  seuleinenl  les  ordres  se  mélatij^enl. 
mais  rréqiicmment  ils  se  iiréscnteul  avec  un  appoinl  d'ôîémeiils 
('Iraiif^ers  il  fart  hellénique  ;  sur  tonies  les  cotes  de  Syrie  et 
d'Arri([ue,  riiilhiciicc  phénicienne  ]icrsiste  îi  colé  de  rinniience 
grecque,  cl  les  ordres  se  conqtiiqueid  d'un  apport  idiénicien. 
c’esl-ii-dirc  é}j:yplieii. 


Les  détails  lljï.  U  reproduisent  quciques-iuis  de  ces  ai'ran- 
■iomciils  hybrides,  ijui  d’ailleurs  ne  sont  [las  dépourvus  de 
slvle  et  d’éléaance. 


VAniÊTÊS  DES  OnDUES. 


A  csL  une  onloniuince  einprunlée  ù  J’arcliUeclurc  de  la  cü(e 
d'Afrifiuc,  les  aiili-cs  apuarlicnnent  a  raechitocture  grécisanit! 
de  la  JAdcstino  :  le  détail  A  provient  du  Medracen,  toinbean 
des  rois  numides;  la  colonne  D,  d'une  des  portes  de  1  enceinli^ 
du  temple  de  Jérusalem;  retilablernent  C,  du  toinbean  dit 
d’Absalon;  ta  fnse<iui  occupe  le  l)as  de  îa  ligure  est  celle  dn 
'hypogée  dit  des  Rois  à  Jérusalem. 


On  remarquera  en  A  et  C  l’emploi  de  la  goi'ge  égypUenmj 
à  la  place  de  la  corniclie  grecque;  en  D,  un  cliapileau  îi  demi 
«■‘gyptien,  à  demi  corinthien.  Au  tombeau  des  Rois,  les  mou¬ 
lures  de  renlalilemeiit  se  relournenl  d’onglet  pour  Ibrrner  au- 
lour  du  portique  un  chamliranle  qui  l’encadre. 


Ces  dei'iiiers  exemples  suflisent  pour  montrer  ce  que  de¬ 
viennent  les  ordres  dans  les  pays  où  rhcllcnisme  ne  pénètre 
que  par  rayonnement  indiioct. 

Les  colonies  grecques  n’acceptèrent  jamais  cet  alliage  d’élé- 
menls  étrangers  :  l’aid  grec  y  demeura  aussi  pur  ([uc  dans  la 


» 
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A  lu:  I  n  T  i:  c  t  u  h  e  fi  n  e  ç  q  r  e  . 


iiiô(i‘0]K>l(‘  iiiêiiu\  il  ne  s'y  Iraiisfoniin  f[ue  [loui'  se  plier  aux 
irefils  cl  aux  besoins  de  î»omc. 


1,KS  DOMAiXUS  CIIOI'RKS  DKS  DIVKUS  ORl>[M-;s.  I-HUns  ROI.KS 

si’Kr.iArx,  la-a  u  association. 


Ih'sfrUnflioii  fféo(fra})hhfne  f/cs  onireii.  —  Il  cs(  des  conli’écs 
lireeqnos  où  rordre  ioiiitpio  esl  presque  exclusivement  en 
usage,  fl 'au  très  où  l'ordre  dornpic  jirévauL  I.cs  colonies 
ioniennes  d’Asie  Miueui'e  u’admetleMl  guère  que  rioiiique: 
les  iiopulalions  de  la  Grande  Grèce  et  de  la  Sicile,  où  dominf 
rélèuieiit  dorieii,  emploient  sjiécialemeul  le  dorique;  la  Grèce 
jiropre  est  la  seule  région  où  les  deux  ordres  régnent  à  la  fois. 
Ouelle  idée  pré.side  au  choix  etilre  ruii  et  raulre? 


Le  rûlc  dea  dirers  (trdreH.  —  Ge  clioix  esl  indiipié  jiai'  les 
caractères  très  disliticls  des  deux  ordres  : 


I,e  dorique,  ]nii'  sou  mâle  et  moniimenlal  as]>ecl,  est  loul 

fiésigné  comme  l’ordre  des  ti’ès  grands  temifles.  Dans  les  coni- 

[losilions  de  petite  échelle,  comme  au  monnment  de  Thra- 

syllus.  nous  l'avons  vu  reuqdacé  jiar  une  ordonnance  (h* 

[lilastres  sveltes;  jdus  ordinairement  c’est  l’ordre  ionique  (pii 

décore  les  éditiees  de  méiliocic  grandeur.  Les  imlits  lemple.s 

de  racropole  d'Athènes  sont  tous  d’ordre  ionique  :  l:i  Yiclfiire 

<• 

aptère,  Diane  lirauronia.  Minerve  Ej'gané,  1  Erechlheion. 

A  plus  forte  raison  l’ordre  corinihien,  avec  son  surci*oît  de 
fantaisie,  convenait  aux  éditice.s  fjui  coinpoilcut  l’élégance 
plus  que  la  majesté  ;  Ici  le  niouunien!  de  Lysicrate  (pag-  372  i. 

Mais  dès  le  ô'  siècle  une  autre  distinction  s’établit  :  rionique 
tend  a  devenir  l’ordre  des  inlérieurs.  C’est  à  ce  titre  ipio  Vi- 
tiTivc  en  conseille  l’application  sous  les  portiques.  C’est  à  ce 
titre  qu’il  est  admis  aux  jiropylées  d’Alhèiies,  f[u’il  ligure  aux 
propylées  de  Palatitza  :  l’ordre  exiéricur  est.  florique,  l'inté¬ 
rieur  ionifpic.  l/ionique,  moins  encoinbraut,  va  mieux  ii  cotte 
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liiiico.  î)e  plus,  les  sculptures  Ibuillécs  du  clmpitoaii  s'accoiit- 

uiodeut  mieux  à  la  lumi(''i-o  difruse  que  les  surfaces  lisses  ilc 

lechiue  dorique.  La  coupe  li^.  Id  1»,  emprunléc  aux  pro- 

iivlées  rt’Allièiies,  moulrc  les  deux  ordres  associés  maly:r»' 
1  ‘ 

l’iiiéiialo  lou  "110111’  des  colonues  et  l’inégale  liauteiir  des  cul  a- 
I  démolit  s. 


IMus  eiicoi’o  que  rioiiiiiue.  rordre  coriiilhiou  semlile,  pai’ 
sa  délicale  légèreté,  fait  pour  les  intérieurs:  et  tel  est  plus 
s[)écialeinenl  sou  emploi.  L’ordre  eoriiilliien  d'Epidauro  était 
placé  dans  une  rotonde  dorii[uc;  l'ordre  coriulliieu  de  !Milel. 
<l;uis  une  cella  ionique.  De  même  au  Idiilippeum  d’Olympii'. 
A  Æzani,  les  colonues  extérieures  du  portique  étaient  ioniques, 
les  colonnes  iulérieui’es  corintliieimcs.  L'onli’O  corinlliieii  Joue 
ainsi  par  rapport  a  rioiiiquc  le  l’ôle  de  rioiiiipie  par  rapport 
au  doi'ique;  les  Grecs  font  à  cliacim  sa  idace  et  n’hésitent  jias 
il  les  juxtaposer  sans  redouter  les  contrastes  :  ces  cantrasle.s 
ils  les  clierchent  plutôt,  bien  couvaiucus  que  li'  gofit  sera 
satisfait  dès  qu’il  eu  sentira  la  convenance. 


Les  ordres  superposés,  —  Enliii  loi’squ'il  s’agit  d’étager  l'ime 
au-dessus  de  l’autre  deux  rangées  de  colonnes,  la.  légèreté  re¬ 
lative  des  ordres  commande  leur  superposition;  le  dorique 
seul  .se  superpose  ii  lui-même,  et  la  tig.  Il  A  montre  comment 
l'association  s’opère  :  les  arêtes  du  fût  supéi’ieur  font  le  pro- 
loiigeinent  exact  de  celles  de  l'ordre  inférieur.  Eu  d’autres 
termes,  imaginez  un  lut  continu  einbi’assaiit  les  deux  étages. 


« 


A  n  C  H  I T  E  C  T  U  It  E  G  1!  K  G  Q  U  i:. 


et  coiiitez-lc  iGir  uiiü  arcIiUi'avü  (retilrcloiscinciil,  vous  oblieii- 
(Ire/  1  ortloiiiuuico  tloriijiie  a  double  éluf^e.  Ainsi  se  i)féseiilc- 
l-eJie  au  f^rand  leiiiide  de  Pæsluiii,  au  temple  d'Égine  (A),  au 
icrujde  lu-iiicipal  de  Sôliiioiile. 


Il 


- : 

?  ^ 

? 

y  1 

A 

Comme  exemple  de  superposition  de  deux  ordi'cs  ditfé- 
rents,  nous  citerons  le  portique  de  Perf^ame  représenté  eu  li: 
l'ordre  intérieur  est  dorique  ;  l’oixlre  supérieur,  un  ionique  ;i 
iriglyidies.  ATégée,  nous  upiireud  Pausanius,  l’ordre  inférieur 
de  la  cella  était  dorique,  l’ordi'C  sujiérieiir  corinthien. 

Tel  était  le  mode  de  groupement  des  oi'dres.  Il  nous  reste 
pour  en  compléter  riiisloire,  l\  préciser  les  [U'oporlions  que  les 
(îrccs  leur  appliquaient. 


LES  PllOPOHTIONS,  LA  PEHSPECTIVE  ET  LE  PITTORESQUE 

BANS  L’ART  GREC. 

J'ROPOUTIÛNS. 


Bans  Tanalysc  des  ordres,  ridée  de  proportion  est  revenue 
sans  cesse,  c’est-à-dirc  l’idée  de  rapports  de  gratideui’S  l’é- 


propoutionp. 


pliant  entre  les  divers  membres  et  qui  donnent  à  chacun  des 
ordres  Ibndumenlaux  son  caractère,  à  chaque  époque  le  cachet 
de  sa  date.  Nous  nous  proposons  ici  d’examiner  la  loi  qui  pré¬ 
sidait  aux  proîiorlions  chex  les  Grecs. 


I.IC  PRTSCll'i; 


UE  LA  MÉTIIOnE  MriIlULAIHi:. 


Comme  dans  les  architectures  ilc  l  et  de  la  Clialdée. 

chez  les  Grecs  la  loi  tics  tracés  est  essciUielleincnt  modulaire, 
elle  consiste  à  relioi-  entre  elles  les  dimensions  d’un  ensemble 


on  les  subordonnant  toutes  à  une  conunune  mesure  prj.se  dans 
rédificc  môme. 


Cette  dimension  l'onilamentale  est  cci[u'on  appelle  le  module  : 
toutes  les  autres  sont  en  rapport  simple  avec  eth*. 

Quel  que  soit  l’oi-dre  d'architecture  adopté,  tpie  l’édifice  soit 
ioiiifjue  ou  dorique,  les  textes  étabtisseul  ([ue  le  module  se  dé¬ 
duit  du  rayon  do  la  colonne. 

* 

Longtemps  on  a  cru  t[u’ii  s’agissait  du  rayon  inférieur  du 
fût.  La  théorie  ainsi  entendue  est  peut-être  celle  de  AGtruve, 
certainement  colle  de  Pline;  elle  se  véritie  sur  quebiues  mo¬ 
numents  d'épotiue  romaine,  la  coloime  Trajanc  par  exemple  : 
mais,  appliquée  aux  édifices  des  temps  helléniques,  elle  se 
trouve  eu  clélaul . 


Ou  voyait  eu  elle  une  pure  spéculation,  lorsqu'Aurès  émit 
l'opinion  que  le  rayon  module  est  le  rayon  moyen  de  la  co¬ 
lonne  ou,  en  d’autres  tenues,  la  demi-somine  de  ses  rayons 
extrêmes. 

En  iircmier  lieu,  Aiirès  établit  (]uc  le  rapport  de  ce  rayon 
moyen  aux  divers  membres  de  l’ordonnance  est  toujours  très 
voisin  d’un  cliilfrc  sinqilc. 

En  second  lieu,  que  ce  rayon  s’exprime  toujours  par  un 
uoinlire  très  siuiidc  lorsqu’on  le  rapporte  au  pied  grec  ou  (plus 
précisémciil)  au  pied  local  qui  est,  ii  Athènes,  0“,30S  avec 

2j 
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subdivision  on  1(>  floigis  cl,  dans  les  colonies  de  In  Grandi' 
Grbco,  d®,20d,  avec  siilidivision  en  12  ponces. 


Le  point  de  départ  étnit  trouvé;  pourtant  la  simplicité  des 
rapports  ne  se  vériliait  que  d’une  l'açoii  approximative  : 

Anrès,  parlant  de  cette  idée  que,  dans  un  ]u’ojct  destiné  îi 
une  cxéculioii  ]irécise,  toutes  les  dimensions  doivent  se  coter 
sans  expressions  iVactioîmaires,est  arrivé  à  rendre  compte  avec 
une  clarté  saisissante  des  apparentes  anomalies. 

L’exemple  de  Pæstum  Hiir.  1)  iirécisera  sa  pensée. 


Eremple  de  PiKSluut.  —  La  donnée  initiale,  commandée  par 
l’espace  disponilde,  est  l’intervalle  entre  les  axes  des  dcu.\ 
ccdonnes  extrêmes  ;  75  pieds  italiques. 


Get  intervalle  doit  .se  sulidiviseï'  en  cin((  entre-axes  :  ce 
qui  donne  pour  chacun  une  valeur  rnovenne  de  15  jjieds. 

Mai.s,  comme  nous  l’avons  vu  (pag.  331  ),  il  est  d’usage  dans 
l'ordre  dorique  de  faii'C  les  entre-axes  extrêmes  pki.s  étroits 


PH  0  PO  RT  IONS. 


t}ue  l’ctUre-axe  courant  :  ou  auguienlo  tloiic  chacun  des  ciitrc- 
uxes  coui'uiits,  et  les  i>etitcs  additions  se  cuiuulcnl  aux  dé¬ 
pens  des  eiitro-axes  extrêmes. 

Ainsi,  au  iicii  de  15  pieds  un  donne  à  chacun  des 

l'iitre-uxes  courants,  ce  ipii  réduit  cliacun  des  entre-axes 
i‘Xtrèmcs  a  15  pieds  moins  'à  ])Oiiees,  soit  l  i-i’*,!.)*’": 

Ün  aperçoit  ici  à  la  Ibis  le  principe  et  l’expression  numé- 
l  iiîiic  de  ces  légers  écart.s. 

l’rcnons  maintenant  un  ii  un  les  nicniltrcs  de  rordonriance. 

(I.  —  La  colonne  : 

Sa  hauteiu'  est  égale  à  deux  entre-axes,  soit  30  pie<is; 

Son  diamètre  moyen  (^ic  double  module)  correspond  au  ciji- 
<juièino  de  la  îiauleiir  totale,  soit  (î  pieds.  Le  module  sera  'donc 
de  3  pieds. 

» 

l^our  donner  au  fût  do  la  coincité,  on  ajoute  10  pouces 
au  diamètre  ii  la  hase;  le  diamètre  au  souunel  se  trouve  rédui* 
d’autant,  ce  ipti  lixe  le  diamètre  a  la  hase  ii  (i‘",  et  le  dl;— 
mètre  au  sommet  à  5i’32i’‘’. 


A  la  colonne  d’angle  on  assigne  un  diamètre  un  peu  pins 
fort  ([u’aux  coloimos  courantes  :  le  diamètre  courant  étant 
de  0  i»ieds.  celui  de  la  eolonno  d’angle  est  porté  à  6^31^''. 

è.  —  Pour  les  mcmhi'es  supérieurs  de  l'ordre,  les  princ:- 
])ales  dimensions  sont  les  suivantes  : 

L’architrave  est  égale  a  la  irise  ;  Tune  et  l’autre  mesurei.* 
exactement  5  pieds;  cl  telle  était  sans  doute  la  hauteui’  de.  la 
corniche  lorst^u’elle  conservait  son  chéneau. 

L)e  celte  sorte  la  luuiteui'  totale  de  l’ontaldenient  sc  trouvait 
égale  à  15  pieds,  soit  5  modules,  soit  encore  une  largeui' 
d’eutre-axe  ou  une  demi-hauteur  de  eolonno. 


AHCHiTECTunK  onncQt'i;. 
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c. —  Envisai^cons  siiécialenicnt  le  cluipilcaii.  Le  trac('!  ré 
Il IX  iiitUca lions  )i^.  ’2. 


La  iarfîeur  du  tailloir  est  iln  9  ineds  fd  modules  ;; 

La  hauteur  du  chapileau,  comptée  îi  par  lir  de  la  naissance  I’ 
de  l’échine,  est  do  d  pieds  (i  module)  et.  se  partajüjo  en  deux 
moitiés  :  récliine  Ftl  et  le  tailloir  {'dî.  I.’écliino  présente  une 
saillie  EF  égale  a  sa  hautenr  Fd  et  sa  courhure  s'inscrit  dans 
lin  épauneiage  à  4  de  hase  pour  d  de  hauteur  proporlion  du 
triangle  ég^'idien'. 

(jnanl  aux  cotes  de  détail,  on  les  lira  sur  la  ligure  mémo  : 
Il  étant  le  rayon  moyen,  rie  rayon  su|)éricu]%  c/ la  dirt'éroiice 
des  rayons,  loufcs  sont  des  iiiidliîiles  exacts  de  R,  r  on  (L 


On  aperçoit  par  col  exemple  l'esprit  de  la  méthode  ;  on  y 
discerne  à  la  ibis  les  raiipoi  ls  simples  de  grandeurs ijui  donnent 
ce  qu'on  peut  appeler  la  proportion  théorique  de  rédilice,  et 
les  corrocLions  métrologiques  ({iie  la  pratique  impose. 

Un  second  exemple  achèvera  de  mettre  la  méthode  dans  son 
jour. 

Exemple  de  l’arsenal  du  Pirée.  —  Une  inscri[)tion,  qui  est 
le  texte  mémo  d'nii  marclié  d'entreprise,  nous  a  transmis 
toutes  les  cotes  d’exécution  de  l’arsenal  du  Piréo. 

Or  si  l'on  reconsliUie  te  frontisjdcc  à  l’aiile  de  ces  cotes 
authentiques,  on  constate  entre  les  diverses  jiarties  des  rela¬ 
tions  de  grandeur  extrêmement  simples,  celtes  que  nous  avons 
essayé  de  rendre  sensibles  a  l’œil  par  le  diagramme  Ilg.  ‘-Î  : 
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Lu  donnée  iniludc  est  la  largeur  de  la  fueade  inesui-ée  an- 

é- 

<lessus  du  socle  [  larü:eui‘  AA'i. 

f-  3 


La  liauLeur  AU  de  la  laçade,  nicsui-ée  entre  le  socle  et  la 
<*orniclic,  est  la  moitié  de  la  largeur  AA'. 

La  liauloiii' au  milieu,  CE,  est  des  deux  tiers  de  AA'. 

Les  portes  ont  pour  ouverture  un  sixième  de  la  lai'geur  de 
la  façade  et  t)our  hauteur  une  fois  et  demie  leur  ouverture.  Le 
bandeau  DI)'  qui  les  suiTiiontc  est  situé  juste  à  mi-hauteur  de 
réditiee  et  tii'éseute  un  développemeat  égal  à  la  moitié  de  la 
largeur  de  la  façade. 

Mettons  les  chilfres  et  passons  en  revue  les  corrections  : 


Lu  donnée  initiale,  la  Uu'geur  AA'  de  la  façade,  réglée  comnui 
à  Pæstum  d’après  l'espace  disponihle,  a  été  lixée  à  55  pieds. 

Cette  cote  de  dépai’t  admise,  nous  allons  trouver  pour  toutes 
les  autres  des  cotes  fractionnaires;  i)Our  toutes  nous  recon¬ 
naîtrons  une  correction  Ijîen  simple,  qui  consiste  à  les  arron- 
dlr  à  l’iiuilé  : 

Hauteur  AU.  Tliéoriquement  elle  serait  la  moitié  de  55  pieds, 
.soit  27*’^, 50  :  on  rarroudit  à  27  pieds. 

Hauteur  CE;  |  55‘"  =  50, 07  :  on  l’arrondit  à  30. 

Largeur  de  la  porte;  -  .55  =0, 17  ;  ou  rarroudit  à  0. 

Hauteur  de  la  porte  |t)=  13,50  :  on  l’arroiidit  à  14. 

Longueur  du  haiideau  de  couroimciiicnl  DD'’  :  {  55  :  comme 
pour  la  hauteur  CE,  ou  arrondit  a  27. 


;j:(0 


Alton  tTEf;TLiiir:  ghecque. 


Tous  io.s  inomuiu'iils  lirocs  donl  les  lUinousioiis  oui,  ]m  ôti'i’. 
(iétorm  111608  avec  oxiicliliule  repondonl.  ninsi  h  dos  lois  do  tracé 
simples,  (jUG  les  colos  oxju-inieiif  sans  fVnclioiis. 


iii;rAri.s  u  aci-licatiii.n. 

Le  ehnix  des  nuiHlii'es.  —  Ici  une  ([ueslioii  sc  pose.  TantùL 
(Ml  arrondit  par  défaut,  taiitôl  ]tar  excès  : 

Quelle  est  la  rèfilc? 

Une  cote  fractioimaii'o  élaid  toujours  comprise  entre  deux 
nombres  entiers,  l’idée  ((iii  se  jiréserito  la  première  est  lU; 
(moisir  le  plus  voisin. 

Telle  iTesl  ]>as  l'idée  .^rec(iue. 

Les  Grecs,  guidés  jiar  des  doclriuos  jiylhaiïoricieiines  don! 
)i  nom  do  «  puissauc(‘  »'  iiup!i(|ue  le  souvenir,  elassenl  di* 
pi-éféreuce  i(;s  iiotnbres  dans  Tordre  suivanl  : 

Avant  loid.  les  iioinbres  carrés,  It'S  puissances  : 

Kn  second  lieu,  les  nombres  iinpaii's. 

Quant  aux  nombres  pairs,  ils  sont  Tobjel  d'une  exclusion 
systématique. 

Nous  iTavons  ]toin(  :i  justiliei'  ces  préférences,  l>ornons-nous 
à  les  constater  comme  dos  faits.  “  Le  nombre  impair  plait  aux 
dieux.  »  Les  nombi-cs  cai-ré.s,  (pii  soûl  les  sommes  des  nombres 
liiipuirs  consécidifs,  paraisseiil  leur  pluiii'  »  )ilus  encore', 
Nt  telle  est  la  valeur  allacliée  ii  cos  nomliros,  qu'on  lit  dans 
un  traité  d'ai’t  inilitaire  une  lariieurde  fossé  jusliUée  par  cetb’ 
considération  «  ipTelle  s’exprime  en  nombre  cai'ré  »  :  celPi 
étrauffe  raison  est  formulée  dans  Véirêce. 

Cette  supcr-stilioii  <lonne  la  clef  des  choix;  voici  qnohpics 
véri(ication.s  cmprunlées  à  Tarsonal  (lu  l’iréc  : 


w 
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Lti  cote  (lu  soiiiinel  du  mur  '  Imuleui’  Alî  lig’.  3  égale  théori- 
([ueinciit  à  (louvuil  avec  une  égale  approximation  étri' 

[iiTondie  à  ou  bien  à  21  ;  c’est  le  nombre  21  ({u’on  préfère  : 
le  nombre  impaii*. 

«> 

La  cote  dn  sommet  du  fronton  (hauleui’  CE),  30'’“, (îT,  étail 
plus  voisine  de  37  (fue  do  30;  mais  30  élait  un  nombre  eai'ré. 

Pour  la  largeur  de  la  poi’lc,  17,  rapproxiniation  aussi 
bien  que  les  considérations  de  <■  imissances  >■  conduisait  au 
nombre  0. 


I 

II 


Une  seule  cote  parait  déi'oger  ii  la  règle,  et  la  dérogation  est 
•il  coup  sûr  un  fait  de  pi'éjugé  comme  la  ri'gle  elle-méme  : 

I.a  hauteur  calculée  de  la  porte  eut  été  de  13’’“, 50;  on  pouvait 
avec  une  approximation  égale  adopter  le  nombre  impair  13 
ou  le  noinbi'C  [laii'  11;  mais  le  nombi’e  impair  eut  été  13. 

• 

Tejions-nous-cn  a  ces  indications  d’une  métaphysiiiue  suran¬ 
née,  et  reprenons  i'idée  modulaire  par  scs  côtés  sérieux. 

Le  ehoix  du  module.  —  Nous  avons  dit  {pag.  385)  qu’aux 
belles  époques  de  rarcliitecture  grecque  le  module  est  le  rayon 
moyen  de  la  colonne  :  cette  règle  se  vérilie  a  peu  pi*ès  sans 
(exception  jusiiu’au  milieu  du  5"  siècle;  les  (Irccs  voyaient  dans 
ce  rayon  moyen  la  cote  caractéi'istique  d’une  ordonnance: c’est 
ce  l’ayon  moyen  (pdils  adO|)lèrent  comme  unité. 


Et  cela  est  si  vrai  ((u’au  grand  temple  de  Sélinonle,  lorsqu  ils 
eurent  a  raccorder  (pag.  300)  la  vieille  colonnade  avec  une 
colonnade  de  style  jdns  récent,  il  leur  parut  suffîrede  respecter 
dans  la  nouvelle  le  ravon  rnoven  de  rancienne  ;  les  deux  colon- 
nades  s’iiarmonisaient  jiarce  ([ue  de  runc  a  ranti’O  le  module 
n’avait  point  varié. 

Toutefois  il  s’en  faut(iue  les  Grecs  aient  attaché  d’une  manièi-e 
al>soluc  l’idée  de  module  à  tel  ou  tel  meiidn’e  de  rordomiance. 
Si,  du  5“  siècle,  nous  passons  à  l’époque  inacédoniemie,  nous 
voyons  snlisistcr  le  principe  du  module,  mais  dès  (pi’il  s’agit 
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A  n  c  n  1 T  K  C  T  ü  U  E  G  U  E  E  0  U  E. 


lie  eiioisii'  le  iiicinlu’c  qui  sei'vin»  de  luodule,  riiésilalion  com- 
iiicrico  : 

Vilruv^c,  intci’jii'èle  des  critiques  idexaiiili'ins,  nous  indique 
comme  module  luiildl.  la  iar^eiii'  du  Iriiilyphe,  taiilôL  le  rayon 
de  la  colonne. 

niiic,  reiiroduisanl  à  son  tour  les  documents  alexandrins  où 
A^ilruve  avait  puisé,  spécilie  nctlemciil  qu'il  entend  comme 
rayon  module  Jion  pas  le  l'ayon  moyen,  mais  liien  le  rayon  à 
la  base. 

Kl  en  ellét,  si  l'on  se  idaec  à  réporpie  romaine,  souvent 
c’est  au  rayon  inlei'iour  qu’il  raid  rappoidcr  les  dimensions  pour 
voir  appai'aître  la  simplicité  luodulaii’c  (colonne  Trajauc,  clc.). 


I.ES  METHODES  CItAnUyl  ES . 

licvenons  encore  une  l'ois  au  diai^rainmc  lig.  3  ([ui  donne 
le  canevas  lliéoiâque  de  rai'sena!  du  Idi'ée,  et  notons  le  inpport 
de  là  liauteui’  CE  à  la  demi-largeur  C.4.  Ce  rapport  est  de  4  à  3  : 
lie  sorte  ([tie  le  triangle  égyptien  ( pag.  ôd)  est  iusci'iptible  dans 
la  demi-l'acade. 


Ce  Iriangle  .se  jiréseule  a  chaque  instant  dans  les  combi¬ 
naisons  de  mise  eu  jiroporlioii.  .Xous  l’avons  aperçu  (pag.  388  ) 
en  déci’ivaid  le  cliajiiteau  de  l’feslum.  Ailleurs  ce  sera  le 
Iriangle  équilatéral  qui  s’inscrira  dans  les  tracés;  nous  donnons 
11g.  4  deu.v  exemples  extraits  des  travaux  de  M.  lîabin  : 


ruii,  T,  est  le  monument  de  Thrasyllus,  l’autre  est  la  travée 
d'angle  du  temple  D  de  Séiinonlc. 


T 


T 
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La  llfï.  T)  rcpi'ésonlc  uii  iiiolil’ orncrnetital  où  la  disposition 
des  principales  lipies  ainsi  que  reniplacenient  des  centres 
])araît  se  suliordonner  à  un  canevas  de  li^^ncs  équidistantes 
dont  rinclinaison  serait  de  4  sur  5. 


■li 


Qu'il  s'ajü;issc  d'oi-nenienl  ou  d’architecture  i>roi>rcincnt  dite, 
les  triaiifjçles  qui  constituent  le  réseau  l'éjcidateur  sont  ceux 
que  nous  avons  énninérés  pajj:.  éH  : 

Le  ti’ianfîle  éi;‘yi>tien  et  ses  déiâvés: 

Le  triangle  éijuilaléral; 

(Ju  enlin  le  liiaiiglc  dont  la  hauteur  est  détcriniiiéc  pai'  le 
paidage  de  la  hase  en  nioveune  et  cxlrénie  luison. 

Conconlances  e!  titharrords  entre  (es  ronilnnolsorni  ifropldques 
et  (a  loi  modtdatre.  —  Ainsi  se  reti'onvent  dans  l'ai't  grec  les 
deux  niélhodos  de  li-acé  que  nous  avons  l'econnucs  dans  les 
principales  architectures  de  l’Oricnl,  et  dont  les  idus  anciennes 
applicalions  nous  rcporlent  à  l’Egypte  : 


iVun  côté,  le  syslèinc  niodulaii'o,  rétahlisscnicnt  d'nnc  coni- 
nuine  mesure  entre  loutes  les  juirties  de  la  composition; 

De  rautre,  le  systèine  des  triangles,  qui  rattaelic  les  posi¬ 
tions  dcs]mints  a  une  loi  graphiifue. 

En  lait  {pag.  Ôt  rles  deux  mélliodes  donnent  dans  lapluiiart 
iles 'cas  des  |•ésultals  sonsihlcnicnt  concoJ’danls;  et  celle  où  les 
triangles  interviennent  a  le  mérite  d’engendrer  des  tracés  où 
l’ordre  géométrique  s'ajoute  a  la  simplicité  des  rapports. 


J 


l 


I  I 

U 


l'i 


ï .  Ÿ. 
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Aiuni  i  riccTun  K  rriincQUi:. 

•Mais  les  anciens  ne  se  sont  pas  hornés  à  des  eomliiiiaisons 
iiii  les  deux  systèmes  d’iiai'monie  concoi’dcnf  :  la  tiaMlioili' 
des  ronstrncijons  jii'a(»liiqncs,Mls  l’ont  étendue  à  des  cas  où  la 
4‘onvei’sion  nuKlulairo  devieul  trop  coinploxo  on  ti’op  j^ros.sière- 
luent  approximative  pour  être  vraiscmhlahle. 


.Vous  cilerons  i  lifi.  (i  ■  deux  oxi'in|>ies.  run  et  raulro  ein- 
lu'untés  à  A'itruve  ; 

I"  Vitruve  conseille,  pour  luelti’c  en  pi'oportioii  ie.s  deux  faces 
iruue  salle  S,  d’élablir  entre  elles  le  rajjpori  de  la  diaf^onale  au 
côté  du  caiTé  ; 

'i"  Il  indique  pour  les  tliéàties  ^rces  un  tracé  dont  nous 
dévclopi»crons  plus  loin  les  détails,  mais  dont  un  fragment  (T 
nous  suflit  ici  : 

T.c  contour  de  l'orcliesti'i'  est  uii  cercle  T. 

Imagine/  le  conloui*  de  rorcheslre  [larlagé  eu  dou/c  seg¬ 
ments  égaux  :  (|uatre  de  ces  segments  déterminent  le  côté  d'iiii 
Iriangle  équilatéral  et  lixcnt  la  position  du  mui‘  de  fond  .M. 

Projeté/  sur  M  les  points  de  division  intei'iiRMliaires  a,  ô,  f\ 
vous  oldene/  les  axes  des  jiorles  de  rarrière-scèiie. 

.Vvec  ces  deux  exemples  nous  nous  écarlons  de  la  loi  des 
i’a|)[)orls  sirnpk'S,  mais  nous  l'estons  pleinement  dans  l'espril 
de  cette  géoméli'ic  des  fonnes  qui  s'est  nianifestéo  dès  la  pins 
liaule  antiquité. 

D’iiiie  manière  généi'ale  les  méthodes  do  tracé  suivies  i>ar 
les  Grecs  sont  celles  de  rMgypte  et  de  l’Assyrie;  et  ce  rap- 


pnol'ORTioss. 


30;i 


[)i'Oclicmeiit  parait  uiio  des  raisons  les  pins  [iressantes  d'attri- 
laier  aux  diverses  architoclures  do  notre  Occi<leiit  une  eoininuiie 
origine. 

Si  Toii  SC  place  au  point  de  vue  de  la  valeur  théorique  du 
système,  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  de  l’art  égyptien 
s'applique  de  point  en  jioiiil  à  l’art  grec  :  Oue  l’oii  adopte  rune 
ou  l'autre  méthode,  ou  introduit  dans  la  composition  une 
harmonie  rytlimée,  qui  no  peut  mieux  se  comparer  qu’ii  celle 
de  la  versillcation. 

tics  deux  harmonies  du  langage  et  de  l'a rc h i lecture,  ont 
d'ailleurs  d’étroites  attaches  l'une  avec  rautro  :  elles  semhlent 
répondre  à  un  hosoin  du  goût  au  temps  de  son  tpcemiei'  éveil, 
ha  in'ose  litléraii'e  ne  eominence  chez  les  (rrecs  qu’a  l’époque 
d’IIérodole.  c'est-à-flire  ver.s  le  début  du  •"*“  siècle  t  jusrjue-l;i 
ou  ne  concevait  iiour  lixer  la  pensée  d'auti'o  forme  que  la 
forme  rythmée;  le  ryUnue  de  la  juirole  et  celui  de  rarehitec- 
tnre  sont  deux  faits  qui  sc  correspondent,  deux  manifestations 
simultanées  des  instincts  d’im  mémo  àire. 


Li;s  l'Hiiriiirnoxs  da.vs  lks  nniiFŒS. 

Essaj'oiis  maiulGinuil  de  eliiffrer  les  proportions  admises 
|ioui'  les  ordres. 

.\ous  nous  atlachei'ous  l\  dégager  les  éléments  de  pi’opoi- 
lioii  constants,  ([ui  a]>partîennenL  aux  ordres,  et  les  varialioiis 
de  détail,  qui  caractérisent  les  époques. 


L'ensemhle  de  Uordannanee.  —  Suivant  une  l'cmarque  d’IIil- 
Im-tf,  rélémenl  de  proportion  qui  varie  le  moins  est  le  rapport 
de  la  largeur  à  la  hauteur  de  la  façade, 

Uapproehez  les  divers  temples  doriiiucs  ou  le  iiomlu'e  des 
colonnes  est  le  méine,  presque  tous  inscrivent  leurs  colonnades 
dans  des  rectangles  scmhlahîes. 

Et  une  similitude  de  même  sorte  se  repn; 
temples  ioniques. 


•.m 


AUCUlTECTUllE  GIUiOQUE. 


Lu  n.ir.  T  exptime  en  !>  lu  projiortioii  ooiifaiile  des  façades 
doi-i(Hies  à  (juatre,  six,  liuit  colonnes;  en  I  la  projioi’tion  des 
façades  ioniques  a  (juafre,  six,  luiil,  dix  colonnes. 
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On  voil  (raprê.s  ces  diagï'ajnnies  qu'au  cas  do  quatre  colonnes 
le  reclaiigle-env'cLqipe  e.sl  le  inèine  quel  que  soit  roi'dre  et  cot- 
respoiid  à  lui  carré  jiarfail; 

Pour  six  et  surtout  iiour  huit  colonnes,  le  rcctaiifïlc  de  l’oixlre 
ioiii([uo  e.sl  seiisilileinont  pins  allongé. 

A  i)eine  deux  ou  li'ois  exemples  déi‘o,iren!  à  la  loi  i.Suniuin, 
Ulianiiius,  If‘ lein]ile  Dde  SélinoiUi''t;  mais  —  et  c'est  là  le  point 
essoiiliol  —  toujours  le  rapport  tle  la  lar^eui'  à  la  hauteur  est 
lin  noinlii'e  simple. 

Jj‘  ((élüil  (le  la  coloniKfde.  —  Si  I On  analyse  les  details  de  la 
coloiinaile,  quelques  rai»ports  présentenl,  dans  les  mominients 
antérieurs  ;i  l'époque  inacédoiiiemie,  une  rcmarquahlo  lixilû  : 

Aimsi,  quelque  soit  l'ordre,  la  hauteur  de  i’arcliiti'ave  éiialo 
sensiblement  celle  do  la  fi’ise. 

Ou  peut  citer  comme  exoïiqiles  : 

Parmi  les  nioiiuments  doiâques,  Pa'Sliim  ())ag.  d8(>  c  le 
lemple  de  Tliésée,  le  Darthéiiou,  les  PrO]>ylêes,  Suniiim; 

J'armi  les  monuments  ioniques,  le  lemple  sur  l'ilyssiis;  la 
Vicloii’e  aptère.  rKreclilhcion,  le  tcmjde  de  Milct,  le  mausolée 
d’IIalicarnasse. 


Dans  les  ordoniuiiiecs  doriques,  la  hauteur  du  clnqiilcau  se 
déconqiosc  eu  deux  parties  égales  ^éehiiie  et  tailloir)  et  cor- 
respoud  à  la  largeui*  du  triglyplie. 

Nous  avons  observé  cette  égalité  îi  Pa'Stuiii  '  pag.  388  q  elle 
SC  manifeste  il  Métaponlc,  au  lemple  de  Tliésée,  au  Partliénoii. 
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Le  surplus  (les  proportions  se  modifie  selon  la  date  :  les 
crO(juis  coinparalifs  lifç.  8  indifjucnt,  en  chifiVes  ronds,  les 
limites  entre  lesquelles  varient  les  cotes  modulaires  de  l’époqui' 
archaïque  à  l’àge  niacédonien. 
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A  la  seule  inspection  de  ces  diagrammes  on  suit  ramincis- 
sement  de  la  colonne  et  la  diminution  correspondante  de  l’en- 
taLlemenl  : 

Le  rayon  moyen  étant  pris  comme  unité,  la  longueur  de  la 
colonne,  dans  l’ordre  dorique,  s'élève  de  10  a  12  modules; 
dans  l’ordre  ionique,  de  10  a  21. 

L’en  laidement  se  réduit,  dans  un  ordre  et  dans  l'auti'e,  de 
r*  il  4  modules. 

En  moyenne  l’oi'dj'e  ionitiue,  inêuie  ie  plus  timide,  présente 
plus  do  légèreté  que  ireu  a  le  doriijue  le  plus  hardi. 

lu  prùpoHion  des  ordres  selon  Vitriwe,  —  Les  mélliodcs  de 
proportion  en  usage  dans  l’école  d’Alexandrie  nous  ont  été 
transmises  par  Vitruve  ;  en  voici  le  principe  : 

Quel  cpie  soit  l'ordre,  Vitruve  n’admet  pas  (pie  la.  grosseur 
des  colonnes  soit  invariablement  liée  à  leiu'  espacement  :  il 
laisse  au  choix  de  l'architecte  le  rapport  du  vide  au  plein,  élé¬ 
ment  capital  dont  résultera  le  caractère  de  l’orco  ou  de  légèreté 
de  l’œuvre. 

C’est  sur  ce  rapport  (ju’oii  se  règle  pour  déterminer  la  pi'O- 
Itorlion  du  l’fd  ;  8i  le  plein  domine,  le  lût  sera  élancé;  trapu 
dans  le  cas  inverse. 
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A  »  c  n  I T  E  CT  ti  II  E  C  H  E  C  nu  I-:. 


Quaiil  aux  tliincnsioiis  du  cliaiiilcau,  de  la  base  et  de  l’etila- 
lilciiieul.  ellt'S  se  di'sluisenl  itiiiiiédialemenl  du  rayon  ou  mo¬ 
dule;  tuais  eumuic  le  rayon  lui-uieiuc  se  trouve  lixé  pai-  le 
l’appotd  du  vide  au  plein,  t>ii  peut  dire  que  c’est  de  ce  rappori. 
caraclérislique  ijuc  découle  ioiU  rciisemblc  de  la  proporlioii 
vilriivieniie. 


l’récisous  ces  itidicalioiis  par  des  clufiVes,  et  i)i‘eiions  comuie 
exemple  l’ordre  iouapie  : 

Le  plein  élaul  1 ,  Vitruvo  laisse  pour  le  vide  le  choix  entre  les 
nombres  suivants  :  1  j,  2^  2  2,  là  est  le  point  de  départ, 

et  d’après  celte  donnée  l'oiidamentalc  Vitruve  établit  le  classe¬ 
ment  des  ordonna  lices  eu  pycnostyle  ,  systylc,  etc. 

P 


Si  le  rap]>ort  du  vide  au  plein  est  1  autrement  dit  si  riiiler- 
valle  d’axe  eu  axe  est  de  o  ravons  ou  modules,  la  îiauleur  de  la 
colonne  sera  de  2(1  modules: 

Si  rintcrvalle  il’axc  en  axe  s’élève  :i  six  l'ois  le  module  K,  la 
hauteur  de  lu  colonne  descend  :t  19  R; 
l'our  un  inlervalle  de  S  R,  la  bauleur  se  réduit  à  17  R. 


Le  diagramiue  llfç.  9  résîime  hi  méthode  :  ou  le  voit,  elle 
ii’cst  autre  cliose  que  la  fraducliou  —  mais  une  traduction  en 
eliiUrcs,  et  en  chiffres  siiiqdcs  —  de  cette  convenance  de  bon 
sens  qui  veut  ijue  les  colonnes  soient  d’autant  plus  rolmsles 
qu’elles  sont  pins  clairseiiiées. 


Lors<iu’iI  s’agit  d’éililiccs  civils,  A'ilruvc  recommande  les 
ordonnances  oh  les  vides  dominent,  et  une  proportion  île  co¬ 
lonnes  idiis  élancée,  mais  toujours  suhoriloiinée  aux  lois  de 


9 


rnoi'OHTiONs. 
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rapports  siinplcs  :  p:ràcc  à  cette  moitificutiou  l’espace  est  remlu 
l»lus  libre,  et  l’on  évite  une  sévérilé  de  style  qui  ne  convient 
c[ii'aux  temples. 


LC  TRACC  ihîs  l'uoru-s. 

« 

Les  lois  de  nombres  ne  réjJtissent  pas  seulement  la  <lispo- 
sition  f^énérale  des  ordi'cs,  elles  se  l’elrouvent  dans  tout  le 
ilétail  de  la  décoration  :  elles  dominent  jusiju’au  tracé  des 
moulures. 

Il» 


W  i 

/ 

/ 

Au  chapiteau  de  Pæstum,  Aiirès  a  reconnu  que  la  courbe 
de  l’échine  est  ohtenue  (fig.  10  -\)  par  trois  arcs  de  cercle  ah, 
hr,  rd,  dont  les  rayons,  exprimés  en  i>ouecs  par  les  nonih.res 
'i  -J,  5  et  22  sont  entre  eux  comme  1,  2  et  0.  Le  rayon  hs  qui 
répond  au  point  de  raccordement  de.s  deux  premiers  arcs  est 
liorixontal,  et  l’angle  sous-tendu  pai*  chaeuii  de  ces  arcs  cor- 
l'espond  au  triangle  égyplieii. 

Au  Parthénon  (tracé  L)  on  ti’ouve  successivement  li’ois 
arcs  ah,  hr,  cd,  dont  les  rayons  sont  respectivenieul  1  doigt. 
I  palme,  1  pied. 


Autant  que  possible,  le  tracé  se  l'ait  au  compas.  .\ous 
en  avons  une  preuve  palpable  dans  le  jaiTet  que  pi'éscntc 
pag.  216,  T)  le  prolil  de  chapiteau  de  Tai'cnte.  Toutefois  cette 
régie  iTavait  rien  d’absolu  :  Aurés  a  démontré  l’inqiossibilité 
de  ramener  à  ce  mode  de  tracé  le  chapiteau  de  Mclaponb'. 
■V  Métaponte  le  chapiteau  fut  obtenu  par  une  série  d’épanne- 
lages  successifs,  répotulanl  d’ailleurs  ii  des  tracés  géométri¬ 
ques  très  simples,  que  l’épure  C  c.vplique  suffîsammcut.  Ces 
épannelages  engendrent  l’enveîoppe  d'uno  courbe  (rés  voisine 
d’une  parabole. 
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A  II  C  H  I  T  E  C  T  U  «li  (i  H  IC  C  Q  ü  E 


L;i  iiaraliolc  et,  iitus  î^éinîra  loin  cul,  les  sections  du  cône 
fuinuonl-clles  en  usukc  dfes  répoqiie  ai'cluiïquG  dans  le 
Iracé  des  moulures  erreeques?  l.cs  éludes  de  l’enrosc  et  de 
l’eiinclliornc  doiincid  do  fortes  présomptions  en  faveur  de  l’af- 
lirmativc.  isans  trancher  cette  délicate  question,  conlenlons- 
nous  de  reconnaître  rexlrêmc  rcssemhiance  qui  rapproche  les 
sections  coniques  des  protils  îrrecs. 


Citons  encore  comme  exenqiles  de  courbes  ;»  tracé  géomé¬ 
trique  celles  de  la  volute  ionique  et  du  galbe  des  colonnes;  les 
spirales  de  la  volute,  d’après  Vitrnve,  se  déciivaient  au  com¬ 
pas;  et  sur  un  chapiteau,  il  est  vrai  de  liasse  époque,  conservé 
it  Home  dans  les  colonnades  de  Sainte-Mario  du  Transtévèri'. 
ou  distingue  eucoi’c  la  position  des  ccntrc.s.  Un  chapiteau  grec 
roju’oduit  }iar  Stuart  fournit  des  indices  du  même  genre. 

En  ce  ipii  concerne  la  courhuro  du  fût,  la  tlgurc  explicative 
[lar  laquelle  Vilriivc  la  délinissait  ne  nous  est  point  parveime. 
mais  les  termes  par  lesipicls  Vitruve  la  désigne  mollirent  uel- 
Icment  qu'il  s’agit  d’un  tracé  mélliodi<[iie  cxpriinalde  par  une 
épure  :  |>artout  dans  rarchileclure  grecque  la  géométrie  trou¬ 
vait  sa  place. 


t  r 


EE  MniilM-:  ET  L  ECHELLE. 


Ta  nui  les  édiliccs  des  Grecs,  les  seuls  qui  éveillent  l’impres¬ 
sion  de  la  grandeur  matéiiolle,  sont  ceux  de  l’age  archaïi[ue. 
Kl  cela  lient,  croyons-nous,  a  la  lourdeur  môme  de  Icui's  pro¬ 
portions. 

Plaçons-nous  dans  le  cas  ie  i>lus  sinqdc  de  la  construction 
grecque,  une  [date-haude  qui  ne  porte  d’autreï  charge  i|ue  son 
pi’Oiirc  poids  : 

l/amdyse  des  cmidilions  de  i-ésislanco  permet  d’étaldii-  que 
l'épaisseur  de  celte  idalo-hande  ne  doit  pas  varier  proportion- 
iicllcment  ii  sa  portée  ;  si  l’on  double  la  portée,  réiiaisscur 
doit  être  pins  que  douldéc.  En  d'autres  termes,  une  platc- 
liaiiiie  de  grande  dimension  doit  être  de  proportion  plus  mas¬ 
sive  qu’une  plulc-liande  île  petite  ouvei'ture. 


PROPORTIONS. 
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Par  contre -épreuve,  l’aspect  triine  plate-bande  massive 
éveillera  l’idée  d’un  éilifice  de  grande  iliinetision  :  c’est  le  cas 
du  temple  de  l’æstuni,  où  rexagération  de  la  force  se  traduit 
par  une  illusion  do  grandeur. 

Que  celte  exagération  de  force  ail  été  inlentionnellc,  nous 
n’oserions  raftirmer,  du  moins  rillusion  ({u’elle  jiroduit  paraît 
[tropre  aux  âges  d’urcliaïsnie  :  à  dater  du  0“  siècle  les  Grecs 
tendent  à  modeler  les  ordres  sur  un  canon  de  pi'oporlions  in- 
ilôpendanl  de  l’échelle;  puis,  cédant  peu  à  peu  à  l’cniraînement 
de  la  méthode,  ils  en  viennent,  comme  quehjues  exemples 
vont  le  montrer,  à  faire  fléchir  devant  ces  proportions  consa¬ 
crées  les  convenances  matérielles  elles-mêmes  ; 


11  semlile  que,  dans  une  œuvre  d’arciiileclurc,  certains 
inernhi'es  doivent  conserver,  quelle  (pie  soit  la  grandeur  de 
rédilice,  une  dimension  à  pou  près  îiivarialde  :  à  pi'eudrc  les 
choses  par  le  coté  purement  utilitaire,  la  hauteur  d’une  porte 
n’aurait  d’autre  mesure  que  la  hauleui"  de  riiomme  auquel  clk* 
donnera  passage  ;  les  marches  d’un  perron  se  régleraient  sur 
la  conformation  de  l’homme  qui  devra  les  franchir. 

Cet  ordre  de  considérations,  les  Grecs  t’ohservent  tout  an 
plus  à  rép0([uc  archaï(|uc,  mais  liicn  vile  ils  le  perdent  de  vue  : 
tous  les  organes,  ils  les  soumettent  peu  a  peu  au  canon  modu¬ 
laire,  ils  les  grandissent  ou  les  rapetissent  selon  que  le  module 
augmente  ou  dimiime.  S’ils  douhlcut  le  développement  de  la 
façade,  ils  doublent  la  hauteur  des  portes,  ils  donhleiit  celh* 
des  mai'Clies.  Kiiti'e  la  destination  des  organes  et  leur  gran¬ 
deur  toute  relation  est  rompue  :  rien  ne  subsiste  qui  donne  à 
l’édilice  son  «  échelle  ». 

Nos  architectes  du  moyeu  âge  sauront  concilier  les  rapports 
de  proportion  ([ui  établissent  le  rytlimc  avec  les  indications 
d’échelle  (jui  servent  de  repère  et  permcltcut  d’évaluer  les 
dimensions.  Nous  verrons  dans  rarchileclure  piâvée  des  Ro¬ 
mains  la  dimension  absolue  influer  sur  le  clioix  des  propor¬ 
tions;  et  peut-être  rarcliileclure  civile  des  Grecs,  si  elle  nous 
était  inieu.x  connue,  olfrirait-ellc  rcxcinplc  do  combinaisons 
où  réclicllc  joue  uii  l’ôic.  Dans  rarcliitectui'c  des  temples,  les 
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Aur.diTECTuniî  GHEf;üur:. 


(rrccs  s’jiltucJieiil  oxclusivciiiciil  au  ryllirne;  ieurs  œuvre.s,  lotit 
au  moins  aux  deniii-ros  épotfiies,  se  ]irt!'scn(eii(;  comme  des 
foiiccjilious  alisirailes  :  dégai^des  do  (ouf.  lien  avec  les  cliosos 


i]ui  SC  iMcsuronl,  elles  ne  l'oid  naître  aucune  idée  de  grandeur 
absolue,  rien  qu'une  perception  de  rapports,  une  impression 
d'harmonie. 


r.A  COMUKXSATIOX  IIES  KHREfUS  VISUKLI.ES. 
fl.  —  la  i'ETS  M’ÉUJlflXEMKA'r. 

Ou  a  l'eproclu'  aux  méfliodcs  (pic  nous  venons  d'exposer  — 
aussi  bien  aux  méthodes  modulaires  tpraux  ju-océdés  gi’aidii- 
([ues  d'établir  une  liaruiouie  liclive  que  les  déformations 
pei’S]>ectives  bouleversent. 

En  réalité,  l'esiu'il  lecoustilue  les  dimcusioiis  réelles  et 
saisit  à  bien  peu  prés  les  nais  rapports;  mais  il  reste  une 
[tart  d’illusion  avec  laquelle  il  faut  compter.  Ea  (juestioii  est 
c.oniplexc.  et  elle  avîtil  excité  la  sagacité  des  (irccs. 

Un  texte  de  IMtitoii.  dtms  le  dialogue  du  Sojdiiste,  établit  ijm' 
l’usage  était  d’exagérer  la  hauteur  des  parties  qui  devaieul 
être  vues  d’on  bas  et  réduiles  par  la  perspective. 

Vilruve  jirécise  celte  iiidicatioii  générale  : 

Pour  un  spectateur  idacé  [vrés  de  rédilicc,  les  défonnalioiis 
s’accentuent  à  mesure  (pie  la  grandeur  de  l’édifice  augmente  : 
|(’iS  fiils  pi-enneni  pour  rteil  un  létrécisscincnl  excessif  ;  l’enta- 
Idemciit  paraît  moins  épais  (pi’i)  n’est  en  léalité;  rinclinaison 
des  jambages  des  portes  scmlde  dépasser  la  mesure. 

On  corrigei’a  ces  illusions  en  c.xagérant  les  membres  (pu' 
la  ])erspective  diminue,  cii  réduisant  ceux  (pie  la  pcrsijcctive 
augmente  ;  poui’  les  colonnes,  on  inodérei'a  le  rctrécissemeiil 
des  fûts;  pour  les  ]iorles,  on  atténuera  rinclinaison  des  jam¬ 
bages;  aux  membres  de  rentaldemcnt  on  attribuera  une  légère 
surépaissour.  Telle  est  la  règle  formulée  par  Vitrnve. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  bien  loin  de  chercher  à  exiu'imer 
la  grandeur  matérielle  de  l’oîuvre  en  faisant  varier  la  pi'opor- 
tion  suivant  l'échelle,  on  elï’acc  pour  ainsi  dire  toute  trace  de 


C  O  H  H  E  C  T  IONS  O  P  T I  Q  U  E  S . 
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['('‘clicllc  en  rumenauf  rCHÜlice  au  iiiùiiie  asjiecL  ijuellcs  quo 
soient  les  (liincii siens. 


Au  temple  de  Pfièiie  une  lipplieatioii  loi’t  élémentaire  nous 
[lennet  de  saisir  sur  le  lait  cet  artilice  de  eomiiensations.  Dans 
une  inscription  firavée  sur  une  des  ailles  (  ti^.  1  i,  la  Imiitcur 
de.s  lettres  varie  d’une  lifuie  à  l’autre.  Pour  un  spectateur  placé 
eu  O,  les  liautcurs  aap:tilaircs  des  diverses  lif^iies  s’égaliseiK, 
et  l’i'Il’el  est  celui  ^l’iiiK'  inscription  à  caractères  unifoniies. 

Peiiuctliorne,  parturil  de  cette  idée  (pie  rceil  per(;oit  seule¬ 
ment  des  relations  angulaires,  considéré  l'aj'tilice  de  riiiscri]»- 
tioii  do  Prii'iie  coininc  l'apipiication  d’une  nié tl iode  géiiéi’ulc  de 
l’art  grec.  Prenant  entre  antres  exemples  le  Partliéuoii,  il  .si¬ 
gnale  tel  point  de  vue  d'on  les  musses  architecturales  se  pré- 
seiitoiît  sons  des  angles  visuels  en  rapports  simides  :  selon 
lui  ce  sont  ces  rapports  angulaires  que  rarcliifecte  aurait  avant 
tout  cherchés. 


Accepter  cette  théorie  sans  réserves,  ce  serait  d'aliord  ad¬ 
mettre  des  lois  d'angles  que  l'autevir  ii’a  pu  élahîir  (ju’aii  i>ri.\ 
d’aiiproximatioiis;  la  considérer  coiiimc  un  principe  alisoUi,  ce 
serait  siqiposerquc  rédilice  est  comhiiié  ]jour  un  jioint  de  vue 
iini([ue.  l/oul  se  dé[)hice,  mais,  jioiir  des  déplaceinciils  niéine 
coiisîdéraiiles,  les  angles  oiitiqiies  varieiil  peu  :  à  tout  prendre, 
la  lliéoi'ic  de  Peniieliioriic  inirait  l’expression  d’une  idée  vraie; 
elle  ne  saurait  se  résoudre  en  une  rormulo.  mais  elle  indique 
tout  au  moins  une  tendance. 


léurtiOce  des  compensations  nptiifiios  n’esi  pas  spécial  à 
i’arcliiteclure  :  Il  se  retrouve  dans  la  slaluaii'e.  Un  clironiqueui’ 


■iOi 


AUCIlITECTülli:  GnEGQUK. 


Ijyzantiii  nous  :i  Iraustiiis  l’impression  défavorable  que  pro- 
(luisii'ciil,  vues  hors  de  leur  vraie  place,  les  ligures  destinées 
au  fronton  du  Partliéiioii  :  ces  ligures  étaient  déformées  en 
vue  de  la  perspective. 

De  face,  la  statue  qui  surnioulait  le  fronton  d’Olympie,  est 
disgracieuse  :  elle  ]>rcnd,  dés  qu’on  la  l’cgarde  de  bas  en  liaul, 
une  élégance,  une  beauté  inattendues  :  l’hidias  au  l’artbénon, 
à  Olympic  Pæonius  avaient  tenu  compte  du  point  do  vue;  toutes 
les  statues  do  la  belle  é])0({uc  sont  faites  ainsi  pour  la  place 
()u’clles  occiqmut. 

Si  les  Grecs  ont  cherché  à  reclilier  les  illusions  de  la  vue  ([ui 
Irouldent  rharnionie,  par  contre  il  est  des  illusions  que,  de 
pLU'li  pris,  ils  s’altaclièrenl  à  lu'ovoqiier  : 

Dans  les  portiques  à  doux  üles  de  colonnes,  les  colonnes  th' 
second  rang  sont  ordinairement  plus  iniuccs  que  celles  de  la 
tile  antérieure.  Ainsi  réduites,  elles  senddent  égales  à  celles 
du  pi*emicr  plan,  mais  plus  reculées  (lu’elles  ne  sont  en  réalilé  : 
il  se  iiroduil  une  iliusioii  de  profondeiu’.  A  peine  cxistc-l-il 
quelques  édilices  archaïques,  tels  ijuo  le  temple  S  de  Séliuonte 
nu  le  vieux  temple  de  Syracuse,  où  le  porlaquc  ait  deux  rangs 
de  colonnes  égales  ;  l'inégalité  se  manifeste  sans  excej)lioii 
dans  les  portiques  du  5“  siècle.  Ülympio,  les  colonnes  du 
pronaos  ont  la  meme  hauleurque  celles  de  la  façade  mais  un 
moindre  diamètre;  au  Paidhéiioii,  elles  ont  à  la  fois  moindre 
hauteur  et  moindi'c  diamètre. 


h.  —  ICrrETS  li'inKAIlIAÏION  ET  liK  CONTRASTE; 
1LLCS10.NS  SCR  LA  liECTITCnE  ET  LA  VEUTICAI.IÏÉ  UES  LKLVES, 


fialhc  f/c.v  colonnes.  —  Nous  lisons  dans  un  traité  gi-ec  d'op¬ 
tique  cette  remarque,  qu’uu  cylindre  exact  paraît  étranglé  en 
son  milieu.  Damien  de  Larisse  eût  pu  dire,  au  lien  d’un  cy¬ 
lindre,  un  fût  de  colonne.  El  les  Grecs  ont  soin  (tig.  2  i  <le 
corriger  cet  étranglement  en  arquant  vers  rextérieur  les  gé- 


CORRECl'IOXa  OPTIQUES. 
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iiôralncQS  du  Jïil.  lie  là  celle  courbure  <(ue  nous  avons  décrite 
sous  le  nom  de  pialbc  pair. 


3i:i 


A 


IT 


Sin'éïKfiueur  des  ('olonnes  d'<(}>ijle. —  Les  rîrecsiic  se  itornenl 
pa.s  à  rcctilicr  i»oui‘  l’œil  l'arête  des  colonnes,  ils  se  i)i'éoc- 
cuiieiil  dos  circls  d’iriTidialion  qui  IViiissenl  (fig.  2  lî  el  (1)  rini- 
prossion  de  leur  j;'rosseui'. 

La  colonne  d'angle  d’un  temple,  qui  se  détache  sur  le  ciel, 
parait,  suivant  la  remarque  de  Vilrove,  «  dévorée  jiar  la  lu¬ 
mière  qui  la  liaigMO  »  :  on  l’éjiaissit  par  esi»i'it  de  eoiupeiisation. 
Pæstum  nous  a  présenté  (pag.  i  un  exemple  de  cette  cor¬ 
rection. 


hirfinaisofi  des  cohinttes.  —  Non  sculcinoiit  les  arêtes  des 
colonnes  ne  sont  pas  droites,  mais  (croquis  D)  leur  axe  n'est 
point  d’aplomb,  ^’ilruvc  prescrit  île  donnci*  îi  l'axe  X  des 
colonnes  une  légère  inclinaison  vers  rintéi'icur  de  rédîtlcc  : 
et  cette  indication  est  conlirméc  ]>ar  les  nionumcnts. 

Pour  réaliser  rincrmaison  de  Taxe,  <rordinairc  on  procède 
comme  il  suit  : 

Ou  règle  pei'pendiculairemeut  à  la  diiectioii  X  la  t'ace  su¬ 
périeure  àl  du  premier  taniliour;  au  soniniet  on  ménage,  k 
l'aide  d’un  tambour  N  îi  lits  non  parallèles,  le  raccordement 
entre  le  lût  incliné  et  le  chapiteau;  le  corps  du  lut  s'exécute 
sans  plus  de  difliculté  que  si  la  colonne  était  droite. 


lOfi 


A  It  n  H  I T  E  G  T  U  H  E  0  H  E  G  (  I  ü  E. 


L  iticliiEiisoii  (h*s  itxi'S  vt'i’S  jteul  so  justifier  iiur 

lies  ntisons  île  sluliililé;  c-ii  tout  eus  elle  répond  ù  im  hesoin 
iiistiuelir  si  ittipérieiix  que,  duns  les  édilieos  où  elle  fait  défaut, 
les  axes  dt'S  eoloiiues  setiildeiil  divei‘,t^er  eu  éventail. 

Les  [iioiiMiiieiifs  iiioderiies  où  les  colonnes  .sont  verticales 
jirétenl  tons  à  cidli'  illusion.  (Ju’on  re^uirdo  le  l’undiéon  de 
l’aris  on  le  jialais  du  Coi'ps  législatif,  on  dirait  que  la  con- 
sli‘actioii  i>oîi.ssc  an  vide  et  se  déverse  vers  le  dehors. 

La  lig.  f{  exprime  en  rexagéi'aul  cette  illusion  de  divergence. 


azExxxTxnzizozîiâzr 
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et  la  fig.  1  mdiijue  le  correclil'  adopté  par  les  (rrecs  :  Les 
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colonnes,  rarcliilravc  niêine  présentent  une  inclinaison  réelle 
<•!)  sens  inverse  de  celle  ipie  l'ieil  l.end  h  leur  ath-ilniei*. 

Imihioisoti  ties  frunlu»^,  —  ,\nti'e  illusion  produite  par  les 
é‘dilices  actuels  :  Le  fronton  ne  ]iaraît  pas  vertical. 


Yiiruve  connaissait  cet  etfet  :  >-  Si  le  fronton  est  vertical, 
nous  dit-il,  il  pai*aitra  fuir  en  arrière  >1. 

(lomnic  oonijiensation.  Vitrnve  conseille  de  donner  ;»  ce 
froiiloti  du  sni‘pIond)  vers  l'avant  (lig.  1,  croquis  L).  Au  Par- 
Ihénon,  les  thdles  du  fronton  présentent  nn  snrjilottd)  dont 
Teffet  est  très  lienrenx  r  mais  leur  inclinaison  {icut  résnltei' 
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(le  pures  cléforinatioiis,  et  n’iuipliquc  rien  iiiuuil  aux  ilisposî- 
lious  oriiïiiicllcs. 


StfhslitiUhn  de  entirbes  au,€  Ihjnm  hitrtzontales.  -  V'ui^n 
('ucorc  (fiiT.  5  R)  mie  illiisioii  ijuo  roii  pcuit  constater  en  [jn*- 
sciicc  de  nos  façades  : 

En  même  temps  <[Uo  les  lignes  vei'ticales  divci'gent,  les 
lignes  horizontales  de  i'ciUahlernenl  tléeliisscnt  en  tournant, 
leur  c-oncavitê  vers  le  ciel,  coinnic  si  la  l'olonnade  cédait  en 
son  milieu  sous  la  surcharge  du  IVontoii. 


Les  Grecs  ont  aussi  observé  cette  apparence»  et  ils  y  ont 
rcniédié  eu  conrhant  réelleineid,  les  lignes  dans  un  sens  in¬ 
verse  (le  celui  où  les  lignes  droites  eussent  seuil)Ié  tléchir  ;  de 
sorte  (]u’eu  aniplitiaiit  les  couiiuircs  en  nièiiie  leinps  ijue  nous 
iVirçons  les  inclinaisons  des  colonnes,  nous  ohlcnons  pour  la 
façade  du  Parlhénou  uii  diagi'aiuiue  tel  que  R'. 

Le  croquis  tig.  (i  accuse  en  l'exagérant  la  déforinalion  du 
chapiteau  qui  résulte  de  la  courhui'e  des  lignes  de  l’architrave. 


boinhefiienl  de^  dtdlwjen.  —  Un  carrelage  exactement  ])lan 
semViIc  déprimé  eu  son  milieu  :  Au  Parihéiioii,  celle  dépression 


apparente  est  compensée  par  un  léger  homlicmcnt. 
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EpotftK*  of  oriffine  (ffix  rorreffinm  —  (les  iiif^ôiiiciLx 

:ir(ilicc.s  (pii  consistent  ii  o[)posor  des  crmlre-coiuiiures  nux 
(iOurhnres  npinirenles  des  ii^oics  et  des  siirfnces,  ne  se  mani- 
l'csteid  chez  les  Grecs  ijtie  vers  le  inilieti  du  5®  siècle,  mais  le 
prîticipe  en  était  eonuu  des  K^y|)üens. 

An  l*arlli6iioii,  les  lii;‘ues  sont  (Iroiles  en  plan,  arquées  en 
élévation  ; 

Au  teinjtlo  de  >Iedincl-AUou  /patr.  58.  croipiis  M),  les  lignes 
sont  courbées  eu  jdaii.  di'oiles  eu  élévation  ;  en  d’autres  ternies, 
(diez  les  Mgy]dieus  la  conrbui'e  se  passe  dans  un  idan  hori¬ 
zontal,  cliez  les  flrecs  dans  un  plan  vertical. 

Ile  part  et  d'antre  le  résultat  perspectif  est  semblable  :  les 
courbes  du  l’arihénon  et  celles  de  iSledinel-.Abou  sont  deux 
façons  ditrérentos  de  l’éaliser  le  lu^^nlc  elfet  optique. 

Toutes  CCS  courluii’cs  sont  extrêmement  faibles  :  si  faibles 
(|u’elios  ont  écbapjié  a  des  observateurs  tels  ijue  Stuart.  La 
tlcche,  mesurée  pai'  Penrose,  est  de  ir".(Ki5  sur  les  100  jûeds, 
soit  eu  cliilfre  rond  sur  les  50™  de  la  façade  itrincipale  et,  sur 
les  Ttl™  de  la  façade  latérale,  elli'  est  de  o™.  123. 

Ges  courbes  ne  sauraient  être  attribuées  à  des  tassements  : 
le  sous-sol  du  l^arlbéuoii  est  un  rocher  et  la  subslriietion  iiu 
amas  de  libaifcs  sans  mortier. 


Vitruve  d'ailleurs  nous  parle  de  l'artitico  des  courbni’es 
comme  d’une  prati(pie  (pii  s('  serait  jiorpétuée  jus(pi'it  IVqioque 
romaine,  et  la  raison  ijifil  en  donne  est  (■olle  (pie  nous  avons 
rajqiortée  :  la  conqiensatiou  d’une  erreur  visuelle  idus  ou 
moins  iuex]>li({uéc,  mais  indi.scutable  comme  fail. 

La  théorie  de.  A’itriive  serait  décisive,  si  cette  tlèclic  légère 
produisait  l’illusion  de  la  ligue  droite. 

Eu  réalité  la  courbure  reste  sensible. 

Est-ce  il  dire  (pie  le  but  soit  luampié?  Nullciiient  ;  (luc  1  ou 
en  ait  ou  iioii  conscieiicc,  il  résulte  de  cette  allure  inusitée 
des  lignes  une  iuijircssion  étrange  cl  neuve.  Non  averti,  le 
s[)cctalcur.  sent  quelque  chose  d’insolite;  averti,  il  reconnaît 
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une  attenlion  <l(';licatc  qui  le  charme  :  les  conlours  prenuonl, 
ijîi'àce  il  celle  rccherclic,  un  air  de  distincliou  auquel  le  ptoul 
UC  saurait  <lemcui’er  iudiirérent  :  rédilîcc  échappe  a  raspcci 
vulfîaire  des  consLruclions  à  li^uies  rif^ides,  il  s'empreint  d'un 
caractère  iiîipi’évti  et  neuf  qui  se  soustrait  iieut-étre  ad  analyse 
mais  nous  saisit  alors  même  que  nous  en  ignorons  le  vrai  sens 
et  la  cause. 


I.I-:  l'ITTORESnCE  DANS  L  ART  OUEU  : 

T’ARTI.S  mSSYMEüTRIorES,  Î’ONDÉRATION  I>ES  ^(ASSES. 

LKS  l'AttTIS  hl-SSYMéTHIQUES. 

Les  Grecs  u'imagiiieut  pas  un  édifice  indéjJCiKlainmeiit  du 
site  qui  rcucadre  et  des  éditiccs  qui  rcnlourciit. 

L’idée  de  niveler  les  abords  Iciii’  est  ahsolumeut  étrangère  ; 
ils  acceptent  on  le  régularisant  îi  peine  renqilaccmcnt  tel  que 
la  nalui'e  Ta  fait,  et  leur  seule  préocciqtation  est  d’hai-mo- 
iiiser  farchilecture  au  paysage;  les  temides  grecs  valent  au¬ 
tant  pai'  le  choix  de  leur  site  que  iiar  l’aid  avec  lequel  ils  soûl 
construils  ; 

Le  tcm]>lc  de  Sunium  se  dresse  sui‘  la  crête  aliriiplc  d’un 
promontoire;  le  temple  de  Crotone  mai'qne  rextrémité  d’un 
cap;  un  ravin  enlace  le  lenqde  de  Ségcsle;  les  lemjilcs  de  Séli- 
noiitc  couronnent  deux  collines  entre  lesquelles  s'étendait  la 
nappe  d’eau  du  pori  ;  les  temples  d’Agrigenle  bordent  une 
falaise  qui  domine  la  uici‘. 

Lorsqu’il  s’agit  d’un  groupe  iréditlces,  ce  respect  de  l’allure 
naturelle  du  sol  interdit  la  svmétrie. 


Une  autre  circonstance  i‘end  les  alignements  irréalisaides  ; 
Les  temples  sc  hàtissent  les  uns  après  les  autres  sur  des 
emplacements  sacrés  et  envahis  par  des  édilices  plus  anciens; 
il  faut  se  renfermer  dans  les  intervalles  (jue  laissent  libres  les 
vieux  sanctuaires. 

L’architecture  sc  plie  à  ces  sujétions,  clic  les  met  à  profit  : 


1 1 0 
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riinijossibililé  des  {jlaiis  s.vinélri(|ues  nous  a  valu  des  partis 
[litlüi’csniics  IclSfiue  l’Acropole,  l’Allis,  ou  ces  j^rouites  de  mo- 
iiiimetds  (pic les  rouilles  rdcciiles  de  racole  française  d’Alhènes 
ouf.  l'dvélés  sur  les  sites  de  Delphes  et  de  Délos. 


helphes.  —  A  Delplies,  le  leiuple  occupe  une  plate-lorme 
au  llauc  de  la  uioiitafiiic,  et  les  ti'ésors  s’éclicloniiciit  le  Ioujlï 
d’uii  chemin  eu  lacet  ([ui  aboutit  îi  la  len’usse,  avec  le  Parnasse; 
comme  t’oiid  de  taldcan. 


—  A  Délos  ^fi^,  1  /,  nous  trouvons  un  temple  piinci- 
pal  A,  entouré  d’une  couronne  de  sanctuaires  et  de  trésors. 


La  voie  des  pèlerins,  partant  ilu  jiroitylée  P,  l’cnconlrc  toui' 
a  tour  une  colossale  lij^uro  d'Apollon  et  le  temple  A;  puis  elle 
('(jntourne  I  béinicycle  des  ti'ésors,  et  vient  aboutir  a  un  des 
lieux  les  plus  saints  de  Délos,  une  galerie  allongée  tiui  abrite 
un  autel  fondé  par  Je  dieu  même. 

Les  édiltccs  s’étagent  sur  un  soi  en  pente  douce,  et  la  nier 

anime  les  premiers  jdaiis. 


Olijinpk.  —  A  Olympie  {fig.  2),  la  composition  se  groupe  au- 
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lour  do  deux  sanctuaires  :  le  ^raïul  temple  de  Jupiter  T,  et  lo 
temple  archaïque  de  Junon,  riler;puui  II.  Entre  les  deux,  la 
vieille  enceinte  de  Pélops  P;  eu  C,  raulel  ;  en  M,  un  temple 
secondaire,  le  Méiroüm.  A  et  D  sont  deux  propylées,  un  pour 
l'entrée,  un  pour  la  sortie.  Les  aulj'cs  édilices  sont  des  por- 
li(|ucs  ou  des  trésors  :  les  trésors  se  rangent  sur  une  terrasse' 
du  mont  Kronios.  dont  la  cime  domine  ce  majestueux  ensemldc. 


O 

■iW 


Des  groupements  non  moins  ordonnés 
trie  se  rencontreid  à  Éleusis,  à  Épidaure, 
surtout  à  TAcropole  (rAllièiios. 


dans  leur  diss\'mé- 

K 

il  Dodone,  entîii  et 


LA  l’OXDÉIlATlON  llKS  MASSES  :  EXEMPLE  UE  l'aEUuCOLE  u’aTIIÈ.XES. 


iNüLis  rapiiroclions  lig.  3  deux  étals  successifs  de  l'Aeroprd' 
d'Athènes  : 


41-2 


A  R  fl  11 1  T  E  CTUR  E  G  R  E  C  Q  Ü  E. 


Le  jiliiii  (le  ilreKc  A  nioîilro  l'Acropole  telle  que  î’nvaienl 
laissée  les  l’isislralides,  telle  qu’elle  se  [irésonlail  eu  480  lors 
(le  rincendio  (rAthèiics  par  les  Perses: 

Le  plan  de  ixauche  1!  est  celui  de  l'Acropole  aeluelle,  aA*e(- 
les  édifices  reliât is  par  (Timon  cl  Périclès. 


Pour  repérer  les  anciens  édifices  pai’  raïqi'Ort  â  ceux  qui 
existent  aujounriiiii,  nous  avons  marqué  sur  le  plan  archaïque 
A  les  édifices  nouveaux  en  dési^^naul  chacun  d’eux  par  son 
centre,  son  axe  et  la  lettre  do  renvoi  qui  le  désijüue  dans  le 
idan  au  siècle  de  Péi'iclès. 


L'Acropole  se  présente  comme  un  roclier  isolé  de  toutes 
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parts  et  dont  la  plaie-forme  est  consacrée  au  culte  des  dieux 
nutionaux. 

Kn  I  était  rempreiiite  du  trident  de  Neptune; 

Non  loin  de  là  croissait  l’olivier  de  MineiTc-  : 

Au  voisinage  de  cet  oinplaceincnt  sacré  on  avait  élevé  aux 
deux  divinités  un  leniide  coniuiun  T. 

Ajiiés  rincendie,  l’espace  se  trouva  vide,  et  l'on  put  re¬ 
construire  le  sanctuaii-e  sur  site  inènie  que  consacrait 
la  légende  :  le  temple  T  fut  transpoilé  en  S  et  ilevint  rÊrech- 
flicion. 

Aux  deux  époques,  le  point  euhninant  1*  fut  occupé  par  le 
grand  temple  de  Mineiaaq  le  iàu  fliéiion. 

Entre  le  Partliénon  et  rentrée  se  répartissent  une  série  de 
petits  leinplesqui  pi’oliahleinent  appai'tiennent  aux  deux  acro¬ 
poles  ;  Minerve  Krgané  S,  Diane  Bi'auroniu  D,  la  Victoire  ai>- 
tère  C’est  aussi  dans  cet  espace  que  s’éleva  au  “é  siècle  la 
colossale  sta  tue  R  de  la  Minerve  Promachos. 


I.e  pi'opylée  M  qui  forme  le  frontispice  de  l’Acropole  est 
situé  dans  les  deux  plans  à  la  mènic  place,  mais  la  nouvelle 
orientation  est  moins  oldique  et  à  coup  sîii*  [)liis  hoTirouse. 

On  le  voit,  d’un  plan  à  l’auti’c  les  détails  seuls  diJtércnt  ; 
mais  l’un  résulte  d’une  accumulation  d’étlilices  d'épotiues  di¬ 
verses,  l’antre  est  méthodiquement  conçu  d’a|)rès  une  vue 
irensemhle  et  aiîapté  à  un  site  que  l’incendie  avait  rendu  lilnx*; 
et  dans  cette  nouvelle  Acropole  les  apparentes  dissymétries  ne 
sont  ([ii’un  moyen  de  donner  le  pitloresijuc  au  geoupe  d’archi- 
lectuj-e  le  plus  sava[nmcnt  pondéré  qui  fut  Jamais. 

I.a  méthode  de  pondération  ressortira  d’une  revue  des  ta¬ 
bleaux  successifs  iiu’otlhiit  au  visiteur  l’Acropole  du  5®  siéclie 

—  Le  Lableau  des  Propytées.  —  La  lig.  5-  montre  le  paj-ti 
général  du  plan  (.les  Proi>ylées  : 


A  II  c  n  rr  E  c  T  U  R  E  G  n  i-:  c  y  u  i; . 


Un  corps  ceiiti’al  syiiuHriipte  ;  deux  ailes 
lialcs  :  à  guuclie  la  jdus  lai’jxc,  îi  droite  la 
avant,  le  leniplo  de  la  A'irtoire  apti're. 


nolalileiiienl  iné- 
plus  petite  et,  eu 


lliou  n’est  eu  apparoiico  [dus  irrégulier  ([ue  ce  [)Iau  ;  en  l’ail 
c’est  un  enseinlile  éi[nilil)ré,  où  ia  symétiâe  des  masses  s’asso¬ 
cie  il  ta  [dus  originale  variété  de  détails.  L’aile  do  di'oitc,  avec 
le  tenijdo  de  la  Vicloire.  l’orme  nue  masse  qui  l’époinl  a  celle 
de  l'aile  de  gaucho  :  si  hicii  ipie,  pour  un  spectateur  placé  au 
[lied  do  l’escalier,  les  deux  l’ayons  limites  AX  et  AY  s’inclinent 
égalcmeiil  sur  Taxe  général  de  rédilice. 


Si  l’architecte  a  Ironijiié  l'aile  droite,  ce  (iil  poui*  rcs[)cc(cr 
rcnceiiite  de  ia  Victoire  a[dère  et  [termetti-e  au  temple  V  de 
se  dessiner  tout  entier  sur  le  ciel.  Ue  petit  temple  n’est  point 


« 
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orienté  parallèlement  à  l’axe  j^énéral  de  la  composition  :  irré- 
^nilarilé  nouvelle  (]ui  lixc  sur  lui  le  regard,  et  lui  rend  utu' 
importance  que  l'exiguïté  de  ses  dimensions  semblait  lui  re- 
tnser. 


Eu  idau,  la  symélric  oidîtiue  est  irréprochable;  en  élévation, 
il  manque  sur  la  gauche  un  [icndant  au  uiassil  de  la  Yicloirc  : 
ce  pendant,  existait.  Le  iiiédestal  ville  P  où  les  llomains  ont 
élevé  une  statue  d'Agrippa,  repose  sur  une  très  aiicicmie 
.substructioii  :  les  ruines  indiquent  ici  la  place  d’un  colosse, 
dont  l’existence  était  nécessaire  à  la  .svmétrie. 


é. —  Premiet'  axperf  lie  (a  }i(a(e~ forme  :  la  Mitterre  Promarhox. 
—  Francliissous  le  seuil  A'  des  Pi'opylécs  :  le  l’ogai’d  euiltrasse 
lig.  ô  i  le  Parlliéiioii,  rÊrcclilheioii  et  la  Minerve  Proiiiachosi 
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sur  la  f^nuclio, 
subsistciil. 


des  (idiliccs  ruinés  dont  les  substruclioiis  seules 


I«i  Minerve  l’romadios  se  di'essc  au  prernier  plan;  l’Érecli- 
Iheioii  et  le  Parthénoii  occupent  le  fond  :  dans  ce  premier  ta¬ 
bleau  c’est  la  Minerve  Proniaclios  f[ui  ilomiiie,  elle  l’orme  le 
inolil’  central,  c’est  sui'  elle  que  ruiiité  d’impression  J’epose  : 
le  Parthénou  ne  ]>reiidi’a  sou  iiniiorlauce  qu’au  moincnl  où  le 
visiteur  aura  perdu  de  vue  cette  statue  gigantesque. 


r.  —  Parlhénon  et  ses  vues  <raiiffk.  —  Suivant  nos  idées 
modernes,  le  Partliénon,  le  grand  temple  de  l’Acropole,  st; 
placerait  en  l’ace  de  la  inâiicipale  entrée  :  les  Grecs  entendent 
les  choses  tout  anli'cinent,  l>e  roclierdc  rAcropolc  n’est  point 
do  niveau  :  ils  en  acceptent  les  reliefs,  et  mettent  le  grand 
temple  sur  le  point  culminant,  prés  de  la  rive  qui  regarde  la 
ville. 


.\insi  posé,  le  Partliénon  s'apci'çoit  oblitjucmcnt  ;  les  vues 
d’aiiglc  sont  celles  que  les  anciens  cherchent  eu  général  à 
ménager.  Une  vue  d’angle  est  plus  pittoresque,  une  vue  de 
face  plus  majestueuse  :  il  chacune  sou  l’ole;  la  vue  d’angle  est 
la  régie,  la  vue  de  face  une  cxccidlon  toujours  motivée.  Le 


417 


PITTORESQUE. 

corp.s  central  des  Propylées  s’est  présenté  rie  face  ;  c’est  de 
lace  rpic  l’on  arrive,  après  avoir  travei'sé  l’Acropole,  au  pro- 
uaos  du  Parthénoii  :  sauf  cos  licux  cas,  oii  reftèl  de  face  est 
calculé,  toutes  les  vues  sont  oMiriues  :  le  temple  de  la  Vic¬ 
toire  aptère  s’est  montré  en  Inals;  c’est  en  biais  (voii’  le  plan 
])a£ç.  415)  r[ue  se  moidrc  le  temple  de  Minerve  Ergané  II 
lorsqu’on  pénètre  en  E  dans  son  enceinte.  De  même  pour  le 
temple  de  Diane  Brauronia,  rpii  est  situé  en  D  avec  entrée  en  K. 


E  + 

* 

La  façade  occidentale  du  Parthéiion  a  pour  accoinpagne- 
nient  une  série  de  gradins  (1  taillés  dans  le  roc  vif.  Soit  qu’on 
J'ranchisse  en  A'  le  seuil  de  l’Acropole,  soit  qu'on  pénètre  par 
E  dans  roiiceinte  de  Minerve  Ergané,  on  voit  ces  degrés  se 
dcssinei’  au  [ued  de  la  façade  :  üs  font  partie  du  même  eu- 
scml)le,  et  poui' les  liarmoniscr  on  a  donné  a  leurs  arêtes  des 
courluires  semblables  ii  celles  des  lil^nes  mêmes  de  la  façade. 


Mais  on  a  [iris  soin  de  tenir  compte  de  l’obliquité. 

Dcli.x  séries  de  courbes  don!  les  soimnels  ne  s’aligneraient 
[loint  suivant  le  même  rayon  visuel  [U'odiiiraicnt  en  [icrspec- 
tivc  un  effet  discordant  :  [lour  pariu’  ;i  ce  désoi’dre  et  créer 
une  symétrie  (qdique,  les  {îrecs  ont  romjm  la  syméfrio  géorné- 
Irale,  ainsi  ijue  l’indique  le  diagramme  tig.  7.  Au  lieu  de 
placer  en  ,r  le  sommet  des  courluires  de  l’escalier,  ils  l'ont  re- 
[uji  lé  en  juste  sur  la  ligne  qui  va  de  rœil  du  s[)ectatcur  an 
sommet  des  courbes  du  Pai  thénon.  La  Jig.  (î  exprime,  telle 
que  l’œil  la  [icrçoit,  l’Iiarmouic  qui  |■ésuUc  de  cette  correction  ; 

^:7 
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Ui  fièclic  des  courbiuvs  y  osl  rapportée  exaclcrncnl  k  réclielle, 
mais,  poun’ciuli’e  l'efîet  plus  sciisihle,  ou  a  rettiiilacéles  courbes 
par  des  ligues  brisées. 


(/. —  Pret/tier  aspeci  de  l’Et'echllieluti.  —  tloutiiiuous  îi  suivre 
le  sentier  de  r.-Vcroi>ole  ;  vers  le  point,  U,  le  l’arlliénon  est  le 
seul  monument  ipii  se  itlace  dans  le  champ  de  la  vue. 


8 


Parvemis  eu  C,  nous  sommes  trop  pi‘ès  du  Parthéuon  pour 
en  embrassci*  les  iornies;  c'est  :t  ce  moment  que  rÊreehlhciou 
devient  le  molir  principal  du  tableau  :  et  alors  il  oflVe  (lîg.  S) 
une  silhouette  qui  pyi’amide  do  la  façon  la  idiis  élégante;  le 
mur  vide  a  se  trotive  meublé  pai’  la  Irilmne  des  .Vrréphoi'cs, 
qui  se  dessine  sur  ce  mur  comme  sur  un  fond  rései’vé  pour 
elle. 


rViusi  SC  sont  succédé  trois  laldcaux  coi’rcspondanl  a  trois 
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points  lie  vue  principaux  A',  B  et  C  (lig.  ôj.  Et  dans  chacun 
d’eux  ff/(  seul  luoiiuinent  a  doiuiné  :  c'était  eu  C  rÊreclitheion. 
eu  B  le  Partlîéiiou,  eu  A'  la  Miuei've  Proiuaclios  :  cette  iiiiilé 
ilu  motif  principal  assurait  la  simplicité  de  rimpressiou,  ruuité 
du  taldeau. 


e. —  L’ Ereehlhoion  el  la  Miaeece  Pt'otnadius.  —  Bevenous 
(lijj;.  5,  pag.  115)  au  point  de  départ,  au  point  de  vue  A'.  C’était 
alors  la  Minerve  Proniachos  (jui  lixait  raltentiun  :  l’Érechtheion, 
avec  ses  caryatides,  était  en  second  plan.  Entre  la  statue  j^igan- 
tesque  de  Minerve  et  les  élégantes  ligures  des  Arrhéphores, 
un  contraste  écrasant  était  à  craindre.  Poui'  sauver  la  difficulté, 
rarchileetc  imagina  de  placer  la  base  de  la  grande  statue  de 
façon  a  cacher  la  tribune  des  Arréphores  i  alignement  A' RL. 
La  tribune  L,  ainsi  rendue  invisible  au  premiei’  instant,  ne  se 
découvre  qu’au  iiionienl  où  l’on  est  trop  pi'ès  du  colosse  ])Our 
rembrasser  du  regard  :  l’ojiposition  it’exisle  ipie  dans  le  sou- 
venii'. 


ItESlME. 


LE  rlTTÜRESyUE  ET  LES  l'HE.MlERES  I.Mi'HESSlO.VS 


L'esprit  des  artifices  de  groupement  parait  se  dégager  de 
ces  exemples  : 


Chaque  motif  d'architecture  piâs  a  part  est  symétrique,  mais 
chaque  groupe  est  traité  comme  un  pay.sage  où  les  masses 
seules  se  pondèi’ent. 

Ainsi  pi'océde  la  nature  :  les  feuilles  d’une  idantc  sont  symé¬ 
triques,  l'arbre  est  une  niasse  équilibi’ée.  La  symétrie  règne 
dans  chacune  des  pai’ties,  rensemble  est  soumis  aux  seules 
lois  d’équilibre  dont  le  mot  de  pondération  coniienl  à  la  fois 
expression  physique  et  l'image. 


Si  mainlenant  nous  parcourons  la  série  des  tableaux  que 
r.Vcropûlc  nous  a  offerts,  sans  exception  nous  les  trouverons 
combinés  eu  vue  de  la  première  impression.  C’est  à  cette  pre¬ 
mière  impression  que  nos  souvenirs  nous  reportent  iavincible- 
nieiit,  les  Gi'ecs  clierchaient  avant  tout  ii  se  la  l’eudre  favor<»ble. 
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Aux  Pi’oj\v)6os  (lig.  4)  c’e.sl  poui*  le  Kpoclaleur  jilacd  en  A. 
c’esl  i)Our  rinsluul  où  l'eii-scmlilc  ilc  l’édifice  se  dévoile,  (|ue 
les  deux  iiilos  s’é(|uilil)i'eiil. 

Dans  le  laldeau  de  la  Minerve  Pi’oinaclios  (fiJ,^  5).  c'csl  poiir 
le  pi-eniier  instant  iiircsl  invajfiné  rarlificc  d’occultation  des 
Ai‘réi>horcs. 

Pour  le  Partliéiion  (fi^.  (i),  c’est  surtout  au  moinent  où  l’on 
Iranchit  renccinto  de  Minerve  Erfçané,  ({ue  l’escalier  ii  cour¬ 
bures  dissymétiâqiies  vient  coniplétcr  1  etrel  de  la  façade. 

Cette  rcclierelie  du  preruier  cU’ot  paraît  la  constante  préoc- 
(aipulioii  des  architectes  jurées. 

Kl,  poui’  ra|)in’ocher  en  un  ajioi’çn  jj:énéral  les  ronianjucs  (jui 
se  sont  présentées  dans  ce  li-ajet  à  travers  1  .Acropole,  nous 
]tcnsoiis  (pic  la  inélliodc  peut  se  l'ormuler  ainsi  ; 

P  Obtenir  runité  d’eflét  eu  laisaut  dominer  dans  chacun  des 
tableaux  (pii  sc  succèdent  un  motif  principal  uiiiipic; 

2"  Ménajicr  d’une  manière  f^énérale  les  \ues  d’anp:le.s,  on 
réservant  la  vue  de  face  comme  un  moyen  exceptionnel  d’im- 
jircssion  ; 

2”  Étaldir  cuire  les  masses  un  é(piilibre  optiipie  (|ui  concilie 
la  symétrie  des  contours  avec  la  variété  et  rimiu’évii  des 
détails. 


Ai't'.\iuri(i.\  ai;.'::  rAirns  svAiETRinrES. 

Aucun  proujie  ne  réalise  à  l’égal  île  l’-Acropole  cet  idéal 
de  variété  et  d’harmonie  (pii  parait  être  la  pensée  même  de 
Phidias. 

Peu  après  commence  rarcbileclurc  à  régularité  solennelle: 
elle  se  manilésle  dès  les  dernières  amiée.s  du  5'  siècle  et  a 
l)our  pi-omolcur  Ilipitodamus  de  Milet,  l’auteur  de.s  idans  do 
Rhodes  et  du  Piréc. 
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On  peut  suivre  la  transition  dans  le  plan  d'Halicarnasse,  ipii 
nous  est  connu  par  Vitruve  : 

Qu'ou  se  tifîure  un  liémicycle  de  collines  bordant  le  port. 
XxL  centre,  la  place  piddiffue;  a  nii-hautcur  de  riiémicycle,  une 
Jurande  voie  doni  le  milieu  est  occupé  par  le  tombeau  de  Mau- 
sole;  le  sommet  de  la  colline  ostmar(}ué  parle  temple  de  Mars; 
au.v  deux  extrémités  s’élèvent  comme  deux  masses  s’équili¬ 
brant,  d’un  côté  le  Palais,  de  l’autre  le  lemiile  de  Ténus,  Haîi- 
carnasse,  fondée  par  Mausolc,  date  du  commencement  du 
P  siècle  :  déjà  l’on  sent  raclieniincment  vers  les  tiucés  symé¬ 
triques. 

A  Per^amc,  la  tendance  nouvelle  est  plus  marquée  encore  : 
Sur  la  monlagne  qui  fut  l’acropole  des  Attales,  l’implantation 
des  temples  témoiemc  d'une  rcclici'clie  de  régularité  géomé- 
li'iquD  qui  n’est  entravée  (]uc  par  les  accidents  du  sol.  La  sy¬ 
métrie  optique  de  l’Acropole  d'Athènes  forme  ainsi  comme 
l’intermédiaire  entre  le  désordre  piltoreS([ue  de  l’age  archaiVfue 
et  les  Iracés  au  cordeau  du  dernier  àffe  de  l’hellénisme.  - 


A  partir  de  l  époque  d  Alexandre,  les  Iracés  symôti'iques  ont 
déllnitivemcnt  prévalu  dans  l’art  grec  :  Damas,  Alexandrie,  le 
Piréc  sont  le  triomphe  de  la  ligne  droite;  les  dernières  épo¬ 
ques  ne  coucevront  (pic  des  plans  réguliers. 

Désormais  ce  ii’est  plus  dans  l'art  même  de  la  Grèce  qu’il 
faudra  chercher  le  pittoresque,  mais  dans  cet  art  issu  de  la 
(irèce  et  de  l'Étruric  (pû  se  pei-pétue  à  Home  jusqu'aux  der¬ 
nières  aimées  de  la  République  :  Taudis  que  l'Asie  alexandriiio 
se  soumet  aux  froids  alignements,  dans  la  Rome  consulaire 
rarclntecturc  s’accommode  eiicore  aux  paysages. 

Au  siècle  meme  ipii  précède  l’èi'e  chrétienne,  le  temple  de 
Tivoli  s'élève  en  manière  de  fahri(pic  et  de  nymphéeau  sommet 
d’un  ravin,  avec  l’eau  jaillissant  des  siibslruclioiis.  A  Préneste, 
les  dépcndaiiees  du  temple  de  la  Fortune  s’étagent  par  gradins 
sur  le  revers  d’une  colline;  le  teniplc  de  Gora  so  dresse  sur  un 
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pic  :  lo  Forum  f  (1^.  9)  niîipollc,  por  le  iU'‘Soi‘(li’e  île  scs  (eniplns 
:iceuiniil<!S,  les  acropoles  do  In  vieille  époiiue  grecque. 


Puis  Rome  a  sou  (our.  mnîti'csse  de  l’Asie,  lui  cnipi’iuile 
SOS  grandes  ordomiauccs  géomélriques  (enceinte  du  Icinpie 
d’Oclnvie,  l'orums  de  Xervn,  de  Trajnnl.  Mais,  iiiùmc  sous 
rKmpire,  la  région  où  prévaut  cette  régulaiâlé  factice  est  celle 
où  le  régime  niacédoiiien  l’avait  mise  on  faveur,  l’Asie  grecque  : 
les  plus  imjiosantos  manifestations  de  ce  style  sont  les  por¬ 
tiques  coinparahles  à  notre  colonnade  du  Louvre  ipii  se  déve- 
îopi>aient  le  long  des  rues  d'Alexamhic  et  de  Damas;  enfin, 
aux  2'  et  li"  siècles,  îîidliek,  la  coionnado  de  Soles,  les  prodi¬ 
gieux  alignements  de  Djerach  et  de  Palinyro. 


LK  TKMPLÏ!:  (illEf,. 


A  l’àge  homérique,  le  monde  grec  étail  partagé  eu  ]>eti(s 
états  gouvernés  par  des  rois  qui  avaient  leurs  palais  ;  à 
l’époque  de  l’é[)anouisscment  de  l’art,  ces  petites  inonarchles 


T  KM  l’LES. 


423 


se  sont  tratis  formée  s  en  républiques,  où  lu  seule  aiitorilé  esl 
celle  fies  {lieux.  Le  puluis  (li.spu3’aîl.  il  fuit  place  au  temple;  et 
le  temple,  habitation  du  tiouveau  maître,  lu'eiul  Tasjtect  des 
])uvillons  qu’liubitaieiit  les  vieux  rois  ;  le  palais,  antique 
emblème  de  raulorilé,  impriuic  son  caractère  traditioiinel  au 
sanctuaii'o  qui  le  remplace. 

A  dater  de  ce  joui',  l'architecture  se  consacre  exclusivement 

)■ 

il  des  besoins  impoi’souiicls  :  plus  d'ai’chitcclurc  i>riv6c,  rien 
([UC  des  coîistructions  destinées  aux  besoins  collectifs;  et  telle 
est  la  prédominance  dt;  l'idée  religieuse  dans  la  société  nou¬ 
velle,  que  les  édifices  civils  eux-mêmes  empruntent  leurs  ca¬ 
ractères  il  rurchitecture  des  temples.  Le  portique  de  Pæsiutn 
a  bien  des  fois  été  pris  pour  im  temple.  Les  propylées  sont 
comme  des  façades  de  temples  donnant  par  leur  style  une 
sorte  de  consécration  l’cligicusc  îi  reiiccintc  dont  ils  forment 
le  frontispice.  Les  théâtres  mêmes  sojd.  des  monuments  liés 
aux  rites  sacrés.  Le  monde  grec  n'a  qu’une  architecture  ainsi 
ipi’il  n’a  ([irmie  langue  :  les  expressions  île  rarehitccture  va- 
rient,  mais  l’idée  religieuse  les  manjuc  toutes  de  son  empreinte. 
Sa  plus  haute  manifestation  est  le  temple  iui-même  :  le  temple 
sera  le  lésumé  de  l'arcliitccture  grecque  tout  outièi-e. 


L(‘  palais  /iiipéiiieit  el  le  leatple.  —  La  date  de  Lapparitioii 
du  temple  répond  Iden  à  l’époque  de  la  révolution  sociale  ii 
laipielle  nous  venons  do  la  rattaclier:  le  temple  est  ii  peine 
incntiomié  dans  Homère,  Selon  toute  appai'cnce,  pendant  les 
premiers  âges  de  la  vie  grectpie,  les  fêles  religieuses  se  célé¬ 
braient  dans  des  bois  sacrés  ou  bien  des  grottes  telles  que 
l’antre  de  Tropiionius,  la  grotte  de  l‘an  ;i  rAeropole.  Les 
fouilles  do  la  primilivc  Tii'ynlhc  n’ont,  révélé  que  des  autels 
domestiques,  des  fosses  a  offr'aiKles  :  le  temple  pi'opremenl  dit 
ne  remonte  guèi'e  an  delà  du  7*  siècle,  ce  n'est  qu'alors  qu’on 
songe  à  donner  à  la  divinité  une  «  haliitatioii  »  (naos). 

« 

Essayons  de  suivre  dans  les  ruines  cette  extension  si  iiatu- 
l’elle  qui  transfère  a  la  demeure  du  {lieu  les  formes  des 
demeures  royales  de  l’âge  antérieur. 
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Ou"on  se  l'eporlc  (lig.  1  R,  T)  au  yjlan  des  pavillons  dupa- 
1  ^  i  -l.  Ji  1  n  {.  ]  1  cî  cl  qu’on  le  cornpure  au  plan  1)  d'un  .sanctuaire 
archaüiue,  les  dispositions  générales  sont  les  memes  : 


La  salle  qui  renrermait  le  loyer  est  devenue  le  sanctuaire, 
et  l’on  y  logo  la  sUduc  divine  comme  une  itersonnilicalion  du 
maitre  Jiouvoau  (pii  l’occuiio.  Le  porti«pio  qui  précède  la  colla, 
le  protiaos  conserve  son  antique  earactôj’e  dahri  ouvert  îi 
tous  en  avant  de  la  demeuro  close.  Une  enceinte  entoui'era  le 


Iciuplc  comme  la  cour  entourait  la  maison,  et  l’autel  se  pla¬ 
cera  ilans  cette  eiiecinle  comnic  l’autel  doiijcsliquc  dans  la 
cour  invcénionne. 


(lotte  idée  du  templo-niaison  n’est  point  d'ailleur.s  jiarticu- 
lière  au.v  Gj’ecs  :  clicz  lu  plupart  des  peuples  de  ranliipiilé,  le 
temple  est  la  dememo  du  dieu  comme  la  tomlie  est  la  maison 
du  moi't.  Ku  (llialilée,  les  tcmides  fpii  ne  sont  pas  des  ol>sei‘- 
vatoircs  ne  ditrèi’enl  en  rien  des  palais  (pag.  J 01  )  :  ce  sont 
4les  palais  liabilés  par  des  idoles;  en  IVr.so  tes  temples  du 
Jeu,  dont  M.  Lieulaloy  a  retrouvé  le  type,  iie  dili'èreut  en  rien 
4ic  la  maison  mvcéiiieime. 


J.  ORIENTA TJON  ET  LE  PLAN  T)  ENSEMIïLE. 


1. 


ntUKNTATtO.'V. 


Il  est  des  tcm])les  grecs  dont  l’axe  se  dirige  vers  les  lieux 
saints  de  la  divinité  qu’on  y  adore  :  de  même  que  les  mos- 
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quées  niusulinancs  regardent  la  Mecque  et  les  églises  .Jéru- 
.Salem,  tel  temple  de  Vénus  a  son  axe  tourné  vers  Cytlière. 
tel  temple  d'Apollon  vers  Délos. 

Plus  ordinairement,  les  temples  sont  orientés  le  pronaos 
regardant  le  levant. 

Le  Parthénon  ollrc  un  curieux  cxenqdc  de  cet  u.sage,  avec 
son  IVonfispice  tourne  non  vers  les  Propylées  mais  vers  l'ar¬ 
riére  de  r.VcropoIe, 

Nous  igiioi-ous  la  fornude  précise  qui  présidait  à  l’implan¬ 
tation  :  sans  doute  une  formule  astronomique  l'eliaiit  la  direc¬ 
tion  de  l’axe  a  quelque  phénomène  solaire  ou  planétaire. 
Quoi  qu’il  en  soit,  la  loi  paraît  avoh‘  été  inflexihlc  :  nous 
donnons  tlg.  en  AD,  un  fragment  du  plan  de  l’acÈ'Oiiole  d(^ 
i>éîiiionte  et,  en  HM,  le  plan  des  deux  temples  de  Rlmmuus  : 
Les  dilfércncos  d’alignement  qui  s’ohscTV'eni  dans  ce.s  deux 

é 

exemples  entre  des  temples  pi^esipic  continus  ne  sauraient 
s’expliquer  ni  par  une  fantaisie  ni  par  une  erreuix 
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L  ASPECT  nu  PLAN  HANS  LES  PLUS  ANCIENS  TEMPLES. 

La  forme  primitive  des  tcmplGS  parait  être  celle  que  nous 
avons  indiquée  lig,  1  par  le  tixicé  D.  Ainsi  se  présente  le  plan 
dans  la  pliqjarl  des  temples  archaïques  élevés  sous  le  nom  de 


i. 


W 


Ancn jtectuhk  gkecque. 


iîr. 


Ircsoi's  ]iR's  (les  frrniids  sanctunii'cs  (l’Olyiiipic,  do  Delphes  (?( 
do  D<'dns  :  imo  coîlii  préeddde  d'nii  poidiiitjc  rorrnant  vçsliluile 

ou  «  ]il'01li(0S  ». 

Le  idns  iineitïu  (cmplc  connu  où  le  itort'Kiuc  rcfïnc  sur  les 
faces  latiu'ales,  es!  l'IIeraHun  d’Olympie  (pa^‘.  433,  A‘  . 

Lîi  aussi  lions  reiicoiili'ous  ]iour  la  jiremière  fois,  à  l’arrière 
de  In  colin,  un  vesliluile  rojiroduisanl,  par  pure  raison  décora¬ 
tive,  les  disposilioiis  du  iiroiiaos  :  le  «  posliciun  «. 

L’est  im  trait  coiniuun  à  tous  les  ‘iraiids  loinplcs  des  ]>i-e- 
iiiiers  temps  d’avoii’  une  cella  trf'S  allouiîée  :  cette  Ion  joueur  de 
ta  cella  est  parlicutièi-enicnl  accenliiée  a  rilcr;euin.  au  temple  S 
de  Sélinoiile  {fi^.  3  A);  'a  Délos  un  des  plus  anciens  temides 
avait  l'aspect  d'une  véritalde  fialerie. 

Mais  le  piâncipal  caracti*re  d’arcliaïsine  consiste  dans  l’iin- 
portance  considérable  de  leui’s  ]iorlii{ucs  cl  la  petitesse  rela¬ 
tive  de  la  cella  :  au  vieux  temple  de  Syracuse,  au  temple  D  de 
Sélinonte,  au  lomide  S  (tif;.  3  A),  au  temple  T  (11^.  4  A),  les 
portirjties  prennent  tant  de  place,  (pie  la  cella  s  elfacc  pour 
ainsi  dire  au  milieu  des  i^aleries  (]ui  rentourenl. 


i'.\ssa(;e  nr  im.ax  auciiaioi  e  au  I’Ea.v  ur  v'  siècle. 

Tel  est  le  plan  aux  éporpies  jirimitives.  Ses  modilicatious  ul¬ 
térieures  portent  : 

1“  Sur  la  lon^ueni'  de  la  cella; 

2"  Sur  la  in’ofomleur  des  ]>ortiipies. 

U.  —  liédiffltOii  /0‘0(//'C.s‘.v/rc  f/e  dt  du  tpvuph,  — 

L’Acroiiolc  d’,\thènes  a  gardé  la  trace  de  deux  plans  succes¬ 
sifs  du  Darlliénoii,  sons 'Pisistraîc  et  .sous  Périclès  ;  le  Par- 
lliénon  de  Pisistraîc,  iinoiipie  plus  étroit,  était  sensildement 

plus  long. 

Au  très  ancien  temide  (I  de  Sélinonte  ou  compte,  pour’ 
5  eTilre-colonneineiits  de  façade.  Di  sur  le  long  pan;  a  1  He- 
rmum,  15;  12  ou  tout  au  plus  13  dans  les  temples  du  o®  siècle. 
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Dans  rarchitoclurf'  de  l’époque  maeédonicniie,  la  proport irni 
normale  ]>araît  être  une  prol’omleiii'  éi?ale  à  deux  fols  la  façade; 
formule  (pie  les  anciens  ont  inlerprétéc  de  deux  manières 
didei'cntes  :  nomlire  douille  de  colonnes,  nu  nondn’e  doultle 
(rcntre-coltinnomenfs.  Vilruve,  oi'jîanc  des  dernières  Iradilions 
do  l'art  çjrec,  indii|ue  la  seconde  solution  comme  la  [dus  auto¬ 
risée.  (T'est,  celle  du  temple  de  Prièiu'. 


h.  —  ItcJiirlf'uit 


f/Kosf.  —  Poiu’  peindre  aux  yeux  la 


modification  qui  porte  sur  la  snperticie  des  galeries  extérieures. 


3 


nous  rapprochons  (tig.  :i)  deux  exemples,  l’un  du  (P  siècle, 
l’autre  du  r)°  (A,  temple  S,  do  Sélinoute;  lî,  (cmjih'  dit  de 
Thésée).  .Vu  temple  S  la  colla  aA'cc  ses  annexes  représente' à 


l>oinc  le  quart  de  la  surface  couverte,  au  tcnijilc  de  , Thésée 
elle  on  occupe  plus  de  la  moitié. 


Les  exemples  11g.  Il  proviennent  do  temples  a  six  colonnes 
do  face  :  la  lig.  4  accuse,  pour  les  tcmple.s  à  liuit  colonnes,  le 
meme  changement  do  caractère. 
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AUCHITECTURE  GRECQUE. 


Nous  y  mettons  en  regard  le  grand  tcmîde  de  Sélinonte  A 
{()*  sifccle),  cl  le  Pai'thénon  B  (5"  siècle)  :  ou  saisit  à  première 
vue  le  développcinciit  do  la  colla  aux  dépens  dos  galeries  ijui 
l'entourent. 


Le  iiortiqiic  du  Parlliéiion  est  un  aliri  tout  a  fait  illusoire  ot 
ne  peut  èti’O  rogai'déque  comme  un  orneiuent  :  dans  le  temple 
archaïque  le  poi’ti((uc  est  un  ahi'i  réel,  destiné  ii  iirotégei'  la 
foule  contre  les  ardeiu's  du  soleil.  Kl  s’il  fallait  nue  ^u’etive  de 
son  utilisation  elfcctivc,  nous  rappellerions  (pag.  31  i  )  les  jiré- 
cautions  ]uises  iionr  garantir  conli’c  les  chocs  les  colonnes 
i|ui  coi'rcspondent  au  courant  princi[)al  de  la  circulation. 

Cette  réduction  systémuti(tuc  des  galeries  oxléi’ieurcs  a  été 
signalée  par  lliltorlf,  et  voici  rinterprétalion  qn’il  en  donne  : 


Au  début,  le  temple  sert  à  la  fois  aux  licsoins  l’cligieux  et 
anx  besoins  civils,  c’est  le  nionunienl  de  la  cité  :  un  ]iürti(pic 
public  en  même  temps  qu'uii  sanctuaire.  Tout  s’y  dispose  en 
vue  de  celte  association  du  culte  et  do  la  vie  civile  :  an  dieu 
est  réservée  la  colla  avec  sou  proiiaos;  le  poilique  appai'lient 
à  tous.  Ce  portique  cxtéi’ieui’  est  large,  spacieux,  de  toutes  jiarts 
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accessible  par  des  degrés  commodes.  Puis,  la  cella  s'agrandis- 
saut,  rcspaco  livré  a  la  l’oulc  se  rétrécit;  la  protection  ([uc  les 
galeries  offrent  conti'C  le  soleil  devient  purement  fictive. 


En  même  temps  (pic  la  l'ouIc  cesse  d  èti’c  attirée  sous  les 
galeries  par  l’insul’lisaiice  de  l’abi’i  qu'elle  y  trouve,  elle  en  est 
écartée  par  la  ditïicnité  d’accès  que  l’architecte  semble  prendre 
Il  tâche  de  créci’  :  les  degrés  du  leniplc  cessent  d’être  des 
marches  tiour  devenii'  des  soubassements.  X’ost-cc  pas  lii  l'his- 
toii'C  (ruii  effort  incessant  lanir  ôter  aux  porti(pics  leur  affec- 
lation  profane?  On  lit  dans  le  plan  plus  nettement  que  dans  un 
lexte  la  sépai'ation  r[ui  tend  a  s’établir  entre  la  vie  religieuse 
et  la  vie  civile. 

Au  milieu  du  5'  siècle  la  scission  est  accouiplie,  le  temple  csl 
devenu  excUisivement  édifice  religieux. 

Passé  ccfle  date,  les  variations  du  plan  ne  seront  pins  snliO]- 
données  (pdaux  vicissitudes  du  goût;  à  ré[tO(iuc  maccdonieiiiie, 
le  désir  d'augmenter  la  majesté  des  temples  amènera  un 
retour  aux  portii[ucs  profonds  :  les  doubles  colonnades,  telles 
que  celles  de  Milet,  datent  de  ce  dernier  âge  de  l’art  grec. 


IIET.VILS  UE  inSTIUUL’TlON  ET  l’LA.N.S  E.VCEPTii'JN.\ELS 


LG  TEMPLE  .V  L  EHKjrE  UE  VITUCVE. 


Ik’la/f  de  dhlnbulfoii 


Les  distributions  iiitéiToures  des 


temples  sont  celles  ([u’indiquent  les  lig.  iî  et  4  : 

La  pièce  principale,  la  colla,  est  une  salle  obloiiguc,  tantôt 
sans  division  (tig.  3),  tantôt  partagée  en  trois  nefs  par  deux 
lilcs  de  colouiies  (tig.  i  i  :  la  salle  d'iionneur  de  rappartemeiit 
du  dieu. 

En  avant  de  la  colla,  un  vestibule  ou  pi'ouaos; 

Au  fond,  une  arrière-salle  ou  «  opislbodome 

Ouel  était  le  l’ôle  de  l’opisthodoine? 

Pour  la  jdiqtart  des  ca.s,  ce  l’ôle  nous  est  formellement  iii- 
difpié  par  Pausaiiias  r  un  Irésnr  où  la  ville  déposait  scs  ri¬ 
chesses  sous  la  sauvcirarde  du  dieu- 
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Au  temple  1)  de  Sôlîiioiitc,  roijisthoitoino  a  sou  sol  sui’élevé 
au-dessus  de  celui  de  la  ne!'  ;  ici  il  iuirait  êlro  un  «  sécüs  » 
scudilalilc  a  celui  des  (ouipics  dgyjdiciis,  un  saiul  des  saints 
desliué  U  l'eurorinei'  les  emldèuies  sacrés. 

Kiiliu  nous  avons  dit  el  nous  rccouiiaUi'uus  lûeiUùL  (ju'il 
cxisie  des  temples  à  eella  totalement  découveric  :  celte  lois,  la 
ceila  se  pi  éseutc  comme  une  cour  mouumeutale  fini  coiistiluc 
ou  préci'de  le  sanctuaire. 

Lf‘  rhsaetHettl  des  lenipfes  selon  Vîlrnre.  —  \'ili'uvc  nous 
a  domié,  d’après  les  traités  itc  l'Ecole  d’Alexandrie,  un  classe¬ 
ment  des  lem[>les  qui  répond  à  l’état  de  rarcliitecture  aux  dci'- 
niers  temps  de  riielléuisme.  La  11;;,  ô  délinil  les  types  pritici- 
[•aux  contenus  dans  énuinéi’ation  : 


■^  *  **  w  * 


w 

m 


.A  B 


c  . 


E 


F 


Les  lyjies  A  et  B  répondent  au  cas  crun  temple  sans  porliiiues 
latéraux  :  dans  le  plan  A,  les  antes  de  la  colla  encadrent  le 
))orli<{ue  d’entrée;  dans  la  variante  II  elles  s'arrctenl  à  l’en¬ 
droit  où  le  i>orli({ue  commence. 

l.e  plan  C  est  celui  du  temple  a  six  colonnes. 

Pour  le  lemple  à  huit  colonnes  de  face,  Vili'uve  admet  en 
]>riiicii)e deux  rauirées  de  colonnes  latérales  { tracé  E),  .saul'  suji- 
pressiou  l’acultative  de  la  deuxième  l'anjïée  (  variante  I)y 

Le  tenijde  F  méi'ite  une  nieiition  spéciale  :  c’est  le  temple 
'<  hypètlire  »,  où  la  ceila  restait  tlécouvertc  et  était  hordée  de 
deux  portiijues  intérioui’s, 

y nr  télés  e.reejtlii)iiiielles  du  lent  pie.  —  A  coté  de  ces  types 
normaux,  il  convient  de  l'aii'c  une  place  a  toute  une  séi'ie  de 
plans  plus  ou  moins  exceidioiinels,  dont  les  principaux  sont 
réunis  lijj;.  (>. 

En  li  nous  indiquons  un  aiTaiiyiemcnt  hyposlyle  réalisé  à 
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Éleusis,  A  vrai  dire,  le  sanctuaire  d’Eleusis  est  moins  im  temple 
qu’une  salle  d’assemblée  :  sa  destination  est  accusée  par  les 
gradins  qui  en  Iioi'dent  les  laces.  C'est,  une  salle  d’initiation 
]iour  des  mystèi'es  d'origine  égy^ilionne  :  peut-être  le  parti  gé- 
néi'ul  en  est-il  emprunté  krÉgypte, 

Le  temide  en  l'orme  de  galerie  II  parait  lui  aussi  conyu  pour 
faire  jdace  à  une  nomlircuse  assistance  (Délos^. 


Les  variétés  tju’il  nous  reste  a  passer  en  revue  répondent 
il'une  façon  plus  exacte  au  pi'ogrammc  du  temple  :  un  abri 
spécialement  réservé  à  une  idole  et  des  oifrandes.  Ce  sont  : 


Le  temple  l'oml,  dont  nu  des  plus  anciens  exemi)Ies  se  trouve, 
a  Epidaure,  et  dont  les  applications  .se  niultiplient  à  l’époiiiu' 
macédonieime  (Philippeuni  d’OIympic,  temple  tle  Samo- 
lliracc,  etc.); 

Le  temple  à  cella  tci'ininéc  en  hémicycle  {ce  plan  c.xistait 
à  r>ivadie  )  ; 

Le  temple  eu  forme  de  salle  partagée  en  deux  nefs  par  nue 
tilc  centrale  de  colonnes  (trésor  à  Délos); 

Knliu  le  temple  a  plusieurs  collas,  le  temple  où  plusieurs 
ilivinités  sont  associées  dans  un  culte  comumn  ;  ce  sci‘a  chez 
les  Etrusques  le  type  courant;  nous  eu  doimons  en  JI  (tig.  (}) 
_une  application  provenant  des  fouilles  de  Délos. 
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AllCIIITECTUIlE  G  I\  ECO  UE, 


C’osl  il  ce  type  du  tciiiiile  îi  cellas  multiples  qu’appartient 
l’Ércclillieiou  : 

Le  plan  de  rÉrcchtlicion  {üg.  7)  ofïVe  à  la  l'ois  rexcmplc  do 
idusicui's  collas  et-  d’un  parti  ahsolumciit  dissymctriiîue  : 


I/Krcclitlieion  s’élève  sur  le  sol  même  d’où  Neptune  et  Mi- 
iiervo  avaient  fait  sortir  le  clieval  et  rolivier.  Le  sanctuaire  de¬ 


vait  SC  ]iai'tajj:er  entre  le.s  deux  divinités  dont  le  souvenir  s’ai- 
lacliait  il  la  fois  ;i  sou  site,  li’aillours,  ainsi  que  le  montre  la 
|iei'si*cctivc,  ce  site  lui-môme  était  extrêmement  inégal,  il  fallait 
eu  l’i'Speeter  les  l'cliofs,  se.  renfermer  dans  ses  limites.  Le  plan 
se  plie  à  toutes  ces  exigences  : 


A  est  la  cella  consaei'ée  ;i  N’eidnuc-Éi'cchthée,  coniimini- 
quaut  par  couloir  souterrain  avec  un  caveau  où  Ion  voit  l'em- 
preintc  de  son  trident.  En  II  est  la  cella  de  .Minerve  Poliade.  tic 
saucluaii'e,  situé  à  un  niveau  [ilus  lias,  est  accessilile  par  nu 
portique  N  indépendant  du  sanctuaire  de  Neptune  et  coniinu- 
iii([ue  pai*  un  vestilmle  I)  dédié  ii  Pandrose  avec  une  cour  où 
croissait  l'olivier  sacré. 


Peul-elre  conviont-il  île  ratlaciier  ù  ce  groupe  îles  temples 
où  plusieurs  divinités  sont  associées  dans  un  culte  coiumun. 
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les  temples  îi  cellules  réparties  le  long  frime  principale  nef*. 
Ou  eu  connnît  deux  exemples  {11g.  8)  :  l'IIeraeuni  A,  el  le 
temple  de  Phigalie  B. 


r 

1 

S 


t  i;mi*i.,\cement  as  la  stati  e  et  de  i.  autel. 

Mous  avons  pai'couru  les  distriluiLions  du  temple  :  avant  <rcii 
examiner  les  formes  ai'chitecturales,  précisons  la  façon  dont 
se  disposaient  la  statue  dont  il  était  la  cliàsse,  et  l'autel  où 
avaient  lieu  les  sacrifices. 

Eniplacetnenl  de  (a  slati/e.  —  Au  l’arthénon  f  pag.  128,  B), 
il  Olymitie,  la  place  de  la  statue  est  reconiiaissalile,  le  massif 
de  fondation  existe  ;  Tidole  se  dressait  au  fond  de  la  cella. 


Loger  une  staluc  dans  un  icniide  couveid  n'olTi'ait  nulle  dilTi- 
culté  ;  mais  nous  avons  dit  d’après  Vitruve  (pie  certains  temples 
avaient  une  colla  sans  toiture.  l)e  ce  nombre  (Mail,  au  témoi¬ 
gnage  de  Strabon,  le  temple  do  Milct;  cl  l'étude  des  conditions 
d’établissement  du  toil  nous  conduira  il  ranger  parmi  les 
liypèlbres  le  temple  de  Phigalie  cl  le  grand  temple  de  Séliiionle  : 
l  idole  de  ces  temples  était-elle  abritée,  cl  comment? 

28 
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A  R  C  U  1  T  E  C  T  U  n  E  (î  R  E  C  Q  L' E. 


A  Milof,  1  ulolo  protô"('ft  par  un  édicnlc  dont,  le  Louati'. 
possède  des  fragmenis. 

A  Idiignlie  ^pag.  plan  1]),  nn  portique  termine  la  cella 
et  i>araît  avoir  joué  le  l’ole  de  l’édicule  de  .Milcl;  des  rragnients 
de  statue  existaient  sons  ce  portique  :  là  .selon  toute  appa¬ 
rence  était  l'iinagc  tlii  dieu. 

Dans  les  temples  h  opisthodomc  tels  fine  le  grand  temple  (è; 
Sélinonte  {pag,  plan  A  i,  l’idole  pouvait  troiiver  au  Cond 
de  la  cella  un  ahri  semldalde  a  celui  de  Milet,  ou  liien  être 
reléguée  dans  ropisthodome  :  ce  dcrnici’  emplacement  con¬ 
venait  lorsque  rohjet  du  culte  consistait  en  nu  Céticlic  trop  in- 
l'orme  pour  être  exposé  aux  j’Cgards,  Alors  on  avait  an  lieu  de 
cella  nue  cour  allongée  conduisant  comme  une  imposante 
avenue  h  ropisthodome.  véritalile  sanctuaire. 

i'iaco  dp  VhhIpL  —  I/autcI  n’o.st  point  une  table  de  sacrifices 
dressée  dans  la  demeure  du  dieu,  mais  nn  massif  isolé  du 
temple  et  qui  eu  e.st  iiuclqiiefois  tout  à  fait  indépendant  :  ît 
[hestnin.  l’antel  .s’élève  ii  15“  on  avant  du  pronaos.  Tout  est 
préparé  pour  nn  culte  en  plein  air.  Une  peinture  de  Pompei 
fsacrilice  à  Isis)  nous  montre  la  foule  groupée  sur  l’cspla- 
iiadc  autour  (le  rautcl,  et  les  prétre.s  sous  les  portirpies. 


LA  UKi.r.A  :  SKS  nisi’OSiTio.vs  iNTKntEriuos.  sa  toitï  rk, 

SOX  KCI.AIRACiE. 

LES  .NEES. 


tt.  —  Lit  cpUu  à  mte  sen/e  nef.  —  Lorsque  la  cella  est  d’ou¬ 
verture  assez  restreinte  jionr  (ju'on  puisse  aisément  jeter  d’iin 
mur  à  l'antre  des  fermes  on  charpente,  on  se  garde  d’cncom- 
lircr  rintéi’icnr  par  des  colonnades  •  on  fait  reposer  sur  les 
murs  les  ontraits  du  comhlc,  et  d’ordinaire  ou  laisse  le.s  murs 
entièrement  lisses;  c’est  le  cas  du  temple  de  la  Concorde 
d’.‘\grigento,  du  leinplc  de  Thésée,  etc. 
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Mais,  à  tncsurc  que  la  portée  s’accroît,  rétalilissciiient  des 
fermes  devient  difficile. 

Pour  altéiuier  cette  portée,  ou  recourt  îi  uu  urlilice  <iui 
jiislilic  au  point  de  vue  de  la  construction  le  plan  à  cellules 
de  rHeJ’æum  (paj^.  Wo,  A)  :  on  fait  reposer  rentrait  non  sui’  le 
mur  lui-incnio  mais  sur  des  éperons  qui  se  détachent  en  l'o- 
licf  et  s’avancent  pour  ainsi  dire  vers  le  milieu  de  la  cella. 


Avec  une  saillie  moindre,  ces  éperons  iiUérieui-s  se  retrou¬ 
vent  {lîg.  1  )  au  temple  ilil  des  Géants  d’Agrigonle  ; 

,\u  niveau  du  sol,  les  éperons  so  présentent  sous  forme  dt 
pilastres  peu  encombrants;  au  sommet,  atin  d’exajrérer  le  ro- 
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lief,  on  a  tenniiK''  les  pilastres  pai*  des  ligures  do  géants  aux 
épaules  ramassées  rpii  soutieunenl  en  très  l'orL  encorlicllcmeiit 
une  corriiciic  jiroéniiiicnle  sui'  laiiiiello  lu  charpente  repose  ; 
rinlcrvaile  à  franchii'  se  trouve  atténué  d’autant. 


Pour  de  grandes  ouvcrture.s,  cette  solution  est  encore  d’une 
oxli'cme  liai'dies.se ;  d’or<linaire  on  se  contente  de  fi'actionner 
la  jiortée  du  comltle  i)ai'  des  points  d’apjmi  intermédiaires  :  et 
alors  la  cella  devient  une  salle  a  trois  nefs. 


h.  —  Di  celki  à  Iroh  nef^.  —  La  tig.  2  indique  rarrangement 
des  colonnades  intérieures  (jui  .subdivisent  en  trois  nefs  la  cella 
de  Pa'stum. 


O 


(le  jiarlage  répoiul  bien  à  l'iniperfection  des  charpentes  an- 


,.s. 


.Avec  un  syslême  d’entraits  porlanis  (pag.  27!t),  on  hésitait 
à  couvrir  d’une  volée  une  large  cella  :  les  colonnades  formaieiil 
repos. 


de  les  rendre  moins  massives  cl  en  même  temps  moins 
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"êiirtiites,  on  les  composait  chacune  de  deux  ordres  étagés 
1*1111  sur  rautre  et  séparés  par  une  architrave  d’ciitrcloisemeiit 
(pag.  384). 

Vékftfe  supérieur  des  roltaléruux  el  ses  eseaiiers  (Taecèa.  — 
Régnait-il  au  niveau  de  cette  architrave  une  galerie  haute  et, 
si  celte  galerie  existait,  quels  étaient  les  moyens  d’y  accéder? 


Et  d’abord  doil-on  admettre  un  plafond  au  niveau  de  l’archi¬ 
trave  ? 


Au  temple  de  Pæstum,  rexistencc  de  ce  plafond  peut  être 
discutée. 

Aujourd’hui,  les  ruines  ne  fûurni.ssent  aucun  indice;  mais 
au  temps  où  Delagardette  les  releva,  il  restait  aux  abords  du 


temple  des  [neri’es  telles  que  M  (flg.  3).  Delagardette  prit  soin 
de  s’assurer  par  un  moulage  ([u’elles  s’adaptaient  exactement 
au  pied  des  colonnes  hautes  :  c’est  pour  cette  position  (jirclles 
étaient  faites.  Elles  formaient  entretoisement  ti'ansversal. 


comme  les  architraves  foi'maient  cnti'etoisement  longitudiiiaL 
Qu’elles  fussent  reliées  les  unes  aux  autres  par  un  plancher 
continu,  rien  ne  permet  de  l’afllrmer. 


A  Egme  (lig.  3  lî),  le  doute  ne  parait  pas  possible,  les  nefs 
latérales  ôtaient  à  double  étage  :  ou  distingue  des  entailles  de 
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solives  qui  itnpliquciit  uii  îiluiiclioi’ ;  rai'chih’uvc  clle-niêmc  fai- 
suit  oflicc  (le  jîunlc-coi’its,  et  l’iiil6ricur  de  la  celiu  ]u-éscnlail 
l'usjiecl  fifî.  L 


ECfME  i 

4. 


Enliii  h  (Hyiiipio  la  iireuvo  d’un  idunelicr  nous  est  roiirnie 
l>ur  Patisiinias  ([iii  aniniic  qu’on  faisait  le  toiii’  de  la  staliie  sur 
une  j!:alei'io  aceessihle  ]>ar  un  escalier  «  détourné  >».  Il  serait 
intéressanl  (le  l'ecouslifuer  cet  escalioi’  d’aecès* 


r  ’ 
« 

«’i 


h 

I 

é 

■  I 


I/eiJiplaceni(uit,  ou  no  peut  ijuéi’O  le  eliercher  (que  vei'S  l’en- 
li'ée  de  la  eella. 

Or  ;i  cet  endroit  existe  (ll^’.  é»)  une  pierre  R  (jui  présente 
deux  mortaises  l’oetangulaires  ft.  a  et  deux  ti’ous  de  scelle- 
uicnl  //,  /(. 

La  pieirc  R  a  tout  ii  lail  l’aspect  d’une  iircmièi-e  marcluï 
d’escalier  ; 

Essayons  de  lo^ei’  dans  les  niortaîses  ti,  a  les  écliillVes  d’une 
rampe  droite,  elles  s'y  jdacent  d’elles-im’rnes.  Imaginons  une 
grille  dont  les  nioidaiils  répondraient  aux  Irons  de  scellement 
n,  /(,  elle  trouve  exactoinent  dans  le  palier  res]iace  nécessaire 
ponr  loin-nei' {croquis  R'  ;. 


Les  rapprocliomenis  coiuluiscnt  a  restituer  les  accès  des 
galtu’ios  conformément  aux  indications  de  la  vue  (renseinlde  : 
une  volée  d’un  coté  iiour  la  montée,  une  de  l’autre  côté  pour 
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la  descente.  Les  pèlci’iiis  pouvaient  circuler  sans  encombre 
autour  de  la  statue  ;  et  l’escalier,  dans  la  position  (ju’il  occupe, 
jiarail  assez  «  détourné  «  poui*  justifier  la  qualilicatiou  de  Pau- 
siinias.  Des  escaliers  de  ce  ^cnre  ont  dû  se  reproduire  dans 
les  diltei'ents  temples  à  galeries  ;  la  matière  péi’issable  dont 
ils  étaient  faits  explique  qu’à  Égiiie  ainsi  qu’au  Parthéiioii  ils 
aient  pu  disparaître  sans  laisser  de  traces. 


La  lig.  5  cou  tient  le  tracé  des  balustrades  situées  au  rez-de- 
chaussée  du  temple.  Ces  balustrades  sont  disposées  de  façon 
il  empêcher  l’accès  direct  de  la  statue,  tout  en  permettant  de 
faire  le  tour  au  niveau  du  sol  de  même  (pi’on  a  fait  le  tour 


4  il} 
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au  niveau  de  la  galerie  haute  :  elles  harreut  la  cella,  bordent 
les  [jorliques  latéraux  et  s’iutcn'Oinpent  seulement  sous  les  vo¬ 
lées  de  l’escalier  où  sont  ménagées  d’un  côté  une  entrée,  de 
Taulre  une  sortie. 


Qu’on  sc  représente  au  fond  de  la  cella  cette  imposante 
ligure  du  Jupiter  assis  dont  la  tète  touche  au  comble  de  la 
grande  nef;  celte  douhlc  colonnade  qui  accuse  deux  étages 
dans  la  hauletirdu  colo.sse;  un  voile  (V)  qui  s’ahaisse  derrière 
la  haluslrade  transver-sale  et  découvre  comme  une  vision  le 
dieu  d’ivoiie  et  d’or  :  tel  était  l’aspect  intérieur  d’un  temple. 


CO.M.ME.VT  L.V  CELLA  ETAIT  COCVERTE  :  STHCCTLIRE  ET  LTn.I.SATirj.\ 

DES  CO-MISLES. 

iU’sltltiliùH  des  comhies.  —  Un  temple  nous  est  parvenu,  où 
les  dispositifs  d’atlento  de  la  cliarpeiile  se  sont  entièrement 
conservés.  le  temple  connu  sous  le  nom  do  la  Concorde,  à 
Agi-igenlo  :  tàclions  avant  tout  de  faiie  dii'C  à  ce  précieux  édi¬ 
fice  ce  ([u'il  peut  nous  np{)rendre. 

An  temple  de  la  (ioncorde,  une  corniche  règne  à  niveau  uni- 
foiTue  sur  tout  le  développement  intérieur  des  murs  de  la  cella. 
du  pronaos  et  du  iiosticum;  et  partout  celte  corniche  est  ac¬ 
compagnée  d’une  i'etraile  visililemcnL  ménagée  pour  recevoir 
un  plafond.  Nous  leprésenlons  11g.  tî  la  partie  du  temple  située 
au-dessus  de  cette  coniiclic. 


I/cspacc  est  coupé  par  deux  murs  de  refend  en  trois  com- 
[lartiments  A,  B,  C,  coi  respondanl  respectivement  au  pi'onaos. 
;i  la  colla,  an  poslicum.  I.e  compartiment  situé  au-dessus  de 
la  colla  est  mis  en  communication  avec  les  autres  par  de  larges 
portes  P,  P',  et  desservi  par  deux  escaliers  tournants  E,  E'. 

Des  escaliers  impliipicnl  un  espace  utilisé,  c’est-ù-dire  un 
comble  :  un  comble  où  l’on  puisse  circuler;  et  comme  il  résulte 
des  dimensions  qu’on  ne  saurait  sc  tenir  debout  vers  les  rives, 
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il  s’ensuit  f(ue  la  toilure  iiioiitc  sans  intori'uption  Jusqu’iui 
laitage. 


Supposez  le  comble  construit  suivant  le  système,  moderne 
h.  l’aide  de  fermes  avec  tirants  du  type  M,  la  circulation  sera 
interceptée  à  chaque  ferme  ; 

Admettez  au  contraire  une  charpente  a  entraits  portants 
semblable  à  celle  de  l’arsenal  du  Pirée  (pag.  270),  la  circula¬ 
tion  devient  libre  :  le  comble  est  nécossaireincnt  le  type  N,  et 
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i'aspccl  de  la  cluu’])ciile 
l'elui  iju’iiidiijue  la  li^.  7. 


sur  luiilc  lu  loiigucui’de  la  ccJla,  est 


i 


Uuaiit  aux  charpcnies  du  pi’üuaos  et  du  posticum,  elles  soûl 
l'Crilcs  {Unis  lu  tiisposiüou  iiiêiuo  des  iiiuis-piguons  :  elles  se 
rédiiiseiit,  ainsi  ipie  l’explitiue  la  vue  d’ejiseiiililc  lig.  ü,  k  des 
pannes  apiuiyécs  sur  ces  iniii's. 

.lusqu’ici  il  ne  s'agit  que  d’une  ceila  a  une  iieL  Au  cas  de 
Irais  nefs,  la  solulion  reste  la  niôiuc  :  la  charpente  a  cnlrails 
porlauls,  le  I yjte  de  l’ai-senai  du  Pirée. 


La  lig.  2  ]>ag.  Lki  en  montre  l’application  k  P<estuni. 

Des  Jiiinclles  soit  en  chai’pento,  soit  plus  pi’olialdement  en 
hrique  crue,  surmontaient  les  colonnades  intéi'ieurcs  et  rece¬ 
vaient  les  chevrons.  Des  tii'ants  travoi'saiit  le  comble  eussent 
ct6,  ici  comme  k  Agrigeiitc,  des  barrières  ai’rèUuil  la  circu¬ 
lation  a  clunfuc  travée  :  la  seule  churpeute  possible  était  celle 
de  la  lig.  2. 
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Lu  c/esdiiu/io/i  fies  eautOfes  et  /'(t</eiueiueni  (tes  escaiiers  i/ui 
tes  (tesservenf.  —  La  cliarpeiite  à  cntraits  porUnits  peniieUail 
il'uliliscr  les  coinltles,  là  fésitlail  l'avantage  conipciisanl  lu  lié- 
pt'tisc  de  bois  qu'elle  eutrahie  :  partout  se  inauirosle  la  préoc- 
cupalioii  de  rendre  les  comldes  praticables,  La  ti^’.  8  donne, 


d'après  les  eiidaves  où  s'engageaient  les  )(Ois,le  détail  de  <leux 
charpentes  grecques,  celle  du  tcnqilc  dit  de  Gérés  à  Ibestuiu 
el  celle  des  porti<[ues  latéraux  du  grand  Temple. 

Au  toniide  île  Gérés  (coupes  JJ)  on  eut  soin  d’asscmliler 
les  chevrons  (taus  rë/uf/sset(r  de  la  pièce  do  i'aitage,  ce  tjui 
donne  suivant  Taxe  du  coiuble  une  écliaiipéc  juste  suiüsaute 
jiour  qu'on  puisse  se  tonii’  debout. 

Aux  poi'tiquos  latéraux  A  du  gi'and  Tenii>lo,  ;ui  lieu  d'établii’ 
le  planclicr  sur  des  luaUres  éiniisses,  ce  qui  eut  été  plus  éeo- 
noiniipic,  ou  reconi’Ut  ii  des  poutres  jumelles  posées  sur  leur 
jilal  (section  8 j  :  cela  encot'e  en  vue  de  gagner  de  la  hauteur, 

9 


\  son  tour,  l’inqiortance  attrilméc  aux  escaliers  qui  de.s- 
servent  les  combles  témoigne  de  i’inlérèt  que  les  anciens  atta¬ 
chaient  à  ces  annexes  des  temples  ;  la  lig.  9  montre  les  dis¬ 
positions  de  l'escalier  qui  conduisail  aux  combles  d’Æzani,  et 
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nous  avons  iinluiué  liiç.  G  les  accès  de  conildc  du  Icinide  de 
la  Concorde. 

An  loinplc  do  la  ('oncoi'dc,  ce  n’esl.  pas  un  escalier  unique 
que  nous  (i-ouvous,  mais  deu.K.  Deux  existent  également  au 
grand  Icmple  de  Pæstum. 

IUq)éter  par  symétrie  une  cage  d'escalier,  eût  été  un  arti- 
(icc  pou  digne  des  Grecs  :  mais  ré[K''!ter  rescalior  lui-même 
supjmso  un  hesoiii  sérieux,  et  ce  besoin  est  évidemment 
celui  {l'assurer  d'un  coté  une  circulation  montanle,  de  l’aulro 
nue  circulation  descendaule.  La  lai'geur  d’crnmarchemenf,  qui 
excède  à  iKÛnc  2  pieds,  est  trop  l'aiblc  pour  ([uc  les  deux 
courants  puissent  se  croiser  :  de  la  le  second  escalier.  La 
Itositioii  même  des  portes  est  signiticalivo.  Elles  ne  s'ouvreut 
pas  sur  le  prouaos  mais  dans  la  cclla  même;  reuliéc  est  aussi 
protégée  qu’il  se  puisse,  ce  qui  sui)pose  que  les  combles 
étaient  destinés  à  enfermer  des  objets  précieux  :  c’étaient  les 
magasins  oi'i  l’oii  sori’ait  le  matéjûel  du  culte. 

Ajoutons  que  l'ieii  u’est  invariable  dans  la  disposition  dos 
temples  :  à  côté  de  temples  à  sacrairc  sous  toiture,  il  en  est  où 
la  cbarpeiito  demeurait  ap})areiite.  Les  l'iiiiics  de  Délos  ont  ré¬ 
vélé  des  toitures  où  les  tuiles  do  marbre  formaient  sur  la  cclla 
un  plafond  rampant;  Hiltorff  cite  <lcs  tuiles  de  terre  cnite  dont 
le  dessous,  laissé  ajqiaroul,  était  émuilté.  Et,  comme  exemple 
de  rajiplicatioii  simullanée  des  deux  solutions,  ou  peut  citer 
les  deux  sanctuaires  de  rEi'ecbtlieioii  :  la  cclla  de  Neplimc 
avait  (les  inscriptions  nous  le  disent)  ses  pannes  apparentes 
et  ses  rampants  laiidirissés;  la  ceila  de  Minerve  avait  un 
comlilc  prniu’omcnt  dit,  un  plafond  indépendant  de  la  toiture. 
Les  combles  apparents  des  églises  de  Sicile  représentent  îi 
coup  sûr  la  tradition  des  toitures  grecques  sans  plafoud. 


COMMENT  LES  TEMPLES  ÉT.UE.VT  ÊCLAIHÉS  :  OUESTIÜN  DES  TEMPLES 

IIYCÈTIIRES. 


Plaçons-nous  maintenant  au  point  de  vue  de  i’éclairagc 
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(les  leniples,  cl  cxtuniuons  comment  les  dispositions  de  leur 
toiture  ponvaicnl  se  concilier  avec  rnccès  du  jour  dans  la 


\\i 


ti  » 


Kn  principe,  les  temples  sont  dépourvus  do  Jenétrcs. 

Les  seuls  m'i  le  mur  de  la  cella  soit  percé  de  Laies  d’éclairage 
sont  :  un  édilicc  de  liasse  éiiotiuc,  le  temple  de  Lahranda  en 
Asie  Mincui'C,  un  temido  a  Palmyrc,  et  la  rotonde  de  Tivoli; 

Les  seuls  où  les  iiortiiiues  soient  éclairés  par  des  fcnêti’cs 
sont  :  rErcehtlieioii  (pag.  ilS)  et  le  temple  des  Géants  d’Agri- 
geutc  (pag.  13)  :  mémo  dans  ces  deu.x  cas  la  cella  est  une  salle 
entourée  de  murs  pleins,  où  le  jour  ne  peut  venir  tpio  de  la 
poi'te  ou  du  toil. 

La  porte,  dont  rextraordinaire  grandeur  nous  surprend, 
suflisait  largement  dans  le  cas  des  petits  temples;  mais  la 
considérail-oii  comme  suliisaiite  i>our  les  grands  temples,  et 
la  toiture  n'élait-ellc  pas  disposée  en  vue  de  fournil'  un  sur- 
ci'uît  de  lumière?  Il  exislail,  nous  en  avons  Vilruve  pour  ga- 
raiil,  des  temples  îi  cella  sans  toiture  :  était-ce  la  règle?  la  -cella 
n’étail-clle  tpie  partiellement  couvei'tc?  on  si  la  toiture  s’éten¬ 
dait  à  la  cella  tout  entière,  se  prêtait-elle  à  des  ouvci'tiires 


.éclairage  : 


a.  —  Temples  enlièremcnt  efiuveiis,  —  Ge  ipic  nous  venons 
de  dire  an  sujet  du  temjde  do  la  Concorde  montre  ([ii'au  moins 
dans  cet  oxemple  la  lumière  ne  i>ouvait  venir  (rime  inlcrrup- 
tion  de  la  toiture  :  le  idaroud  de  la  cella  était  le  plancher  du 
eomlde;  et,  comme  ce  planclier  n'était  pruticalde  ipie  vers  l'axe 
du  temple,  le  plafond  était  nécessairement  ininterrompu  :  la 
seule  ouverture*  par  ofi  le  jour  [ifit  pémitrer,  était  la  jiorte. 

Le  temple  de  la  Concoi'de  est  de  médiocre  grandeur,  sa  colla 
n'a  i>as  de  profondeur;  prolialileinont  l’éclairage  par  ta 
porte  était  seul  admis  jiour  les  teini)les  de  dimensions  com- 
parahles  aux  siennes  :  t('ls  les  temples  A,  C,  L>,  K,  S  de  Séti- 
iionte,  le  temple  dit  ilc  .lunoii  Lacinieimcii  .\grigcnte,  le  temple 
tic  Thésée. 


A  II  C  in  T  E  c  T  i;  It  K  G  n  K  ç  0  U  K. 


h.  —  TPitifi/m  à  oiu'erlnrc  /tf/prt/itc.  —  Mîiis  [lour  los  lein- 
ples  <lo  fîi'ando  iliiiiciisioii,  la  (|uoslioii  est  loin  do  se  traiicliei' 
par  siiiijdc  aiiakiiîie.  Ail  temple  de  la  (lomiorde  la  seule  A'oie 
do  cii’ciilatioii  cotnmode  suivait  Taxe  du  eoiïdilo;  dans  les 


temples  oii  la  hauteur  du  comlde  est  couskléralile,  rien  u’ein- 
pèehait  (  (tjr,  10)  de  reporter  la  eirculalion  sur  les  rives  :  iiié- 
iiajfer  le  passade  T  au»dessus  des  iiel's  lalôi'alcs,  et  lidsser 
sans  toiture  une  ou  [dusieurs  travées  de  la  lier  centrale. 


Il  est  fpicslion  dans  .lustiu  d'uu  dieu  entrant  dans 


sane 


luairc  «  parle  sommet  ouvert  de  la  toiture 
vide,  et  le  système  de  cliarjieule  u’a  rien 
re.xisteucc  d’uu  ciel  ouvert  tel  <pic  Y, 


'•  :  cela  suppose  un 
( ri lico m pa li!  lie  a vci ■ 


Le  temple  représenté  Hj;’.  10  est  celui  trOlymiiie  :  il  est 
lu’ohalde  qu'un  ciel  ouvert  de  ce  genre  existait  en  edol  dans 
sou  comhle. 


Pausauias  racoido  que  Jupiter  e.vprima  sa  sîttisractioii  pour 
la  stLdue,  œuvre  do  Pliiilias,  en  IVappaid  d’un  coup  de  foudre 
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lo  sol  (lu  sanctuait’o  :  uppareminont  cc  léinoignapfG  de  salis- 
iactioii  ne  fut  pas  accompagné  d’une  deslruclion  partielle  du 
temple,  et  la  légende  de  Pausanias  implique  une  lacune  a  la 
toiture. 


On  a  cru  retrouver  dans  le  dallage  la  preuve  de  cette  inter¬ 
ruption  du  toit  :  a  l’endi^oît  de  la  travée  liypèthre,  le  dallage 
pi'csciito  une  cuvette  (pii  aurait  sci'vi  à  recevoir  l'eau  des  pluies. 

En  fait,  cotte  cuvette  ne  cornmuniipie  avec  aucun  caniveau 
d’écoulemeut,  et  il  faut  s’en  tenii'  à  l’explication  que  Pausanias 
nous  suggère  : 

Le  temple  s’élevait  dans  un  marécage  où  riiuniidité  dété¬ 
riorait  rivoiro  de  la  .statue;  ou  garantissait  la  statue  contre 
cette  cause  de  dégradation  on  l'arrosant  d'huile,  et  la  dépics- 
sion  du  carrelage  n’est  autJ'C  chose  que  le  bassin  destiné  a 
recueillir  rimile  qui  s’égouttait. 

Il  est  d’aillciu's  difiicilc  d’adnicttrc  que  l'ouverture  hypèthre 
ait  été  sans  clôture  :  elle  eût  tlonné  trop  libre  accès  îi  la  pous¬ 
sière,  ce  fléau  du  climat  grec;  assurément  une  liamie  était 
tendue  sous  le  ciel  ouvert  Y,  comme  aiijourd’liui  une  banne 
ferme  l'cpil  circulaire  qui  corrcsi>ond  à  l'iiypèthrc  au  Panthéon 
do  Rome. 


c.  —  Teuiplea  à  ceila  tolaiPine/U  hfipèt/trf.  —  Faites  régner 
sur  la  cella  tout  entière  le  ciel  ouvert  V,  vous  obtenez  l’bypèthre 
de  Vitruve  : 


«  Dans  le  temple  hypèthre,  dit-il,  la  nef  centrale  n’a  point 
de  toit.  » 

domine  particularité  d’aménagement  intérieur,  Vitruve  in¬ 
dique  une  cella  bordée  à  droite  et  à  gauche  par  des  portiques 
(jui  communifpicnt  d'un  bout  avec  le  pronaos,  d’autre  avec  b» 
posticum. 


Les  exemples,  a,joutc-t-il,  sont  rares  :  il  n’en  existe  aucun  à 
Rome;  Athènes  en  possède  un,  le  leniplc  octostyle  do  Jupiter 
Olympien.  —  Il  ne  faut  pas  chercher  l’application  de  cc  texte 


448 


AltCHITECTUiïE  GRECQUE. 


au  Icniplc  actuel,  l'ccoiistmit  sous  Adrien;  rautcur  parle  de 
l'éditice  qui  existait  de  son  lemi>s,  celui  ijivavait  bâti  rarclû- 
tecle  Cossutius  :  ce  temple  était  octostyle  et  liypètlirc. 


Tel  était  aussi  (tij^,  d  1  )  le  jîrand  temple  de  Séliuoiite  :  sou 


H 


plan  M  rejii’odiiit  les  ti'aits  caractéristiques  du  sifïiialcmcîit  do 
Vitruve,  ou  y  trouve  à  droite  et  à  gauche  de  la  cellu  les  gale- 
r'ics  qui  l’clienl  le  iiroiiaos  au  jiosticum  ;  cos  iralcrics  étaient  à 
triple  éta^e.  Et  â  coup  sur  elles  ne  supportaient  pas  un  plal'ond 
ininlerronijiLi,  car  leui'  mur  <t’adossement,  le  mui’  (renceinle 
de  la  cellu  est  couronné  d’une  riche  coi’iiiclie  à  deuticuics  ». 
qui  ne  ]>ouvail  cti’e  vue  (|ue  dcsgalci'ics  intérieures. 


Le  tenqde  de  l^lii^alie  (ÜM’-  avait  égaleiucnt  une  cella 
sans  toiture. 


TEMPLES. 


Une  première  preuve  est  rc.vistcnce  du  chéneau  c  (|uî  a  été 
retrouvé  pur  re.\pédition  française  de  Moréc.  Une  seconde 


preuve  est  foiiniie  par  la  pierre  d’angle  de  riiypèthre,  décou¬ 
verte  et  puliliée  par  Coekerell. 


Enliii  certains  temiiles  utaienl  restés  hypêtlircs  a  raison 
même  de  rexcessive  largeur  de  leur  cella  ;  tel  est,  d'après 
Strahon,  le  cas  du  temple  de  Milet  dont  nous  dOEinons  ci- 
contre  une  demi-coupe;  on  distingue  en  A  rédiculc  qui,  h 
défaut  du  toit,  abritait  la  statue. 


A  Milet,  rouvcrtui’c  do  la  colla  était  de  près  de  25™.  Quand 
on  songe  a  rénormilé  des  liois  employés  à  l’arsenal  du  Pirée 
pour  une  travée  de  7™,. on  sent  qu’il  y  avait  ici  une  alisolue 
impossibilité,  et  l'on  s’élonne  moins  de  rencontrer  des  collas 
hypèl  lires  que  de  voir  réaliser  au  graml  temple  de  Sélinonlc 
un  comble  sur  un  proanos  de  17“  de  portée. 
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Il  Rsl,  à  romnnjiicf  i]uc  les  leniiilus 
(!St  le  mieux  élublie  jmraissent  consac 
soimilieiit  la  lumièi'o  :  .Tupiter  (Olyi: 


où  l’ouverture  hypèlhre 
■és  aux  divinités  qui  per- 
ie,  Sélinonle);  Aimlloii 


(Phigalie,  MiloL).  Le  lomidc  où  Justin  a  luoniré  le  dieu  des- 
ccinhiul  par  riiyiiètlire.  était,  celui  de  Deljdies,  et  le  dieu 
était  Apollon,  l.a  pensée  de  l'aii’c  pénétrer  la  lumière  dans  le 
sanctuaire  ipii  lui  est  dédié  n’aurait  en  soi  ricii  que  de  l'oi't 
naturel. 


Pour  tout  résumei’,  ou  peut  dire  que  le  type  normal  de  temple 
eoiiq>orlc  une  cclla  entièrement  close.  La  travée  liyjjethro  est 
un  premier  conqiromis.  Quant  à  la  cella  totalement  hypèlhre, 
elle  inqditîue  une  rnaniteste  confi’adiclion  entre  raspecl  exté- 
liour  et  la  disposition  intérieure  :  c’est  une  variété  relative- 
meut  l’écoute,  intervenue  lorsque  l’édillce  prît  une  extension 
sans  ra])poi't  avec  la  donnée  originelle. 


Hypothèses  tendant  à  coneiiter  téetairaye  dieert  are*'  ta  coa- 
veeture  totale  da  ternpfe. —  On  a  imaginé  entre  ces  deux  partis 


TEXPLES. 


exlrOnies,  entre  In  toiture  continue  et  !n  toiture  iiitcrroinpiu^ 
ou  suiipriméc,  des  coinbiuaisona  inlennétUiiires  pcrniottant 
(réeluirer  la  cella  sans  eu  laisser  aucune  portion  découverte. 


Les  diafiranimes  lijti’.  l  i-  cxpUqaeul  les  princi])alcs  liypo- 
tlièses. 


Toutes  répondent  îi  l’idée  d'une  sorte  de  soupirail  Inupiitu- 
diiud  par  où  pénètre  la  lumière;  elles  principales  diiréronces 
portent  sur  les  dispositifs  adoptés  pour  révacuutioii  des  eaux  : 
La  couilnuaison  indiquée  en  C  et  celle  que  l'eprésente  la 
moitié  ftauclio  du  ci'oquis  I),  appartieiiueut  à  M.  Chipiez;  les 
autres,  a  Ferf^usson. 


Mais  le  pi-oblème  dont  nous  poursuivons  la  solution,  est-il 
sur  que  les  anciens  se  le  soient  posé? 
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nous,  nous  fraiisportons  à  ce  beau  ciel  do  lu  Orècc 
les  cxi^rcnces  <le  notre  ciel  lenie  et  sombre.  Nous  crovnns  à  la 
nécessité  (rintroduire  la  lumière,  tandis  ([u’il  biudi'ait  i)lutôt  en 
atténuer  rexcessiC  éclat. 

IMusieurs  temples  étaient  ornés  de  slalucs  d’ivoire  et  d’or; 
on  n'imairine  ^uère  ces  statues  en  [deinc  lumière  :  l'or  jette 
au  ^raiid  jour  des  étincelles  ([ui  nuisent  à  l'ctfet  dos  reliefs, 
il  no  preinl  son  modelé  et  ses  clunnls  l’cflots  ijuc  dans  une 
pénoinlu'C. 

(le  qui  nous  l'ait  ])enser([ue  rouverture  hypètbre  M  n'est  pas 
inadmissible,  c’est  que  par  sa  jirofondeur  même  elle  rompt 
les  rayons  directs,  et  ne  laisse  itéiiélrer  dans  la  cella  qu'une 
lumièi'O  reflétée  etdiiruso.  Kicn  ne  vaut  cette  lumière.  Ce  n’est 
point  le  demi-jour  triste  do  nos  intéi'ienrs  du  Nortl,  la  grise  cl 
(Voide  lueur  des  bj’unie.s,  mais  nue  lueur  douce,  chaude  comme 
celle  de  nos  crépuscules  d'été;  une  clarté  diaphane,  coloi'ée  cl 
vibi’aMln  :  la  lumière  même  que  rendeut  si  bien  les  reflets  rou¬ 
geâtres  et  les  modelés  sans  oinliros  des  peiiitiiies  de  Pompei. 

Deux  édiliccs  seiid)leut  faits  poui'  vaincre  nos  préventions 
contre  les  lénèlires  dos  temples  :  à  Païenne  la  cbapellc  Pala¬ 
tine,  ;i  Jérusalem  la  mosquée  d’Omar  :  a  peine  assez  de  jour 

]iour  se  diriger,  mais  les  fonnes  prennent  une  2ny.sléricuse 

» 

ampleui’,  les  tous  d  or  un  éclat  profond,  un  chatoiement,  une 
douceur  qui  nous  charment.  Te!  était,  n'en  douions  poiiil. 
l'etfel  que  les  Grecs  ont  cherché  on  j  plongea  ni  les  ornoments 
de  la  cella,  les  slatues.  les  ollVandcs  dans  la  dcmi-obscurilé 
s  envelo 


I.  ARCitlTKCTeiîK  EXTKRIKl'RE  DES  TEJII’LES. 


A  rcxtéricur.  ce  tpii  donne  au  temple  sa  physionomie,  c'est 
sa  colonnade  et  son  fronton.  I,a  paroi  de  la  colla  qui  raiipolle 
le  mur  sans  fenêtres  des  maisons  asiatiifues,  s'efface  deri'ière 
les  poi’tiquos.  (jnant  au  fronton,  l’idoc  en  est  toiioincnf  liéti  il 
celle  du  {.ompio  (pie,  suivant  l’expression  d'mi  ancien,  «  le 
temjple,  iTit-il  construit  dans  l’Olympe  où  la  pluie  est  inconnue, 
aurait  pour  couronnement  un  fronton  ».  Les  traiisroi'inations 


du  portique  extéiieur 
tempie. 


résumeront  Thistoirc 


archilccturulc  du 


1.  —  LES  ASPECTS  SL'CGESSU'S  KO  TEMPLE  lOXICH  E. 


Les  ordûmuuiccs  extérieures  se  partagent  entre  les  deux 
styles  ionique  et  dorique. 

L’ordoniiance  ionique  n’est  représentée  aux  lemps  d’ar¬ 
chaïsme  ([lie  par  les  fragments  d’un  grand  temple,  celui  de 
Sanios,  et  par  les  [letits  sanctuaires  ou  trésors  d’Olymiiie,  de 
Delphes,  de  Délos.  Le  plus  original  de  ces  trésors  est  celui  de 
(Initie  il  Delphes  ;  un  teuqdc  ioniijue  sans  colonnades,  dont 
rentablement  est  poi’té  [lar  des  murs  jiloins.  La  décoration  est 
avant  tout  sculpturale  :  une  Irise,  mouunient  inconqiarahlc  île 
la  vieille  école,  se  développe  au  pourtour  tic  rédifice,  tout  reflet 
SC  concentre  sur  elle;  il  scnihlc  (jiie  rarchitccturc  s'cftacc  pour 
lui  laisser  toute  sa  valeur. 


Comme  cxemidc  de  l’ordre  ionique  au  début  du  5“  siècle, 
nous  donnons  lig.  1  la  vue  du  temple  de  la  Victoire  a[)tère  ijui, 
malgré  l'exiguïté  de  ses  dimensions,  annonce  si  dignement 
.l’entrée  de  r.\cropole  ; 

L’édifice  consiste  en  une  colla  accompagnée,  tant  à  l'avant 
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<[(i  it  1  arnôro.  de  porü([ucs  à  <[iia1i’C  colonnes  :  c'esf.  le  seul 
teiiijile  romiu  où  la  cclh»  ne  soit  jnis  entiÈremeiit  inurée.  Entre 
le  ])orli([iie  antérieur  et  la  eclla,  la  sépara  lion  coiisislail  en  une 
j^rille  inaiulenue  jiar  des  piliers.  Les  piliers  sont  d'une  lôf^ôrelé 
ipi’on  ne  retrouve  qu’au  rnouuinont  de  Thrasrllus.  Sur  les 
rasades,  l'ordre  ionique  une  jjravité  sans  lourdeur;  au 

]>ourloui’  règne  une  frise  de  la  plus  noble  allure  et  de  l'exécu- 
tion  la  plus  savanle.  Ce  n’est  pins  l'art  urchaüiuc,  mais  un  art 
absolutneiil  mûr  et  maître  de  scs  nioveus. 

Les  lemjdes  ioniques  de  l'Acropole,  entre  autres  celui  dt' 
Diane  Drauronia,  participent  a  cette  majesté  du  style  qui  rem¬ 
place  la  grandeur  matérielle.  Le  temple  ionitjuo  à  triglyphes 
de  Sélinonte.  d'aspect  plus  primitif,  appartient  peut-être  l\  la 
même  époijue  :  il  semble  une  application  arcliaïsante  de  l'ordre 
ionique  dans  une  contrée  où  l'ionique  no  régnait  pas. 

L’Krccldheion,  probablement  iirojelé  sous  Périclès,  terminé 

vers  les  dernières  années  du  .5'  siècle,  est  le  type  de  rordn* 

dans  son  entière  ]»erfectinn.  Situé  en  regard  du  Parthénon  et 

limité  dans  son  étendue  jiar  le  site  sacré  qu'il  fallait  respecter, 
# 

I  Ereclitlioioii  iic  {jouvail  qu  a  force  d  élégance  échappci’  au 
contraste  cl  racbeter  ce  qui  lui  mamjuait  eu  étendue;  l’ordre 
ioniijue  se  li'ouvait  tout  iiidiipié:  derEreehtheion  au  Parthénon 
le  style  dilférail  au  point  d'écarter  l'idée  d’un  rapprochement 
et,  grâce  îi  l’abscuce  de  tout  détail  détinissant  récîielle,  la 
grandeur  même  de  rmi  ne  pouvait  nuire  â  l'autre.  Nous  avons 
reproduit  (pag.  353,  fig.  A'  le  portique  nord  di*  l’Kreclitiicion, 
c/est  le  jilus  ancien  et  a  coup  sûr  le  plus  harmonieux  de  pro¬ 
portion;  le  portiipie  oriental,  dont  l’appareil  dénote  une  date 
]dus  récente  (|>ag.  est  loin  de  réaliser  an  même  degré  cet 
idéal  de  ta  grâce  en  arcliitcclui'c.  Le  îiorliipie  oriental  est  le  seul 
cxcnqile  existant  d’une  ordonnance  ionique  à  colouiics  enga¬ 
gées  avec  interposition  de  fonôti'es. 


Nous  retrouvons  ensuite  rorib’e  ionique  au  tèmplc  de  Sardes, 
tlont  deux  colonnes  seulomeut  et  la  porto  sont  conservées,  et 
rivalisent  avec  celles  de  rErocîitlieioii  lui-même. 
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Puis  il  J  au  t  descendre  a  répoipio  umccdoniontic:  et  alors 
nous  voyons  l’orflj-e  réalisé  avec  dos  dimérisions  gigantesques. 

Non  seulement  réehellc  des  colonnes  s’agrandît,  mais  leur 
nombre  tend  à  se  inultiiiUcr  ;  l’Éreclitlieion  avait  olt’ert  l'exemple 
de  portiques  à  quatre  et  ÎX  six  colonnes,  en  Ionie  on  arrive  à 
dix  colonnes. 

Le  rroulon,  s'il  conservait  sa  pente  iiormale,  paraîtrait  une 
surcharge  écrasante  :  aussi  s'attache-l-ou  à  en  atténuer  riucli- 
naison,  (juelquefois  ou  l'abaisse  à  1  poui’  o. 

Comme  style,  l'ordre  macédonien  offre  la  régularité  un  peu 
froide  et  l’excès  de  légèreté  dont  la  fayade  de  Milot  donne 
l'impression  ;  pag.  tîLî,  iig.  ti  i  ;  dans  le  détail,  tantnt  une  sorte 
<le  sécheresse,  tantôt  la  tendance  aux  formes  amollies  :  le 
style  des  sculptures  de  Mile!  ou  de  la  frise  do  .Magnésie. 

Les  plus  remarquables  exemples  sont  groupés,  le  long  des 
cotes  de  l’Asie  Mineure,  sur  le  tci'ritoire  ionien  : 


Le  temple  de  Milet,  auquel  s’attaclicnt  les  noms  des  archi¬ 
tectes  Pieonius  cl  Daphnis,  est  le  type  de  l'ordoimaiicc  à  dix 
colonnes. 


L'ordonnance  a  huit  colonnes  est  reiiréscntée  par  les  temples 
d’Éplibsc,  Magnésie,  Geira,  Æzani. 

Le  portuiue  latéral  d'Kphè.sc  a  deux  files  de  colonnes  :  l'or- 
doimance  cst«  diptère  >»;  et,  pai’  une  disposition  exceptioiiiielle 
dans  l’art  gi’cc,  mais  qui  deviemlra  usuelle  chez  les  Komains, 
le  portique  s’élève  sui'  un  soiiliasscmont  en  forme  de  stylo- 
hâte  (pag.  13 ti,  fig.  7  . 

A  Magnésie,  on  n’ohscrvc  ni  le  stylolialc  d’Éphèse  ni  la 
deuxième  file  de  colonnes  :  l’architecle  Hermogèue  v  avail 

i.  r  I 

adopté  le  tracé  dit  «  pseudo-diptère  »,  oii  le  poi'tiffue  latéral  offre, 
eu  une  seule  portée,  la  largeur  de  deü.xentrc-colomiements. 


L’ordoiiuance  h  six  colonnes  trouve  sa  iirincipale  application 
au  temple  de  Priène,  œuvre  de  Pitheus  et  rim  des  plus  beaux 
édifices  du  4“  siècle. 


A  ttCHITECTl'îlK  OR  ECQL'K. 


C’est  aussi  à  l'onlrc  ionique  qu’apimrlieiineiit. 
et  le  Leoiiiiiæuiii  (rolympic  :  le  Pliilippcum 
l’aduptalion  de  l'ordre  à  uti  plan  circulaire. 


le  Pliilippoüin 
ii;.  ’-i)  mon  Ire 


11.  —  LES  .\si'rarrs  srcciissn-s  m:  te-mcle  doriock. 

La  séi'io  dos  temjdes  ioiiiiiues  est.  in!erroin|mc  îiar  de  noin- 
lirenses  lacune.s  qui  s’expliquent,  nous  le  verrons,  par  la  situa¬ 
tion  jiolitiipic  de  l’Ionie  :  le  teni|>!e  dorique  est  le  sent  dont  on 
jHiisse  suivre  les  variations  d  à^e  en  à, ne. 

Nous  passerons  en  revue  tour  ;i  lonr  les  oiïlonnanccs  do¬ 
riques  qui  réiiondcnt  à  quatre,  six  et  liuit  eoloniics  de  iront 
('t,  i)onr  eliaennc  d’elles,  nous  essaierons  de  inanjncr  les  cai’uc- 
ttu'cs  d’époiiuos  a  raide  de  quel(]iies  exemples  rangés  par  ordre 
chronologique. 


a.  —  Le  leinple  à  unies  et  le  leiiijile  à  ijiiutre  rnltynues.  —  Le 
Lcnqjle  II  antes  qui  l’eproduil  le  jiavillon  inycénieu  (pag.  l24, 
tig.  t),  est  le  type  le.  jdus  simple  et  parait  la  forme  primitive 
du  temple.  Scs  applications  les  plus  uncicimc.s  se  ti-ouvcnl  aux 
trésors  d’Olyinpie  et  de  Délos  :  là  il  sc  in'éscnte  réduit,  comme 


T  K  ît  P  L  E  S. 


le  pavillon  tnyc(!‘nien,  à  une  colla  dont  les  iiiui’S  latéraux  so 
prolongent  vers  l’avant  pour  cncaiirei’  ce  vestibule  d’entrée  <iui 
porte  le  nom  de  proiiaos. 
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Origiiiaircinent  la  lôiture  du  i)i'ünuos  repose  sui‘  les  deux 
Ictes  des  murs  t'ormaiit  antes  et  sur  <lcux  colonnes  inlertné- 
<liaiios  :  c'est  le  plan  «  in  antis  »  de  Vitruve.  l’Ius  tard,  les 
deux  antes. sont  remplacées  par  des  colonnes  d’angle,  l’or- 
donnance  devient  «  létrastvle  •>.  Kl.  comme  les  raisons  d'oiien- 

b 

talion  l'ont  ([ue  rai'i'ièrc  du  temple  est  souvent  la  lace  la  plus 
en  vue,  peu  a  peu  on  lui  ai>pli(jue  la  déeoration  île  la  t'acmle 
antérieure,  ce  qui  donne  le  temple  a  »  posticum  ».  L’édiculo 
dit  de  Dianc-piopylée  a  Éleusis  (tig.  3)  nous  oltre  rexemplc 
du  temple  à  antes  avec  posticum  et  pronaos. 


A.  “  L’ordonnance  ù  sir  colonnes.  T;(jie  jiriniifif  :  porlit/ue 
antérienr  à  den.r  (des  de  colonnes;  pronnos  clos.  —  Entourez  le 
lem|ple  à  ailles  ou  le  temple  létraslyle  d'im  portique  régnant 
sur  ses  quatre  laces,  vous  obleiiez  rordomiance  à  six  coloimes, 
qui  est  celle  de  la  [duparl  des  grands  édiliccs  sacrés  du 
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inonde  grec  :  nu  temple  îi  quati-c  colonnes  environné  d’un  por 
liifue,  ainsi  pont  sc  délinir  le  temple  »  liexustylc  ». 


Aux  éiioqucs  iirimifives,  il  olïrc  trois  particularilés  caracté¬ 
ristiques  : 

t®  Pronaos  clos; 

2"  Très  lirande  itrofondeur  des  portiques; 

A"  Comme  moyen  de  réaliser  sur  la  iace  principale  cette 
gtTtnde  jirofondcur,  existence  le  loup:  do  celte  lace  de  deux 
tiles  parallèles  de  colonnes. 


Le  temple  S  de  Sélinonte  peut  être  regardé  comme  le  type 
de  ce  temple  archaïque. 

Nous  en  avons  décrit  le  plan  pag 
une  élévation  ]>articlle. 


127.  nous  en  donnon.s  fi  g.  i- 


Ou  reconnaît  dans  le  plan  la  cella  étroite,  accompa|3 
l'arrière  d’un  opistliodome  et  à  l'avant  d'nn  vestibule  termé 


a 
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I/épnisseui‘  de  lu  iiiui-idlle  qui  tenninc  ce  vcstilutîc  est  jus- 
tiliéc  par  la  nécessité  de  résister  à  la  traction  que  les  portes 
oxerGcnt  lorsqu'elles  sont  béantes  et  suspendues  sur  leurs 
gonds. 

Pour  attétiner  cet  effort,  on  avait  niéiiagé  des  glissières  de 
roîulion.  véritaljlcs  rails  courlies,  dont  la  trace  indique  le  sens 
de  l’ouvert nrc  des  portes. 

Kn  élévation  on  remanjucra  comme  un  trait  distinctif  de  la 
]H'omière  époque  cette  frise  a  triglyphes  qui  se  développe  sans 
interruption  au-dessus  de  la  file  înlérieure  des  coloimos  :  pai’ti 
simple  et  franc,  d'un  saisissant  effet,  et  dont  il  faudra  [^eul- 
étre  l'cgrettcr  le  prncliain  al>andon. 

Au  temple  S,  comme  dans  la  pluiiai't  des  tcm]dos  archaïques, 
la  sculpture  était  solircmout  répartie  :  seules  les  métopes  de  la 
façade  principale  étaient  sculptées. 

Suivons  maintenant  les  modilicalioiis  ([iic  ce  type  primitif  va 
toiu’  à  toui’  subir  : 

Les  diagrammes  tig.  5  résument  les  transformations  qu’il 
éprouve  au  cours  du  (î®  siècle  : 


Siippr  esston  dp  la  dùtare  du  pmaao^i,  suppression  de  la 
tlea  ripine  fde  de  colonnes  du  porlôpip  d'entrée.  — Le  premier 
cliaugemeiit  consiste  à  faire dispai'aître  la  clôture  du  prouaos  en 
l’emplnçant  celte  clôture  i)ar  une  coloimade  ouverte  : 

Du  plan  C  on  passe  au  plan  M  (vieux  temple  de  Syracuse). 


l.e  pi'oiiaos  so  trouvant  ainsi  incor^ioré  au  portique,  ou  juge 
bientôt  la  seconde  tile  de  colonnes  superflue  :  on  la  snpprimo, 
et  dès  lors  le  plan  se  réduit  aux  éléments  indiqués  eu  D. 
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L’exciuple  iijx,  Ü  (lotnplo  1>  île  Séliiionlo;  montre  l'iispcct  que 
IH'ciuI  ù  ce  iiioiiieiiL  rédilice. 


i‘i 


Hédurlifm  des  ]ii>tiif/nes  kdèmxs  el  cour  en  ion  îles  marches 
en  assises  de  soubassement .  — Puis  viciil  (piijJt-  127 1  cette  modi- 
liciilion  dont  nous  nvons  dit  la  portée  historique,  qui  consiste 
il  l'éduire  lu  laipeui’  dos  p:ulcrics  latci’ales  et  l’cnqilucer  les 
inai’clies  du  [imirloui’  par  de  hiuites  assises  de  souhasscnient  ; 
il  Pæsluin  (  liji-.  T  ce  cliauirenieiit  oapilal  est  ncconqdi. 


Jjy^m/‘//ûm  du  puslicnm.  —  Ui'iginuij-cnicnt  les  temples 
licxastylcs,  non  [ilns  que  les  lenqtles  à  antes,  n'uvaietil  point 
irarrière-veslilmlc  ou  posticuin  :  les  lenqiles  C,  I),  S  de  ridli- 
nonte  en  sont  déjiourvus;  et  si  le  poslieuni  existe  ii  rileræutn 
d'OIynipie,  lu  hq-on  jiiiuclie  donl  il  s’aiienec  (pag.  123,  plan  A) 
permet  île  soupçonner  un  renianieniciil.  Le  posticuin  est  adopté 
il  Pæstum,  et  désoi’inais  il  tbianeru  ruccessoire  obligé  des 
grands  temples.  Mous  ravons  présenté  (pag.  1211)  comme  une 
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annexe  purement  décorative  :  les  Grecs  le  considéraient  si 
lâcn  comme  un  Iiors-d’efuivrc  (pic,  dans  la  plupart  des  cas,  ils 


S’ont  laissé  sans  commuiiicalîoii  avec 
(  Sélinoiitc,  lein[iies  C,  I),  R.  etc.). 


l'iiitéricnr  du  tcm])lo 


Üaspect  du  temple  herastyle  au  .7°  sièrlp.  —  Nous  touchons 
au  5'  .siècle  :  le  type  e.sl  tixé,  et  les  tciu|iles  de  la  grande 
cpoipie  ne  se  dis l inique ront  plus  les  uns  des  autres  riuc  par  des 


nuances  de  stvle. 

Au  6'  siècle  (îîfï.  4  et  (>).  la  colonne  affectait  une  conicité 
exaiiéréc  et  renlablcinent  se  dressait  à  raploiub  même  du  nu 
du  lïil  :  le  5'  siècle  ramène  la  conicité  a  sa  juste  mesure,  cl 
inaugure  renlahicment  eu  surplomlt. 

Au  G"  siècle  la  forme  de  raiitc  était  itidécise  et  flottante  : 


c’est  vers  l 'époque  du  grand  fcm[)le  de  Pæstum  que  rantc 
l>rcnd  son  a.spect  détinitif  (pag,  Rit)  . 


ARtinTECTUHE  GRECQUE. 


Deu.x  cxomplos  (  ii^.  S  cl  i)  )  cîiracléi’isorotit  l’aspect  du  temple 
au  cotn’s  dii  5"  sit^eJe  :  rua  ('Sl  le  temple  d’Olymiiic  élevé  vei-s 

I 
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i70,  l'auti’C  est  le  lem}ilc  dit  île  Tliéséo,  qui  îiai-ait  appartenir; 
la  promièi’e  moitié  du  siècle. 


Le  temple  d  Olymiiic,  leuvrc  de  rareliitecle  Libou,  ne  difï'èiY; 
de  celui  de  Pæstum  ([uc  i>:ir  une  jii'opoidiou  plus  heureuse. 
L'iirqH’cssion  n'est  plus  celle  de  la  lourdcui’,  la  mesure  des 
etléls  est  pre.sipie  ni  teinte. 

Le  décor  se  disliiigue  par  un  surcroît  <le  richesse  :  des 
l’roiitons  ornés  de  statues;  :ui  sommet  de  lu  laçadc,  ujie  Vie- 
loirc  ailée;  ;uix  angles,  des  acrotèi'os  portant  des  vn.scs. 

Les  mélope.s  historiées  disparaissent  de  la  colonnade  exlé- 
ricuj'e  et  se  reportent  sur  la  frise  intéi’ieure  :  celte  rép:u'tition 
nouvelle  de  la  sculiitui'e.se  retrouve  au  temple  K  de  Sélinonte. 
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Le  temple  d'Olyinpic,  bâti  en  calcaii'c  gi'ossier,  garde  dans 
ses  détails  ipielquc  oliose  de  la  rudesse  arcliaïquc;  ce  <iu’il  y 
avait  d’exagéré  dans  les  expressions  de  Pæstum  s’est  atténué, 
mais  sans  s'ctfacer  entièrenicnt  :  le  temple  de  Thésée,  tout 


entic]*  en  marbre,  prend  dans  les  détails  une  thicssc  en  rapport 
avec  la  Ijeauté  de  la  matière. 


Gomme  propoilion,  le  temple 
liauleui'  du  Parlhénou,  comme 
Victoire  aptère. 


de  Thésée  est  presque  à  la 
détails  de  sculptiu'e  il  égide  la 


Vu  du  côté  de  ropislhodome,  le  temple  de  Thésée  reproduit 
rordonnancc  générale  d’Olympic  :  la  seule  din’ôrence  l'éside 
dans  la  sühstitution  d’une  Irise  liistoriée  à  la  place  de  la  irise 
:i  triglyphes  du  posticuin. 

Uu  côté  du  pronaos  (tig.  9  F),  non  seulement  la  irise  est  his¬ 
toriée,  mais,  par  une  disposition  qui  rappelle  Tàgc  archaïque, 
elle  traverse  Fédilicc  de  part  en  part  (Conq>ai’erpag.  458, 11g.  4). 
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D’une  ninnifei’c  géiU!i-u]o  on  pcnl,  (lire  «luc  les  temples  du 
5*  siècle  sont  des  vuriantes  du  type  d'Olymple,  rurianfes  plus 
ou  moins  élégantes  suivant  leuc  date  :  Égine,  Sunium,  Épi- 
dance,  les  temides  A  et  H  de  Sôlinonlc,  etc. 


r.  —  Le  lontjfle  ù  imil  rokmnvii,  —  Nous  avons  vn  le  Icinple 
hexaslylc  dériver  du  totraslyle  pai-  raddition  d’un  portique  d'cti- 
(‘cinte  :  doublez  la  profondeur  de  ce  portique  d’enceinte,  vous 
obtenez  le  temple  octostylc  tel  qu’il  se  présente  ù  Séliiionte. 


Le  grand  tcnjple<lc  Sélinontc  est  la  i)lus  ancienne  application 
connue  du  tyjic  octostylc,  le  Parthénon  en  est  l’exemple  le  plus 
célèbre. 


Nous  donnons  fig.  10  et  11  l’aspect  de  ces  deux  temples  : 
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Oii  reconiiïiU  en  les  comparant  les  caractères  d’époques  que 
nous  avons  énoncés  à  propos  des  temples  hexaslyles  :  largeur 
décroissante  des  portiques  externes,  cnvnhissemeiit  tle  ces 


portiques  par  la  cella. 
l’ordre  et  réduction  de 


En  élév'atioü,  élancement  progressif  de 
la  conicité. 


Le  i)Ian  du  toniple  T  de  Sélinonle  est  la  plus  ku'ge  conception 
<(ue  l’antiquité  grecque  nous  ait  laissée.  Ce  qui  le  distingue 
c’est  (lig.  lOctpag.  428,  A)  l’ampleur  de  son  pronaos  profond; 
la  noble  disposition  de  sa  cella,  avec  galeries  reliant  le  pro- 
iiaos  au  posticurn;  un  sanetuairc  en  forme  de  sécos  où  aboutit 


la  colouiiade  de  lu  cella. 

Ce  temple  est  l’œuvre  de  deux  époques  :  fondé 
il  ne  fut  continué  ({u’au  5*  et  nous  est  parvenu 


au  G“  siècle, 
inaciicvé. 
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porif;  li»  (nicc  (l('s  <lcux  reprises  :  c'es!,  h  lui  que  s’tippliquc  ce 
liiiffli  rüccord  iielicpié  jtn.î'.  lîOO  el  d!)l  outre  des  colonnes  (]ui 
n'onl  de  commun  (pi’mio  éiride  luuileur  cl  un  mémo  diamclre 
moyen  ;  rarehilecio  du  .V  siècle  s’csl  soumis  an  plan  ado|)ld. 
aux  dimensions  ^'éndralos.  mais  il  no  s'esL  nidlernciU  aslrcinl 
aux  caractères  surannés  do  la  vieille  ordonnance  ;  les  ITils  nou¬ 
veaux  f)nl  la  coiiîcité  atténuée  du  ô®  siècle. 

Le  l’urlliénon  i  lip:.  Il  ■  roju'oduil  les  dis[)Osilions  ‘jfénérales 
du  j^rand  temple  de  Sélinonlo  :  il  les  Iratlnit  en  marbre,  mais  îi 
oclielle  fort  réduite  IdO  pieds  do  laçade  au  lien  de  ITÔ  i. 

Les  diirérences  de  détail  i>cuvcnL  se  résumer  ainsi  : 


Sélinontc  n'avail  a  roxti’émilé  de  la  colla  qu’un  sécos  occu- 
paid.  la  lari^eur  de  la  ncr  centrale,  ce  qui  i)Oi'meLlaiL  de  melti’o 
les  nel's  latérales  en  communication  directe  avec  l'arnèro  du 
tmtqilc,  de  livi‘or  ii  la  l’oulc  non  setdement  les  ]ioi’ti<jües  exlé- 
riiiursmais  la  cclla  eUe-mème,  en  réservant  seiilcmciit  le  sécos 
comme  nn  saiictuairo  inaccessililo  :  an  Parlliénon.  le  sécos  est 
remplacé  par  un  opistliodome  ou  se  conservent  le.s  richesses 
d’Atliènes;  cet  opisthodorne  règne  d’un  mur  lalérut  ii  l’autre 
et  intercepte  les  nefs  latérales  de  la  colla  (voir  le  jdan  B, 
P a g.  . 

A  Séliiionle,  l'iiypèthrc  de  la  colla  paraît  établi;  au  Parlliénon 
l’hypèlbre  n'esl  iiullemcnL  prouvé  :  ilestprolialilo  qu’uii  comble 
au  moins  pailiei  abrilail  la  slatue  d’or  el  (rivoii’O. 

Au  deliors,  les  jiortiques  se  i>réscnleid  exaclemont  comme 
ceux  do  Sélinontc,  mais  se  l’esserrcnt  au  point  do  ii’ôlrc  plus 
que  (les  simulacres  de  galei’ies.  Une  IVise  sculptée  règne  au 
pourtour  du  mur  de  la  colla,  et  telle  est  rétroitessc  des  poi- 
li(|ues,  que  cette  frise  admirable  ne  peut  sc  distinguer  sans 
effoil  :  à  tout  iircndre.  !c  Parlliénon  envisagé  au  point  de  vue 
du  plan  lie  manque  point  un  ju’Ogrès  ;  mais  combien  il  surpasse 
]»ai'  le  style  sou  modèle  sicilien!  Dans  l’analyse  de  chaque 
membre  de  l'ordre  dorique,  toutes  les  fois  qu’il  s’est  agi  de 
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canACtériscr  le  deniicr  tci'iiie  de  la  peiieclioii,  c’est  îi  rcxciiiplo 
du  I*artli6iioii  ([uc  nous  avons  été  iiivai  iahlemcut  l•;^.meués  :  le 
l’arlliétiou  SC  présente  ii  nous  comme  le  suprême  étroit  du 
jiénie  à  la  poursuite  tlu  lieaii  ;  c’est  l’idéal  même  du  siècle  de 
l’érielês  et  de  Idiidias  :  les  auteurs  do  ce  chol-dVeuvrc,  Ictinus 
et  Callici’alc  lioivcut  compter  parmi  les  jilus  illustres  repré¬ 
sentants  de  l’art  à  sa  plus  jirande  ôiiûijue. 


Variétés  à  sept  et  à  douze  roionnes.  —  Avec  T  ordonnance 
octostyle  se  termine  la  série  normale  des  types  de  temples  do¬ 
riques;  les  variétés  qui  restent  ii  rnoiitiouner  ne  sont  connues 
que  par  des  monuments  isolés,  ctpeuvcntètre  regardées  comme 
de  pures  exceptions  : 


Le  temple  dit  des  Géants  d’ Agrigcntc  (  pag.  4tî5  )  oITre  l’étra  uge 
particularité  d’un  frontispice  où  le  nombre  des  colonnes  est 
impair  ;  Sur  la  façade  antéî’icurc  une  porte  centrale  s’ouvre 
entre  deux  grou})es  de  trois  colonnes;  sur  la  face  postérieure, 
la  porte  a  été  remidacée  par  une  scidièmc  colonne. 

Tout  est  d’ailleurs  exceptionnel  dans  ce  temple  :  .sa  dimcii- 
siou,  ses  façade.s  à  colonnes  engagées,  les  fenêtres  i{ui  éclai¬ 
raient  ses  portiipics,  et  jusqu’à  la  décoration  tic  la  cella  où  se 
dressaient,  en  guise  de  colonnades,  des  tiles  de  piédestaux 
surmontés  de  colossales  ligures. 

La  façade  tlorique  à  douze  colonnes  se  rencontre  à  Klcusis 
en  avant  de  la  salle  li^'postylc  qui  servait  de  temple.  Ce  fron- 
tis[)icG  fut  élevé  vers  l’an  UK)  par  rarcliitecte  Pliilon,  l’auteur 
de  rai’scnaî  du  Pirée,  Le  ]>riMciîial  détail  à  remarquer  est  la 
forme  aplatie  du  fronton  :  sensiblement  la  même  —  et  pour  la 
même  raison  —  que  celle  du  tenqile  décastyle  de  Milcl. 


.\ucune  application  de  l'ordre  dorique  au  ]dan  décastyle  ne 
nous  est  i>arvemie. 


Quant  au  temple  corinthien,  on  n’en  connaît  l’existence  qu’îi 
l’époque  romaine;  quelques  inductions  font  penser  que  le 
temple  de  Jupiter  Olympien  d’Atbéiies  était  d’ordonnance  co- 
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liiilhieiiiie  :  pai-  un  cuipi'unt,  ((ue  Vilriive  nous  signale  avec  une 
légiliinc  lîerté,  ce  leinplo,  6levÉ  eu  pleine  ville  irAllitiies,  avait 


eu  un  Koinain  pour  arcliiledc 


I.KS  ORNEMENTS  1>E  SaUU'TLRE  ET  I>E  UEINTL’RK, 

[.ES  ANNEXES  UES  TEMULES. 

r.A  STATl  AUUi. 

P»a]>pclons  d’aliojAl  le  style  général  et  les  priiicij)alcs  épo<jues 
lies  ligures  sculptées  cgic  les  Grecs  vénéraient  tlaus  leurs 
leniidcs  : 

A  ré]  >0((ue  archaïijuo,  les  s  la  lues  cl  les  lias-rclicl's  pré¬ 
sentent  (les  caractères  pour  iiiiisi  dire  invei'ses  :  la  staliic  est 
une  ligure  rigide  dont  les  inemlircs  se  soudent  au  coi'iis;  le 
l)as-roliel‘  a  le  geste  violent,  accentué  ]iar  une  musculature 
i*nergi([ue.  Ün  sent  dans  la  staliie  des  formes  originairement 
imposées  j>ai*  l'insuflisance  de  roiUillago;  dans  le  bas-relief, 
où  rien  no  gi'uc  la  libei'lé  du  dessin,  on  reconnaît  les  influences 
assyriennes  (ju’avait  apjiojiées  à  la  Gi’èce  le  commerce  des 
Phéniciens  et  des  lliuiles;  l'allure  des  personnages  raijpelle 
celle  des  ligures  noires  ({ni  s'enlèvent  sur  le  fond  gris  ou  rou¬ 
geâtre  des  vieux  vases  de  Coi‘inllio;  la  facture  est  hcurlée,  mais 
surpreuaute  de  vigtieui’  et  d’elfet.  Imaginez,  eu  légèi'C  retraite 
ruu  [)ar  l'apport  îi  l'atilre,  deux  plaus,  trois  plans  au  plus  sui' 
Jes<|uels  les  contours  se  découpoiil  en  simples  silhouelles, 
tel  est  raspccl  des  bas-reliefs  ipii  décoraient  a  Délos  le  trésor 
de  Cnide. 


Grâce  aux  moyens  pei'fcclionnés  d  alUaiUGi'  le  marbi*e,  il  se 
forme  vei’S  la  lin  du  0®  siècle  une  école  nonvelle  (]ui  traiisjjoi'te 
à  la  statuaire  les  allui'cs  dégagées,  les  mouvemcnls  vrais  et 
violents  des  vieux  bas-reliefs,  c’est  l’école  dite  éginétitjuc, 
dont  les  leuvres  capitales  sont  les  frontons  d’Égine  et,  à  une 
date  pcut-éli'e  antéricui'e  à  celle  du  temple  d’Êginc,  les  admi¬ 
rables  sculplui'es  du  trésü]'  des  Athéniens  à  Delphes 
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Alors  s'ouvre  le  .V  siècle,  6pO([uc  unique  pour  l’art  fî^çuré 
aussi  liien  ([ue  pour  rarchitocturc;  nous  sommes  au  temps  des 
ai'tistes  inconnus  qui  scul])tè)’ent  les  Irises  de  la  ’\'ictoire  aptère 
et  liu  temple  de  Thésée,  vrais  précurseurs  des  Phidias,  des 
Polvclète,  des  Alcamèiie. 

Le  milieu  du  5“  siècle  est  l'époque  do  la  calme  Iteauté;  la 
statuaire,  déj^aKée  à  la  fois  et  de  la  raideur  des  premiers  âges 
et  des  exagérations  de  ràge  égiiiéliquc,  semlde  une  glorilica- 
lion  de  la  forme  humaine-  Alors  non  seulement  les  entraves 
matérielles  ont  cessé,  mais  les  liens  hiératitpies  sont  déliiiiti- 
vemeiit  l■Olllpus  :  l'artisle  traduit  suivant  son  sentiment  per¬ 
sonnel  le  svmhole  dont  il  est  riulerrirète. 


Survient  répoque  macédonienne,  celle  de  Scopas,  de  Praxi¬ 
tèle,  de  Lvsippe  :  une  grâce  plus  lihre  tend  à  remplacer  la 
sévère  beauté  des  ligures  de  Idiidias  ;  la  statuaire  est  devenue 
plus  expressive  mais  moins  monumentale,  moins  en  harmonie 
avec  rarcliitecturo. 

Entin  a  répoijuc  de  Pergaine,  sous  les  Attales,  la  sculpture 
prend  une  vie  et  nn  relief  exagérés  peut-être,  elle  acquiert  une 
puissance  d’expi*ession  tpii  l’acludc  en  partie  ce  qu’elle  a  perdu 
de  calme  et  de  pureté. 

Tels  sont  les  caractères  successifs  de  la  statuaire.  Dans  les 
temples,  les  champs  qui  lui  étaient  offerts  étaient  les  frontons, 
les  mélO]ics  et  les  Crises  :  nous  en  parcourrons  les  principaux 
exemples. 

FrmUntm.  —  Un  des  pins  anciens  monuments  de  la  sculpture 
appliquée  aux  froutons,  est  ce  curieux  fragment  retrouvé  dans 
les  fouilles  de  l’Acropole,  représentant  Hercule  au.x  prises  avec 
l’hydre  :  composition  fantastifjue,  d'une  exécution  rude  et 
heurtée  et  d'iui  art  encore  dominé  par  l’ascendant  de  TAsic, 
Comme  toutes  les  sculptures  architecturales  du  premier  âge 
grec,  le  fronton  archaïque  de  rAcro[M;)lc  est  un  lias-rclief. 

Telle  est  aussi  la  facture  du  fi'ontoii  du  trésor  de  Guide  à 
Délos,  luoiiument  des  dernières  aimées  du  0®  siècle. 
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l’iiis  vioniieiit  les  IVoiiloiis  (rÉpiic,  Inülés  ou  plein  roiiof  et 
(le  la  lacturo  la  i>liis  sa  van  le,  niais  en  les  ligures,  pai*  leur 
niOüveinent  niêine,  coiiLrastent  troj!  peiit-elre  avec  les  lignes 
t[ui  les  encaclretil. 

Au  leivi]>ic  d'Olyiiipie  on  saisit  la  transition  outre  les  écarts 
de  l'arclinïsinc  et  la  parfaite  mesure  <lu  siècle  <lc  Périclès.  Le 
fronteii  orioiilal,  exécuté  le  ]iroinior,  seinl>lo  acenser  une  réac¬ 
tion  contre  les  tcinlanccs  éginétiijuos.  Pa-onius,  leur  autour 
])résumé,  jianiil  s'inspirer  de  itrélercnce  du  slyli‘  des  vieilles 
statues  et  rend  aux  atliliules  quelque  chose  de  la  raideur 
traditionnelle.  Les  sujets  du  fronton  occâdcntal,  sculptés  par 
Alcamène,  i'e])rcunoid  une  animation  contonne  ;  leur  auteur 
et  leur  date  les  raUaclient  à  l'école  inèino  du  Parlliénon. 


Avec  les  deux  frontons  du  l'arihénon,  louvros  d'Alcaincne  et 
de  Phidias,  la  statuaire  atteint  ti  cotte  grandeur  sei’einc,  à 
cette  justesse  (rcx[n*ession  ((ui  est  le  dernier  ternie  de  l'ai't. 

Loniine  exemple  du  fronton  h  l'àge  macédonien,  nous  cite¬ 
rons  le  groupe  élégant  et  dramatique  des  Niohides,  copie  d'une 
composition  attrihuéo  à  Scopas  ;  à  en  juger  par  la  date,  rédilice 
d’où  provient  le  groupe  dos  Xiol)ides  ilevait  être  ionique',  ce 
serait  un  des  rares  exemples  du  teniidc  ionique  à  fronton 
sénilité. 

Mê(o/)('s.  —  l,os  plus  anciennes  méloiies  à  lignres  sont  celles 
du  lemple  (!  de  Sélinonle,  où  l'on  reconnait  des  fragments 
remployés  d'un  temple  jdus  ancien. 

Dans  les  édilices  archaïques,  sans  doute  par  raison  d’éco¬ 
nomie,  une  partie  seulement  des  métopes  sont  sculptées  : 
aux  leiii]iles  (1  et  S  de  Séliiioiite,  ee  soûl,  comme  on  l’a  vu,  les 
métopes  de  la  colonnade  extérieure  de  la  façade;  au  teiiiplo  U 
ainsi  iju’au  lemple  d’Olyrnpie,  ce  sont  celles  de  la  colonnade 
sons  iior(it|uc.  Meme  an  tenqdc  de  Thésée,  la  scniiilurc  des 
métopes  n’cxi.slc  que  sur  la  face  la  plus  en  vue,  elle  n’est 
qu'amorcée  sur  les  faces  en  l■elour.  Le  Parlliénon  est  peut- 
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rtre  le  seul  exeiuiile  iruii  leiiiple  olfraiit  sur  scs  (jiialrc  l’iiccs 
une  flic  iiunten  ompuc  de  métopes  historiées. 

Partout  la  scul]diu-e,  eoiu;ue  eu  vue  de  sou  cadre  architec¬ 
tural,  se  dispose  coiume  ui>e  tajussorie  qui  ne  laisse  iiiocciq>ée 
aucune  partie  <lu  chaïup  où  elle  s’étale. 

lias-reliefs  des  frises,  des  lamhofn'S  de  colonnes.  —  Poui' 
les  temples  iotiique.s,  la  liàse  sculptée  est  de  régie  :  c’est  h 
uu  édiflee  ionique  qu'ai>partciuiit  la  Irise  du  trésor  de  (;iii<te; 
c’est  sur  une  Irise  ioni(pie  que  se  dévclopirait  le  Inus-reliel'  de 
la  Vicloîj’c  aptère;  le  temple  ioinf[uc  sur  l’ilyssus  avait  sa  Irise 
sculptée.  -V  rErechtheioii,  des  ligures  eu  mai  hre  do  Paros  se 
détachaient  sur  uu  fond  de  marùre  noii‘.  A  Phigalie,  une  Crise 
sculptée  déeoi’ait  rordoniiauce  ionique  de  lu  cella.  Le  Louvre 
possède  la  Crise  <iui  ceignait  le  temple  ionique  de  Magnésie  ;  a 
peine  laissa-t-on  sans  ligures  les  Crises  de  (juelques  édilices 
modesles  ou  colles  d’édiliccs  gigaiilesques  tels  riuc  le  teitq)ie 
de  Milet  où  sans  doute  on  recula  devant  la  dépense,  • 

Rappelons  cnliii  le  parti  décoratif  ijui  consiste  à  rcvétii'  de 
has-relieCs  non  le  sommet  mais  le  pied  des  édilices  ;  nous  avons 
cité  (pag.  350)  rexcmplc  du  temple  d’Éidièsc,  où  les  colonnes 
du  Croulispice  présenicnt  ù  la  naissance  du  Cùl  uu  aimcau  his- 


Noii  seulemeut  la  naissance  dos  luis  est  sculptée,  mais  les 
socles  ou  piédestaux  sur  lesipiels  les  colonnes  reiiusent  sont 
eux-mOmes  couverts  de  ligures. 

Dans  rarchiîecture  dorique,  la  Cri-se  îi  lias-rcliefs  coiiLiuus 
iniraît  réservée  aiixoï'doimauces  intérieures  ;  les  seuls  exemfiles 
qui  nous  eu  soient  cotuius  se  trouvent  au  temple  de  Thésée  et 
au  l^arlliénon.  .Vu  lenqilc  de  Thésée,  des  Irises  sculptées  ornent 
les  colonnades  sous  portitiues  du  pi’ouaos  et  du  posticum; 
contemporaines  de  celles  de  la  Victoii'c  aptère,  elles  en  ont  la 
flère  allure  et  le  grand  style.  Au  Parthéiion,  la  l'risc  des  Pana¬ 
thénées  l’ait  le  tour  de  la  cella  ;  nulle  part  l'art  grec  u’eut  i)lus 
de  dignité  et  de  grâce;  mille  part  les  ressources  du  l)as-i'elieC 
lie  furent  plus  habileiueiit  uccommodées  aux  exigences  de 
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lYîloifçnomont  (*t  nnx  effets  (rniio  hiiiiière  de  rertel.  Peut-être 
CO  merveilleux  ornement  n’êtuil-il  pus  prévu  au  projet  primitif  : 
le  loiJfî  des  faces  est  et  micst,  la  frise  sculptée  l'cposo  sur  uii 
listel  à  {gouttes  ]tarai.ssaïil  aniioiiecr  une  simple  frise  à  tri- 
lyplies- 


f  r 


Nous  avons  remaniuê  à  propos  des  métopes  le  caractère  de 
tapisserie  (fu’olfre  la  sculpture  :  ce  caractère  se  retrouve  sans 
exception  dans  les  bas-reliefs  (U‘s  finses. 

1m  s/alftc  <lif  aaitrlifftife.  —  Les  idoles  des  temples  étaient 
ordinaii'oment  de  bronze  ou  do  marl>re  ;  Paiisanias  ne  sifïuale 
({ue  ([ualrc  statues  dont  la  mald're  était  l'ivoii'o  et  For  ;  la 
.limon  d’Ai'f^os,  l’Apollon  d’Amycléc  et  les  deux  cliefs-d’omvre 
de  Ptiirlias,  la  Minerve  du  Partliénoii  et  le  .Uipiter  d'Olympîe. 
l>es  vêtements  étaient  d’or  diversement  nuancé;  les  chairs, 
d’ivoii'e  ;  les  ymix.  de  pierres  précieuses  incj'ustées  dans 
rivoire. 


.Nous  ])ossédons  une  copie  grossière  de  la  Minerve  du  Pai- 
lliénoii,  et  les  médailles  d’01ym]>îe  nous  ont  ti'aiisinis  i’aspccl 
du  .lupiler  :  la  grandeur  ('St  le  caractère  dominant  de  ces 
figures.  Di’s  ré[)o<]ue  d’flomère,  dans  la  description  du  liouclier 
d'Acliille,  c’est  la  laillc  surhumaine  ([ui  distingue  les  dieux;  à 
la  frise  du  Partliéiion,  la  laille  des  mortels  delmut  atteint  îi 
peine  celle  des  dieux  assis  :  dans  les  temples,  jamais  l'idole 
ti'està  l’échelle  derarchitociure.  Le  .Iiipiterd’Oiymiiie  (pag.  i-50  i 
touchait  de  la  tôle  le  plafond  de  la  cclla  et  occupait  toute  la  hau- 
leui’  de  la  double  colonnade  i(ui  almulissait  ii  Irône. 


.Nous  lie  reviendi'ous 
rations  colorées  (  pag. 


LES  rEl.VTl'fiES. 

])as  sur  le  système  générai  des  déen- 
bornons-nous  à  qucl({ues  faits 


d'application 


Parmi  les  oxemidcs  ai'chaïques,  il  eoinicnt  de  mentionner 
les  traces  de  couleur  retrouvées  au  temple  S  de  Sélinonte  :  le 
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(’onfi  lies  métopes  était  rou^e,  le  listel  qui  couronne  rarclü- 
trave,  jaune  l'runc,  les  gouttes  Ijleues;  le  fond  des  portiques, 
il  ton  de  pierre. 


.\ux  trésors  de  Delphes,  les  figui'es  des  frises  s’enlevaient 
géiiéralcinent  sur  un  champ  lileu. 

A  Kginc,  le  ton  général  de  reiitaldcmcnt  était  rouge,  le  fond 
(les  portiques  rouge:  le  tympan  du  fronton  et  probalilement 
les  Iriglyphes,  bleus  ;  les  fûts,  jaune  clair  :  la  nuance  soml>re 
des  fonds  marque  un  progrès  (pag.  itKi). 

Au  Parlliénon,  par  une  simplification  qui  elle  aussi  repré¬ 
sente  un  progrès  (p.  207  ,  les  architraves  redeviennent  inco¬ 
lores.  D'ailleurs  les  fonds  du  fronton  et  des  métopes  paraissent 
avoir  été  rouges;  les  triglyphes,  liions;  les  gouttes,  ronges;  des 
applications  d'or  i-elevaieiU  les  détails  de  la  sculpture. 

Dans  les  moimmcnts  de  lagc  inacédoiiion.  la  coloration  est 
plus  disei’èle  et  plus  douce  ;  îi  Drièiie  elle  se  réduit  à  ipielques 
lilets  rouges  et  des  fonds  lileus. 


Comme  décorations  intéiâouro.s.  les  inscriptions  d’Mtndaurc 
mentionnent  non  senlcnient  des  couleurs  sur  le  cèdi-e  des  pla¬ 
fonds,  mais  des  ors  sur  les  moulures,  des  rosaces  et  des  étoiles 
doi'ées;  dans  les  vanlaux  des  pni'tes,  des  incrustations  d’ivoire. 
Le  sol  du  temple  rond  d’Kpidanrc  était  une  marqueterie  do 
marbres  blanc  et  noir,  celui  d'Lgine,  une  aire  de  stuc  colorée 
en  rougc-liriin. 

Eiilin.  indépendamment  de  cctlc  polychromie  architecturale, 
la  peinture  propreinonl  dite  avait  sa  iilaoe  : 

Entre  autres  exemples  ou  sait  par  Pausanias  ipi'au  temple 
de  Thésée  les  parois  de  la  cella  étaient  do  véritables  tableaux 
d'histoire. 


LES  TE.NTL’RES 


A  l’éclat  des  décorations  peintes  se  joignait  celui  des  ten¬ 
tures  :  une  banne  sous  le  ciel  ouvert  <le  la  cella,  un  voile  devant 
l'idole.  La  banne  de  rhypèthre  tamisait  la  lumièi'C  et  lui  don- 
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lutil  dos  l’oliots  do  sulVaii  et  do  pourjti'e;  le  voile  du  suuctiuiirc 
a.jüuUiil  au  luystèi'o  du  lieu  saint. 

Le  voile  était  un  Ofiiement  des  tcui[)lcs  asiatiques  :  a  Jéru¬ 
salem  il  cachait  rarclic,  pour  les  clirétiens  il  enveloppera  le 
ciboi'ium. 

Liiez  les  Grecs,  le  voile  no  laissait  ajicrcevoir  l’idole  (fuc  par 
soudaines  ai>parilious.  A  Olynipic  la  mauoîuvre  se  laisait.  nous 
apprend  Pausaiiias,  en  abaissant  la  traverse  à  laquelle  il  était 
süspemlu;  au  ihirtliénon,  ou  soulevait  le  voile  ii  la  manière  du 
liiîeau  do  nos  tliéàtres. 

-Xons  avons  indiijué  (pag.  LiU,  lig:.  5  i  la  place  probable  du 
l’ideau  d’Olympie  et  la  balustrade  pleine  ilerrière  laquelle  il  so 
rejiliait.  Le  voile  d’OIymiûe,  ottért  par  Autiocbiis  Épipliaiie, 
n'était  auli’e  fieul-ètre  (pic  celui  ipi’il  avait  enlevé  au  temple 
de  Jérusalem. 


.ES  lU’IR.VMlES, 


Mentionnons  aussi  ]iarmi  les  ornements  des  temples  les 
otli’aiidos,  vases,  statues,  stèles  votives,  ti’opliécs  (lui  se  iire.s- 
saient  dans  la  cella  et  envahissaient  just|u'ai.ix  porlitpics 
c^.xtéileurs. 

Le  Parthénon  abiltait  au  jiied  de  la  statue  de  Minerve  le 
troiic  de  Xerxès,  li'Ophée  de  Salamiiie,  des  lits  d'ivoire,  des  ex- 
voto  sans  nondire.  La  cella  devint  trop  étroite  pour  contenir 
tant  de  ricliesse.s  :  les  inveiitaiies  nous  montrent  des  ex-voto 
jusipie  sous  les  iiortiiiucs.  Une  };rille  l'ei'maiit  le  posticum  ser¬ 
vait  de'protoction  a  ces  otl'i'andes. 


LES  .M'TELS. 

[/autel,  avons-nous  dit,  est  toujours  hors  du  temple  :  le  plus 
souvent  il  consiste  en  un  bloc  de  marbre,  carré  ou  circulaire, 
ou  Idcn  un  trépied  de  métal  surkapiel  se  faisaient  les  sacrilices. 
1/autel  du  grand  temple  de  Pa^stum  se  jiréseutc  coinine  une 
plate-foi-mc  obloiiguc,  un  massif  de  piene  où  plusieurs  victimes 
trouvaient  place. 
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Synicusc  itossèile  un  aulcl  ^iganlesfjuc,  |U'o)iyhleiïieiU  destiné 
îi  ces  limicherics  sacrées  où  l'on  iiiunolait  a  la  l'ois  cent  vic¬ 
times  :  un  autel  d’hôcalomljes. 

A  Ülympio,  le  princiital  autel  était  un  nionticulc  ovale  élevé 
il  côté  du  temple  a  l’aide  des  cendres  des  saci'ilices;  d'autres 
étaient  l’aits  dos  cornes  des  victimes. 

Athènes  coiisoiTo  un  autel  isolé  de  tout  temple  et  itcut-èli'c 
même  antérieur  a  l’agc  des  temples,  l'autel  taillé  dans  le  roc 
de  la  colline  du  Puyx  (pair.  2(11  ). 


vi 


De  tous  tes  autels,  le  plus  monumental  ipic  raiiU{[uité  nous 
ait  îé|,çué  est  celui  de  lVi’p:aine  i  liie:.  12  : 

I/autel  de  Pergame  s’élève  sui'  une  terrasse  oiitoiirée  de 
liortiqucs  et  accessililc  par  un  large  escalier,  avec  un  soubas¬ 
sement  où  SC  déveloiipe  cette  admii’ahle  sculidurc  du  combat 
des  Géants  qui  est,  après  la  frise  des  Panatbéiiées,  la  plus 
grande  œuvre  de  la  staluaii'e  gi'ccquc. 


r 
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L  KXTOUKAGE  IiES  TEJil'LES,  LES  ENCEINTES  SACUÉES. 

Le  temple  n'était  point  uii  édifice  isolé,  cbaijue  loiiqde  avait 
sou  eiicciiitc  :  était-elle  close  par  une  muraille'?  Quebj^uefois, 
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<‘oninK'  l'ul lésion!,  (pnii.  ir)7,  :î'  les  soulmsscmeiits  dos 

iiiiirs  <[ui  sulisistont  an  voisiiia^îo  du  lomplc  do  Diaive-pi’opyléo 
ti’KlcusîS.  ]^lüs  ordiiiairomoiil,  reiicoinio  n’olait  cii’conscrilo 
que  par  une  clôture  uioi'ale,  une  ranfçée  do  boiTies,  dont  plu¬ 
sieurs  se  soni  roirniivées  n  facropole  d’Atlitiiies  :  une  simple 
inscri|ilion  marqunil  la  limite  du  domaine. 

Le  [iriticipal  nionumetit  d('  renceinlc  éUiil  rautel.  <[uc  nous 
avons  déci'il. 


Dans  reueeitilc  cottunc  dans  le  temple  lui-même,  se  ]trcs- 
saient  les  e.\-volo.  Le  sol  de  racroiiole  d’Alliènes.  si  l’on  on 
ju^e  pai‘  les  li’aces  d'eneastri'inent  (pii  subsistent,  était  couvert 
de  cos  otlraiïdes-  A  Délos,  à  Iieljdies.  à  Olympie,  même  accu¬ 
mulation  de  momimeids  voiifs  groupés  autour  du  princi[)al 
saucliiairo.  (lelles  dos  oflramles  qui  étaient  trop  précieuses  ou 
trop  altérables  pour  demeurer  en  plein  air,  avaient  [lour  aliris 
CCS  pavillons  en  Ibrrne  de  temjdcs  ([ue  Pamsanias  désigne  sous 
le  nom  de  trésoi’s. 


Klec  n'étaionl  {las  seulement  les  monuments  votifs  ([ui  avaient 
place  dans  rencointo.  l’iiistoire  du  temple  s'y  trouvîdl  retracée 
pai'  des  inscriptions  qui  irétaienl  autres  ipic  se.s  ai’chives  :  les 
marchés  de  sa  construction,  les  comptes  de  scs  dépenses. 


.V  leur  loui‘,  les  enceintes  des  te 
l'orme]*  des  cilés  sacrées  telles  (pie  1*. 
bien  i  pag.  412)  des  acroimlcs.  telles 
de  Sélinonte. 


des  se  groupa leul  ])our 
\ltis(pag.  411  et  i-2é),  ou 
ipic  colles  d'Athènes  ou 


De  |dus  souvent,  les  espaces  occupés  i>ar  cos  acropoles  ré- 
jioudenl  aux  antiffiios  eraplaccmenls  des  villes  grccipics  :  h's 
liabitanis  onl  cédé  la  [dace  aux  dieux,  et  à  l'endroit  oîi  les  lon- 
datours  des  villes  avaient  en  leurs  maisons  o4  leui's  renipai’ls 
il  ne  resta  plus  à  répO([ue  heilénique  qu'un  i[uarlior  excliisiv('- 
menl  réservé  au  culte'.  Les  villes  liaule.s.  les  «  aci’Ojioîes  », 
après  avoir  été  des  citadelles,  sont  devenues  de  grandes  en¬ 
ceintes  enveloppant  les  enceintes  individuelles  des  sauetnairo 


s. 


I/Alhènes  de  Cécrops  se  l'ciifcriruiit  sur  le  idaleiiii  de  l’Acro- 
pole;  puis  lu  ville  prolane  s’étendit  au  pied  du  iTjclier  et 
l'Acropole  resta  peu  a  peu  le  domaine  des  ilicux.  Les  groupes 
de  sanctuaires  d'Olyinpie  et  de  Itélos  se  sont  l'onués  dans  la 
jilaine,  à  la  t'aveui’  des  légendes  attachées  ;i  leurs  sites. 

Nous  avons  indiqué  (pag.  120)  l’esprit  ii  la  fois  d’ordre  et  de 
variété  qui  préside  a  la  l'épartitioii  des  édiflees  dans  ces  cités 
.sacrées,  celte  méthode  large  (|ui  associe  au.x  effets  de  l’art  ceux 
de  la  nature  même  et  donne  ii  des  groupes  tous  formés  des 
mêmes  éléments  une  physionomie  ([u’aucun  d’eux  ne  partage 
avec  les  autres.  On  dii’ait  qu’aux  belles  époques  de  l’iiellénisme 
la  nature  et  l’aii  se  pénètrent  et  se  confondent. 


Les  temples  pris  individueHement  peuvent  paixiître  petits,  ils 
le  sont  si  ou  les  compare  îi  des  édifices  religieux  tels  que  ceux 
de  l’Egypte  :  mais  il  faut  les  eiivisagci'  ainsi  que  le  faisaient  les 
(îrecs,  comme  les  membres  d’un  ensemble  où  tout  fait  corps, 
les  édifices  et  le  site  où  ils  s’élèvent. 


RKSl'.ME  :  UN  TEMPLE  A  LA  UUA.NDE  ÊPOOCE  OUECOCE. 


Rapprochons  maintenant  les  traits  épars  d’un  temple  et,  pour 
résumer  les  tendances  des  Grecs,  reportons-nous  une  dernière 
fois  à  l’édilice  qui  semlde  rincarnatioii  de  leur  génie,  le  Par- 
Ihénoii,  Tontes  les  perfections  s’y  réunissent,  riiarmonieuse 
simplicité  de  la  forme,  la  richesse  de  la  matière,  le  fini  des  dé¬ 
tails. 


Bâti  de  ce  l)eau  marljre  translucide  que  fournissent  les  car¬ 
rières  du  Pcntéliijue,  on  le  croirait  d’un  bloc,  tant  la  précision 
du  travail  est  extrême. 


Ce  monument,  on  l’on  a  poussé  la  rechei'che  jnsfpt’à  donner 
à  toutes  les  lignes  une  insensible  courbure,  rendons-lui  par 
la  pensée  l’éclat  de  la  couleu)'  qui  tranche  sur  la  blancheui’ 
du  rnarhre;  replaçons  au  sommet  des  murs  la  frise  des  Pa¬ 
nathénées,  dans  les  frontons  leui’S  statues  de  haut  relief; 
figurons-nous  au  fond  de  la  cella  et  dans  la  chaude  lumière 


AUCHITKCTURIi  G  IIECQL’E. 


d'mi  demi-jour  la  iliiiei've  d'ivoii*e  cl  d'or;  un  sanctuaire  cu- 
ccmlirt'!  de  luomimenls  vol  ifs,  de  vases  précieux.  d'oriiGiiieuls 
sucrés:  des  Iroiiliées  de  jiucrre  uppeiidus  aux  colonnes,  dres¬ 
sés  autour  de  la  slulue,  les  ollVandes  ciivaldssaul  les  vesti- 
Imles  et  les  portiques;  des  Ijoucliers  d’or  fixés  le  louif  des 
ui'ehili'aves. 

Et  enfin  animons  cet  incoiupuralde  décoi*  en  faisant  revivre 
la  scène  d'uuc  pompe  relif^iouse,  des  processions  sous  les 
portitjues,  un  sacrifice  sur  resplunade,  le  peuple  massé  autour 
de  l'autel  en  plein  air  ;  celle  foule,  ce  temple  sous  le  ciel  cl 
dans  la  lumière  d’Athènes  ;  rima^inution  suffit  à  peine  pour 
évoriucr  tant  de  sîdeinlcur. 


LES  .MOMAMFA'TS  DE  L'AIICIIITECTUKE  CIVILE, 


(liiez  les  Gi'ecs,  il  est  difficile  d’étahlir  une  distinction  nette 
entre  les  monuments  du  cidte  et  ceux  de  la  vie  civile,  laid  la 
reIiit;ioii  se  mêle  à  tons  les  détails  de  la  vie  grecque  :  les  fêtes 
dramatiques  sont  des  fêles  religieuses,  roi'donnaticcdes  tliéàtres 
doit  rap(ielcr  la  solennelle  arcliitccturc  des  temples;  les  lieux 
il’asseniblécs  po)mlaires  ont  un  caractère  sacré. 

Pour  exprimer  ce  ciiraclèrc  par  l’architecture,  en  avant  de 
chaque  lieu  d'assemblée  les  Grecs  di'csseiit  sous  le  nom  de 
pro[)ylée  un  portique  à  fronton  qui  u'est  autre  que  le  fron- 
lis])ice  mémo  d’un  temple. 


]’ROi'Ym-;Es. 


Nous  avons  vu  le  temple  se  disposer  à  l’image  des  pavillons 
royaux  de  l’àge  préhclléni(|uc.  A  Tiryulhc  le  ])avillon  royal 
était  accompagné  d'uuc  cour  :  ime  enceinte  accompagne  le 
feinple. 

La  cour  de  l’babilalioii  roj'alc  avait  pour  entrées  des  por¬ 
ches,  des  i>roi)ylécs  iiioiiumeiitaux  :  c’est  le  pian  de  ces  pro¬ 
pylées  qui  se  retrouvera  dans  les  poiehes  doimanl  accès  a 
l’ciiceinle  des  dieux. 


l’HOPYLliER. 


4:  a 


Le  rrontisjVicc  (le  rcncciiile  sacrée  est,  pci'cé  de  largos  baies 
et  précédé  d'un  portique  sur  colonnes  :  il  rappelle  l'alu'i  offert 
aux  attendants  par  riiospitalité  orientale,  c’est  la  »  [lorle  » 
ouverte  à  tous  qui  s’élève  a  l'entrée  de  rcsplanade  du  palais. 
Kt  ainsi  ridée  du  teinple-habitafion  du  dieu  se  poursuit  justiue 
dans  les  dispositions  du  porclie  avancé  ipii  raunonce. 


Pour  préciser  les  resscmlilanccs,  nous  traçons  en  regard 
l'un  de  l’autre  (tîg.  :I deux  plans  de  propylées  einpi'untés, 
l’un  T  au  palais  i>réhellénique  de  Tirynthc,  l’autre  S  à  rentrée 
du  temple  de  Sunium. 


(iomnie  détail  d'aménageinent  on  remarquera  le  long  des 
murs  du  portiipic  extérieur  de  Sunium  des  bancs  do  pierre 
destinés  aux  alteiidaiits. 

Les  Propylées  de  i'Acropole  d'.Mliènes  tiennent  le  {iremier 
l'ang  pai'üii  les  monuments  les  plus  fameux  de  l’antiquité  : 
Miiésiclés  qui  ou  fut  l’auteur  garda  dans  le  souvenir  des  Grecs 
nue  place  au  moins  égale  à  celle  trictinus,  raiTliitcctc  du 
Parthéuûii. 

Quand  Plutai'que  énumère  les  chefs-d'œuvre  de  l’art  au 
temps  de  Périclès,  ce  n’est  pas  le  Parthénon  qu’il  cite  en  pre¬ 
mière  ligne,  mais  les  Propylées  :  ce  sont  les  Propylées  «jue 
les  Théliaius  vainqueurs  d’Allièiies  songent  à  transporter 
comme  le  plus  raagniti(iue  des  trophées  à  l’entrée  de  leur  propre 
acroi>olc;  ce  sont  les  Propylées  que  les  Romains  reproduiront 
devant  le  sanctuaire  d’Éleusis. 


Nous  représentons  lig.  2  la  face  des  Propylées,  l’escalier  ipii 
s’y  termine,  les  hùtinicnts  qui  raccompagnent. 


A  «  C  H  I T  K  C  T  U  II  K  fi  11  E  C  (J  U  E. 


^i«U 


Le  rrontisiiice  est  ilortlro  doritiue,  avec  une  pai’ticulanlê 
lûeii  eu  rajuioi'l  avec  soti  l'ùle  :  pouf  dùjiagof  la  liaie  priiiciiiaio, 
ou  U  élarf^i  uii  des  cutre-colüiiiicrueuts  :  la  Iravi'^e  du  iiiilieu 
couijireiid  Iruis  eulre-axes  de  tripilyplies  {paj<.  321  .  Deux  ailes, 


ornées  aussi  de  colonnes  doi’iqucs,  encadrent  l'avenue  et  con¬ 
duisent  Tœil  il  la  façade  centi’ale.  En  arrière,  unpoiliquc  ionique 
s'étend  en  iirolbndcur,  plafonne,  juiis  s’ai-rète  court  conli‘C  le 
faraud  miii‘ droit  où  s’ouvi’cnl  les  cinq  portes  de  l'Aci’Opolc. 

En  premier  plan,  à  droite  s’élève  le  temple  de  la  Victoire 
aptère,  à  gauche  le  piédestal  à  suhstruction  arcliaïtjue  oii  les 
lloniains  idacèi'ent  la  statue  d’Agriiipa  :  nous  avons  indiqué 
'pag.  415)  la  pondération  des  masses  qui  établit  entre  le  pié¬ 
destal  et  le  temple  une  sorte  de  syméti'ic  pittoresque. 


ruol'YLF.  n?, 
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I.a  décoration  est  ti'aitée  comme  il  convient  pour  un  éditice 
qui  est  en  soninic  un  accessoire  et  <loit  laisser  toute  leur  va¬ 
leur  aux  temples  qu'il  annonce.  C'est  le  grand  art  des  Grecs  de 
donner  à  chaque  œuvre  sou  cai’actère.  Ce  caractère,  ils  ne 
l’cxpiiment  (juc  par  des  nuauces,  mais  d’nnc  exquise  justesse. 
Ici  la  sobriété  d'ornement  est  exlrème.  Des  métopes  lisses  ;  sur 
le  fronton,  un  simple  médaillon;  aux  deux  angles  du  fronton 
fsi  nous  entendons  bien  la  description  de  Paiisanias),  deux 
acrolèrcs  figurant  les  chevaux  des  Dioscures.  Sur  les  profils 
principaux,  utic  peinture  îi  tonalité  franche  et  vive. 


On  s'est  demandé  si  l’imposant  escalier  que  couronne  la  co¬ 
lonnade  appartient  au  plan  in-imitif  ou  si  l’éditice  ne  se  dressait 
pas  sur  le  rocher  nu. 


Cette  Hère  implanlatioii  serait  assez  conforme  au  génie  grec. 

Mais  il  existe,  au  milieu  de  la  rampe,  des  débris  préhellô- 
iiitpics  dont  la  présence  en  pareil  lieu  eût  été  au  moins  étrange 
et  f|ue  des  mai'clies  de  rapport  pouvaient  seules  voiler  :  la 
question  ne  paraît  pas  détinitivernent  tranchée. 


A  coté  des  propylées  de  l'Acropole  l’appelons  parmi  les 
exemjiles  empruntés  à  dos  enceintes  sacrées,  ceux  de  Délos. 
d'Olympio,  de  Prièiie;  celui  do  Sunium,  si  bien  ])lacé  pour  mé¬ 
nager  une  vue  Inaiso  du  temple;  enliii  ce  curieux  monument 
d’Éleiisis,  on  l'on  retrouve  toutes  les  dispositions  des  propy¬ 
lées  de  .Mnésiclès,  mais  avec  une  légère  dîtrérence  d'écbelle 
(pii  dénote  rapplicatioii  du  pied  éleusinien  à  un  modèle  coté 
en  pieds  d’Albènes. 

l^armi  les  propylées  ;i  destination  civile,  les  principaux  sont 
celui  du  palais  maeédouieti  de  Palatitza;  celui  du  stade  de 
Messène,  égalcniciit  luacôdoiiieii;  le  propylée  d'assez  basse 
épO({uo  ipii  donnait  accès  à  l'Agora  d',\thèncs. 


A  Palatilza  de  même  qu’ii  l’Acropole,  ou  remarque  le  mé¬ 
lange  des  deux  ordres  :  le  dorique  à  roxiérieur.  rionique  ii 
l'intérieur. 
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Quant  au  projiyléc  de  l’Apota,  c’esl  un  vOrilable  rrouliijpic)' 
de  (crniilc. 

THÉATUKS, 

L’architcclure  des  Uiéàlres,  eoinine  c(*lle  des  ju'opylécs,  est. 
avüus-uuus  dit,  une  liranche  de  l’art  religieux  des  Grecs.  On 
connaît  rorigine  sacrée  des  ix'préscntalions  scéniques  :  un 
aiiiel  dressé  au  milieu  du  théàli’c  rappelle  ce  point  de  départ; 
les  repi’ésentations  du  grainl  tliéàire  d’Alliênes  étaient  prési¬ 
dées  par  le  jirétre  de  Bacclius;  et  l’idée  des  théâtres  impliquait 
lelleinent  nue  jienséc  religieuse,  qu’il  n’est  lias  rare  de  voir 
leur  voisinage  choisi  connue  lieu  de  sétiullure  ;  c’est  le  cas  de 
Svi'acuse  el  d’.Kzani. 

I. 

L<^s  théâtres  servaient  aussi  au.\  létes  nationales  :  c'est  au 
théâtre  qm;  les  Alhéiiieus  déceruaieul  les  couronnes  honori- 


•lusqu’au  5®  siècle,  les  Grecs  n'onieni  d’autres  Ihéàties  que 
des  tréteaux  niohiles  et  des  sièges  étagés  sur  des  cliarpcnlos: 
lors  des  déhuls  d'Eschvle  on  se  conlenlait  encore  de  cette  mo- 
desie  mise  en  scène.  L’écroulcmcnt  des  chai’pentes  læiuhud 
la  reiirésentalion  d'un  di’ame  de  l’ratinas,  suggéra  l'idée  de 
substituer  a  ces  Trèles  écliafaudages  une  constinictioii  plus 
stahle;el  le  théâtre  de  llaechus.  à  .Mhèiies,  lut  le  premier  essai 
irune  înslallalion  permanente. 


msrOSITIU.NS  UE.VEHALES  a  L  ia'liylE  IIELLE.MOIE. 

Go  théâtre  do  lîacchus  nous  est  parvenu  niodiilé  jiar  des 
remaniemeiils  :  les  parties  les  plus  anciennes  ue  paraissent 
remonter  qu’h  la  restauration  cntrepi'isc  par  ruratcur  Lycurgue 
au  4”  siècle;  ce  qui  reste  de  la  scène  ne  date  que  du  temjis  des 
Anloniiis  ;  c’est  l'éjioipie  oi'i  l’on  iinituil  à  Eleusis  les  jiropylées 
d’Athènes;  le  goût  ai‘ehéologit[ue  lit  reproduire  ici  les  rormes 
primitives  et,  si  nous  ne  possédons  poiijt  l’original  de  la  scène, 
selon  toute  apiiareuce  nous  en  avons  une  coiùc  très  lidèle. 


THE  ATIIES. 


A'oici  (lig-iJj  rcnseinbîe  de  Tédilice,  réduit  i 
I)artic*nucnt  uu  4'  siècle  soit  pur  leur  date, 


parties  qui  a{K 
])cir  leur  style  : 


Des  gradins  sans  toiture,  étagés  sur  le  flanc  tnéridiotial  île 
l’Acropole  et  d'où  l'on  découvre  par-dessus  la  scène  la  mer  tù 
les  lointains  d’Égiiie. 

1/x  orchesti’e  »  A  est  une  plate-l'orme  vide,  réservé  aux  évo¬ 
lutions  des  chœurs  et  servant  de  réflecteur  a  la  voix. 

L'autel  de  Bacchus  occupe  le  centre  de  riiéinicycle,  et  le 
prêtre  du  dieu  a  son  trône  en  B. 

La  scène  proprement  dite  est  une  tribune  étroite,  isolée  eu 
avant  d’une  cour  île  service  qui  a  pour  Ibiid  une  élégante  cf  - 
lonnade  doriipie. 

Des  escaliers  mettaient  la  tribune  en  communication  avec  la 
cour  d’arrièrc-scèue  et  probablement  aussi  avec  la  plale-rorme 
de  rorcheslre. 


*,  qui  coiii- 


Les  priiiciiiaux  détails  soûl  indiqués  pur  la  lig 


♦  ^ 


*  J 


% 


A  R  cm  TEC  TU  UE  fi  R  ECO  UE. 


pfoiid  une  coupe  îles  'rrntUns,  le  profil  de  lu  Iriimne  et  le  délnil 
lie  lu  colomiailc  (Varnferc-sc(>iie. 


A 


n 

P» 

1 

Aux  jours  lies  fêles  civiles,  le  théâtre  ii'nvait  cotmne  orn»'- 
ment  que  cette  ordonnance  architectui'alc. 


Tour  les  fêtes  dramatiques,  on  dressait  deiTicre  la  tribune 
une  i>aroi  mobile  percée  de  i>orlcs  et  l'ocevaiil  les  décorations 
peintes. 


Point  d'illusion  dramatique  :  la  profoiidcur  do  la  trilniue  ne 
s’y  prêtait  [las.  Tout  était  couvciiu  dans  la  mise  en  scène  ;  la 
poile  par  lai|uellc  entrait  le  personnage  indiquait  son  rôle  ou 
sa  i»rovonance;  et  la  décoration  devait  nécessairement  se  ré¬ 
duire  il  quelques  peintures  appliquées  sur  récran  molûle  qui 
sort  de  mur  de  fond,  ou  soutenues  par  des  rnàls  plantés  dans  la 
cour  d’a rriére-scéne. 


i;i[AXfiF-ME.\TS  SURVEiSrS  A  L  EmOI  E  RO.RAIXE, 


Tel  était  Je  théâtre  à  l’époque  hellénique  :  Ions  les  anciens 
tliéâtres  répondent  a  celle  idée  ircnsemlilc  'Syracuse,  Kpi- 
danre...). 


Les  changements  survenus  h  l’époque  romaine  se  résumoni 
dans  le  transport  des  choeurs  sur  la  tribune  même  ci  l’artécta- 
tion  au  ])ul>lic  de  la  plate-forme  de  rorchcslre. 


Pela  conduisit  d’ahoial  à  élargir[la  tribune. 


Puis  la  plaic-forine  n'agissant  plus  comme  rcllecteui’  de  la 


'y^ 


'm 


THE  ATIIES. 


voix,  il  fallut  pour  renvoyer  les  sous  surélever  le  muî-  d’ai- 
rière-scéneau  risque  de  voiler  les  lointains.  Bien  entendu,  l’a ulel 
«lisparut  lors  de  cette  invasion  de  l’orchcstrc  dont  il  occupait 
le  centre. 


La  li}T.  5(Oraniîe)  montre  un 


exemple  de  théàli'C  répondant  à 


ce  nouveau  [programme;  la  lig. 
et  les  tracés. 


THACES. 


A^oici  d*a|ii'és  A’itruve  les  plans  couipai-és  des  théâtres  grecs 
et  romains  : 


AllCtllTECTURE  (jHECOüE. 


f!-'  —  Tiiéf'ih'fi  f/rec  (  0  GV  —  Dêcrivcx  luin  fiiToiifôrenci' 

aynnl  pour  i"iyoii  1p  ruyoïi  do  l'orchosti'o. 

Co.üo  circoiilÏM'enco,  parîagez-la  on  douze  parties  égales; 
fuiis,  réunissant  les  points  de  division  de  trois  en  trois.  ins<‘nvez 
le;  carré  AIîGO  : 


liO  côté  <le  ce  carré  inscrit  AU,  niariiuo  le  devant  de  la  tri- 
hiiiiè;  la  ligne  MX,  tangente  au  cer'cle  générateur,  limito'cctte 
tribune  vcr.s  l'arrière. 

Deu.x  arcs  ayaid  les  points  O  et  (.('  coniine  ocnlres  et  un  rayon 
égal  au  diainètredo  1  orchestre  donnent  la  longueur  de  la  tribune. 

Les  axes  des  portes  sont  obtenus  en  projetant  sur  .\1>  les 
points  de  <livision  de  la  (•irconl'érence  génératrice. 
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Les  escaliers  ahoulissaiil,  a  rorchesire  rayomiont  des  points 
memes  de  division;  [dns  liant,  le  nomlirn  des  divisions  sera 
lionhle. 

U.  —  Thééh'e.  inrudfié  à  réjtOffue  romaine  (  lig.  (>  R  .  —  Ici  en¬ 
core  la  circoiiférciicc  de  l’orchestre  se  partage  en  donze  iiarlies. 

Tout  à  riieurc  on  a  groupé  les  points  de  division  trois  par 
(rois  jionr  ohtenir  le  carré  inscrit;  ici  on  grouiic  les  points  de 
division  ipiatre  jiar  quatre,  ce  qui  donne  le  triangle  équilatéral 
inscrit  afn'  :  le  diamèlrc  00'  sera  le  devant  de  la  trilume  et  le 
côté  a//  sci'a  le  fond  de  la  scène. 

La  (l'ihune  ainsi  se  trouve  heaucoup  plus  profonde  ([uc  dans 
le  théàti'e  grec  :  son  surcroît  de  iirofondcur  répond  à  la  né¬ 
cessité  d’y  réserver  une  place  pour  les  clneurs  :  lis  réside  la 
dit  fé  re  ncc  e  ss  on  (  iell  c . 

La  largeur  de  la  trilmne  sera  double  de  son  diamètre. 

Le  sar[dus  des  dispositions  est  commun  auv  deux  types. 

(le  sont  là  les  tracés  tliéoi'iiincs  :  aucun  des  tliéàti'os  connus 
ne  les  réalise  dans  leur  entière  rigueur,  mais  ils  ténioignenl 
d’un  esprit  de  méthode  assurément  fort  digne  de  remarque. 

■Notons  surtout  l'emploi  du  li'iangle  éqnilatéiai  et  l'espuce- 
nient  des  portes  <[ui,  suivant  une  rcman[ue  déjà  faite  (pag.  ÜDiJ, 
ne  saurait  corî'es|)ondro  à  aucime  loi  modulaire  :  c’est  uu  lieu 
pui'Cmcnt  géométrique  qui  rattache  les  parties  les  unes  aux 
autres  et  met  dans  la  composition  l’imité  et  le  ryllime. 


insrosiTioxs  i>e  detail. 

Macliinvrie,  —  Nous  donnons  lig.  7  .  |.)agc  suivaiilC  j  le  relevé 
des  dispositions  de  la  scène  dans  deux  théâtres,  ceux  de  Syra¬ 
cuse  (S)  et  de  Pompei  :  P  ..  où  les  pièces  d’attciile  de  la  machi¬ 
nerie  se  sont  conservées  intactes  :  [icnt-ètre  arriverait-on  îi 
lire  dans  ces  détails  de  la  cage  les  organes  cl  le  fonctioniie- 
mciit  de  la  machinei’ic  même.  Assurément  elle  était  foi’t  simple 
—  la  complication  n’est  pas  grecque  — et  les  Grecs,  cssciiticlle- 
uiciit  mai’ins,  y  avaient  à  coup  sur  appliqué  les  apjiaraux  qui 
servaient  aux  manœuvres  navales. 
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AHCinTECTUHE  GIlECQUE. 


A  Syracuse  on  disliiifruc,  vci^s  rexlréiiiilé  irune  soile  de 

t/  ^  " 

lossô  loiifjcaïU.  la  scène,  la  place  truii  cabcslaiK  Des  tourillons 
lixés  au  sous-sol  et  qui  sc  soûl  retrouvés  également  au  théâtre 
tlo  Dacclius,  fout  i>résuiner  rexisteiicc  de  mâts  pivotants  des¬ 
tinés  à  recevoir  des  décorations  tournantes. 


Sans  risque]’  une  reconstitution  qui  intéi’es.so  l'iiistoii’e  de  la 
mécanique  jilus  (|ue  celle  de  raj’diilcclui’c,  nous  pouvons  tii’er 
lUi  tliéàti'c  de  Syracuse  S  une  indication  siu*  le  cai’actére  mohile 
de  la  trilmne  même  ; 


Tt’iljune  de  la  scène.  —  Non  seulcmcfit  le  théàtie  de  Syracuse 
ne  présente  aucun  l’oste  de  tribune  a  soubassemeal  de  rnai  bi’e, 
mais  à  la  place  que  le  soubassement  ei'it  occiqiée  ou  distingue, 
SU)’  le  dallage,  des  trous  T  réguliérctnent  l’épartis  et  une  l’ai- 
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mii'c  Cil  arc  de  cercle,  iiulices  inanil’esles  île  ralisencc  île  (ouïe 
Iribuiie  periiiuiieiile  :  la  Irilaiiic,  à  Syracuse,  était  luohije.  Le 
(liéàtre  (rÉpiiiaure,  iioii  plus  que  celui  de  Syracuse,  ne  préseule 
aucun  vestige  de  triluuie  li.xe.  Au  tliéàtrc  de  Dacchus  la  tri¬ 
bune  de  niarlire  est  d'c.xécuti(>n  romaine. 

Un  seul  exeniiilo  autlieiUique  de  triluine  disposée  à  demeure 
et  antérieure  à  l’époque  romaine,  se  trouve  ii  Délos  :  les  in- 
scri]dions  ont  permis  à  >1.  lloiuollc  d’établir  que  la  tribune  <le 
Délos  rcmonlc  au  3'’  siècle  avant  notre  ère  et  qu  elle  comiiui- 
niquait  avec  l'orclicstre  par  un  escalier  mobile;  sans  cet  ar¬ 
gument  tout  porterait  à  croire  avec  AI,  Doriilèld  ipi’ii  répoipie 
hellénique  la  représentation  se  [lassait  entièrement  sur  la  plate- 
rorinc  inéiue  de  l'orchcslre. 


Trif/ünes,  décoratiom  d'cu'nnl  el  d’arricre-scvue.  —  .\  ïsj  ra- 
ense,  à  l’onipei.  Arles,  Taormine,  des  piüts  rectangulairc.s  dis- 
(ribnés  le  long  de  la  bordure  de  la  tribune  parai.ssent  avoii' 
servi  irencastremciits  des  poteaux  jiortant  une  décoration 
d  avant-scène, 

Quant  a  la  toile  de  l’oiid,  voici  ce  qui  en  tenait  lieu,  au  iiioins 
à  l’époque  île  AMtruve  : 

Derrière  la  partie  centrale  do  la  scène,  le  mur  de  l'oiid,  riche¬ 
ment  orné,  restait  en  évidence;  les  lui’gcs  portes  qui  y  étaienl 
aménagées  avaient  pour  rcrnieturc  des  vantaux  do  l>ois,  cl 
sur  chacun  de  ces  vantaux  était  peint  un  lointain  l’appelant  le 
paysage  en  l'ace  duquel  la  porte  semldait  s’ouviâr.  Le  décor 
pi'Opi'Cment  dit,  le  décoi'  qui  dissimule  rai’ciiitccturc  et  se 
transforme  suivant  les  exigences  du  ili’amc,  n’existait  que  vers 
les  exti’émités  du  uiui*  de  fond;  et  la,  il  consistait  en  une  pein¬ 
ture  réiiartic  (lig.  C>)  sur  des  prismes  triangulaii-es  que  l’on 
luisait  toniTiei'  ;i  clnupic  changement  de  pièce,  de  manièi'e  h 
préscider  an  spectateur  une  autre  de  leurs  faces. 


liideuK.  —  Ou  sait  qu’il  existait  des  théâtres  ou  un  rideau 
tendu  devant  la  scène  s'altaissuil  au  moment  dos  représenta¬ 
tions.  Alazois  a  fort  iiigéiiieiiscnicnt  coudnué  un  système  de 
liges  ci'euses  emboîtées  les  unes  dans  les  aulrcs,  logées  dans 


u>n 
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I(*s{niits  qui  lionipiit  ruvnnl-scûno,  ul  qui  so  sornioiil  allonjiécs 
))!ir  une  soi'lc  lie  iiiouvouinuf  «  do  lurfruetto  ».  Disposilion  liion 
otmiiiioxo  pour  ôtro  «'rooijuc.  El  li'siilloufs  lo  ridonii,  i-ôduit  îi  lu 
hiiuioui’qiriui  sysli'uio  scuihlublo  poriuol  ilntloiiidro.  eût  à  peiiio 
ciicliô  la  scèiio  pour  los  spoclaloui’s  des  jircuiicrs  rangs;  il  est 
probalilo  ijiio  !o  l'ideau  élaif.  résorvd  aux  Ihéàlros  tels  que  celui 
d’Orango  '  lig.  où  la  scbiie  riait  couviu'le;  il  était,  comme 
les  uôires,  suspendu  :i  lu  cliarpeiile  de  ravant-scène,  la  seule 
renco  est  qu’il  s’aliaissait  au  lieu  de  se  lever. 


Ar/f/tres  (frouHliqiips,  —  f,a  sniinrité  des  lliéfdres  grecs, 
même  dans  leur  élat  de  ruine,  est  surprenante,  l’cul-èire  le- 
iiaif-elle  en  partie  au  sol  rocheux  sui‘  lequel  ils  étaient  assis. 
Nous  avons  iudirpié  :i  l’é])oque  hellénique  le  l'iMe  de  la  plate- 
forine  de  rorcliostre  comme  moyeu  de  ré]iercus.sioii  ;  ce  rôle 
pa.sse  au  iiiiir  de  tond  au  moment  où  rorehesli'o  est  assourdi 
par  la  iiréseiice  de  la  Coule  ijui  l'occupe. 

C*e  mur  de  tond,  dans  ])lusieurs  théâtres  aniiques,  notam¬ 
ment  Orange,  .\rles  et  Pnmpei  (lig.  T  P  i.  présoulo  eu  son  mi¬ 
lieu  un  ontoueemeiit  en  tonne  de  réllecteur  concave,  évidem- 
meut  comlniié  ])Our  limiler  la  dispersion  des  sons.  Vilcuve  nous 
ap])i‘eiid  que  les  vaiilatix  mêmes  des  iiortes  du  miir  de  tond 
l'daiiMil  iUs|iosés  pour  reuforcer  la  voix  ;  ils  cousliluaient  des 
laides  d'Iiarmouic  vers  lesquelles,  nous  dit-il.  l’acteur  se  tour¬ 
nait  pour  ajouter  :i  l'ettel  de  son  chaut. 


Enfin  Vilruve  signale  rartilicn  (rexc’aver  lo  dessous  des  gi'a- 
(lins  et  de  loger  dans  les  vides  des  vases  acoustiques  ou  réso- 
iiateurs,  accordés  en  vue  de  reutorcer  non  pas  indilî’éremmciit 
tous  les  sons,  mais  certains  sous  seulement,  considérés  comme 
jouant  dans  l’échelle  musicale  un  rôle  ])rédomiuant  ou  caracté- 
risliquo. 


La  liturgie  grecque  peut  nous  dnuuer  une  idée  do  ces  ctrets  ; 
Elle  procède  comme  la  musique  antique  i>ar  groupes  de  quatre 
notes,  par  «  télracordes  »  et.  selon  que  la  mélodie  se  déve- 
daus  l'im  ou  l'autre  de  ces  tétracordes,  un  cliauli*e 


marque  par  une  tenue  do  voix  la  note  i|ui 


caractérise  le  tétra- 
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conlo.  Le  procédé  fïreetMait  plus  savniU  :  les  noies  du  fétracorde 
étaient  classées  par  ordre  d’iiiipoidance  tiarmoiiitiiie,  et  le 
nombre  des  résonateurs  était  réjîié  do  niaiiièrc  à  reufoi'cer  les 
sons  îi  proportion  de  leur  importance.  .\u  l'este,  les  vases 
acouslirpies  paraissent  n’avoir  l’Cçn  que  de  Tort  rares  applica- 
lions  :  tout  au  plus  peut-on  en  admettre  l’existence  aux  théâtres 
dLKziiiii  et  de  Saffonte. 


I.ISTE  UES  •l’IîlS'ClI’ArX  THEATRES  CREES. 

(lomme  exemples  de  théâtres,  meiUionnons,  après  ceini 
d’Athènes,  celui  d'Éiâdaure,  œuvre  de  Polyclète  le-lenne.  et 
que  les  (h'ecs  rej^ardaient  comme  le  jâus  parlait  do  tons;  celui 
de  Chéronée,  où  la  cavea  s(‘  l'édnit  à  un  secteur  taillé  dans  !(> 
l'oc  vif  ;  Delphes,  on  la  scène,  était  une  ti’ilnine  mobile;  Délos. 
dont  nous  avons  cité  la.  tribune  (ixe:  en  Sicile,  le  théâti’o  de 
Ségeste,  ouvert  sur  un  lointain  sujierlie;  celui  do  Taormine  ipii, 
avant  les  remaniements  l'omains,  avait  pour  toile  de  fond  le 
l)aysage  de  l’Etna:  celui  de  Syracuse,  ([u'animait  une  chute 
d’ean  contant  au-dessus  des  derniers  gradins;  en  Asie  .Mineure 
Æzani,  Tralles,  les  trois  théâtres  de  Laodicée  du  I.vcns,  lliéra- 

m 

polis;  le  tliéâtre  d'.\si)endus,  que  sa  situation  dans  les  mon¬ 
tagnes  delà  Eilicie  a  presque,  eiitièremciit  sauvé:  en  Syrie, 
DJerach, 

Indépendamment  de  ces  édilices  â  gradins  entièronient  dé¬ 
couverts,  les  Grecs  avaient  des  théâtres  de  moindre  dimension, 
réservés  aux  représentations  lyriques  et  que  lenr  petitesse 
l»ermcttait  de  couvrii’  :  Poinpei  possédait  â  coté  de  son  grand 
théâtre  im  «  odéon  »  couvert:  le  plus  célèltre  de  ces  odéons 
était  celui  d’ALliènes.  dont  la  toiture  rappelait  la  tente  de 
Xerxès. 


STADES.  V. 


De  mémo  que  les  représentations  scéniques  tirent  lenr  origiin 
des  fêtes  religieuses,  les  courses  et  les  luttes  p;»raissont  se  rat- 


Ulcher  aux  jeux  sacrés  ou  funéi’uires.  Dès  l'époque  houiériijuc, 
nous  en  li'oiivoiis  la  rneiUioii  dans  le  récit  des  lioiiiieurs  l'eiidiis 
aux  îzuei’riei's  inorts.  A  l’cpocpie  hellénique,  uii  sladc  pour  la 
t'ourse  et  des  piymiiasos  i>our  la  lutte  élaicut  les  annexes  de 
toutes  les  enceintes  sacrées  ;  Olyinpie,  Itélos... 


Le  stade,  dont  1  étendue  de  GOh  pieds  est  devenue  une  unité 
métrique,  i>résente  une  arène  ohlongue  et,  sur  le  pourloui',  de 
}_u’adins  seinblahles  à  ceux  des  tliéàli'es. 
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Translonné  pour  les  coiu’ses  de  chars,  le  stade  s'agrandit 
<q  devient  le  cir<iue  :  mais  c’est  surtout  à  l’époijue  romaine  t{uc 
le  ciniue  ]iaj’aît  se  distinguer  du  stade:  nous  en  reporterons  la 
description  au  chapitre  des  inoiiuniciils  romains. 


Les  ])rincipaiix  stades  gj’ecs  sont  le  stade  panathénaïque 
d’Atliènes,  celui  d’Uh’nqne;  puis  ceux  de  Délos,  Laodicée  du 
Lycus,  Æzaiii,  etc.  A  Laodicée  un  gynmasc  était  attenant  au 
stade;  à  Æzani,  l’hémicycle  d'un  théâtre  répondait  par  symé¬ 
trie  à  l’extrémité  arrondie  du  cir(|ue. 


La  lig.  8  présente  deux  exemples  de  gymnases  ou  palestres 
empruntés,  rmi  A  aux  ruines  d’ülympic,  l’autre  13  à  celtes  de 
l’ergame  :  ces  édiliccs,  où  la  jeunesse  des  villes  s'exerçait  sous 
les  yeux  des  magistrats,  ii’étaiciit  autre  chose  que  des  cours 
plantées,  entourées  de  portiiiues  et  de  salles  d  exercices,  avec 
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des  hémicycles  liordés  de  lianes,  servant  de  tribunes  pour  les 
jupres  des  jeux. 

i.Tpa  x  d’assemblées  populaires  :  maucités,  portiques  civils. 

JARDIXS  PUBLICS. 

Les  Grecs  ont  donné  à  presque  tous  leurs  édilices  public.s 
l’aspect  de  portiques  ou  de  galeries  ;  c'est  qu’en  effet  leurs 
lieux  d'assemblée  étaient  de  simples  promenoirs  où  se  trai- 
laient  les  affaires  commerciales,  où  se  discutaient  les  intérêts 
de  l'État,  où  la  vio  se  passait  dans  imc  oisiveté  remuante. 

-Vous  groupons  fig.  O  quelques  variétés  du  portique  : 


R,  Neandria  avec  ses  deux  nefs  entourées  d’une  enceinte; 
S,  Pæslutn,  avec  ses  deux  nefs  centrales  et  ses  galeries  exté* 
rieures;  N,  le  Pœcile.  avec  deux  galeries  séparées  par  un  mur. 

L'agora,  Imzar  et  centre  politique  des  villes  grecques,  con¬ 
sistait  en  une  place  environnée  de  poidiques  a  un  ou  idusicurs 
iTings  de  colonnes;  Vitruve  en  a  laissé  la  description,  les 
ruines  de  Délos  et  de  Geira  en  fournissent  des  exemples. 

Le  portique  de  l'.\rchontc-roi  d'Alliènes,  si  l'on  en  juge  par 
les  imitations  romaines  qui  ont  conservé  sous  te  nom  de  «  ba¬ 
siliques  »  le  souvenir  de  leur  origine,  devait  être  composé  de 
trois  nefs  englobées  dans  une  muraille  il’enceintc. 

C’est  au  type  de  la  galerie  couverte  qu’appartient  le  bâtiment 
il  trois  nefs  de  l'arsernd  du  Pirée  'pag.  279  :  :  la  nef  centrale 
servait  de  promenoir  et  les  nefs  latérales,  de  inagastii;  avec- 
celte  particularité  si  profondément  grecque,  que  les  disposi¬ 
tions  étaient  comliinécs  «  jiour  permettre  aux  promeneurs  de 
vérilier  à  chaque  instant  l'état  du  matériel  naval  ». 
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A  II  c  il  r  T.i:  i;  t  u  ii  t;  r.  ii  i;  <  ;  qui;. 


(!os  tH>rîif[iies.  ces  ijiii  sonl  les  iiioînmieiits  do  Jn 

citd,  iii'ôsoidciit  dons  iour  slyle  une  ijuo]<|ucrois  coin- 

|iiu-alile  ;i  lu  inujoslé  nièiiic  des  édiliees  tlu  culte  ;  uu  IVoiUoii 
[irès,  le  iiorliiiuo  de  l’a'Stuin  ru]»|)e]le  do  loul  point  rarcliilec- 
tui'ü  des  tcinples. 

A  riii’seiiid  du  Pii’éc,  renlaldeincnl  extéiâcui'  était  peint, 
(l'est  siii'  le  ninr  du  Pœcile  <[ue  se  développait  la  célèltre  coin- 
position  des  [ieinti’es  Paiiéniis  et  P(dy,unole,  la  scène  de  Ma- 
l’alhon. 

La  plu[iai‘(  des  liOi'tiipies  ont  connne  accessoires  des  bancs 
silués  boi  s  du  coiii'ant  île  la  circulation,  dans  des  enConcetneuls 
eu  niches  tantôt  dcuii-cii'culaires  (exedresy  tantôt  cai'rés  (reci 
de  A'ili'uvei. 

i 

ICuliii  les  colouiiatles  s'ouvraient  sur  des  os])lanades  iiîaulées 
ipii  étaient  de  véritables  jardins  :  les  jardins  avaieul  un  double 
cliai'uic  ilaus  ces  contrées  où  la  véirétalion  est  rare.  Les  Grecs 
ne  paraissent  j>as  les  avoir  assujettis  îi  des  tracés  syniétriijtics  : 
on  peut  se  li'iurer  les  jai’dins  de  rAcadéinic  et  du  L.ycée  coinine 
des  bois  naturels  avec  des  repos  en  fornie  d’exèdres. 


MO.NI  MKNTS  COMMKMOIÏ.ATIFS  KT  l-’r.NKUAlHKS. 


•  ^ctdplures. — .Le  type  rudinicn  taire  du  nionuinent  l'unérairc 
est  la  stèle  :  une  pierre  levée  (|ui  niaiv[ue  le  lieu  de  la  sépul¬ 
ture. 

La  stèle  ^rec({iic  itorte  d’ordinaire  une  inscriidiou  sur  sa  l'ace 
inûncipaie  et,  au  sommet,  un  oi-nemeut  seultdé.  Nous  avons 
donné  {paJL;‘.  lifr,  2  JJ,  (1)  ileux  exeinples  archan[iies  de 
slèies;  saut'  des  nuances,  les  mêmes  oiuiciucnts  ,se  repro¬ 
duisent  jusqu’aux  dernières  éiioques. 

A  imrt  la  stèle,  tjui  est  en  somme  une  borne  ornée,  les 
iiionuments  l’unéi'aircs  de.s  (îrecs  se  classent  en  deux  firoiqies, 
coi'respondunt  run  à  renscveJissemeut,  i’auti'C  î»  riucinéi’ation. 
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A  ]’iiiciti(iralioii  upjini'lieiineiit  les  uiomiiiiciils  en  forme 
ifunies;  à  l'eiiscvelisscmonl,  les  sarcoplmi^es,  les  touj’S  l'iiiié- 
raii’cs  et  les  chaîielles  en  iniitntion  do  petits  toni])los  où  les 
cei’cueils  sc  supcrjiosent  par  étages.  Les  ruines  d’Hiérapolis 
en  Asie  Mineure  olIVent  des  caveaux  sui’inontés  tle  Imnidi.  Unci 
variété  de  la  lomije  lVé<]uenlc  chez  les  Athéniens,  est  le  eijipe 
creusé  d'une  nielle  rectangulaire  abritant  un  bas-relief. 

Quelques  tombeaux  de  Ponipei  sont  acconqjagués  d’enceintes 
où  SC  cérébraieut  les  repas  funèlires;  le  tombeau  dit  de  Tliéron 
à  Agrigente  garde  encore  les  amorces  de  renclos  dont  il  occu- 
jiait  l’angle. 

Phiîoii  do  Dvzance  conseille  d'élover  aux  grands  hommes 
des  tombeaux  en  foi'ine  de  tours,  combinés  en  vue  de  lu  dé- 
lonse  de  la  ville. 

Parmi  les  monumciits  funéraires,  le  |dus  fameux  était  le 
lombeau  de  Mausole.  dont  les  fragments  sont  conservés  an 
Musée  britamn(|ue. 

11  consistait  en  une  pyramide  couroiméc  i>ai‘  un  groupe  do 
.statues  et  re[)Osaut  sur  un  soubassement  li  deux  étages  :  l’étage 
inféneur,  massif  et  ceint  d’ime  li'ise  continue;  l'étage  su]>é- 
rieur,  en  forme  de  poi  tiquc  ioniiiue. 

La  sculpture,  iiui  rapiielie  le  nom  de  Scopas,  e.sl  une  des 
plus  ainjilcs  jirodiiclioiis  de  l’art  Jiguré  à  l'issue  de  la  grandi> 
épo<[uc  grecque. 


Presque  partout  les  lombes  se  rassemblent  on  imposantes 
nécrojiolcs  :  it  Sélinonte  elles  se  pressent  au  voisinage  des 
tenqiles;  à  Æzani,  îi  Syi'ucuse,  autour  du  théâtre;  à  .\thèues 
elles  se  l'angent  aux  abortls  de  la  ville  le  long  d’une  des  pi'in- 
cipales  avenues.  La  voie  des  tomlicaux  d’üiéraiiolis  est  le  [ilus 
majestueux  exemple  qu’oii  puisse  citer  de  ces  accumuiations 
de  tombes  gi'ccques. 

inscripdons,  stdfues,  édicules  chomijd/ties.  —  Aucun  [leiqih^ 
n  eut  à  l'égal  des  Grecs  le  culte  des  souvenirs  ;  lu  plupart  des 
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iiioniimciits  sLTi'Oupôs  dans  lantéficui'  ou  auloni'  des  saiioluairos 
étaiont,  des  liomrnafîes  rendus  par  la  cU6  à  ceux  qui  l’avaieiil 
illustrée. 


A  côté  de  la  stèle  sc  [tlacc  lu  colonne  votive  ou  encore  1<* 
jiilier  carré,  l’honnès  terminé  ]uir  un  luisle, 

IjCS  colonnes  ai'cliaïiiiios  représentées  pa.Lc.  35i  étaient  de 
(telles  (jue  la  piété  dressait  autour  des  temples  ou  dans  les  en¬ 
ceintes  sacrées. 


Parmi  les  monuments  volils  de  Pelphes,  les  rouilles  ont  mis 
au  jour  une  colonne  ionique  dont  le  chapiteau,  très  ohloii'ï. 
portait  accroupi  un  gi'and  sphinx  ailé. 

Les  monuments  chorajrifpics  tiennent  une  place  importante 
dans  rarcliilecture  alliéiiiemie;  ce  sont  dos  édicules  destinés  h 
rappelci'  les  succès  dramatitjucs  :  les  chorèges  consacraient 
dans  ces  sortes  de  chaticlles  les  trépieds  iléceniés  comme  prix 
de  leur  victoire. 

.Nous  avons  l!jy:iiré  paju:.  372  et  378  deux  de  ces  monuments, 

celui  de  Lv.sicrate  et  celui  de  Thrasvlhis  :  une  rue  entière  aux 

*.  ■  ■ 

al>or<ls  du  théâtre  de  P>aochus  était  bordée  de  ces  élégants 
cx-voto. 


Viennent  onliii  les  statues  : 

Ou  élevait  des  statues  aux  grands  hommes,  on  en  élevait  aux 
allilides. 

Longtemps  cos  slatuc.s  gardèrent  un  caractère  hiératique  et. 
coiiveim  :  mi  dialogue  de  Xénophon  ju’ouve  ([u’au  4"  sièch; 
ridée  d’exprimer  itar  la  sculpture  les  jeux  de  la  physionomie 
était  eiicoi'c  une  nouveauté  ;  la  grande  époipie  dédaignait  ces 
recherches  comme  ôtant  à  la  figure  la  sévérité  monumentale 
des  lignes. 

Un  détail  rapporté  par  Pline  est  ]dus  signilicalit'  encore  :  ii 
Olympie  l’athlète  ii’avait  droit  qu’après  nue  triple  victoire  U  une 
statue  ressernhlatilc. 

Aux  yeux  des  Grecs  les  .statues  étaient  plutôt  des  souvenirs 
i[uc  des  portraits  :  fart  grec  se  montre  jusqu'à  ses  derniei's 
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(■ciiips  rebelle  u  celle  représeulatioii  des  trails  individuels  qui 
Ijurl'ois  est  une  cotisécralioii  de  lu  kûdciir  des  l'oruu.'s;  le  |joi- 
Irail  est  romuiii. 


L  IIABITATIOK. 

A  coté  de  l’art  ülüciel,  si  brillant  aux  lenips  (i’éclat  de  l’iiel- 
lénisine,  rarehitoçlure  privée  s’cttacc. 

Les  besoins  matériels  sont  si  restreints  sous  l’heureux  ciel 
de  la  Orcce,  que  l’hubitalioii  peut  s'y  réduire  a  un  abri  de  nuit  : 
et,  si  Ton  eu  jujAC  par  les  plans  lisildes  sur  le  rocher  <iu 
Pnyx,  les  niaisons  d'Athènes,  a  rôpoi]ue  la  plus  brillante  de 
sou  architecture,  n'élaienl  guère  que  des  cellules.  On  vivait 
sur  la  ]dace  pubii({ue,  au  tribunal,  sous  les  [(Ortiques;  et  les 
susccptibililcs  démocratiques,  si  lavoraldes  au  déploieniciit  du 
luxe  dans  les  monuments  de  l  Elat,  faisaient  obstacle  à  l  éta¬ 
lage  de  la  richesse  individuelle.  La  maison  luxueuse  avait 
existé  aidérieuremcnl  a  la  constitulion  des  ré{iut)li((ues  grec- 
([ues,  elle  ne  reiiarait  (|u’avec  les  mœurs  moiiarcliiqncs  à 
I  ‘é[)oque  macédonienne. 

Le  palaû.  —  Le  palais,  a  l'époque  inacédoniemie,  paraît  une 
habitation  plulôl  sompluoiise  que  savamment  distribuée  :  il 
l'épond  aux  convenances  d’un  climat  chaud,  mais  lait  peu  de 
part  aux  recherclics  du  bien-être. 

Le  palais  d’Alinda ,  l'epi'ésenté  dans  le  A’oyage  de  Le  Las,  con¬ 
siste  en  un  coi'ps  de  bâlimenl  allongé  dont  le  rez-de-chaiissée 
s’adosse  U  une  colline.  Une  série  de  cellules  d’Iiabitation  s’ali- 
p:iicnt  le  long  de  la  façade  et,  entre  cette  rangée  do  cellules 
id  la  façade,  l’ègno,  d  un  bout  à  l'auti'e  de  1  édilice,  un  coiTidor 
pres([ue  obscur  où  l'on  trouvait  la  fraîcheur.  L’étage  supérieur 
est  im  portir^iie  de  plaiu-pied  avec  le  sommet  de  la  colline. 

Au  palais  de  Pulatilza,  les  chambres  se  disposent,  sans  mil 
arlifico  de  distribution,  les  unes  à  la  suite  des  autres  au  pour¬ 
tour  d'une  cour  dont  l’accès  est  marqué  par  un  élégant  pro¬ 
pylée. 

i‘1 


L 


A  n  r.  U  [  T  lî  c.  T  U  n  K  r,  rt  e  n  (j  i:  k  . 


Im  nuihon .  —  Nous  lii’rivnns  h  hi  maison  qiriialâlaionf  les 
jâctiescâluyeus  îles  villes  ;  elle  est  décrile  par  Vilnn’c,  les  ruines 
(le  Délos  et  (le  Poinpci  nous  clotinciil  mie  idée  de  son  style. 

Voici  lij;,  iu(î  ronunenl  Yilruve  Irace  le  i>i‘0'»ramine  de 
la  maison  ^roerpie  ; 
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Deux  hàtinnnils  accolés  et  tieslinés  l’im  (i>  à  la  vie  de  fa¬ 
mille,  l’autre  A  à  riios[)ilalité  el  aux  relations  exhirieures. 
(diacam  a  scs  services  jîronpés  autour  trime  cour  à  portitiucs  : 
inr  lotiiü;  couloir  M,  ([ue  Vitruve  désigne  sons  le  nom  do  «  mo- 
sanla  ».  sépare  les  deux  bâtiments  rnu  de  raiiti’e. 

P  A{)parlemcul  de  la  famille  (groiiiic  11  '  : 

Sur  la  rive  de  la  cour  (jui  i-egardc  le  midi,  est  une  graïub* 
salle  largement  ouverte,  où  se  [lasse  la  vie  des  remmes. 

l.e  pourtour  est  occupé  par  des  chambres, 

TJii  corridor  étroit,  clos  par  une  double  i>orte,  est  le  seul 
passage  «lui  donne  sur  la  voie  publitjue. 

1)0  i»art  cl  d’autre  tlo  ce  corridor,  eu  E  et  P,  sont  les  écui-ies 
(it  les  logements  des  »  portiers  c'est-à-dire  des  gardiens  du 
gynécée. 

2"  lîàtimeul  des  relations  extérieures  'groupe  A  ; 

Au  foinl  do  la  coui-  est  la  grande  salle  d'audience;  les  salles 
latérales  sont  des  Iiibiiolbèqucs,  des  galeries  d'objets  d'art. 

Le  vestiluüe  V  contraste  par  sa  largeur  avec  le  coi-ridor  du 

gynécée. 


TU  AVAUX  PUtll.ICS. 


A  ilroito  et  à  gauche  de  ce  vcslilmle  se  disimsetil  eu  faeade 
et  sans  comniuuicatiou  dii‘ecfc  avec  la  coiu'.  les  apparteuioiiis 
des  luMes  H,  li. 


A  répo{[iie  t'oinaine,  le  plan  se  transforme  légèrement,  et 
les  hahitatioiis  ])Oinpéieniies  nous  aident  ît  saisir  les  modilica- 
tion.s  indiquées  iiar  Vitruve. 

La  pi'iucipale,  qui  inqiiiquc  cliez  la  Iciiinic  romaine  nue 
condition  moins  lilii*e  que  celle  de  la  femme  grecque,  consiste 
plan  K  ■  à  placer  le  gynécée  non  plus  à  côté  de  raïqtartement 
de  réception,  mais  à  raiT'ièrc  de  cet  appartement  :  seul  Je 
hàtimeiit  destiné  aux  audiences  A'  est  sui*  rue.  avec  accès  libre¬ 
ment  ouvert  à  la  foule  des  visiteurs  et  des  clients. 

Sous  cette  réserve,  le  parti  d'enseuihle  est  grec,  et  tj'ès 
))robal)lement  les  maisons  gi'ccqucs  présentaient  dans  leur  dé¬ 
coration  l'aspect  général  des  habitations  de  Pomjiei  :  des  colon¬ 
nades  d’ordre,  élancé  l'cvètncs  de  stucs  peints,  des  aires  d(' 
mosaïque,  des  parements  do  murs  à  tonalité  vigoureuse  sur 
lesquels  les  ligures  orucmeiitales  se  détachent  en  silhouettes 
légi’j’es. 


THAVAi;X  l'CBLlCS.  OCVltAOKS  DR  DEFKNSK. 


Houles,  ponls,  wiuedurs,  Iramuæ  marithues.  —  Les  (drccs. 
((ui  ont  i»orté  si  haut  l’ai-tdécoraüf,  n'avaieiil  point  de  roules. 
Les  rues  d’.Mhèiics,  les  ruelles  devrait-on  dire,  n’étaient  que 
des  (raves  :  on  voit  encore  sur  le  rocher  du  Pnvx  les  ornières 
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que  les  siècles  ont  creusées;  et  rien  u'iiidique  mieux  J’étal 
ruilimeiitaire  des  voies  de  communication  par  terre,  que  ce 
détail  rapporté  par  une  inscription  :  i>our  ti'ainei*  du  l’entélique 
il  Éleusis  des  tambours  de  colonnes  qui  ne  pesaient  jias  ciu<[ 
tonnes,  il  fallut  un  attelage  de  quarante  Ixeufs, 

Un  des  rares  exemples  de  ponts  grecs  est  celui  du  Pamisus 
eu  Messénie,  où  ti'ois  chemins  venaient  converger. 


L’attention  des  Grecs  ne  se  portait  pas  sur  les  voies  de  com- 
muiiicatiou  par  terre  :  leurs  villes  étaient  presque  toutes  des 
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villos  iiiiU'iliiJtos  :  lu  gr;iiiilc  vuie  tUi  cuimnci'cc  éluit  lu  mer. 

Les  jiorts  paritisseiil  iivoii*  été  aussi  soigiiousemeiil.  amé¬ 
nagés  (jiic  les  l'outcs  de  terre  étaient  négligées  :  des  itassins 
eulicrs  étaient  ci’eusés  de  main  (riiomme. 

A  Hliodes  on  ilisLingue  des  restes  île  jetées  en  grandes  as¬ 
sises  de  pierre,  et  l'on  sait  qu’un  dos  musoirs  de  la  passe  ser¬ 
vait  de  piédestal  au  «njlosse  d'A|)ollon;  au  Pirée,  l’entrée  du 
bassin  était  orné  tle  deux  liotis  de  marbre. 

1/enti‘ée  du  port  d’Alexandrie  était  signalée  iiar  un  phare.  Cet 
édilioe  rameux,  iloiit  les  ruines  existaient  encoj’e  au  14”  sièelc. 
édail  eu  rorme  de  tour,  et  [irésentait  trois  étages  eu  retraite  sue- 
eessive  :  l’étagi;  inl'éi'ieur,  sui’plan  carré;  les  lieux  autres,  siii’ 
plan  octogone. 

On  a  peu  de  renseignements  sur  les  quais  des  ports  grecs, 
mais  on  conuail  ('[lag.  'iTP  j  le  luxe  des  ai  senaux. 

Xon  moins  magniliques  étaient  les  abris  ménagés  près  de.s 
a]  senaux  jjüur  abritei’les  cales  où  l’on  remisait  ;i  sec  les  navij’cs 
de  la  tnarine  de  guerre. 

L'tn’l  de  conduire  les  eaux  était  moins  développé  :  à  peine 
cite-t-on  un  atiucduc  souten  ain  à  Samos  ;  presipie  i)ai’tout  les 
aqueducs  grecs  se  réduisent  à  des  rigoles  à  fleur  de  sol,  telles 
que  celles  qui  alimciiUdeul  Syracuse. 

Oi/i'ratje't  do  défense.  —  Après  les  travaux  de  ports,  les 
irraiids  ouvrages  d'utiiilé  étaient  les  ouvrages  de  iléloiise. 


Pliilou  de  lîyzaucc  a  rormulé  les  règles  qui  présidaient,  au 
moins  ii  réinxpie  alcxaiidriuc,  à  la  rorlilieatiou  gi‘ec([uc. 

l’hiloii  insiste  sur  rimportaucc  de  combiner  les  tracés 
il'api’ès  le  relier  du  terrain  :  ii’adiiieltre  les  rempai'ts  que  pour 
<-om[)léter  les  délilcmeuts  naturels. 

Il  décj’il  les  lignes  a  erémaillère,  les  murs  casematés. 

Il  s’alluche  au  mode  de  llaiiquemeiit  des  iiortes,  aux  arlL 
lices  par  lesquels  on  force  l'assailkuit  à  présentci’  aux  coups 
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(le  Irt  défense  le  Cülé  iiue  le  honcliei’  laisse  sans  ]HTileelioii. 

.\u  sujet  (les  courtines,  Pliilon  prescrit  un  pr(icé(l('i  de  liai- 
soîineineiit  rjue  nous  avons  aperçu  dés  l'époque  éf^y])tienne  et 
(|ui  consiste  à  noyer  dans  la  masse  des  lungrines  de  bois. 

.\  propos  des  tours,  il  signale  Je  danger  des  tassements  ([ne 
le  sol  éjirouve  sons  leur  poids,  et  recommande  de  les  étalilir 
sans  liaison  avec  le  corps  des  murs. 

D’ailleurs,  ajoute-t-il,  en  vue  d  accroîti'o  la  résistance  an  1m‘- 
lier,  il  convient  de  rendre  les  [tieri'cs  des  tours  solidaires  les 
unes  des  autres  a  l’aide  d’attaclies  en  plomli,  en  fer  «  on  en 
gypse  »,  c’est-à-dire  sans  doute  à  l’aide  de  tenons  ou  prison¬ 
niers  de  plâtre,  du  gcni’e  de  ceux  ([ue  Dclagardcitc  a  observés 
dans  les  ruines  de  Ibestnm  (  jutg.  278  . 

Entin  Pliilon  conseille  de  creuser  en  avant  des  murailles  d(' 
larges  fossés,  mais  il  n'eu  fait  pas  une  obligation  alisolue  : 
(Ml  clfet,  le  rempart  étant  d’ordinaire  un  mur  et  non  un  remlilai, 
les  déblais  d’un  fossé  ne  s’imposcnl  pas  comme  moyen  de 
fournir  les  terres. 

On  trouvera  le  développement  des  préceptes  de  Pliilon  dans 
les  commentaires  de  àl.  de  Rochas  :  passons  aux  onvrage.s 
existants. 


TJn  des  monuments  les  plus  complets  ((iii  nous  reslent  de  la 
forlification  lielîéni(|ue  est  renccinte  de  àlessène,  celle  nn'mnj 
([UC  bâtit  K[>aininondas  :  une  enceinte  en  pierres  d'ai»|>arcil. 
tlampiée  de  tours  cai'rées  et  couronnée  d'un  crénclage.  Iteux 
tours  encadrent  chacnno  des  [loiies. 


.Vthènes  po.ssédail  ( lig.  Il  .\,  [lage  suivanle)  une  enceinte  h. 
structure  [tins  modeste,  [lent-cti’C  à  combinaisons  [dus  sa¬ 
vantes  :  nu  mur  do  briipie  sur  soubassement  de  pierre,  épais 
de  II  [lieds.  .\n  sommet  régnait  un  cinMinn  de  ronde,  sorte  de 
casemato  continue,  muni  du  ci’ité  de  l’attaipic  d'imo  série  de 
mcurtriin’es  ii  volets,  et  dont  le  toit  re]>osuit  du  cijté  de  la  place 
sur  une  lilc  de  [liliers  entrotoisés  ]>ar  des  longrincs.  l)u  côté 
de  la  [ilace,  la  casemate  se  présentait  comme  un  portiipie  et, 
grâce  à  cette  disposition,  il  était  aisé,  en  un  [loiiit  fpielcomjue. 
de  hisser  sur  la  platc-foi'mc  rapprovisionnement  de  projectiles. 


T)!!? 


A  it  n  n  1 T  K  «:  T  ü  il  K  li  II  K  i;  y  c  e  . 


Les  iiiiii’s  lielléiiiijties  ilo  Poinpei  mil  jiei'dii  leur  ciisciiinte 
île  courouïif'iiieiil,  imiis  ils  odVenl  un  iirofil  visilileiiieiil  iiisiiiré 
jKU‘  celte  idée  do  l'oiidre  [lurlmit  jiossililes  J'iieeèsot  l’approvi- 
simiueiiient  do  hi  plaio-Cru-tito  :  le  retniuu'l  i  G  /  est  do  leiTO,  avec 
ixrailiiis  cmiliiiiis  du  côlé  do  lu  place;  du  côté  de  rciincnii  le 
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rovèUuiioiil  eu  piori’O  do  (aille  est  vei’tical,  cl  retiforcé  par  des 
contreforts  auli’ofoîs  noyés  dans  le  niasslfde  lei’i’o.  A  l'é}>0(pio 
roiuaiue,  poui'  piaii'uor  de  l'c,space,  ou  l'einplaça  le  massif  do 
terre  G  iiar  uii  coulro-iimr  f'xiériour,  et  les  coulreforts  restèrent 
:i[)|)areul.s,  dans  la  situa  lion  II  qu’ils  occupent  aujourd’hui  sui‘ 
tu  plus  îjîrandc  partie  do  reiic('iiif(‘. 

Nous  lie  coiuiaissoMs  pas  de  l'emparls  grecs  accoinpagués 
de  fossés  ;  le  long  des  iiiiu's  d'Allièoos,  dos  jadissades  for- 
tiiaieul  autour  du  ronipai't  une  zone  exléi’ieuro  do  défeuse. 

Nous  avons  rappi'oclu’!  des  iléfeuses  pi'éhelléuiipies  (pag.'i(il) 
îc  fort  Euryèle,  colle  éli'ango  )dace  d’ai'Uios  ou  jiai’tie  creusée 
dans  le  l’oc,  dont  les  rosies  existent  pi'i*s  île  Syracuse. 


Aleulionuons  aussi  jiaruii  les  ouvi’ages  niilihiires  ces  fortins 
isolés,  dont  lo  souvenir  s’est  consei’vé  ilaiis  le  syslèiiie  actuel 
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de  défense  des  côtes  de  la  Sicile,  et  <lüiit  le  plus  turieiix 
exemple  esl  la  touiMl’Andros  :  tour  circulaii'c  percée  de  tiavur- 
Irières,  et  <jui  coutemiil  iiitérieuremenl  un  escalier  à  vis  fait  de 
dalles  de  seliisle  plantées  entre  les  assises  du  iniir. 

En  général,  les  foi'tilîcations  grecques  sont  de  date  anté¬ 
rieure  à  Tépoiiue  niacédonieniie  ;  les  villes  ([ui  naquirent  ou 
SC  développèrent  après  les  conquéles  d’Alexandre  ttaiis  l’Asie 
grcc(pic  sont  prescpie  sans  oxcejdiou  des  villes  ouvei’tes  et 
Inities  en  plaine  :  Æzani,  Laodieée  du  Lycus...  Il  semble  (pie 
cette  dernière  époijue  de  la  civilisation  grectpie,  à  la([uellc 
appailiennent  les  traités  de  poliorcéliiiuc,  ait  eu  riieurcux  pri¬ 
vilège  de  laisser  îi  l’état  prcscpic  théorique  l'art  de  la  déleuse. 


Vt'K  D  lîlNSKMliiaC  nCNE  \1LLE  GRECOrE, 


Un  SC  ligure  inainteiiant  l’aspect  d'une  ville  grccrpie.  E’ap- 
proche  en  est  signalée  par  d’intcriniiiables  voies  de  tombeaux 
uboutissant  îi  nue  enceinte  cj’éneléc;  puis  un  dédale  de  ru(dl(‘S 
bordées  de  masures;  par  iulcrvulle  une  place,  un  marché  en¬ 
touré  de  portiques,  où  la  foule  se  presse  comme  aujoinxl’hui 
lu  foule  asialit[uc  dans  les  bazars  de  rOrienl.  Des  tribunaux 
eu  plein  air;  dos  in'omenoirs  couverts  où  toute  une  pO[mla- 
tion  oisive  vient  discuter  les  affaires  publirpics;  des  tenqiles 
disséminés  parmi  les  portiques,  des  moiiumciits  hoiiürilii]ues 
pai'iiii  les  temples;  des  lliéùli’es,  des  palestres,  des  stades.  Et, 
dominant  cet  ciiscmlde,  la  vieille  forteresse  devenue  acnqiole> 
avec  sa  coui'oime  de  temples  où  vilirc  la  couleuî'. 

Ainsi  se  i>résculait  l’Atlièiies  de  Périclès. 

Les  villes  macédoiiieuues  otlViront  un  spcclucle  tout  auli-e. 
Bâties  eu  plaine,  sans  fortifications  et  sans  acropoles,  elles 
ii’admettenL  ni  les  ruelles  torlueuses  de  la  vieille  Athènes  jii 
son  lùltorcsque  désordre  ;  les  l’ues  se  développent  en  aligne¬ 
ments  droits,  bordées  de  colonnades  à  ])erlc  do  vue.  l^lus 
d’édilices  groupés  sans  symétiie  apparente  ;  les  places  pu- 
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1»]îi]iies  rlovieniionf.  dos  fijinros  fidomdlriques  construites;  une 
réfçutanld  tVoiite  succhdc  au  inouvement  accidenté;  c’est  rte 
l'art  encore,  mais  sans  coutrasles  et  sans  imprévu. 


t;a!ît.  lks  ressouhces,  iæs  ÉroQUE^;. 

Il  faudrait,  pour  achever  le  tahleau  de  rarchitecture  j^iirecfiue, 
faire  revivre  à  côté  des  inoimmcnts  les  ouvriers  qui  les  nul 
élevés,  distin»  (iei‘  la  part  du  travail  lilme  cl  celle  rte  l’esclavage  ; 
analyser  les  i-essources  consacrées  aux  édillces  piililics,  l'or- 
liçanisatiou  administrative  qui  eu  assurait  l'exécution  si  parfaite  : 
les  moindres  détails,  lorsqu'il  s’aqcit  d'une  airliitecturc  telle 
<|uo  celle  des  Grecs,  s’élèvent  à  la  hauteur  tle  faits  criiisloire. 
II  iiujjnrte  surtout  de  mettre  eu  parallèle  les  tlévelnjipctueuls 
de  la  société  grecque  et  le  inouvemout  de  l'art,  cutiii  de  notei* 
les  .synchronismes,  rapprocher  les  styles  simultanés  de  l'arctii- 
tecturc,  <le  la  statuaire  et  dos  lettres  :  placer  i’arcliilecture 
dans  te  cadre  général  de  la  civilisation  liellénique. 


moRiMR  rixAXGicn  i>ks  TiiAVArx  rrm.ics,  rERî^oyMa, 

1>F,S  ClIASTIKRS. 


Ce  qu’on  .sait  de  pins  précis  .sur  le  régime  intéi'iour  et  le 
fonctionnement  des  chantiers  forces,  est  connu  jiar  les  marché.s 
et  les  com|)tes  de  dépenses  gravés  sur  le  luarhre  (marchés 
pour  la  construction  de  l’arsenal  du  Ihrée.  pour  la  restauialion 
des  murs  d’Athènes,  comptes  de  rÉrechlheion.  I>élos,  Eleusis, 
Épidaure,  Milct,  etc.), 

Il  ressort  de  ces  lextes  qu'en  règle  générale  les  matériaux 
smit  fournis  [lai-  rÉfaf,  le  gros  œuvre  exécuté  à  reuireprise; 
1(!S  ouvrages  <le  ravalemeut  et  de  sculpture  se  fout  soit  à  la 
lâclie,  soit  à  la  journée. 

Les  cai-rières  sont  exploitées  par  des  esclaA'cs  puldics;  cette 
circonstance  expliiiue  que  l’Etal  livre  U  t’entrepreiicnr 
matériaux  tout  extraits. 


A  Î'EKÇUP  inSTO  RIQUF,  S. 
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Los  nuircliôs  qui  règlent,  l’emploi  de  oes  matériaux,  sont  do.s 
irailés  à  forinil  ;  radjudicataire  s'engage  h  exécuter  à  ses 
risques  toute  la  maîn-d’œuvi-e,  moyeiinaiit  une  comliituûsoii 
tinancière  fort  originale,  qui  permet  à  tout  homme  présentant 
les  capacités  personnelles  nécessaires,  de  devenir  adjudicataire 
sans  posséder  le  moindre  capital  :  on  ne  lui  demande  fpi'un 
répondant  solvahle,  et  les  paicmeiils  ont  lion  par  avances.  Une 
première  avance  représente ]>ar  exemple  le  tiers  de  la  dépense; 
dès  ({lie  rentreju'enour  justifie  de  remploi  de  celte  première 
avance,  il  eu  reçoit  nue  deuxième,  etc. 

Avec  notre  syslcme  d’entreprise,  l'adjudicataire  doit  se  pro¬ 
curer  l’argent  à  des  conditions  jtlns  ou  moins  onéreuses  qu'il 
fait  enti’Cr  en  compte  ; 

Rien  de  tel  avec  le  svslèrne  gi'ec. 

Kii  général  les  marchés  entrent  dans  le  plus  miiuilicux  détail 
sm*  la  constriicfion  et  restent  muets  sur  ce  qui  louche  h  l’or¬ 
nement  :  ainsi  le  marché  de  Tarsenal  du  Rirée  se  Imrne  ii 
meiilioipier  «  des  corniches  ».  D'mi  aiiire  côté,  les  Conqiles  di* 
l’Érechtheioii  spéciliont  une  rélrilnitiou  spéciale  et  nommetil 
un  làcheroii  pour  chaque  détail  du  ravalement;  apparemment 
ces  travaux  délicats,  oii  Ton  exigeait  nue  perfection  diflicilc  ;i 
obtenir  d’un  adjudicataire  inléix'ssé,  s’exécutaieul  à  la  journée 
ou  i)ar  traités  distincts  i)assés  avec  des  ouvriers  spéciaux  : 
nu  s’assurait  ainsi  l'économie  dans  lè  gros  reuvro  et  rirrépro- 
c-hahle  exécution  dans  le  détaii. 

Lorsqu’il  s’agissait  du  règlement,  des  dépenses,  les  contes- 
talions  étaient  fréquentes  :  lu  solvabilité  du  l'épondanl  était  la 
[irincipale  garantie;  l'Elat  s'en  méiiageail  une  autre  plus  immé- 
iliate  en  excirant  sur  chaque  avance  une  retenue  d'un  dixième. 


Enfin  ou  avait  soin  de  prévenir  les  discussions  do  fait  en 
marquant  autant  que  possible  des  signes  do  provenance  sur 
les  pierres  elles-mêmes:  ccrlaiiis  édifices  inachevés,  le  temple 
de  Milet  entre  autres,  présentent  de  cunciix  exemples  do  cette 
]>rudcntc  mesure. 


fl(  Ifi 
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Ia’s  otivrii'i’s  cîîiiiiloytis  jjar  les  villes  fj:i’eci|ües  se  rtïcrutaieul 
j>our  lu  ])lu|iui't  ijurijii  leurs  sujeis  libres,  el  les  jiiuaceuvreS 
[larnii  les  eseluvos  pulilics. 

Quuul  ù  l’oiitrepreiieiu',  les  Albctiieiis  cxigeuieiil  i[u'il  lïit  de 
iiutiouulilé  uihétiieiine. 

L'urcliileele  cliur^'é  de  la  direelioii  iiéiiérale  éUûl  oi’diiuiire- 
iJieul  rcjitj'e[irciieur  iiicine  des  U'avaiix;  il  n'est  pas  rare  de 
voii*  rai’cliiteele  jnns  pui'iiii  les  sculpteui's.  C'esl  an  seulpiciir 
Phidias  (|uc  Pôriclès  conliu  la  siirintciidaiiee  des  travaux 

d’arebileclure  de  l'Acropole;  Hlieecus,  l’ai’cliitccie  du  leinple 
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de  Sanios.  Iravailla  coiiiiiie  seuljjlcur  à  Ephèse;  un  sculpteur, 
Polyclèto  le  Joîiue,  lut  rarcliiteele  du  théâtre  d'Epidaure.  Le 
sens  i)rf>roiid  des  lorines  qui  lait.  le  sculpteur  devait  faire 
l'arcliitecte;  l’architecte,  chez  les  (Ji'ocs,  est  nu  ai’tistc  vei'sé 
dans  toute, s  les  counuissances  de  son  teiui>s.  Chez  les  Roinuins 
iiièiue,  it  l'époque  <le  Vitruvc  el  d’Apollodoro,  le  champ  de 
rurchitecturc  embrassera  les  sciences  mécaniques  tout  en- 
lii’i'cs.  la  construclion  des  machines  aussi  bien  que  la  décora- 
tioji  des  temples  :  les  anciens  jugeaient  nécessaii'e  une  sorte 
d'universalité  du  savoir  pour  la  conduite  de  travaux  oii  inter¬ 
viennent  toutes  h's  branches  di'  rinduslJ’ie,  et  tle  l'art. 


i.t;s  iiiALi:cTi:.s  nu  i.  .\iiT  kt  i.ks  iiHA.vcims  ni:  la  camu-u-: 

(.‘imcori;. 


Au  début  de  cette  étude  sur  l’art  grec,  nous  avons  recomui 
dans  les  tlcux  lyi>es  généraux  île  i’ai'cbiteclui’e  les  caracléros 
des  deux  prineiiialcs  races  <[ui  foi'inèreiil  la  nation  grecque  : 
la  distribiiliuii  géograjdiiquc  des  styles  précise  et  conqdèlc  cet 
aperyii.  Aussi  Iden  que  les  dialectes  du  langage,  ceux  de  l'ar- 
cbiteclurc  soûl  des  lili'es  généaiugi(|ues,  leur  dill'iision  est  le 
fait  do  rcssiiimage  colonial;  td,  même  dans  les  colonies  dont 
la  fondation  remonte  aux  éi>0(jucs  (jui  pi’écédiU'ciil  la  constilu- 
lioii  des  ordi’es,  un  souvoiiii’  d’oiigiiic  lit  accc[itcr,  suivant  la 
]n'édomimuico  du  sang  dorien  ou  ionien,  Pim  des  ordi’CS  ou 
l'autre. 


A3>ERf;yS  lIISTÛJliy  L  ES. 
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Les  i»retiiières  colonies  soiil  celles  des  Ioniens  refoulés  jnir 
ritîvnsion  dorieniic  :  leur  éminration  remonte  au  10”  siècle  e1 
se  fuit  vers  l’Est,  vers  celle  cèle  d'Asie  Minenre  dont  Eidièsc, 
Simios,  Milel  sont  les  priiici})nlles  villes. 


Le  second  couranl  de  colonisalion  commence  vers  le  8”  siècle  : 
ce  ne  sont  plus  aloi's  des  Ioniens  do  inir  sanjj;  qui  émiiirenl, 
c’est  le  li'Op  plein  de  la  population  nouvelle,  population  mixte 

où  rélément  dorien  domine;  les  contrées  <lc  l’Est  étaient 

1 

occupées  pur  les  Ioniens,  le  courant  du  K*"  siècle  pj'cnd  la 
direction  de  l'Ouest  et  se  déverse  sur  la  Sicile,  la  Oramle  Grèce, 
la  Lucanie  :  la  Grande  Grèce  et  la  Sicile  adojjtcront  presque 
exclmsivemont  l’onli'o  doiâijiie,  les  colonies  d’Asie  iliiieure 
resteront  attachées  au  style  ionien;  ii  part  quelques  exeiiqiles 
isolés  tels  (jue  le  temple  d’Assos,  l’.Vsio  Mineure  ne  iirésciiler'a 
que  des  temples  ioniques. 


La  disti’ihuliou  géogi‘ai>lii(iue  des  styles  i‘époud  ainsi  a  la 
répartition  <les  l’aces.  X  l’est  de  la  Gt‘èce  l’ordre  ionique  règne 
sans  partage;  l'occidenl  du  momie  grec  est  le  domaine  du 
don([ue.  Et  cuire  les  deux  groupes,  la  Grèce  pro|ire,  où  les 
deux  races  se  sont  mêlées,  reste  comme  un  l’over  commun  où 
les  deux  styles  se  peiq>étueiit  et  se  développenl  à  la  fois  : 
l'Acropolc  d’Athènes  u'appartient  exclusivcmcut  ni  à  l'iiu  ni  à 
l'autre,  c’est  l’art  gj’ec  tout  entier  tpi'elle  résume. 


i.i;s  loi'oyi  ES  inc  i.  virr  et  icelles  he  l  iustuihe  cé.néuale. 


Nous  avons  vu  l’art  se  constituer  à  l’éiioque  où  la  (ii’èce  a 
pour  la  première  fois  conscience  d’elle-méme,  à  rinslant  où 


AIlCUlTKCTÜnE  OnEnQUE. 
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a  fusion  commonco  ontro  les  vinillos  populalioiis  ini]i,2;ôncs  ol 
los  cnvaliissours  dorions;  l’instfinl  de  son  rpnnouisseinenl  osl 
celui  où  la  fusion  s'osi  ilf'Iinilivcnient  opérée.  N'é  avec  la  civi¬ 
lisai  ioii  hellénitjue,  l’art  suit  dans  ses  nHeriialivos  île  profirés 
et  do  décadence  les  vicissitudes  ]>olili<(ues  :  le  parallélisme  des 
faits  est  inévitable;  quelques  l'approohetnciits  de  dates  le  mel- 
Irotil  dans  son  .jour. 


ff.  —  fioriffta*.  —  L'Iiisloirc  de  l’ordre  dorique  sc  cou- 
foiid  avec  celle  des  contrées  de  la  tlréee  propre  el  de  la  Sicib* 
qui  eu  sont  le  domaine. 

La  flrèce  et  les  colonies  de  .Sicile  ont  atteint  dos  le  7' siècl'' 
leur  ciilicr  dévolop])ement  :  c'est  des  dernièi-es  anuéeu  du 
7' siècle  ou  du  cours  du  f>°  que  jiaraisseut  dater  les  p;oinières 
ajqdications  mouuinenlaies  de  rarcliitocture  dorique  ;  en  Grèce 
rilerfoum  d'Olymjùe,  les  vieux  Icuiides  de  l'.Xcropole  d’Allicnes: 
en  Sicile  el  dans  la  Gratidc  Gi-èce  les  temples  archaïques  de 
Sélinonle,  Tarciile,  Mélapoutc. 

Gcife  lïériodc  de  rarcluiïsme  dorique  s'arrête  aux  approches 
du  ô®  siècle  ;  la  Grèce  et  la  Sicile  deviennent  à  la  Ibis  le  Ihéàlix' 
de  jxuerres  (|ui  entravent  la  marche  de  l'art,  la  défense  territo¬ 
riale  sVii'iijanise  en  Grèce  confre  h's  envaliisseiirs  perses,  en 
Sicile  cüiPrc  les  envahisseurs  carlhaj^inois, 

!/aunée  iSO  marque  la  lin  de  cette  double  lutte  :  cette  date 
mémorable  est  pour  la  Grèce  piaqirc  celle  de  la  viedoire  de 
Salamine  contre  les  Perses;  pour  la  Sicile,  celie  de  la  victoire 
d' ni  mère  contre  Gaidhaire. 


Alors  s’ouvre  et  pour  I:>  Grt'ce  et  ]*our  la  Sicile  l'ère  de  la 
|ierfecliou.  I-hi  Grèce  s’élèvent  le  Icnqde  de  Thésée,  le  Par- 
thénon,  les  Proiiylées;  en  Sicile,  le  temple  de  Ségestc  el  les 
derniers  temides  <le  Sélinonle. 

Cet  âge  de  jeimesse  el.  d’éclat,  inauguré  îi  la  même  date  en 
Sicile  et  eu  Grèce,  sc  termine,  (lar  nue  singulière  rencontre,  à 
peu  près  ji  une  même  date  poiii’  la  Grèce  cl  pour  la  Sicile  : 


AE’ERQUS  HISTOUiyU  Kf. 

vet'S  ilU  la  Sicile  est  ravagée  une  scccmlc  lois  par  les  Qirllia- 
jiiiiois,  vei'S  400  coîJitiieiice  on  Grèce  la  jïueri'e  du  Péloponèse. 
J.cs  ruines  du  tetnpie  inachevé  de  Séiïcsle,  les  Idocs  laissés 
sur  le  chcniin  ijui  les  nienait  de  la  carrière  à  Sélinoule,  tc- 
nioi^nent  de  la  rupture  violente  oui  coupe  court  en  Sicile  au 
dévelo])p(;nient  de  rai'chilectnre. 


h.  “  Sl](le  iotwiue.  —  De  inèinc  que  1  histoiie  de  i'oi'dre 
dorifjüc  est  celle  de  la  Gi-ècc  el  de  la  Sicile,  celle  de  rioniiiue 
répond  à  riiistoire  générale  de  l’Ionie  ; 

Celte  conlrée,  où  s'étaient  rél'uiiiés  lors  de  rinvasion  do- 
riciine  les  princi[taux  re])rcsentants  de  l'art  préhellcnioue, 
arrive  plus  vite  Grèce  propi’C  an  ilcgré  de  cultiu't^ 

([u’exif^e  la  ci'éalion  d'un  ai’l  :  dès  les  pi'oinièit'S  années  du 
0“  siècle^  aloi's  ipie  l’école  dorienne  coîutncnce  à  [jcine  à  s'ou- 
vi'ir  la  voie,  l’ordre  ionioue  se  montre  pleinement  constitué 
ilans  les  temples  de  San i os  el  d’Kphèse. 


l’uis  survient  pour  I  Ionie  uiuî  période  d  etraccmenl.  une 
soi'te  d’écliiise  :  du  (i®  siècle  au  D  rioiiie  vit  sous  la  menace  iti- 
cessanle  des  satrapies  perses,  l'art  ionien  senihle  l'rajipé  de  sté¬ 
rilité  dans  sou  pays  d’origine  et  ne  se  jiroiluil  guère  <pic  sui’  le 
sol  de  la  Grèce  t  Victoire  aptère,  inlérieurdes  l’ropylées,  Ei'ccli- 
Ihciou).  L’art  de  rionie  ne  rcflcurii’a  ([u’aii  siècle  d’Alexandre  : 
il  ré]>o([iic  de  la  reprise  il  aura  perdu  iiueiijuc  chose  delà  pii- 
l'elé  de  ses  t'ormes  premières,  mais  pour  aeipiérir  une  richesse 
('t  une  anqdetir  d’etlet  incoimues  aux  petites  républiques  d'aii- 
tret'ûis.  Cette  renaissance,  dont  le  cliamp  esl  renqiire  même. 
d'Alexandre,  enqirunle  ses  éléments  de  rénovation  à  l’écoli'. 
ionienne,  elle  est  le  triomphe  de  l’ordre  ioniijue  :  aloi'S  s’élèvent 
le  second  temple  d’Et>hèse,  Milet,  Priène,  Geiru  ;  el  la  tradition 
se  coMliuncra  dans  l’Asie  roinuine  par  les  monumoids  dVEzaui 
«d  d’Ancvre. 


Pour  1  ordi'c  ionique  comme  pour  le  dorique,  la  belle  éiioque 
est  le  5®  siècle;  el  cet  instant  de  la  suprême  tloraisoii  de  l'ai-t 
esl,  au  point  do  vue  politique,  une  époque  d’extrème  iiiorcelle- 
meiil  du  inoiule  grec. 


A  H  C  H  I T  E  C  T  U  «  E  fi  It  E  E  <J  t*  E , 


lùi  (Vnl,  \u  flivisioM  il(‘  I;i  sofii'fé  lielhhiiijue  en  îtolits  ÏCIats 
imlépemlntils  rnl  iteul-èli'c  le  ]U‘iiifi|»nl  sliiimUuil  ([ui  iirovaquîi 
les  ehel'.s-(lV('iivro.  Un  sontinient  d'éninlnlion  portail  les  villes 
rivales  ii  se  siii'i)!issei-  les  unes  les  iiutrcs.  (letle  siLuiUioii 
s'est  reprodtiile’  en  Italie  lors  du  grand  inouvcineiil,  d'arl  du 
ir>'  siècle  :  le  nièine  iiiiliou  social  suscila  dans  les  deux  cas 
l'i'ssor  de  l'art. 


I.A  .MAIlEJiE  l'AIl.M.I.EUî  IlE  L  AliEtllTEETl  IlE,  IiE  L  AHT  F[(a'HE 
ET  nlvS  TETTHES  t)ANS  t.E  .IIIIMIE  (iltEC. 


.'dorions  maiiilonatit  du  chainp  spé 
envisager  dans  leur  eiEsenihle  les 


eial  de  rai-cliitectiire  pour 
manil'estaliüiis  du  génie 


Nous  Ta  vous  dit,  lu  |)o6sie,  qui  n’cxige  pas  la  prospéjTlé  uia- 
téi-ielle,  est  la  ]>renuère  expression  de  riicllénisino  :  ]’épo]iée 
!ioiuén<[ue  deA'anec  rui'chileeture  classique;  comme  elle,  l'ar- 
cliilecliu'e  iiaissaule  atreelera  l’allure  ryllunée,  nécessité  d’un 
feinps  où  l'écriture  ne  pouvait  èli't'  cm]doyée  ])Our  Iransmotlre 
ni  uu  [loèiiie  ui  les  règles  d’uii  art. 

L’ai’t  doriipie  achève  d(‘  se  cousiituor  au  momeul.  où  l’écri’- 
tare  couimouce  à  peine  à  se  vulgariser,  tiù  la  prose  littéraire 
n'exisic  pas  encore;  les  leuiples  a  formes  encore  rudes  de  Sé- 
linoutc  et  de  Pæstum  .sont  du  même  âge  que  les  drames  d’Es¬ 
chyle,  ils  on  ont  ranslèro  majesté,  la  statuaire  éginétique  eu  a 
l'aUm'e  .saccadée  et  violente. 


L'époque  lie  Périclès  est  rinstaut  de,  la  grandeur  contenue, 
de  la  mesure  dont  Sophocle  est  le  repi'é.seutaut  dans  les  loltres. 
IMiidias  dans  la  plastiipie  ;  les  ligures  du  lùirthénou  ne  parle- 
l'aicnt  ]>a.s  une  auti’c  langue  ipie  celle  de  Sophocle:  mais  le 
Partliénon  lui-niémc,  avec  les  courhures  imperceptihles  de 
ses  ligues,  fait  déjà  pressent ii'  l’époque  irélégantc  l'cchcrche 
qu’Euripide  persoimitie  dans  les  lettres.  Les  tragédies  d’Euri¬ 
pide,  le  [joi-tique  oriental  de  rÉrecIillioioii  et  la  Yé2uis  de  Milo 
sont  des  œuvi’es  de  môme  style  comme  de  même  date. 


Il 


AI’KIIÇLS  HISTOnrQL'KS 


;.I1 


Aloi’s  ooinnieucc  la  période  de  guerre  inlériciiro  cl  do  soul- 
(Vancc  qui  doit  suspendre  Tart,  jiisqu  an  4*  siècle  :  l'époque  da 
la  reprise  est  celle  de  riiiteiTenlioii  iiiacédoiiiciine  <laiis  les 
allViiros  de  la  Grèce.  Noos  arrivons  à  l'èirc  de  ranalvse,  des 
finesses  des  [tlnlosophes  et  desoralcnrs.  L'ordonnance  encore 
sévère  de  l’arsenal  du  Piréeest  coulemporaiiic  de  Déinosthène; 
la  l'enaissance  du  siècle  d’Alexandre  aura  les  tendances  un 
peu  sulililcs  de  la  pliilosophic  de  Platon.  Dans  la  statuaire, 
nous  sommes  au  temps  de  la  Victoire  <le  Sainothracc,  (lui 
!j:arde  encore  les  noltles  contours  de  la  frrande  éiioque,  mais  où 
le  inouvemont  devient  moins  trrave,  où  la  gi'àce  commence  :i 
dominer,  jusqu’à  ce  ([u'elle  règne  dans  les  œuvres  de  l’école  de. 
Scopas  et  de  Praxitèle  (frise  du  tomlieau  do  Mausole.  Vénus 
de  Guide  . 


Parnii  les  i-oyaumes élevés  surles  ruines  de  rem[nrc  d’Alexan¬ 
dre.  celui  des  .Mtalosà  Porgamo  donne  à  la  strdiiairc  un  acceni 
à  part  ;  ces  flgiu’os  à  plein  reÜcfetd’un  mouvemeni  si  vigou¬ 
reux  qui  s’enlèvent  au  pouidoui'  du  sonliassement  de  l’ergame. 
ont  nu  genre  de  grandeur  jusqu'alors  inconnu.  On  .seul  dans 
leurs  exagérations  mêmes  ce  besoin  des  puissants  olTets  qui  sv 
manifeste  en  arcliiteclure  par  les  partis  réguliers,  les  aligne¬ 
ments,  les  compositions  syméli'iqucs  des  derniers  temps  dr 
l’art  grec.  Les  plans  académiques  du  Pirée,  d’.Alexandrie.  dv 
Damas  sont  le  suprême  ctfori  do’l’arl  fomltant  dans  la  formnle 
et  remplaçant  les  délicates  nuances  de  l’époque  anbirienro  par 
rimposaiite  dignité  de  la  géométrie  ai'cliitectiirale  :  ce  sont 
des  formiües  toutes  prêles  pour  l'expressioii  de  la  grandeur 
romaine. 


I 


XII. 


AUGHI TECTU II E  ROMAIN E. 


De  luit  ijui  semble  un  culte  désiiitéressi'i  teiulu  au.x 

idées  d’iiunnonic  et  de  beauté  abstraite,  nous  passons  a  um‘ 
nrcliitccUire  essentiellement  utilitaire  :  chez  les  Romains  l'ai- 
chileclurc  devient  roi'i^aiic  d'une  autorité  toule-puissantc  pour 
([iii  la  construction  des  édilices  publics  est  un  moyen  de  domi¬ 
nation,  Les  Romains  bâtissent  pour  s’assimiler  les  nations  sou¬ 
mises  en  les  pliant  aux  mœurs  de  la  servitude;  l'arcbilecluro 
,ü:reci[ue  se  résume  dans  le  temple,  rarchitecture  l'oniainc  dans 
les  thermes  et  les  amphitliéàlres. 

l>es  [irocédés  lémoiî^nent  dim  j^énic  oymuiisuleur  fini  disposi^ 
sans  mesure  île  la  Ibrce  inatérielle  et  sait  la  meltre  en  œuvre  : 
poui'  les  Romains,  l’ait  de  construire  est  l’art  d'utiliser  cette 
l'oi'cc  illimitée  tiuc  la  coui|uête  a  mise  ii  leur  service;  respril 
de  leurs  méthodes  peut  s’énoncei'  eu  un  mot  :  Des  procédés 
dont  l'applicatiou  n'cxij^o  <pie  des  l>i‘as.  Le  coi’ps  des  édilices 
se  l'éduit  à  un  massit'  de  cailloux  et  de  mortier,  uii  moiiolilhc 
construit,  une  soi  tc  do  l'ocher  aitilicicl. 


Tels  sont  les  inoiuimeiits  do  l'Empire  ;  mais  avant  d’arriver  a 
celte  simplicité  voulue,  rarchitecture  traverse  une  série  de 
Iranslbrinalions  répondant  aux  alternatives  d’intliieiiccs  ijui 
agissent  sur  la  société  tout  ciilicre.  Elle  est  étrusque  ijciidaiit 
la  période  de  civilisation  étrusque  à  laipielle  ou  attache  le  nom 
des  rois;  puis  elle  reçoit  iKir  riiitcrmédiaire  des  colonies  grec¬ 
ques  de  la  Lucanie  une  oinprciulc  grecque  qui  ue  s’cll'ucera 
jamais;  ce  u'est  qu’aux  approches  de  rère  impériide  et  sans 
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doute  iUlx  premiers  contacts  directs  de  ['Asie,  qu’elle  entre  en 
possession  de  ses  procédés  délinilils. 

Et,  meme  à  ce  monient,  ii  s’eu  faut  (juc  Rome  prête  à  ses 
méthodes  un  caractère  ol'liciet  et  les  étende  de  toutes  pièces 
aux  diverses  contrées  englobées  dans  l'Empire  :  un  £çouvcrne- 
ment  <|ui  laissait  les  provinces  s'administrer  h  leur  gré,  les 
villes  garder  leur  autonomie  municipale,  le  gouvernement 
romain  n’eût  [)as  commis  la  l'aute  d’iiiqiosci’  son  architecture 
à  des  provinces  auxiiuelles  il  irimpostiit  même  pas  scs  lois 
civiles  :  Rome  sut  faire  une  large  part  aux  traditions  locales; 
tellement  qu’on  discerne  sous  runilorniilé  des  princiîies  qui 
sont  comme  le  sceau  de  rautorité  centrale,  toute  une  séi'ic 
d’écoles  a  caractères  liieu  tranchés  :  un  ai*t  partout  animé  du 
même  esprit,  mais  dont  les  applications  gardent  dans  chaque 
contrée  une  sorte  d'individualité  tcrritoriaîe. 

11  faut  donc  dans  l’étude  de  l’art  roinaiii,  distinguer  avant 
tout  les  époques  ;  époque  étrusque,  âge  demi-étrusque  et 
demi-grec  de  la  RépuhÜiiuc;  et,  [larrcims  a  répo(jue  où  l’ar- 
chitccturc  inaugure  le  système  de  construction  ai'liiiciellcmeiil 
monolithe  qui  sera  le  mode  de  rEnqnre,  nous  devrons  tenir 
compte  des  éléments  communs  quiappartienneiil  àlart  romain 
tout  cnliei’,  puis  des  variations  locales  qui  le  subdivisent  en 
écoles. 
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LES  .MÉTHODES  DE  LA  CONSÏUUCTION 


LA  CÜXSTliUCTlOX  AreARKILLEK, 
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Polyhc  signale  la  singulière  aidilude  des  Romains  à  s’appro¬ 
prier  ce  <[u’ils  trouvaient  de  Imn  chez  les  autres  peuples  :  leur 
système  d’appareil  est  un  de  ces  emprunts,  tout  resscnliel  de 
leurs  mélliodcs  d'appareil  est  pris  la  Grèce  et  à  l’Étrurie; 
mais  ici  le  riMc  de  l'Étrurio  est  capital.  Les  Etrusques  (pag,  217  ) 
employaient  la  voûte  clavée;  même  ils  ont  poussé  la  hardiesse 
jusqu’à  hùtir  par  claveaux  des  voûtes  entièrement  piales,  des 
idales-handcs  :  les  Romains  leur  prirent  le  principe  du 'hcr- 
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A  U  C  H  I T  K  CTU  II  E  H  0  II A  IN  E. 


ceau  el  de  la  iilulc-bandc  iiar  voussoirs.  Pour  le  surplus  des 
procédés  de  la  coiistruclion  d’upjiareîl,  ils  se  conronuèrciit  aux 
modèles  jurées,  el  les  iléveloppemeiils  où  nous  soiiutics  eiilrès 
nous  iici'iiicUenl  de  réduire  les  iiidkalious  de  détail  à  un 


SirilS,  AUCADES,  PLATES-lIAMiES. 


» 

1)0  niêine  ipie  eliez  les  Etrusijuosel  chez  les  Grecs,  il  esl  de 
règle  d’employer  la  pierre  d’appai'cil  à  joinls  vifs,  sans  inter¬ 
position  d’aucun  mortier.  Les  scelleincnls  sont  à  peu  près 
inusilés  chez  les  lülrusiiues  el  l’ares  dans  les  archileclurcs 
grccipies  de  Sicile  el  d’Italie  :  ils  n’appai'aissenl  a  Home  ipie 
vei'S  l'éiioque  impériale.  El  le  morlici',  loi'squo  par  exception  il 
existe  cuire  les  piei’i’es  de  taille,  ne  se  trouve  tiue  dans  le.s 
monuments  de  Syrie  el  d’Afrique. 

l’our  les  murs,  l'a|)pareil  ne  diffère  en  rien  de  celui  des 
murs  grecs  (pag.  2(>i)). 

l^’arcade  est  d’ordinaire  ii  plein  cinli'e,  quelquefois  en  ai'c  de 
cercle.  Gn  cite  en  tilrienl,  dans  la  Cyi’énaïque  cl  h  Arak-el-Émii-, 
des  cas  oii  le  tracé  esl  en  arc  brisé,  en  ogive. 


La  disposition  couraiile  de  l’arcade  est  celle  qu’indique  la 


lig.  1  '. 


L’àrc  prend  naissance  sur  des  [liliers  rccUuigulaircs;  il  est 
surmonté  d’un  entablement  dont  l’arcbilrave  fait  office  de  dé¬ 
charge  el  est  appai'ciilée  en  coupe. 


CONSTIlUCTIÛN, 


«J  I 

Rui’cinent  l’arc  repose  sur  des  colonnes  :  l’arcaile  B,  décou¬ 
verte  à  Pompei,  est  iieut-èti-o  îc  seul  exemple  connu  de  celle 
conibinidson  anlérieuremcnt  au  tomps  du  lias-Emi>ire. 

Lu  lij;.  2  A  montre  l’appareil  type  de  la  colonnade  romaine. 
L’architi'uve  est  monolitlie,  et  la  Irise  a[)pai’eillée  en  décharfcc  ; 
chaiiuc  traVée  de  la  ii’ise  se  compose  de  deux  sommiei’s  retenus 


O 


[lar  des  scellements,  et  d’un  claveau  intermédiaii’e  sans  contacl 
avec  rarcliitrave  (temple  dit  de  Jupiter  Stator;. 

Lors(iu’ils  visent  a  la  légèreté,  les  Romains  taillent  rentable- 
menl  tout  entier  dans  une  pierre  unitpie. 

Il  leur  ari'ive  même  de  l'éduire  ce  mince  entablement  au  rôle 
de  pur  accessoire  décoralil’  en  lui  associant  une  poutre  en  bois 
sur  bujuello  portent  toutes  les  chai'gos.  ainsi  ijne  l’indiijuc  le 
détail  li  )i^.  2  i^portiijiie  h  PomiKÛL 


LES  TYI'ES  1>E  LA  VuUTE  1>  APPAnEtL  :  IlEHCliAfX  SLH  l'lEliS-aH(tlTS, 

VOl'TAI.NS  (tu  DALLAtîES  SU  U  AIÎUEAUX. 

Dans  les  constructions  on  pierre  de  taille,  les  Romaitis 
évitent  les  l'ormes  com[)loxes  ipii  se  résolvent  en  complications 
d’appareil  :  autant  (pie  jtossible  ils  s'atlachenl  a  l’amcnei'  les 
ouvrages  voûtés  a  des  combinaisons  de  berceaux. 


Les  plus  anciens  berceaux  ont  la  tête  extradossée  suivant 
une  courbe  concentrique  à  l'intrados  :  rextradossenicnt  »  en 
tas  de  charge  »  n’est  admis  (|u’a  l’époque  imîiériaJe. 


8 


AltCllITECTUnE  nOMAlNE. 


r.iü 

Lfi  herceaii  làais  est  rréijuoiit  :  lu  porlc  de  Pérouse  en  oflVo 
un  excînj>le  reinontîint.  u  l'à^c  consulaire,  P’onliuaii'c  le  ber¬ 
ceau  biais  (les  Koinains  n’est  anli’C  cliosc  ({u’une  voûte  droite 
coupée  olj]i<[uenient  par  le  jilan  de  lèle. 

Des  jiarticuîarilés  ipic  présenteni  les  voûtes  •  clavées  des 
Uoinains  ressort  une  iilée  «[ui  trouvt'ra  scs  firandes  applii?a“ 
lions  dans  le  système  de  lu  construction  concrète,  celle  de 
bàtii'  en  réduisant  au  plus  slricl  nécessaire  la  dépense  des 
ouvrages  pi'ovisoircs. 


Xoiis  avons  vu  que  les  voùlos  asiatiques  s’exécutaient  sans 
eitilrcsel  que.  dans  les  arcliitectures  pi'éheliéniques,  raliscnce 
de'ciiiires  explique  seule  les  voi'iles  apjiarcillées  par  eiicor- 
bellcmcut. 

KU'iidre  le  pi'océdé  sans  ciulrage  aux  voûtes  clavées  était 
visiblement  iiiii>ossililo;  du  moins  pouvait-on  cherclicr  à  ré¬ 
duire  les  frais  du  ciiilragc;  et  telle  est  la  [(cnsée  pratique  qui 
(‘xplique  les  eoiiiliinaisons  l•eprésenlées  lig.  3  cl  i, 
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La  lig.  :î  (poat  du  Gard  montre  une  voûte  coupée  par  tron¬ 
çons,  par  arceaux  simplement  juxtaposés  les  uns  aux  autres, 
sans  liaison  mutuelle,  sans  <•  découpe  »>.  11  est  clair  (jue  cet 
ai>parcil  est  inspiré  pai*  l’idée  de  coiisliaiirc  les  tronçons  run 
:qn'ès  raiilre  eu  renqiloyaiil  pour  le  deuxième  le  cintre  qui  a 
sei  vi  ]H)ur  le  premier.  Ou  Inen,  si  Ton  admet  autant  de  l'eriiics 
que  d’arceaux,  du  moins  écouomisc-t-on  la  dépense  du  plate- 
lage  en  conclus  que  tout  autre  système  rciuli'ait  indispensable. 

Dans  l’exemple  lig.  L  A,  par  suiei’oit  d'économie  on  en  vient 
a  espacer  les  arceaux  et  les  dispKjscr  en  fontic  de  nervures 


CONSTRUCTrON. 


])ortunl  tics  titilles  ilc  reiiiplissafie  :  Ici  il  ne  faut  plus  de  ciinr- 
pciUc  d'appui  que  pour  ces  arceaux  légers,  raUénuation  de  la 
charge  à  faire  i>orler  aux  fermes  pciinet  de  les  établir  à  moins 
de  frais;  et  ce  sont  ces  arceaux  isolés  (pii  îi  leur  tour  serviront 
<tc  supports  aux  clavetiux  de  remplissage.  Celle  disiiosilitm 
simplilléo  des  ciiili'cs  est  accusée  par  les  entailles  mêmes  (jue 
l'on  distingue  au-dessous  des  naissances. 


En  13,  le  l’emiilissage  de  dalles  est  remplacé  {lar  une  gar¬ 
niture  maçonnée,  et  ce  sont  les  arcs-doubleaux  N  (pii  pendant 
la  construction  du  massif  de  l’emidissagc  ont  formé  le  véri¬ 
table  cintre  :  on  distingue  encoi'e  la  rainure  oii  s’engageaient 
les  planches  sur  lesquelles  le  garni  fut  moulé. 

La  voûte  A  est  celle  (run  viaduc  enti’c  Constantine  et  Uiskra; 
B,  celle  d’une  galci-io  de  rainplnlhéàtre  de  Lainbèse. 


Jus<in’ici  le  remidissage  entre  les  arcs-doubleaux  afiécte  une 
courbure  en  berceau  ;  dans  rc.xemplc  fig.  5  A,  il  est  plat  cl 
consliluc  une.  véritable  terrasse  (fui  s’appuie  sur  les  arcs-dou- 
lileaux  par  rintermédiaire  de  tyiiqtaus. 


r,  1  s 


AnCHITECTtJT!  K  ROMAINE 


O^tte  façon  do  construire  jiur  dallai^cs  horizontaux  reposant 
sur  (les  arcs,  ne  sc  présente  on  Occidonl.  «ju'à  Tétât  (Tapplica- 
tious  isolées  :  (ui  i^yrie  otio  prend  nue  géiiéralilé  extrême,  c’est 
un  procédé  courant  dans  lu  n'çiîion  trunsjordanienne. 


LES  VAÎtlEIKS  KXCEPTIOA’SELIÆS  UE  I,  A  Vf  U  TE  U  Arl'AUEIÎ.. 


Vm'tlpft  ti’arfifp.  —  I,es  édilices  romains  présentent  de  très 


noudu’cux  exoni|iles  de  croisements  de  paieries  vofilées  en 
herceau  :  Tontes  les  fois  i[ue  la  hauteur  dispouilde  Ta  permis, 
au  lien  de  placer  les  nais.sances  à  nu  même  niveau,  on  a 
reporté  la  naissance  d'un  des  deux  lierceaux  au-dessus  du 


sommel  d('  Tantre,  ce  (pii  supprimait  tonte  pénéti’atiou.  IjC  peu 
de  vofite.s  d'arête  appareillées  (pii  nous  soient  parvenues  a|ipat- 
liemient  aux  écoles  orientales,  et  l’appareil  oIlVo  une  disposi¬ 
tion  (]ui  méi’ite  d’être  nolcie,  pai'CC  ipTelle  se  retrouvera  dans 
toutes  les  arcliitectnres  du  moyen  àfîC  issues  plus  ou  moins 
diroetemont  de  l’Asie  :  Les  A'oussoirs  arêtiers  (lltî.  ti)  ne  s(^ 


coudent  point  eu  crossette  ils  clievanchcnl  «  on  Itesacc  »  le 
long  de  Tarête,  sc  taillent  sans  [lertc  de  idcrrc  et  n’entraînent 
pas  Tinconvéniont  de  ces  angles  rentrants  (jui  sont,  dans  les 
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voûfcs  acfiiollcs,  des  amoi'cos  de  lVac(iu'c  tout  indiquées. 

L’exemple  liii;.  U  pi'O vient  de  la  voûte  d’arèlc  lu  plus  aiicioiine 
peut-être  t[ui  existe,  celle  d’une  tombe  de  Pei'ii^anie  qui  paraît 
t'emonter  à  l'époque  des  Al  Iules. 

Voi‘//ex  en  arc  de  claiirc.  —  Lors(pio  deux  berceaux  se  pé¬ 
nètrent  «  eu  arc  de  cloître  »,  aucune  liaison  u’existe  entre  eux  : 
les  pans  de  berceaux  so  maiidicmieut  seulement  par  l’appui 
mutuel  ([u’ils  se  prèton!  ;  un  plan  de  joint  continu  rè"ne  le  lonii; 
de  la  litçnc  d'intersection.  On  trouve  dans  les  fj;‘alcrios  coudées 
des  théâtres  de  Djeracîi  et  de  èîicée  rcxcmple  de  cet  appareil. 

Voûtes  spfiérâ}ii(>s.  —  Los  écoles  orientales  otlVcnt  de  iioiii- 
l)roux  exemples  de  coupoles  ou  de  voûtes  en  niche  construites 
eu  pieri'c  de  taille  et  reposant  sur  de.s  tambours  cyliiulritjucs  : 
011  ne  coiinnit  qu’îi  Djerach  (lii;.  7)  rexemplc  d’une  coupole 
appareillée  sur  plan  carré. 


Djerach,  le  raccord  enti'C  le  plan  cai'ré  et  la  calotte  sphé¬ 
rique  est  obtenu  par  des  pendentifs  dont  la  forme  e.st  en 


7 


triangle  sphérique,  mais  dont  les  lits  sont  plans  et  convergent 
vers  les  axes  diagonaux  de  la  salle. 


A  UC  H  1  TI^ CTL'  H  E  li  OMA  [  N  E. 


JjornoMS-nous  l(  cos  iiidicittioiiR  sui’  îles  l'iiils  de  délai]  ijui 
conlrilmciif  peu  à  l:i  pliysioiioinio  géiiéridc  de  l  ai't  l'oniiiiii,  cl, 
arrivons  au  mode  l  ouiaiu  |)ar  exccJlciico,  la  eoiislrncdioii  arlili- 
eiellcincül  Mionolillio, 


LA  UAÏISSK  l'An  COXCRKTION 


I.r.S  MATEmAlX 


Les  eonsli'uclioîis  courantes  soiil  des  mayomicrics.de  menus 
moellons  ou  do  liritpies* 

I.c  niorlicr  de  chaux  cl  salde,  connu  tics  une  haute  anlitiuité 
clicz  les  J'erses  et  les  Cai'lhae:inois.  ne  s'iniroduil  en  Kui’opc 
qu'avec  les  Rouiains. 


Les  pi'océdés  de  l'altrication  des  niortiers  romains 
raient-ils  des  nôtres? 

Leur  dureté  pai'l'ois  exti’cme  l'a  fait  suîqioser,  niais  aucune 
raison  décisive  n  u  été  ilonnée  îi  rajijuii  de  celte  conjecture. 
11  est  des  rnoi  tiers  romains  jdus  que  médiocres:  à  Rome,  leur 
consislauco  s'ex[)lique  jiar  remploi  de  sahles  volcaniques  ou 
]iouzzolanes;  ilans  la  pliqiarl  des  cas  elle  jiarait  éti'e  sinii»le- 
ment  le  l'ail  d’un  durcissement  séculaire. 

L ‘associalion  du  morliei’  de  chaux  au  moellon  l'cmonle  au 
moins  aux  temps  de  la  Républiipie;  la  maçonnecie  à  hain  de 
inoi'liei'  de  chaux  est  inenlîonnéo  dans  une  inscription  archaïque 
do  Pouzzoles;  au  temps  do  Viliuivo  la  inacounerîe  do  moellons 
lu'uts  ou  taillés  était  d'im  usa^îc  courant  :  mais  l'emploi  de  la 
hrique  ne  se  tïénéi'alise  que  sous  l'Kmpire. 


.lusqu'h  l’époipie  de  A'ih’uve,  c'esl-à-dirc  jusqu  à  1  époque 
d’.Auj^uste,  les  Romains  ne  .so  servaient  i]ue  très  exception- 
ncllcrncut  de  hritjucs  cuites  :  le  mot  «  lateres  »  dans  A'ilruvc 
sifîiiifie  des  carreaux  de  terre  séchée. 


Ce  n’csl  qu’au  contact  de  l’Asie  ijue  les  Romains  jiaraissent 
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avoir  compris  tout  le  parti  qu'ils  pouvaient  tirei’  de  rai-^ile 
durcie  au  feu,  de  la  bririuc  propi'cment  dite. 

Kt  riiitroducliüii  de  la  lu’iipic  cuite  répond  précisément  à 
l'extension  du  mode  de  conslructioii  do  voûtes  ([ui  curaeléri- 
sera  l'art  roiiiain.  Auguste  se  vantail  d'avoii’  trouvé  une  PiOinc 
d’argile  et  d'avoir  laissé  apres  lui  une  Rome  de  mai-bre;  il  eût 
cxi»rimé  d’une  façon  moins  brillante  mais  i>lus  juste  le  progrès 
accompli  soiis  son  règne  en  disant  qu'il  laissait  une  Rome  de 
brifpic  :  c’est  remploi  de  cette  matière  légère  et  résistante 
(pii  va  periuettro  de  mouler  dans  l’espace  des  concrétions  de 
cailloux  et  de  moidier  en  leur  donnaiit  nue  ossature  rigide. 

La  voûte  romaine  de  l’époipie  imiiéiûalc  consiste  esscnlielle- 
ment  en  une  agglomération  de  cailloux  cl  de  mortier  maintenue 
jicndant  sa  construction  par  un  squelette  de  l)ri(pios.  Le  mur 
(jui  la  poile  est  comme  la  voûte  clle-mémc  uiio  concrétion  de 
cailloux  et  de  mortier  ;  la  voûte  fait  corps  avec  le  iniii',  et  les 
deux  ensemble  ne  sont  pour  ainsi  dii'C  qu'un  monolilbe. 


Liî  >it  n. 


La  fig.  8  explique  lu  manière  dont  se  construisent  les  gros 
murs  des  éditices  romains  : 


Entre  deux  parements  de  britpies  ou  de  petits  matériaux  (A), 
les  maçons  entassent  dos  cailloux  et  du  mortier  par  couches 
alternatives  en  se  servant^  en  guise  d'écbafaudages,  de  ])lau- 
cbers  mobiles  portés  sur  des  traverses  de  bois  brut. 

Ce  Idovagc  est  liaisoimé  par  des  arases  en  bri(pies  qui  ont 
jusipi’îi  0“,ül)  de  côté;  et  les  traverses  d'écliafautlages,  rece- 
pées  a  fleur  du  parement,  re  s  Ici  il  dans  la  masse  comme  des 
parpaings. 


A  R  €  HT  T  C  T  U  R  K  R  0  M  A  t  X  E. 


-OA 

O  ^  %r 


Afin  (le  pirvenir  les  (ussemeuls  itiéfîtiux  qui  leiuirnicnl  ;i 
séiiiirer  le  pai’eincnt  du  rnrps  du  mur,  les  Romains  font  îuh 
lunt  ((iKî  possilile  en  sortie  que  la  iiinçoniierie  des  parciueiits 
présenlc  une  jiroiiorlioii  de  rnortic^r  éfpiividcnto  :i  celle  des 
remplissit^os  :  tantôt  iis  em[)loicnt  comme  parements  des 
liri([ues  Irianji-ulaii'i'S.  f(ui  coi'deut  moins  (lue  des  briiiues  car¬ 
rées  et  donnent  une  nieillenre  liaison,  tantôt  ils  se  contentenl 
de  moellons  (rime  dixaine  do  eentimi'Ires  de  ci^di'  (jn'il.s  posent 
soit  par  assises  de  niveau,  soit,  suivant  une  pralif[ne  ([ue 
âme  Vitrnve,  par  assises  inclin(.'es  à  i-ô®. 


Dans  le  corps  de  la  muraille,  jamais  on  ne  inélan^e  par 
avance  les  cailloux  avec  le  mortier  : 

Kn  d’anti’cs  termes  la  maçonnei'ie  romaine  n'est  pas  du 
iM'ton;  elle  a  la  consliintion  et  à  pou  près  la  solidité  du  béton, 
mais  elle  s'en  dislingne  alisoînment  jiar  la  manière  dont  elle 
s’cxéenle. 

.lamais  elle  n’est  faite  dans  des  encaissements  provisoires, 
el  elle  n’e.st  aiifïIomér(''C  par  conqiression  ([u’autant  ([lie  le 


a 


parement  oHre  jiar  Ini-mème  assez  de  stabilité  pour  résister  ;i 
retlbrt  d'écartcmciit  ([uc  développe  le  piloimafïc.  c'est-à-dire 
dans  deux  circonstances  principales  indiquées  tij^.  b  ; 

r  Lorsque  le  parement  est  en  pierre  i;!!  .; 

2°  LorS([uc  le  parement  est  fait  (détail  fl)  de  mnrellcs  éla- 
''ées  les  unes  an-dessus  des  autres. 


Dans  ces  deux  cas  le  rempbssai4:c  s  exeente  comnic  un  vt'- 
l’italdc  remblai,  composé  dcconclies  épaisses  de  mortier  alter¬ 
nant  avec  des  cailloux  où  l’on  fait  pénétrer  le  mortier  jiar  tm 
liattage  énergique.  Dans  les  deux  cas  l'idée  est  celle  que  nous 


I 
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îivons  énoucéo  (paji.  510  ■  :i  propos  du  cinlni^o  îles  voiiles 
irappurcil  :  On  s'iitlaclic  avant,  tout  à  déponsci-  le  moins  pos¬ 
sible  en  ouvrages  provisoires.  Cette  sage  économie  va  se  nia- 
nilbstcr  à  nouveau  dans  les  voûtes  coiierMes  r  elle  en  domine 
toutes  les  dispositions. 


I..\  VOI  TR  CO.N.STHrriR  PAR  COXCRKTlflA 


;  ! 
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Massifs  Pi  artiialtires.  —  La  A'OÛtc,  avons-nous  dit,  n'est  que 
la  continuation  en  surplomb  dti  pied-droit  qui  la  porte  :  Dans 
la  voûte  comme  dans  ses  pieds-droits  les  assises  de  cailloux 
et.  de  mortier  se.  dirigent  d'une  manière  intlexilde  suiA'ant  des 
idans  horizontaux,  .lamais  on  n‘v  retroin'o  les  lits  ravomuuils 

t  4  ■>« 

de  la  construction  d’appareil  :  la  voûte  so  présente  comme  un 
massif  h  strates  horizontales,  tel  que  serait  uii  Idoc  naturelle¬ 
ment  stratifié  où  l'on  aurait  pratiqué  un  évidement  après  eoiq». 
Faire  converger  les  assises  eût  paru  une  complication  exces¬ 
sive  pour  des  ouvrages  souvent  exécutés  par  corvées,  les 
Romains  s'affranchissent  résohimcnf.  do  cette  sujétion. 

Mais  le  moulage  d’un  semblable  massif  ne  pouvait  se  faire 
que  sur  un  noyau  indéformalilo  et,  semldc-t-il,  coûteux.  La 
rigidité  du  moule  était  d'autant  plus  nécessaire  que,  le  massif’ 
devant  sa  solidité  à  sa  constitution  monolithe,  le  moindre 
affaissement  du  cinlre  pouvait  amener  une  rupture  et.  par 
suite,  la  ruine  complète  de  rouvrage  :  une  parfaite  invariabi¬ 
lité  du  cinlre  était  la  condition  alisoliic  de  ces  voûtes  con¬ 
crètes. 


J* 


!•  I, 


Le  mérite  des  Romains  fut  de  concilier  la  rigidité  du  moule 
avec  une  minime  dépense  de  ebarpente;  et  voici  par  quel  arti¬ 
fice  ils  y  parvinrent  : 

.Vu  lieu  de  construire  un  cintre  capable  de  jiortcr  le  poids 
entier  de  cette  énorme  concrétion  qui  doit  constituer  le  coi-jis 
de  la  voûte,  ou  fractionne  la  voûte  en  une  ossature  résistante 
et  un  massif  de  remplissage. 


.  .  n 


I 
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Pour  rossulurc,  ou  profite  de  lu  résistuiice  extrônic  rju’on 
peut  olilciiir  avec  un  laililc  poids  par  rcinploi  de  la  liriquc 
ciiilc.  On  rCuluit  l’ossature  à  une  simple  elaii’C-voie  de  briques, 
une  solde  de  vofitc  à  jour  :  cette  claire-voie  pèse  à  peine  sur  les 
cintres;  une  lois  achevée  elle  se  sulistitue  aux  cinlrcs  pour 
suppoidei’  le  poids  des  massifs  auxquels  elle  s’incoi-pore  ii 
mesure  qu'ils  s'élèvent. 

Ouclquef'ois  la  claire-voie  de  bi'iipies  fojine  nn  réseau  continu 
tapissant  le  iiarement;  ]>lus  ordinairement,  par  raison  d'éco¬ 
nomie  et  de  légèreté,  elle  se  réduit  (lig.  10  A)  a  une  série  d’ar¬ 
ceaux  il  claire-voie  isolés  les  uns  des  autres. 


Souvent  enlin  (variante  ?>)  ou  remplace  les  arceaux  isolés 
par  une  armature  continue  en  Ijrifpies  à  i>lal  qui  ciivcioppe  le 
cintre  comme  ferait  un  cai-relage  courbe;  on  emploie  pour 
cette  enveloppe  des  briques  de  très  grand  écliaiilillon  (0“,  i-A 
ou  même  O™, 00  de  côté)  et  on  les  scelle  au  plâtre  en  ayant 
soin  de  renforcer  le  carrelage  inir  des  briques  couvre-j oints. 

Dans  les  cas  <lc  portées  exceptionnelles,  on  recourt  à  deux 
carrelages  superposés  ruii  a  rautre. 

Clés  cai'relages  courbes  font  voûte  et  sont  d’mic  extraordi- 
nuire  solidité.  En  Italie  et  surtout  a  Home,  ou  coiistruil  de 
nos  jours  des  plafonds  courbes  à  l’aide  de  briques  ainsi  posées 
à  plat.  Les  anciens  Ronuiin.s,  pour  qui  ces  ouvrages  légers 
auraient  paru  troi»  frêles,  se  coiiteiilaient  de  leur  faire  soutenir 
pendant  la  construction  le  massif  de  blocage;  et,  si  l’on  en  juge 
parla  tradilioii  actuelle  des  ouvi’iers  de  Home,  il  est  a  croire 
que  les  Komains  les  exécutaient  dircctomcnl  dans  le  vide,  sans 
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employer  de  cintres  et  eu  procédant 
du  croquis  tig.  1 1  : 


suivant  les  indications 


il 


On  coniîucnco  par  les  quatre  coins  et  Tou  avance  par  redans  ; 
cha([ue  liriquc  se  trouve  ainsi  maintenue  par  scellement  sur 
deux  do  ses  côtés  :  des  teintes  progressivement  décroissantes 
et  des  numéros  d’ordi’C  permettent  de  suivre  sur  la  ligure  les 
états  successifs  truvaucemeiit. 


Pour  les  voûtes  de  dimension  courante,  c’est  ainsi  sans  nul 
doute  que  les  Romains  opéraient.  Pour  les  très  grandes 
ouvertui'es,  par  exemple  aux  Ihernies  de  Cai'acalla,  il  est  pro¬ 
bable  qu’un  cintre  très  léger  servait  d’appui  îi  rarmature  eu 
carrelage. 

.\u-dcssus  des  baies,  on  ménageait  dans  la  masse  îles  murs 
des  arceaux  de  décharge  ;  il  semble  a  première  vue  que  pour 
CCS  arccau.x  ou  eût  pu  se  passer  de  cintres. 

Jamais  les  Romains  ne  commirent  cette  faille,  qui  eût  rendu 
illusoire  reffet  do  la  décharge ^  toutes  les  voùles  en  décharge 
ont  été  faites  sur  cintres  et  remplies  après  coup;  celles  du 
Pai'lhéiion  conservent  encoro  les  carrelages  coni’bcs  sni’  les- 
(piels  elles  furent  bâties. 

Pt’inctjfüks  vartétés  de  la  roàle  conrrète.  —  La  lig.  12 
(page  suivante)  montre  radaiitation  des  deux  types  d'armature 
aux  voûtes  siiliéi'iques  et  aux  voûtes  d’urète.  Ces  variétés,  si 
compliquées  lorsqu’on  veut  les  réaliser  en  niaténaux  d’appareil, 


A  II  C  HI T  E  C  T  U  11  E  II  Ü  M  A 1  N  E . 
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s'exéfutciil.  pur  inouliiî^e  lu'esquo  uussi  facilcmeul  ipie  dos  Iilm- 
ceiiux  :  aussi  les  voil-oii  se  niulliplicr  ii  iiicsui'e  ijuc  les  inédioiles 
]KU‘ cüiierétiou  se  gédéi-alisciiL  Lu  vuûlo  îu  ydiis  colossale  que 
les  Koîiiuitis  nous  uieiil  luissée,  celle  du  I^nilliéoii,  est  une  cou¬ 
pole  ;  lu  niclic  sphérique  sui'ariiiulurc  jiur  arceaux uiéridieiis  {11  i 
existe  aux  fheriiios  dits  d’A^ïrippu  ;  les  faraudes  salles  des 
lherines  de  Diüelélieii  cl  des  tlierincs  de  Caraeulla  sont  vTjtYléos 
d’arèle,  les  uiii‘s  avec  ariiiatiires  diagonales  'A  .  les  autres 
avec  arinaturcs  en  briques  à  pial  f(  L. 

1/eiuploi  des  arinalures  fui  le  plus  puissaid  uio\'eu  de  sijupli- 
licalion  [iraliiiue.  mais  il  ne  laudrail  i)as  lui  altiâbucr  une  géné¬ 
ralité  sans  réserve  : 


llelle  solution  a  son  doniaiiie  jirojire,  c’est  la  solution  de  la 
canqtagnc  de  Konic.  Admise  sysléniatiquemciit  ;i  Konie,  elle 
ne  règne  d'une  nianièi'c  alisolne  que  dans  la  ville  et  ses  envi¬ 
rons  imiuédiats. 

Éloignez-vous  \  ers  le  Xord  au  delà  do  A'éi'one,  elle  disparail  ; 
^’eI•s  le  Sud,  elle  s’arrête  en  deçii  de  Naples  :  ranipliithéàtre  tle 
(lapone  nous  en  offre  ]>cut-ètî’e  rexcmple  ic  plus  inéridioiial. 

Vainement  en  clierchei'ail-on  l’ajiplication  dans  les  Gaules  : 
les  voîdes  gallo-i'oinaines  des  llici’uies  de  Paris  sont  ladies, 
coiiune  celles  de  lîoine,  pai’  lits  exacleinenl  horizontaux;  niais, 
l'ntrc  le  massif  et  le  cintre,  aucune  ai’inalurc  ne  s'interpose. 
Le  seul  équivalent  de  rarinalure  qui  soit  admis  dans  les  Gaules 
consiste  ;i  revêtir  le  cintre  d’une  cuvelojjpe  luince  en  moellons, 
qui  remi)lil  l’office  des  carrelages  courlies  employés  aux 
lliorines  de  Garacalla  (aqueduc  de  Fréjus,  amphitliéàlrc  de 
Saintes,  etc.!. 
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Eu  AtViquc,  les  voûtes  soûl  IVéqueniiiieut.  exécutées  l’aide 
lie  petits  tubes  eu  potciie  ci-cusc  :  ii  raison  de  leur  extréuio 
légèreté,  ces  di'uiiis  [louvaiciit  être  luaçouués  les  uns  coutri' 
les  autres  sans  apjiui  auxiliaire;  c’est  un  procédé  dont  l’ai'clii- 
leclure  byzantine  eouliuuera  la  tradition. 

Eutiu,  dans  les  contrées  orieiilalos  de  rEuipirc,  ou  uperi  od 
le  système  perse  de  construction  pai'  tranches  (pag.  123),  qui 
pi'endra  le  dessus  ît  réjioque  byzantine  :  A  Êlcusis,  un  aqueduc 
qui  traverse  en  sous-sol  le  propylée  d'.\pi>iiis  rapiiellc  de  tous 
point  les  voûtes  asiatiques.  A  Magnésie,  sous  les  inui'S  romains 
de  rcnceinte  du  teiu|>le,  est  une  voûte  bâtie  [lar  tranclics  et 
sans  cintrage.  (loustautinople  le  système  règne  dès  l'époque 
coüstantinicnue. 

Le  iteudeulir  est  â  peine  connu  îi  Home  :  tout  au  jdiis  en 
peut-on  citer  aux  thernies  de  Caracalla  un  essai  timide.  La  dis¬ 
position  de  ce  peiideiiliC,  indiipiéc  tig.  13,  témoigne  d'une 
incxitérioiice  singulière  ;  ce  n’csl  pas  géoinéti'iqucincnl  un 


IJ 


triangle  sphérii[ue,  mais  une  amorce  d'arc  de  cloître  qui  se. 
Tond  eu  surface  concave  et  continue,  avec  eette  étrange  par¬ 
ticularité  d’une  conpui'e  verticale  corres])ündant  à  l’arclc  rcii- 
li'ante.  11  n'y  a  la  qu’une  application  isolée  et  imparl'aitc,  très 
probablement  une  imitation  maladroite  de  qiiebpic  tyi>eüi*iental. 

Pour  trouver  la  voûte  sur  i>eudenüfs  tVaiichcment  réaliser, 
il  faut  SC  transporter ilans  l'Orient  romain;  là  elle  so  manifeste 
dès  le  V  siècle  :  elle  existe  dans  les  plus  aneieimos  citoimes 
de  Constantinople,  à  la  liasilique  lie  Pliiladclpiiio  ;  la  cuiqiole 
sur  pendentifs  aiqiarlient  suidoul  à  l'-Asie,  c'est  l;i  iju’cllc 
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AHCH1TECTÜHE  ROMAINE. 


devieiulni  rolôiiiciit  princiiuil  de 
liyztintine. 


la  construction 


l’époffuc 


LA  HCTEE  DES  AOUTES. 


Quels  que  .soicid  les  artiticcs  de  structure,  la  voûte  concrète 
est  un  nionolithe  artificiel  et,  conime  telle,  elle  ne  peut  leu- 
verser  ses  appuis  sans  se  roniprc.  En  théorie  ou  peut  conce¬ 
voir  une  voûte  nionolitlie  sans  culées  se  inainlenant,  comrne 
ferait  un  aie  de  métal,  par  le  seul  Jeu  dos  forces  élastiifucs 
<[ui  se  développent  dans  sa  masse.  Mais  pour  l'éaliscr  cet  équi¬ 
libre  il  faudrait,  mettre  en  jeu.  eu  même  temps  (pie  les  efforts 
de  compression  auxi[uels  la  maçonnerie  résiste,  des  efforts 
d’extension  uux(piels  elle  se  piêle  mal  :  ces  elîorfs  d’extension, 
on  les  prévient  (dp.  I  l)  en  bi'idant  la  voûte  entre  des  éperons 


de  serrage,  qui  ont  raspcct  de  nos  coiilreforts,  mais  ne  font 
jamais  saillie  sur  les  pai'Ols  d’cuceinte  ;  ce  sont  pour  ainsi 
dire  des  organes  intérieurs  de  Initée. 

L'exemple  lig.  14  est  emprunté  à  la  grande  salle  voûlée  de 
la  basili(]ue  de  Maxciice,  achevée  sous  Coiislanliii. 


CONSTRUCTION 


Lu  [tartic  cciiti'alc  osl.  cguverte  ou  voCiles  trarètc,  ollcs  culêos 
([ui  maiiUiemieiil  cos  voùlcs  d'acôtc  sont  des  éperons  E  reliés 
deux  à  deux  par  des  voûtes  eu  berceau  Y.  Le  mur  (jiii  clôt  la 
salle  est  en  R  :  il  euf^lobe  les  coutrelbrls  et  permet  de  bénélicier 
de  tout  l’espace  inlerinédiaire  S. 


Au  Paiitliéoii  (tig.  15)  la  voûte,  gigantesque  domi-splière. 
a  pour  culée  le  laml^our  qui  ta  porte. 


Indépcndainuienl  de  vides  ménagés  dans  la  masse,  des  niches 
Ijrolbndes  élégissentee  tambour  et  communiquent,  comme  les 
espaces  S  de  la  tig.  l  i,  avec  l'intérieur  de  la  salle  dont  elles  lor- 
nicut  pour  ainsi  dire  des  annexes. 
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Dons  Ion  édilioos  ;i  complexo,  les  Romains  nietlciU  un 
soin  exlrùnio  à  "l'oiiper  les  parties  de  faeon  que  les  murs  d’une 
salie  servent  à  l’dpaulemeni  îles  voûtes  adjacentes  ;  ils  s'at- 
laelioiil  à  réaliser  les  exigences  de  réfiuilibro  sans  recourir  ;t 
des  masses  inertes  exclusivement  alTectées  à  un  rôle  de  Imtée. 
Re  plan  des  therincs  de  (iaracalla.  qui  sera  donné  pins  loin, 
est  un  des  plus  frappants  exemples  do  ce  groupement  6([ui- 
lüiré  des  salles  voûtées. 

Partout  le  niéinc  esprit  :  accepter  franchement  les  graiuls 
partis,  sauf  à  pousser  réconomic  aux  limites  dn  possible  aussi 
bien  dans  les  oi'gane.s  de  butée  f{ue  dans  les  installatinns 
auxiliaires. 


I,ES  (UI.VRimXTKS  KT  I.ES  MKNT'S  OCAmAORS 


nt>;  r..\  oonstrcctiox. 


Jamais  les  voûtes 


romaines  ne  sont  protégées  par  des  com¬ 


bles  :  elles  poiJent  directoinent  les  tuiles  de  la  loitui'C  et  s’ara¬ 
sent  suivant  une  pente  permettant  réconlemcnt  des  eaux  plu¬ 
viales.  Les  Romains  ne  conçoivent  pas  ce  douille  emploi 
(mnsistaul  à  mettre  sous  un  toit  une  voûte  rpii  à  leurs  yeux 


est  elle-même 


couvert  me  ; 


un  éditice  romain  est  à  voûtes 


on  a  charpentes. 


LES  r.It.VRÎ’KNTES 


Comhfes.  —  La  cliarpcnlc  romaine,  comparée  aux  systèmes 
antérieurs,  marque  un  progi’ès  capital. 

Les  Grecs  (pag.  27i))  uc  counaissaioiit  que  les  fermes  à 
entraits  portants,  et  nous  avons  dit  ipiels  équarrissages  exi¬ 
geaient  CCS  entraits,  quel  oI>staclc  leur  emploi  opposait  à 
l’adoption  {les  grandes  portées  : 

Iæs  Romains  inaugurent  la  ferme  a  tirant,  la  ferme  où  le 
poids  de  la  toiture  est  converti  par  les  arbalétriers  en  un  effort 
de  tension  que  les  tirants  annulent.  Le  mot  d' «  ai'balélrier  •> 
exprime  d’une  façon  très  juste  le  caraclère  de  la  nouvelle 
charpente  :  la  charpente  grecque  fonclioimail  comme  un  cm- 
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l.ila  gc,  lu  charpente  nouvelle  se  coniporLc  li  la  manière  trune 
«  arhalète  »  sous-Iemiue  par  l'entrait  qui  devient  un  tirant. 

Les  charpentes  du  Ilaul-Empiro  ont  toutes  dispai-u,  mais 
nous  avons  pour  les  reconstituer  les  traditions  de  la  Rome 
chrétienne.  .Nous  possédons  les  relevés  des  comhles  de  Fan- 
cien  Saint-Pierre  l'ondé  pai*  Constantin,  ceu.v  de  Saint-Paul- 
liors-les-Murs  bâti  par  Honorins.  Ces  combles,  refaits  feiune 
par  ferme  à  mesure  que  le  temps  avait  mis  les  bois  hoi’S  de 
service,  nous  reportent  par  un  enchainement  ininterrompu  aux 
temps  mêmes  du  Haut-Empire. 


Or  toutes  leurs  fermes  répondent  à  une  donnée  générale 
uniforme  (tig.  10  B)  :  Deux  arbalétriers  sous -tendus  par  un 
tirant  et  ce  tirant  soulagé  en  son  milieu  par  un  poinçon  faisant 
olïice,  non  plus  de  potelet  comme  le  poinçon  grec,  mais  d'ai¬ 
guille  pondante  comme  le  poinçon  moderne. 

Généralement  les  fermes  sont  groupées  deu.x  à  deu.x  :  en 

d’autres  termes,  la  toiture  repose  non  sur  une  série  de  fermes 

uniformément  réiiarties,  mais  sur  une  série  de  fei’ines  jumelles. 

Un  poinçon  uniijuc  est  commun  à  deux  ferines  contiguës. 

■ 

Une  charpente  ([ui  remontait  aux  meilleurs  temps  de  Rome, 
confirme  rancienneté  de  la  ferme  a  tirant  dans  rarchitecture 
romaine,  c’est  la  charpente  de  lironze  qui  abritait  le  porti((ue  du 
Panthéon,  et  dont  les  traits  généraux  nous  ont  été  sauvés  par 
un  crotiuis  de  Serlio  :  la  ferme  du  Panthéon  (  .\)  présentait  un 
entrait  retroussé  jouant  le  riMe  de  tirant. 

Et  d’ailleurs  la  seule  façon  plausible  d’interpréter  les  indi¬ 
cations  de  Vitruve  sur  les  fermes  a  grandes  portées,  est  de 
considérer  ces  fermes  comme  constituées  par  deux  arbalétriers 
«  capreoli  y  que  sous-tend  le  tirant  «  transtrum  ». 
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Seules  les  coinlûiiaisoiis  à  tii’ants  reiuluieiil  possililes  les  ou¬ 
vertures  éuoi’ines  que  les  combles  romains  ont  atteintes  :  la 
basilif[uc  de  Trajaii  avait  un  comble  large  de  75  pieds;  à  la 
basilique  de  Funo,  la  portée  des  fermes  était  de  60  pieds. 


On  remai’quci'a  avec  quelle  réserve  sont  employés  les  liens 
obliques  :  la  eharpento  du  Panthéoii  est  à  peine  triangulée;  les 
charitCMitcs  de  ^^aint-Pierre  et  de  Saint-Paul-liors-les-Murs  ne 
eoinportent  ni  [)ièces  en  écliarjie  ni  fermes  sous  faîte  :  on  sent 
que  les  llomains  restent  encore  sous  rinfluetice  des  traditions 
des  (îrccs.  pour  qui  la  cbarpcnle  n’était  qu’une  «  maçonnerie 
de  bois  ». 

Les  constructcui's  inottaicnt  un  soin  extrême  a  prévenii'  ou 
il  arrêter  les  incendies  :  a  Saint-Paal-boi'S-les-5Iurs  (tig.  10  C) 
rintervalle  d’un  chevron  à  l’autre  n'est  pas  rempli  jiar  un  voli- 
geage  combustible,  mais  jiar  un  dallage  en  grandes  briques 
sur  lequel  reposent  les  tuiles.  El,  pour  onqiêchcr  le  feu  de  se 
communiquer  d’un  versant  de  la  toiture  h  rautre,  on  a  élevé 
au-dessus  du  faîtage  une  murelle  de  maçonnerie  C  servant 
de  dia])hragme.  Des  [irécautious  de  inêmc  soi’tc  ont  été  pi'iscs 
au  Ibéàtre  d’Orange  :  les  murs  se  pi'Olongcnt  au-dessus  des 
toitures,  de  façon  a  limiter  les  désastres  eu  cas  d’incendie 
(pag.  185,  lig.  5). 


Knlin  rarcliitccture  romaine  de  Syrie  otfre  (fig.  i7)  des 
exemples  de  comliles  où,  de  loin  en  loin,  un  arceau  sui'monté 
d'un  tymiian  l’emplace  une  ferme,  coupe  la  toiture  et  forme  un 
arrêt  iiour  le  feu. 
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Chorpenies  de  j^onls.  —  Paniii  les  ouvrages  tle  charpcntei'ie 
l'Omaine,  nous  devons  citer  le  pont  du  Rhin  constiTiil  par  Cé¬ 
sar,  et  le  pont  du  Danube  élevé  par  Trajan. 


10“'' 


Le  pont  du  Rhin  était  lait  do  poutres  portées  par  des  pi 
inclinées,  avec  un  asseuddago  qui  a  Tort  exercé  la  sagacité  des 
traducteurs,  et  dont  l'avantage  était  «  de  serrer  les  poutres  aux 
palées  avec  d'autant  plus  de  force  que  le  courant  avait  plus 
de  violence  •>. 

Les  ténues  du  pont  do  Trajan  nous  sont  connues  par  des  mé¬ 
dailles  et  par  les  I>as-reliefs  de  la.  colonne  Ti'ajane.  C’étaient 
des  iernies  en  are  :  trois  arcs  concentriques  entretoisés  par  des 
moïses  pendantes.  La  lig,  li^  iiulique  eu  traits  pointillés  ce 

■  18 


rpi’il  parait  .nécessaire  d'ajoutei’  îi  la  représenfatiou  sommaire 
de  la  colonne  Trajane.  .Vinsi  reconstittié,  le  pont  du  Danube 
ressemble  de  tout  point  aux  fermes  ii  trois  arcs  conservées  dans 
les  monuments  de  l’Indc  (iiag.  157  ,i;  Apollodore,  son  arcîii- 
lecte,  était  de  Damas  et  Damas  est  sur  la  roule  de  l'Indc  t 
aurait-il  eu  quelipic  eoimaissancc  de  ce  type  asiatique? 


L’emploi  do  mêlai  dans  les  ('harjfentes.  —  Nous  avons  indi¬ 
qué  coimne  moyens  de  limiter  les  incendies  les  uuu“s-<liu- 
phragmos  et  remploi  de  la  Inâquo  en  guise  de  voligeago  :  un 
moyen  d’écarter  tout  risque  —  moyen  coûteux,  mais  devant 
letiuel  les  Romains  ne  l’eculèioiit  pas  ■ —  était  de  l'cniiilaccr  le 
bois  par  du  métal.  Les  ténues  îles  principaux  édilice.s,  celles 
de  la  basilique  Ulpienne,  celles  du  portique  du  Panthéon  étaient 
de  bronze.  La  l'erme  du  Panthéon  ne  présente  pas,  quant  au 
tracé,  de  dispositions  étrangères  à  lu  conslructiou  en  bois, 
mais  la  section  des  pièces  est  bien  appropriée  a  l’emploi  du 
métal  :  ce  sont  (  voir  la  coupe  S,  ilg.  1(1)  «les  pièces  ou  UT, 
faites  de  trois  feuilles  de  lironzc  reliées  ensemble  par  des  bro¬ 
ches;  et  il  parait  établi  qu’aux  thermes  de  Caracalla,  la  grande 
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salie  (les  bains  froids  avait  jiour  toitiii’e  une  terrasse  portée 
sur  (les  iiiéces  de  fer  prolilées  en  T  ;  les  Romains  nous  au¬ 
raient  devancés  dans  radoption  des  iirolils  ]-alionncIs  que  le 
métal  comporte. 


Les  tnUffres 


Les  toitures  éluieut  ordinairement  de  tuile 


ou  de  marbre  et  conformes  nu.x  tiiodides  irrecspag.  Quel¬ 
quefois  les  Romains  lireiit  usa^e  de  euivi'c  laminé  (Panthéon  ), 
ou  de  plomb  i  temple  du  Puy-dc-Dûme).  EMlin  divers  monu¬ 
ments  sculptés,  tf'Is  (pic  le  tombeau  des  .Tnles  à  Saînt-Rcmy, 
reiirésenlent  des  tuiles  en  foi'tne  d’écailles  de  poisson  sem¬ 
blables  îi  colles  dont  les  Grecs  couvi’aient  leurs  édilices  cir¬ 
culaires  :  sans  doute  des  tuiles  ii  crochets  comme  nos  tuiles 
plates  actuelles. 


*  x 


LKS  COXSTnrCÏIONS  I.KOKRKS. 

La  consti  uction  romaine  ne  se  l’ésume  pas  tout  entière  dans 
les  grands  ouvrages  do  rarcbitecliii'c  onicielle  :  trop  volon¬ 
tiers  nous  ne  voyons  ([u’cu.x.  A  côté  de  rarcliilecturc  solennelle 
([ui  nous  frappe,  il  y  a  toute  une  arcbitecturc  vulgaire  qui 
mérite  au  moins  une  mention. 


.lusipi'à  réjioque  de  Vilruve,  les  maisons  l•omaillcs  avaient 
presque  cxclusivomont  des  murailles  de  liriijuc  crue,  de  pisé 
ou  de  ]»ans  de  bois.  Tandis  ipic  la  construction  arlilicicllement 
monolithe  est  adoptée  pour  les  éditice.s  pniblics,  on  se  coulcute 
pour  les  bâtisses  privées  soit  des  murs  traditionnels  de  terre 
sèche,  soit  d'nne  maçonnerie  assez  grossièi'C  dont  les  maté¬ 
riaux  usuels  sont  des  moellons  à  peine  éipiarris,  et  hourdés  au 
mortier  de  chaux  :  la  maçonnerie  en  moellons  îi  bain  de  mor¬ 
tier,  destinée  à  sc  tiénéraliser  au  moven  âge,  se  rattaclic  ainsi 
à  rarchitecture  privée  des  Romains. 

Au  lieu  des  x'oùles  couerètes  des  grands  édilices,  nous  trou¬ 
vons  dans  les  luibitations  de  Pomiiei  des  plafonds  affectant 
une  forme  cintrée  ipû  ajoute  à  leur  l'ésistanrc,  et  dont  la  struc¬ 
ture  est  celle  ipi’imliijuc  la  lig.  lü:  des  Joncs  forment  lu  nieni- 
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lii-urc;  un  clayonnage  eu  roseaux,  le  remplissage;  uii  enduit, 
le  parement. 


la 


Les  doubles  parois,  si  excellentes  contre  riuimidité  et  conti'c 
les  températures  extrêmes,  étaient  connues  des  Romains  :  la 
Villa  Adriana  et  diverses  coiistmctions  adossées  à  des  rem¬ 
blais,  en  jirésentent  <les  exemples. 


LA  niVISIO.V  DU  TRAVAIL  SUR  LES  (ULiXTlERS  ROMAINS. 


Jetons  un  dernier  coup  d’œil  sur  la  constiTiction  inonumcn- 
tale  des  Romains.  Si  leur  esprit  d’économie  se  nuinifcste  dans 
le  détail  des  procédés,  leur  esprit  d’organisation  perce  dans  la 
répartition  générale  du  travail  sur  les  chantiers  :  nulle  part  la 
division  m6thodi(pic  des  attribnliûiis  ne  lut  poussée  plus  loin. 
A  chaque  genre  d’opérations  réiiond  un  corps  de  métier  spé¬ 
cial  ayant  sa  pratique  et  ses  tiaditions;  et  l'examen  atlentii" 
des  grands  édiliccs  permet  de  reconnaître  un  partage  métho¬ 
dique  de  la  besogne  entre  ces  équipes  dont  les  aptitudes  sont 
distincles.  Ainsi  au  Colisée  les  têtes  des  murs,  les  cbaînes  de 
pierre  ne  se  liaisonnent  pas  avec  la  maçonnerie  qui  forme  les 
l'cmplissages  :  une  liaison  cuire  les  deux  sortes  de  construc¬ 
tion,  quoique  lavoi’able  à  lu  staliililé,  eût  subordonné  le  travail 
des  maçons  à  celui  des  iqqiarei Heurs  :  ou  sacrilie  la  liaison  à 
l’avantage  évident  d’une  division  bien  nette  des  fonctions. 

ilais  c’est  surtout  loi'squ’il  s’agit  de  décorer  le  coi'ps  des 
constructions  que  ces  divisions  systématiques  s’acceiiluent.  A 
peine  iicut-on  citer  quelques  éditices,  tels  tpie  le  Panthéon,  où 
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les  colonnes  aioiil  été  mises  en  place  en  même  temps  que  les 
iimrs  sY'levaienI  ;  presque  partout  la  décoration  se  prépai'ait. 
au  fîraïul  avaiilaj^ede  la  rapidité,  pendaut  que  les  murs  se  mou¬ 
laient,  et  s’ajipliquait  api’ès  coup, 

< liiez  les  Tirées,  la  décoi'ation  est  un  ravalement;  chez  les 
Momaius  c’est  un  revêtemeut  :  on  hàtit,  puis,  a  l’aide  de  sccl- 
lomeuls,  ou  accroche  des  marbres  aux  murailles,  ou  liieii  ou 
les  l'ccouvre  d’euduits. 

(lotie  iiratiipie  s'imposait  dans  une  architecture  où  la  .struc¬ 
ture  do  blocage  est  rebelle  aux  expressions  de  l'ari  ;  au  point  de 
vue  do  l'ai't  elle  eut  nue  conséipience  désastreuse. 

irabilnés  h  iraiter  la  déconitioii  et  la  structure  séparémeni, 
les  Homaiiis  eu  vinrcul,  par  une  pente  inévitable,  à  considérer 
les  doux  clio.ses  qu'ils  rendaient  distincles.  comme  doux  choses 
imlépeiidïuites  :  peu  à  peu  ils  envisagèrent  la  décoration  comme 
une  parure  de  fantaisie;  el  la  division  «lu  travail,  si  précieuse 
|»oui’  la  marche  régulière  des  chantiers,  conlrihiia  peul-èlri‘ 
plus  (praiicuiic  autre  cause  à  précipiter  la  décadence  en  faus¬ 
sant  chez  le.s  Romains  les  expressions  de  Tari. 


bÊCOHATloV. 


Les  Romains,  dans  leur  indifférenco  ilédaigiieusc  potir  tout 
ce  qui  iTétait  pas  le  gouvcrneineut  du  monde,  senibleiit  avoir 
jiris  à  lâche  d’elfacer  eux-mêmes  les  lilrns  d'archilectes  qui 
leur  npparlenaiciil  :  ils  nous  ont  présenté  leur  arcliilectui’e 
comme  un  empriinl  fait  h  la  Grèce,  un  art  de  luxe  dont  ils 
acceptaient  les  productions  comme  acccs.soires  de  pure  mode. 

Eu  fait  les  Romains,  surtout  poiidaiil  la  période  de  la  Répu- 
hliijuc,  possèdent  une  ai’chitecture  qui  leur  est  propre,  et  une 
très  grande  arcliitccturc,  ayant  un  aeceiil  de  majesté  qui  n  ap- 
partient  qu’à  elle  ou.  suivant  l'expression  de  Vitruve,  une 
«  autorité  »3  dont  les  .Vtliénicus  eux-mêmes  subiront  l’ascen¬ 
dant  lorsqu’ils  appelèrent  de  Rome  un  arcliitecte  pour  leur 
temple  de  .îupiter  ülym[)iGn. 
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Les  éléments  de  rarcliileclui'e  décorative  des  Romains  oui, 
ainsi  ffue  leur  civilisation  (oui  entière,  une  double  provenance  ; 
ils  se  rattachent  à  la  l'ois  à  l’Ktruric  et  à  la  Gi'écc.  L’architec¬ 
ture  romaine  est  un  aj’t  mixle,  où  les  roruies  dérivées  do  la 
vofdc  étrusfiue  s’associent  à  des  détails  d’ornement  empruntés 
a  l’architecture  à  plalc-baïulc  des  Grecs  :  rÉfrurio  a  donné 
rai’cndc,  la  Grèce  a  fourni  les  ordres. 


CAUACTKRES  OKXERACX  I>E  i; ARCIIITEETCRE  AfX  AGES 


ETRUSOfE  ET  CONSULAIRE, 


On  a  dit,  sur  la  foi  des  Romains,  (fiie  l’apport  île  la  Grèce 
fut  I)rus(juc,  inslaidaiié  :  ([iio  l’art  décoratif  naquit  a  Rome  au 
lendemain  de  la  prise  de  Goriiilhe  (milieu  du  2®  siècle  avant, 
notre  èi'o).  Il  n’en  est  rien  :  un  ai’t  ({ui  tranche  par  sa  fcrnie 
allure  sur  l’art  contemporain  de  la  Grèce,  un  ai*l  vraiment  ro¬ 
main  s’était  constitué  longtemiis  avant  la  in’isc  de  Corinthe, 
et  cet  art  survécut.  Poiu' caractériser  l’iudividualilé  puissante 
de  cette  arciulecture,  nous  citerons  (llg.  1  \)  le  tombeau  de 
Scipioii  Darbaliis,  antérieur  do  plus  d’iiii  siècle  à  la  coiiquèlc 


do  la  Grèce;  comme  preuve  de  sa  persistance,  nous  rappro-* 
chons  de  ce  fraj^ment  un  détail  do  la  basili<iuc  de  Préneste 
élevée  par  Sylla  un  siècle  api-ès  la  prise  de  Corinthe  ;  le  stylo, 
à  des  nuances  près,  csl  le  morne.  De  part  et  d'autre  un  motif 
gi’cc,  mais  profondément  modilié  :  iin  motif  grec  revêtu  d’un 
mâle  aspect  entièrement  étranger  à  la  Grèce.  L’illusion  de  ce 
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brusque  oiivahtssetiiont  de  l’urt  grec  l'ail  songer  à  rillusioii  de 
nos  ai’cliilectes  de  îa  Renaissance  qui  se  crurent  îlaliens 
parce  «iifils  s’engouèrcnl  de  l’art  ilalien  :  au  Tond  ils  restèrent 
eux-nièincs;  ainsi  des  lloinaius  du  2®  siècle;  cl  ce  l'ut  dans  les 
deux  cas  jioui’  le  plus  grand  bien  de  l’art. 

(]e  ([ui  esterai  dans  la  légende  de  (loiânlhc,  c'est  qu’a  cote 
de  cet  art  traditionnel  ({ui  se  continue,  l’art  dégénéi'é  de  la 
(Irècc  s'iinidaiitc,  et  (pi’à  conqitci'  du  2®  siècle  Rouie  a  deux 
arcliilectuies  siinultanées  ;  son  architecture  nationale,  que 
nous  venons  de  retrouver  à  Prénesle;  et  rarchitecture  de  la  dé¬ 
cadence  grecque,  tjui  se  inanireste  à  Cora,  iiniiose  ses  détails  îi 
la  décoration  du  Tabulariuin,  et  règne  a  Poinpei.  (les  lieux 
architectures  vivent  sans  se  mêler  jusqu'au  début  de  l’Empire  : 
c’est  alors  ((u’elles  se  rusioimcut  en  un  art  unique,  ii 'ayant  les 
franches  qualités  ni  de  l’uiie  ni  do  l’auti'e,  une  sorte  de  com- 
])roinis  salis  originalité  mais  non  sans  grandeur,  qui  durera 
autant  que  l'Empire. 


Pi'écisoiis  par  ([uelqiics  cxemjdcs  encore  celle  iiliysionomie 
de  l’aucieii  art  de  Rome  et  son  eonlj'aste  avec  l’art  grec  con¬ 
temporain  : 


O 


L’arc  lig.  2  a]>parlieiil  ‘a  rareliitectui-c  l’ouuiinc  du  3'  siècle 
et  corresi)Oiul  jiar  sa  date  aux  moiiunieuts  a  foi’mes  sèches,  à 
décoration  tleuric  élevés  par  les  successeurs  d’Alexandre  ;  il 
conlrasle  étrangement  avec  eux  piar  la  sévère  austérité  du 
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style.  L’êpoiiue  en  est  connue  cruiie  façon  cei'laine  :  la  porte 
de  Faléries  fut  bâtie  immédialeincnt  après  la  destrncliou  de 
lu  ville  étrustjue  poui’  donner  accès  à  la  ville  nouvelle. 

Les  voussoirs,  très  allonj^és,  éveillent  l’idée  d'une  solidité  i» 
toute  épreuve.  L’ai'Cliivolle  est  prolilée  dans  une  assise  à  pari. 
La  ciel’  est  décorée  d'une  tête  de  style  grec,  et  la  niodénatui’e, 
tant  des  impostes  «{ue  de  rarchivolte,  présente  aA’OC  la  pureté 
des  plus  beaux  pi’Olils  belléni<[ues,  une  l’ermeté  inconnue  à  l'art 
^i‘ec.  Saul'  des  détails  moins  cruTccts,  la  porte  de  Toltcri'u 
oH'rait  le  même  aspect  généi'ul  :  on  ne  saurait  oblenij-  par  des 
moyens  plus  simples  une  dignité  plus  imposante. 


3 


La  lig.  ■.)  montre  l’ai't  gréco-étruS(|ue  avec  plus  de  recliercbe  : 
c'est  la  porte  de  Péi'ouse. 


La  baie  n'a  d’autre  décoi’ution  qu’une  aicliivolle  taillée, 
comme  celle  de  Falérics,  dans  une  assise  a  part.  L’unique, 
moulure  de  cette  archivolte  est  un  cavet  qui  prend  naissance 
sans  pi’éparation  au-dessus  des  pieds-droits  et  ai'tlcuro  le  nu 
du  mur.  Puis  vient  une  ii'ise,  vaî'iante  libre  de  la  frise  ii  ti'i- 


gtyphes.  A  l'étage  supérieur,  une 
charge  est  accompagnée  de  deux 


arcalurc  en  l'oimie  de  dé¬ 
grands  pilastres  ioniques, 
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iinpliuntés  sans  nul  souci  des  correspomlancos  (raxes.  Toul 
cela  n’est  pas  cxciuiit  (rincori'oclion,  mais  d’une  nettelé  d’effet 
saisissante  et  du  plus  dif;nc  aspect  ;  ia  doumîc  do  l’are  esl 
étrusque,  les  ornements  soûl  ^recs,  mais  l’idée  de  l'association 
est  romaine  et  le  style  sans  précédent  dans  les  architectures 
autéi'ieures. 


I/W  lig.  4  répond  an  dernier  âge  de  la  République  romaine, 
alors  que  rarcliilecliiro,  sans  se  déparlii'  de  son  oiàgiiialilé  de; 
style,  commence  ii  s’aslrcindrc  à  des  pai'lis  plus  symétriques  : 
elle  ropréseiilc,  réduite  à  ses  ligues  essentielles,  l’ordonnance 
de  la  cour  de  la  basiliipic  de  Préncsle,  attribuée  à.  Sylla. 


T~r 


H 


'B' 
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'B’ 


Un  Irait  remarquable  do  la  viedle  arcluteclure  des  Komams 
et  qui  la  raïqirocbc  des  meilleures  époques  de  l’ai't  grec,  c’est 
la  pai't  qu’elle  a  faite  au  pittoresque  :  elle  ne  savait  pas  seule¬ 
ment  créer  des  édilices  originaux,  elle  savait  les  placer;  les 
temples  de  Simiiim  ou  d’Agrigentc  ne  sont  pas  posés  plus 
ludiileiueut  ipie  la  rotonde  de  Tivoli.  Ajirés  les  acropoles 
grecques,  rien  ii’csl  comparable  poui*  l’imprévu  des  effets  au 
l-'oruiu  de  la  Ré)addiqiie  :  il  y  avait  iilus  d";  lit  l  ,  I  V  I 
désordi’C  que  dans  la  froide  régularité  qui  lui  succède. 


I. 


LKS  OHDlU'iS  .\  ROM  K  : 
l’ORDRK  UOUIOCK  HT  S.V  V.VRIÉTH  TOSC.VNK, 


L'iiisloire  de  l'art  décoratif  chez  les  Romains,  comme  chez 
les  Grecs,  consiste  suidout  dans  l'iiisloire  des  ordres.  Pour 


s 
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clmcun  d’eux,  nous  aurons  a  parcourir  les  deux  séries  siiiuil- 
lauées  d'applications  :  séi'ie  grccû-étrus(|uc  et  série  grecque. 


Eu  ce  qui  conceiTie  l'ordre  dorique,  la  vieille  tradition  est 
représentée  par  la  variété  que  nous  avons  décrite  pag.  379 
sous  le  nom  de  variété  toscane  :  un  ordre  doi’ique  élancé, 
avec  base  et  sans  frise,  couronné  eu  guise  de  coi’niche  par  un 
simple  avant-toit. 

De  cctordi-e  étrusque,  nous  ne  possédons  tiuc  des  fragments, 
mais  nous  en  retrouvons  le  caractère  au  temple  dit  de  la  Piété 
a  Rome  (lig.  5  B). 


L'ordre  du  temple  de  la  Piété  est  à  peu  près  contemporain 
de  celui  de  Cora,  A  :  le  rapprocliement  des  <leux  exemples 
accuse  la  différence  des  styles  contcmpoi'ains  entre  lesquels 
se  partage  Tart  romain  :  le  poi'tique  de  la  Piété  est  de  la  famille 
de  l’arc  de  Faléries,  celui  de  Goi’a  se  rattache  directement  à  la 
Grèce  alcxandiânc  ;  d’un  coté  la  rudesse  austère  et  sage,  de 
l’autre  l’élégaiicc  dépassant  la  mesure.  L’ordre  de  Cora  n'em- 
l>ruiilc  au  toscan  qu’un  détail,  la  hase. 


Le  diagramme  comparatif  tig.  Ü{pagc  suivante)  montre  les 
principaux  aspects  du  chapiteau  dorii]ue  romain  : 


A  II  C  H  I T  E  C  r  ü  n  E  II  0  M  A  1 N  F. 


Kii  A  nous  [iréscnloiis  le  doiiquc  r;if 
eu  II.  le  (loririue  toscan  du  temple  de  la  P 


du  Talnilarîuin  ; 
eu  C!,  le  dorique 


il  rudesse  niiUî^ée  du  lliôàtrc  de  Marccllus  :  à  ce  dorique  encore 
sinijilc  succède  le  dorique  déjîi  surcharj^d  du  Colisée.  La  va¬ 
riante  I)  est  empruntée  ii  riirchitccturc  romaine  des  Gaules, 


Lu  lia.se  toscane,  supprimée  au  théâtre  de  Marcellus,  reparaît 
au  Colisée  et  devient  un  accessoire  inséparable  des  ordres  de 
la  décadence. 


Les  prollls  7  permettent  de  suivre  dans  rcntablement  les 
moditications  chronologiques  de  l'oixlrc  : 

En  P,  le  sévèj'e  entahleinent  de  la  Piété;  en  JI,  rcntahleuient 


classique  du  théâtre  de  Marcellus;  eu  C,  rentablenienî  à  profil 
déjà  moins  pur  du  Colisée. 

A  projios  de  l’art  grec  nous  avons  tracé  (pag.  325,  protil  F) 
un  entablement  de  Pompei,  avec  les  délicatesses  inlinies, 
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les  rel’ouillemcnis  iiif^ônicux 


rI  oliorcliés  (le  sa  niodéuafiii'R. 


Il 


ORDRK  lONIQHK. 


{domine  cxeinple  de  riotiifiuc  arehaïijue  des  Uomaius,  nous 
donnons  (iîg.  S  A)  le  détail  de  l’ordi'c  principal  de  la  porte  d(' 
l^^ronso. 

Le  chapiteau  est,  un  chapiteau  grec  siinplilié  d’où  se  détache 
une  large  rose;  la  hase  rappelle  la  hase  ioni(iue  do  Phigalio  : 
c’est  rioniqnc  gi'cc  cniprcint  de  la  renneté  élrus(pie. 

Puis  les  deux  variétés  grecriuo  et  gréco-étiaistiuc  sc  sépai'eut 
de  plus  ou  plus  ucttemcul  :  la  variété  grecque,  représentée  par 
les  ordres  élancés,  h  moulures  liuos  et  sinueuses  de  Pompei: 
la  variété  gréco-étiaisiiuc,  représentée  par  l'ordre  dit  de  la 

S 


l’ortune  virile  (IS;.  L’ordre  ioui(iiio  du  théàtj’e  de  Marccllus 
appartient  à  cefte  grande  tradition  ;  les  innoinhraliles  colonnes 
ioni(iues  remployées  dans  les  basiliques  chrétiennes  sont  pour 
la  plupart  des  exemples  de  rûrdi'c  hanaî  des  derniers  teriq>s 
de  l’Empire. 

Nous  avons  vu  dans  rarchitccturc  grecque  le  sLylohate 
s’introduire  avec  l’ordre  ionique  et  se  continuer  dans  le  corin¬ 
thien  :  l’ordre  ionique  romain  est  généralement  porté  sur  un 
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slvlobiitc;  Ici  est  rioiiiciue  île  Yidiive,  tel  est  celui  de  lu  For¬ 
tune  vii'ile. 


ni. 


ÜIinUE  CÜUIN'TIIIKX 


A  en  juger  lUir  les  dévclojipenieiits  de  Vilruvc,  il  seinblei'iut 
ijuc  rordi'e  itriuciiiul  des  Koinains  eût  été  riouique:  en  réalité 
A^’ilruvc  est  moins  rinlerju’èle  des  usages  de  son  temps  que 
des  préférences  de  l’école  gi’ccque  dont  il  suit  les  doctrines; 
nièinc  a  l’époijuc  oii  sou  traité  nous  l'cpoj’te,  l’ordi'e  romain  paj’ 
excellence  était  le  corinlliicn  :  seul  il  répondait  par  son  luxe  aux 


goûts  idus  fastueux  (pie  délicats  d’un  iieuplc  de  conquérants, 
pj’es(pic  partout  il  s’associe  aux  soiiqdueuscs  conceptions  dt* 
rarchitccturc  impériale.  Comme  les  deux  autres  ordi'es  il  pré¬ 
sente  danslcs  villes  gi’ecques  du  lenâtoirc  romain  des  formes  em¬ 
pruntées  à  riicllénismo  des  dcj’iiicrs  âges;  riuflucnce  romaine 
n’a  rien  à  revendiquer  dans  ces  imitations  dont  les  ruines  de 
l'üinpei  nous  offrent  tant  d’exemples,  ilais  il  en  est  tout  aulre- 
mciU  pour  les  ordres  de  Tivoli,  de  Préneste  ou  d’Assise,  même 
liour  les  ordres  courants  de  l’Empire  :  ici  le  corintliicii  semble 
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vivre  de  lit  A’ic  romaine,  tour  h  tour  il  en  reflbto  la  sévère  fierté 
et  les  élégances  un  peu  molles;  l'architecture  de  Tivoli  ou  de 
Préncste  appartient  a  lage  des  poèmes  de  Lucrèce,  elle  en 
al:i  rermeté  et  la  rranchisc;  les  œuvres  de  la  décadence  auroiil 
l’allui'e  alourdie  et  le  style  surchargé  de  la  poésie  des  derniers 
temps. 


La  tig.  t)  met  en  regard  deux  des  plus  magnifùjues  exemples 
de  l’ordre  corinthien  romain  :  le  corinthien  austère  de  Tivoli, 
le  corinthien  superbe  du  temple  dit  de  Jupiter  Stator  au 
roruiii. 


Si  l'on  rapproche  ces  ordonnances  des  ordonnances  grecques 
(pag.  372).  on  sent  sous  des  traits  généraux  qui  sont  grecs 
une  force  d’cxprcs,sion  qui  équivaut  à  une  création  nouvelle. 
Si  on  les  compare  entre  elles,  on  saisit  de  ruiic  à  Tautre  une 
ditféi’once  de  caractère  ti'ès  marquée  : 

A  Tivoli,  les  colonnes  sont  robustes,  serrées,  sunnontees 
d'un  entahlemcnl  léger  de  proportion,  simple  de  forme;  au 
temple  de  Jupiter  Stator  il  y  a  déjà  excès  île  légèreté  dans  les 
lïils,  dans  la  corniche  une  certaine  sui'chargc  :  l'ordre  garde 
un  aspect  majestueux  au  plus  haut  point,  mais  la  mesure  par¬ 
faite  de  Tivoli  et  de  Préncste  est  dépassée;  c’est  riiidicc  d'uiic 
tendance  rpii  sans  cesse  ira  s'exagérant  jusqu’aux  derniers 
temps  de  rPtnpire. 


Une  circonstance  inalériollc  conspire  dans  ce  sens  avec  le 
gofit  public ;  jiiS(pTà  l'époque  d'Auguste,  le  péperiii  et  le  tra¬ 
vertin  éfuient  seids  enqiloyés  dans  les  conslructions  de  Rome  : 
l’iin  est  un  tuf  volcanique  grossier,  l’autre  une  pierre  jiorcuse 
moins  ferme  que  le  marbre,  moins  apte  aux  liiiesses  du  ciseau 
et  aux  refouillemouts  de  la  modénature.  tjc  marlirc  fait  sou 
apparition  au  délnil  de  l’ère  impériale  ;  sa  texture  serrée  invite 
à  multiplier  les  menus  détails  ([ui  ôtent  peu  à  peu  îi  l’oxpressioii 
sa  simplicité  cl  compliquent  les  efîèts  de  masse,  si  larges  dans 
les  vieux  oixlrcs  de  travertin  :  riiUroduction  du  marbre  chez 
les  PiOtnains  peiunel  un  retour  au  moins  partiel  aux  orucnieiits 
et  à  la  modénature  des  marbres  srecs. 
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Passons  en  revue  les  principaux  membres  de  l'ordonnance 
corinllnenne  : 


riÉDESTAL  ET  HASE. 


La  base  usuelle  est  la  base  ^‘recfiue  de  l'époque  macédo¬ 
nienne,  avec  ses  deux  tores  cl  îc  prolil  en  scotie  (jiii  les  sépare. 
Toutes  les  variétés  de  la  base  grec(|uc  trouvent  leur  adaptation 
au  corinthien  romain. 


10 


Une  l)ase  circulaire  repose  mal  sur  un  socle  carré.  Pour 
sauver  la  transition,  les  Romains  ont  quelquefois  recours  a  des 
griffes  d’angle  (lig.  K)  li).  Ces  griffes,  dans  un  exemple  cité 
par  Pline,  étaient  scu!i»tées  en  ligures  d’animaux  :  des  batra¬ 
ciens,  des  lézards;  nous  les  trouvons  à  Spalalro  .sous  la  forme 
purement  géomélri([ue. 


A  Tivoli  (lig.  11  A;, 
soubassement  continu  : 


à  Prénesle,  l’ordre  est  porté  sur  un 
les  dernières  époques  et  surtout  les 


r 
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écoles  oi'ieiitales  traiisformèreiU  ce  soubasseinent  eu  une  série 
tic  piédestaux  tels  ([ue  1).  Le  passage  du  stylohate  continu  au 
l>iédestal  est  saisissaldc  au  temple  tl’.\ssise  (B);  et  la  raison 
(|ui  l’explique  est  précisément  colle  qui  avait  suggéré  aux  Grecs 
l’enqiloi  tle  piétleslaux  le  long  de  la  façade  d  Eidièse  {pag.  3 14)  : 
dans  les  doux  cas  le  soubasseniont  du  temple  s’inlerromj)t 
entre  les  colonnes  pour  faire  [ilacc  à  des  marches.  Les  bonnes 
époijucs  iradrnctlcnt  guère  le  piédestal  que  pour  les  colonnes 
engagées  (  Colisée,  G,  etc.). 


Kl  T. 


Le  lut  a  jiour  ornement  ludiituel  des  cannelures  demi-circu¬ 
laires  partiellement  l'emplies  par  des  liagueltes  ou  rudcii turcs. 
Le  gall)C  s’exagère  à  mesure  (péoii  apiiroche  de  la  décadence; 
on  ariive  même  à  donner  au  fût  cette  forme  reiilléc  que  les 
Grecs  avaient  su  évitei'  :  alors  le  diamètre,  au  lieu  de  dimimier 
progressivement  du  pied  au  sommet  de  la  colomic,  s’agrandit 
d’aljord,  arrive  à  son  maxiimim  vers  le  tiers  de  la  liautcur,  et 
ilécroit  ensuite. 

laiAPiTEAr. 


Formes  et  }>roi>otiions  siiccessires.  —  La  forme  du  chapiteau 
est  la  forme  gi'ccque  t  pag.  37 sauf  une  différence  de  détail  : 
la  palmetle  idate  <[ui  tlaiis  le  chapiteau  grec  constitue  le  motif 
central,  e.st  romplacé  pai’  une  vohile  .saillaiite. 

Les  variations  chronologiques  que  la  donnée  originelle  subit 
chez  les  Romains  ressortent  des  dessins  comparulil’s  fig.  ü  : 
le  type  A  est  celui  du  chapiteau  ai-cbaujuc;  B,  celui  do  l'époque 
impéi’ialc. 

De  ruii  à  rautre  les  difFéronces  jiortenl  ; 

1“  Sur  la  proportion  générale  ; 

3“  Sur  la  grandeur  relative  et  rageiicemcnl  des  feuilles  ; 

3“  Sur  les  découpures  de  ces  feuilles. 
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Pour  rendre  la  transl’onnation  jdiis  scnsilde,  nous  repro¬ 
duisons  a  i^rande  échollc  les  deux  cliapileaux  lypes  de  la 
li^.  i>  :  Tivoli,  Ti  .lu]>itor  Slator,  S. 
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ff.  —  Proporlion  générale  : 

IjRs  plus  anciens  cliapileaux  existants  (Tivoli,  Préneste),  et 
le  cliaiiitcau  théorique  do  Vitrnve,  n’oxcôdeiit  pas  en  liauteur 
I  diamètre;  au  temple  de  Jupitei*  Stator,  la  hauteur  dépasse 
sensiblement  le  diamètre  ;  aux  époques  récenles,  elle  l’excède 
d’un  tiers. 


Mode  d'é  lacement  des  rcuilîes  : 


Dans  les  anciens  chapiteaux  (temple  de  Tivoli,  liasiliquc 
de  Préneste,  temple  d’Assise,  temple  de  Vesla  à  PiOine),  la 
seconde  rangée  de  l'euilles  s’élève  à  peine  au-dessus  de  la 
|)rcmièro  :  rintervalle  AD  est  aussi  restreint  que  possible;  puis 
la  seconde  rangée  s’allonge,  et  ralloiigemeni  du  cliapileau 
s’explique  pai' celui  du  feuillage  qui  renvûloppc. 

Chez  les  Grecs,  la  rnodittcatioii  fut  la  même  :  nous  avons  si¬ 
gnalé  (pag.  :îTri)  la  petitesse  de  l’intervaile  AD  comme  un 
signe  d’anciemicté ;  chez  les  Romains,  c’est  un  caractère  d** 
l’a rchi lecture  antéi'icure  à  l’Einpirc  :  Des  l'époque  de  Vitriive, 
c/est-à-dirc  dès  les  débuts  d'Auguste,  les  deux  rangées  de 
l’euilles  sont  devenues  égales;  elles  le  sont  au  portique  du 
f’aulhéon,  qui  parait  dater  iP.Vgrippa;  elles  le  sont  à  la  .Maison 


DÉCORATION. 


carrée  de  Niines,  qui  fut  consacrée  pai'  les  pelits-fils  d’Aii- 
jfuslo  ;  la  transl’oriiiation  date  des  dernières  années  de  la  Répu- 
Ijlique  romaine. 


r. 


Nature  des  feuilles  décoratives  : 


Les  feuilles  les  plus  anciennes  (Tivoli,  Préneste)  imitaient 
l’ acanthe  frisée;  les  plus  récentes  repi’ésentent  soit  une  acanthe 
il  contours  adoucis,  soit  le  feuillaiic  de  l’olivier  (.lupiter  Statoi’;. 

La  p’ande  rose  centrale  des  chapiteaux  archaïques,  cet  orne¬ 
ment  que  nous  avons  remarqué  a  rordre  ionique  de  Pérouse 
et  qui  se  l’etrouvc  à  Tivoli  et  îi  Pi’éneste,  disparaît  à  Téiioque 
iinpéi’iale,  ou  plutôt  elle  déetéiièrc  en  un  lleuroii  sculpté  au 
inilieu  de  l’aliaque. 

Varié/és  (ùf  (‘//apHeau  corinthien.  Vhupiteuuj'  composites.  — 
Viennent  ensuite  les  vai'iéfés  de  ]aii’e  fantaisie  (ju'il  serait 
illusoire  de  vouloir  classer:  elles  sont  sans  tiomhre;  l’école 
des  Gaules  pi’ésontc  entre  toutes  une  fécondité  remarijuahle. 
Les  basiliques  chrétiennes,  où  Ton  l'cmploya  sans  choix  des 
chapiteaux  corinl biens  antiques,  nous  olfj'cnt  pacmi  les  oi’ue- 
ments,  ici  des  aigles,  des  animaux  accroupiis  tenant  lieu  de 
volutes;  là,  des  ai'mes  groupées  en  ti'ophécs. 

Pour  les  petits  clnqiiteaux,  la  décoi’atiûn  a  deux  rangées  de 
feuilles  paraissait  trop  touffue  :  on  réduisait  volontici-s  les  deux 
rangées  à  une.  L’attique  intérieure  du  Panthéon  offi'ait  un 
exemple  de  Tordre  ainsi  simplifié. 

D’aulrcs  fois,  la  simpliticalion  consistait  à  siqtpnmcr  les 
détails  du  feuillage  :  Toialre  supéiTeui'  du  Colisée,  fait  pour  sc 
lii'C  à  distance,  a  été  laissé  de  paili  pris  à  Tétat  d’épaiinelage 
(page  suivante,  H  lig.  13). 

Mentionnons  enfin  les  variétés  intei'médiaircs  entre  le  corin- 
thicii  et  Tiouique  ; 

T  est  la  vai’iété  dite  «  composite  »  ;  un  chapiteau  ionique 
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ucconipoiiné  d'un  Korjîoiûn  à  double  rnnsée  de  leuilliifçe.  Celte 
nssociution  iT»p|iollo  liien  les  orif^iiios  ioniques  de  l’ordre 
{paii'.  ti(î!i  :  Que  l'on  sc  reporic  au  type  ioniipie  de  l’Érecli- 
Mieion  el  ([iio  l’on  imagine  les  i>aIincUcs  du  j^orf^criu  rempla¬ 
cées  par  îles  leuilles  d’acanthe,  ou  obtient  le  parti  général  du 
coniiiosito  romain.  I/cxeinple  T  est  emprunté  à  l'arc  de  Titus. 


Quant  aux  chapiteaux  île  la  l'orme  ils  participent  telle¬ 
ment  des  deux  ordî-es,  qu’on  ne  sait  auquel  les  rapporter.  Ces 
chapiteaux  conscrvcul  le  dcs.sin  de  rioniquo  de  Pérouse  avec 
une  proportion  qui  les  rapin-oclie  du  corinthien.  L’exemple  S 
provient  de  Clora;  dcsdis])Ositions  de  meme  sorte  sc  retrouvent 
dans  un  temple  romain  a  Pïestum. 


■SUCIIITliAV 

Comme  dans  le  corinthien 


E  ET  riusi:. 

grec.  rarchili'Rve  est  a  bandes 


planes  (pag. 


La  frise  est  ordinaii’omcnt  lisse  ou,  si  la  sculpture  intervient, 
elle  ne  se  développe  pas  comme  chez  les  Crées  en  .sujets  com¬ 
posant  une  scène,  elle  sc  réduit  a  un  motif  courant  :  a  Tivoli 
des  guirlandes  en  plein  relief  portée.s  sur  des  têtes  do  victimes 
et  accompagnées  de  rosaces;  à  Prénestc,  des  patères  entre 
lesquelles  est.  gravée  en  grandes  lettres  le  texte  d'une  inscrij)- 
lion. 


La  frise  à  triglyplies.  mentionnée  par  Vili'uve,  n’est  connue 
que  par  les  monuments  de  Petra, 

Le  Colisée  présente  à  son  étage  supérieur  un  eniahlcment 
corinthien  (C,  lig.  Li  )  où  la  frise  est  interrompue  par  une 
rangée  de  consoles. 


▼ 


DECORATION 


5^.1 


Les  profils  fie  frise  boml>és  ou  contournés  en  doucine 
(flg.  14,  A),  usités  on  Gi'èce  dès  lepoque  du  théâtre  d’Épi- 
daure,  sont  imités  de  bonne  heui-e  par  les  constructeurs  ro¬ 
mains  de  rOrient. 
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En  Occident  ils  no  s’introduisent  que  vers  le  ti"  siècle 
(temple  dit  basilique  d’Antonin,  B;  arc  des  Orfèvres,  etc.). 


I» 
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coupleur.. 


La  corniclie  corinthienne  est  à  forte  saillie  et  surmontée 
d’un  cliéneau  réel  ou  simulé.  Bans  les  édilices  â  fronton,  la 
présence  d'un  chéneau  ne  se  justilie  que  sur  les  longs  pans 
et  tout  au  plus  sur  les  rampants  du  fi’ontou  :  le  chéneau  n'existe 
que  lii  :  jamais  ou  ne  le  rencontre  à  ta  base  du  fronton.  En 
réalité,  le  chéneau  lei'minal  ne  devrait  pas  être  considéré 
comme  un  membre  de  la  corniche. 


a.  —  Corniche  pri/niiive,  sans  niodiltons,  —  Nous  donnons 
page  suivante  { lig.  lô)  deux  e.xcmplcs  de  corniches  antérieurs 
a  rarchitecturc  officielle  de  l’Empire  ; 

Le  plus  ancien,  celui  de  Tivoli,  A,  reproduit  dans  sa  modé- 
nature  les  motifs  du  monument  de  LysiciTite  (pag.  372),  mais 
transposés  pour  ainsi  dire  en  vue  d’expressions  plus  graves  et 
d’une  matière  riui  ne  comporte  pas  les  découpures  du  marbre. 
La  principale  différence  s’explique  par  la  ditréi’ence  même  de 
la  matière  :  au  lieu  des  dcnticules  du  monument  de  Lysicrate, 


Si.' 

l'i 

k 
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la  corniclic  tle  Tivoli  poi’te  seuleiiienl.  réiiaiinelagc  de  ces  deii- 
licules  rjuc  la  iialiwc  du  Iravcrtin  u’cùt  pas  permis  de  dégager 
sans  l'isque. 


On  observera  (  el  cette  remaivjue  s'atipliijiie  ;i  rai'chilravc 
aussi  bien  (|ua  la  connehe  que  le  lincé  ne  comporte  aucune 
sui'face  plane  qui  soit  exacLenieiiL  verticale,  aucune  surlace 
plaronnante  tpii  soit  rigoureusement  horizoulule.  Les  pare¬ 
ments,  qu'au  premier  coiqt  d’nMl  on  croii’ait  d'aidomli,  se 
déversent  idus  ou  moins;  et  les  lacetles  en  apparence  bori- 
zoutalcs  (pii  les  liordeiit  se  retoui'uent  d’éipierre.  Cela  pei'mct, 
au  point  de  vue  des  cU'els,  de  varier  les  incidences  de  la 
lumière;  au  iioint  de  vue  do  la  bonne  exécution,  d'éviter  les 
acuités  dangereuses.  A  déjiciise  égale  de  pien-c  on  obtient  un 
])cu  jdus  de  relief,  mais  surtout  des  plans  inégalement  l'eflélés, 
des  nuances  de  lumière. 

La  fenneté  des  profils  est  extrême  :  les  moulures  grecques 
prcrmeiit  du  corps,  mais  sans  rien  jjerdre  de  leur  dislinction, 
on  sent  un  accent  original  et  tout  romain. 

A  Préneste,  môme  parti  général,  memes  nuances  :  on  dirait 
un  autre  édifice  soi'ti  de  la  même  main. 


h.  —  Cofnirhe  tmdUlonnée.  —  L'exemple  II  O'S-  temple 
d'Assisc)  parait  correspondre  aux  dernières  aimées  de  la  Ré- 
publiijuo.  La  présence  de  denticules  dans  rcnlableraent  d'.Assise 
n’est  pas  à  proprement  parler  une  innovation,  puis(pie  ces  den- 
licules  existent  dans  l'ordi'c  de  Tivoli  à  l'état  d’épannclagc  ; 
la  différence  réelle,  c’est  la  saillie  jusque-lu  iiiiisilée  du  larmier 


DÊCOI\ATIOX 


et  la  présence  de  corlicaux  ou  «  inodillons  »  répartis  sous  ce 
Jarniier  :  Assise  nous  ofTi’C  le  plus  ancien  exemple  connu  de  la 
corniche  modillonnéc. 


Les  inodillons  sont  une  conséipicnce  du  surcroît  de  relicl' 
du  larmier.  Dans  la  corniche  primitive  peu  saillante,  les  donti- 
cules  l'oi’maicnt  comme  une  file  de  très  petits  coriicaux  pi'cssés 
les  lins  contre  les  autres  :  quand  le  relief  de  la  corniche  s'exa- 
p;érc,  celle  lile  de  corlieaux  parait  insuffisante,  on  la  double  ; 
cl,  comme  il  convient  de  rendre  la  construction  d'autant  plus 
légère  ([u’elle  s’avance  davantage  sur  le  vide,  les  corbeaux  du 
second  l'aiig,  au  lieu  d’élre  serrés  comme  ceux  du  premier, 
s’espacent  :  ce  sont  les  inodillons.  Ils  ont  l’aspect  général  des 
mutulcs  doriques,  de  niêine  qu’ils  en  ont  le  rôle. 


Yilmvc  réprouve  cette  association  des  inodillons  et  des  den- 
licules,  qu'il  déclare  contraire  à  la  bonne  tradilinn. 


l'orrnes  diverses  des  inodillons 


Au  temple  d’Assisc 


( lig.  !,■)  B),  le  modillon  présente  en  son  point  d'inseiiion  un 
étranglement  qui  se  retrouvera  plus  tard  à  la  ^liaison  cari-ée  de 
Nîmes,  et  dont  l’elTet  laisse  à  désirci'  parce  (pie  les  conve¬ 
nances  de  la  solidité  ne  sont  point  observées.  Dans  ([uelques 
cas  on  lui  voit  prendre  la  forme  jdiis  simple  et  ]>Ius  ratioimello 
d’uii  parallélépipède  saillant  ;  c’est  le  cas  de  i’oi'dre  des  Jar¬ 
dins  Coloima  ftig.  10  A), 


Plus  rationnelle  encore  est  la  forme  en  console  (lîg.  10  B); 
cl  c’est  en  eft’et  la  forme  usuelle. 


ARCH  tTECTUIlE  DOMAINE. 


ir 
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Le  dessous  des  iiiodillons  est  ddcoré  de  feuillage,  et  rinlcr- 
vidle  d’un  inodilloii  l’uutre  occiijié  jiaeuii  caisson  avec  rosace  : 
la  décoralioii  devient  de  plus  en  ijIus  légère,  de  [dus  en  plus 
aoideiine  à  inesurc  qu'elle  s'avance  sur  le  vide. 

(letlo  superposition  de  deux  séides  de  corlicaux,  denticules 
et  niodillons,  conduit  a  donner  ;i  la  corniche  une  hauteur 
excessive  :  au  temple  de  Jupiter  Stator  fi5:i,  la  corniche  est 
jiresfpie  aussi  haute  ti  elle  seule  que  l’archilrave  cl  la  frise 
cnseinide;  do  lii  quelque  lourdeni'  i»eut-élrc.  Sous  cette  réserve, 
rentahleinent  est  un  des  chofs-d'oiuvre  les  plus  accomplis  de 
l'art  romain. 

Itésxtné  dos  }trincip(des  variétés  de  fa  corniciie  corinthienne. 
—  Les  formes  générales  de  corniches  réstdtant  de  la  présence 
ou  de  raliseiicc  des  inodilloiis  ou  des  dciiliculos  peuvent  eu 
.somme  se  ramener  h  trois  groujics  : 

1“  La  corniche  comidètc,  avec  denticules  et  niodillons  : 
Jupiter  Stator,  .\ssise,  forums  de  .Nerva  et  de  Trajaii,  arc  de 
Titus,  liasiliquo  do  Pompei,  Maison  carrée  de  Ximes,  temple 
de  Vienne...: 


2“  La  corniche  a  modillons  mais  sans  denticules  ;  Jardims 
(lolonna,  temple  do  Vénus  et  Home  ; 

La  corniche  à  denticules  mais  sans  modillons,  en  d'autres 
termes  lu  coriiiclie  ionique  pure  et  sinqile  :  Temple  de  Tivoli, 
hasirupio  de  Préneslc,  autels  du  PaïUliéon.  temple  d’Anlonin 
et  Faustiue. 

Bien  entendu  nous  comptons  coininc  corniches  dcnticuléos 
aussi  liieu  celles  où  les  denticules  sont  détachées  les  unes  des 
autres,  (jiic  celles  où  l'idée  de  denticules  est  exprimée  seulement 
par  une  masse  d’épannelugc. 

Ainsi  retrouvons-nous  dans  la  corniche  romaine  comme 
nous  l'avons  trouvé  dans  le  cliapiloaii  (pag.  550)  le  souvenir 
do  l'origine  commune  qui  relie  l’ua  a  rautre  les  ordrc.s  ionique 
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DÎSCOR  ATION 


Sij'ü 


ol  corinthien.  L'ionique,  d’oi»  le  corhUliicn  (it’i’ive,  lui  prête 
l'ré<[ucinnicnt  lu  forme  <lc  sa  coniiclic.  En  l’ovanche  ronli'o 
corinlfnen  a  prêté  quelquefois  à  rioniqnc  scs  inodillons;  la 
corniche  du  grand  frontispice  ionique  du  Foinni  est  modillon- 
néo.  Rappcîons  enlin,  à  titre  de  vai'iante  tout  à  fait  exceidion- 
nollc,  le  cas  dg.  1  i  C,  oii  les  modillons,  cessant  de  faire  partie 
de  la  corniche,  se  transforment  en  consoles,  occupent  la  liau-' 
leur  entière  do  la  frise  et  s'enlèvent  en  claii’  sni‘  l'omhre  du 


larmier.  L'ordi'c  où  l’on  constate  cette  liardiessc  termine  la 

façade  du  Colisée  :  il  convouait  au  courouncmeiU  d*un  tel  en* 
-■ 

semlde,  et  l’on  ne  pouvait  s'affranchir  plus  à  propos  des  formes 
consacrées. 


LE  PILASTRE 


Par  une  assimilation  que  les  Grecs  des  belles  époques  n'ad- 
mcllaieut  point,  les  Romains  ont  siinplemcnt  appliqué  aux 
antes  ou  pilastres  les  formes  de  la  colonne  :  le  cbapileau 
oi'dinaii’c  du  pilastre  n'est  autre  chose  qu’un  chapiteau  de 
colonne  aplati;  entre  la  colonne  et  le  pilasti’e  la  seule  dilï'é- 


l'ciico  notable  consiste  dans 
de  raniincisscmcnt  du  fiil  : 
verticales. 


rabscnce  ou  la  réduction  extrême 
le  pilastre  corintliien  a  ses  arêtes 


Quelquefois  le  pilastre  est  remplacé  par  une  colonne  enga^ 
géo;  un  exemple  de  cette  subslilntion  existe  à  Brescia. 


Enlin  nous  avons  cité  (pag.  875)  des  momiments  d’époque 
romaine  où  des  colonnes  a  section  elliptique  font  office  de 
pilastres. 


LES  AIXESSÜIKES  UE 


L  UtlUHE  ('ÜHIM  IIIEX. 


Le  l’t'onion.  —  En  étudiant  les  ordres  grecs,  nous  avons 
observé  (pag,  825  cl  3(>5)  la  modilicatioii  que  subit  le  prolil 
de  la  corniche  poni’  s’adapter  au  rampant  du  fronton.  Le 
larmier  prend  plus  de  profondeur  et  les  incmlircs  inférieurs  se 
simpliliciit  :  la  corniche  rampante  de  l’ordre  dorifpic  perd  ses 
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imitules,  celle  île  l'cirtlrc  ionique  pcixl  luibitucllciucnl  ses  den- 
liculcs. 

Cette  recherclic  de  luuinces  n’est  pas  alisolumenl  étrangère 
il  l’art  romain  ;  ainsi,  au  temple  d'Assise,  la  corniclie  horizontale 
est  modillonnée,  la  corniche  rampante  ne  l’esl  point. 

Mais  la  distinction  cesse  hienlôt  irètro  observée.  Déjù  au 
temple  de  la  Fortune  virile  on  voit  l’ordre  ionique  lépéter  dans 
ses  corniches  rampantes  le  jn'olil  courant;  au  Pantliéou  et  dans 
tous  les  temples  corinthiens  de  répoiiuc  impériale,  la  corniche 
rampante  reitroduit  le  jtrofil  de  la  corniche  horizontale.  A  la 
Maison  carrée  de  Nîmes  on  n’a  meme  pas  pris  la  peine  de  diriger 
vei'ticalemenl  les  faces  iatéi’ales  des  modillons  :  mais  d'ordi¬ 
naire  la  licence  ne  va  pas  jusiiue-là,  et  l’on  a  soin  de  donner 
aux  modillons  rampants  la  défoimialion  indiipiée  lig.  -Kî  pm- le 
détail  A. 

D’une  manière  générale  la  ]iûnte  du  fronton  est  jdus  accen¬ 
tuée  que  dans  l'art  grec  ;  tandis  que  chez  les  Grecs  l'inclinai¬ 
son  des  ranqiants  n'e.xcèdc  guère  1  de  hauteur  pour  4  de  liase. 
il  n’est  pas  sans  exemple  qu’à  Home  la  base  se  réduise,  pour 
1  de  hauteur,  à  2  Le  fi’onton  du  Jàinthéon  est  un  des  plus 
raides  qui  existent  :  .sa  raideur  insolite  l'ésulte,  nous  le  ver¬ 
rons,  d’une  reluise.  Le  tympan,  fait  pour  une  ordonnance 
décastyle,  a  été  accommodé,  sans  changer  de  hauteur,  à  un 
l>orüqiic  de  huit  colonnes. 

L’architecture  romaine  admet  les  frontons  en  arc  de  cercle, 
et  Jiiôine  les  li'ontons  hrisés  dont  les  rampants  s’arrêtent  sans 
atteindre  au  sommet.  Ces  variétés  fantaisistes  et  incoi'i'ectes 
sont  fi'équcnles  suidoiit  dans  le,s  écoles  de  LUrieul  :  elles  sc 
l'cncoiUrcnl  à  Dulbeli,  à  Detra;  en  Afiique,  à  Timgad.  En  Occi¬ 
dent,  on  les  trouve  simulées  dès  le  1"  siècle  dans  les  pein- 
tui’cs  de  Pompei  et  réalisées  au  4*  siècle  dans  les  thermes  de 
Dioclétien. 


Les  sof files.  —  Le  plafond  du  i>oi‘tiqiio  coiinthien  est  à 
caissons;  autant  que  possible  un  seul  par  travée  :  uii  caisson 
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profond,  dont  la  partie  centi‘iile  est  occupée  par  une  lai'gc 
rosace. 

Les  Ixifos.  —  I.a  porte  corinlliienne,  dont  l’exeniple  le  plus 
remar<|ualile  se  trouve  au  Panthéon,  est  entourée  d’uii  cliani- 
branle  faisant  cadi'C,  avec  couronnement  en  forme  de  cor- 
niclic. 


Deux  fenêtres  corinthiennes  nous  sont  parvenues  :  l’une  au 
temple  de  Tivoli,  1  autre  (pag.  5it))  ;i  la  l)asili(juc  do  Préneste. 
Dans  les  deux  cas  la  haie  est  de  proportion  extrêmement 
allongée,  présente  au  sommet  un  rétrécissement  très  accentué, 
et  admet  comme  accomi>agnements  le  cliamhranle  a  crosseltcs 
et  la  corniclie  à  consoles. 


r..\  .SfPERl'OSITION  DES  ORDRES  ET  LEl'R  Ar’PUCATIO.V 

A  l’arcade. 


IJmrade  sur  impostes.  —  La  principale  innovation  des  Ro¬ 
mains  eu  fait  d’ai'ctiitecture  décorative  consiste  dans  remploi 
de  l’arcade.  1/ai‘cade  romaine  est  un  alliage  de  la  colonne 
grecque  a  l'arc  étrusque  et,  rcconnaissons-le,  un  alliage  qui 
ii’csl  pus  iiTépi'ociiahle  ; 

La  colonne,  au  lieu  d’ôtro  placée  sous  lu  rctornhéc  de  l’ar¬ 
cade,  SC  plaque  contre  le  mui‘;  souvent  elle  se  transforme  en 
liilastrc;  et,  au  lieu  de  porter  la  voûte  même,  elle  reçoit  un 
(Miiahlement.  La  iiorle  tic  Pérouse  (pag.  ."flO)  garde  la  trace  de 
ect  ajustement;  et,  même  dans  cot  exemple,  la  Iteaulé  du  style 
a  [leiiie  à  sauver  ce  que  le  princii)e  a  de  défectueux. 


A  Rome  le  Tahulariuiu,  construit  vci’S  l’an  SO  avant  noire 
ère.  présente  (pag.  oi  t,  dchiil  Ai  une  forme  d'arcade  plus 
raitprocliée  de  celle  tjui  prévamli'a  a  l'époque  impériale  :  l’arc 
liait  sur  une  imposte  profilée  ;  et  l’ordre  qui  complète  la  dé¬ 
coration  offre  a  très  peu  près  les  caractères  du  dorique  de 
Clora . 
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De  i’arciKlc  du  'l'ulmlai-ium  à  l'arcadc  iini>6rialc,  la  seule 
diirdrciicc  est  une  diirdi-ciico  de  style.  Deux  exemples  tli^r.  17) 
inoiitrciit  l’aspect  de  cette  arcade  à  deux  épofpics  :  run  A  est 


emiii’Liiild  au  Ihéàti’C  de  Mai'ccllus,  l’aulre  IJ  aux  arènes  d'Arles. 
Dans  le  premier,  les  l'ormes  sont  d  onc  simplicilé  sèvère  : 
point  même  d'archivolte.  Dans  le  sccoiul  exeiifplc,  les  formes 
se  chargent,  les  jirolils  se  muUiidienl,  l'etret  se  eompli(|ue. 


Vitruve  ne  dit  mot  de  l’ai'cadc  :  très  in'ohahlcmeiit  le  Tahu- 
larinin  et  le  llu'ïàtrc  de  Marcellus  étaient  de  ces  nonveantés 
<iu’ii  réprouve  :  ses  instincts  classiiiues  et  son  goût  poui'  les 
Ipurtis  qui  se  raisonnent,  avaient  lieu  d’en  être  choqués. 


L'arcade  sur  colonnea.  —  Nous  venons  de  reprocher  à  i’ar' 
cade  romaine  d’étre  un  ordre  a  platc-hande  appliqué  contre 
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une  Ijuie  ù  plein  cinlre  :  au  lieu  de  faire  porter  à  la  colonne 
un  eulablciiienl  presque  supcrllu,  u'cùt-il  pas  été  mieux  de 
faii’c  rclomlier  l’arc  sur  la  colonne  même  en  supiirhnant  l’cn 
tablemenl? 

L’olijcclion,  les  Romains  se  la  sont  posée  ;  aux  aiqjroclics 
des  temps  du  Bas-Empire,  a  l’époque  de  Spalati'O,  ils  alnui- 
donnont  rarcade  sur  impostes  jiour  adopter  l’arcade  sur 
i-olonnes;  mais  les  essais  d’arcades  sur  colonnes  remontent  à 
une  date  liien  plus  ancieimc.  Nous  en  avons  donné  (pa.u:.  511, 
croiiuis  B)  un  exemple  cnqirunté  aux  constructions  de  Pompei 
ensevelies  jiar  l’éruption  de  l’an  70. 

Peut-élre  aussi,  avant  d’èlre  apiili<iuéc  à  Spalali’O,  l'arcade 
sur  colonnes  tenait-elle  une  place  dans  rarcliitccturc  romaine 
des  Gaules  :  de  petlls  ordres  romains  en  marbre  remployés  dans 
la  crypte  mérovingienne  de  Joiiarre,  sont  surmontés  de  tailloirs 
aussi  de  marbre  et  qui  paraissent  de  meme  provenance.  Ces 
tailloirs  évasés,  tout  à  lait  scuil>lables  ii  ceux  que  nous  retrou¬ 
verons  dans  rarchitccturc  byzantine,  n’impliquenl-ils  pas,  ici 
comme  dans  l’ai't  byzantin,  des  arcs  retombant  dircctomeiit 
sur  les  colonnes? 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  système  de  l’arc  sur  colonnes  ne  se 
généralisera  ([u'au  4®  siî^cle,  et  c’est  dans  les  basiliques  cliré- 
lieimes  (lu’il  trouvera  scs  grandes  applications. 


Les  on/res  sifperposés.  — -Les  façades  11g.  17  présciitei 
e  ce  difliciîe  proldème  de  supei’poser  des  ordi 
;  un  slvlol)atc  ]“cs.sautant  en  manière  de  piéde.s 

es  et  s 
O  buste 


solution  de 


d’ordinaire  un  slvlol)atc  ]“cs.sautant  en  manière  de 
l’endroit  de  clia([ue  colonne,  sépare  les  deux  étage 
le  passage  de  l’im  à  raulre.  Le  dorique,  oi’di'C  n 
réservé  habiluellemeiit  poui*  le  rez-dc-cbaussée. 

Eu  dehors  des  façades  à  arcades,  le  plus  remarquable 
exemple  d’ordres  étagés  était  le  Septizonium.  Il  compienait 
trois  colonnades  i’uiic  au-des.sus  de  l’autre  et  de  légèreté 
croissante  :  toutes  les  trois  corinthiennes.  De  hauts  stylobates 
régnaient  a  la  naissance  do  chaque  étage,  et  un  plafond  h 
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(‘Hissons  couroiuiail.  le  (ioniior.  Nous  n’essuierons  pas  de  re- 
pi’oduire  cet  édilicc,  qui  est  coinm  pai‘  des  iîravuros  lrO]> 
impurrailcs  :  mais  il  méritait  une  mention,  car  il  paraît  avoir 
(‘xcrcé  une  influence  considérahlo  sur  Fart  de  la  Renaissance, 
cl  en  particulier  sur  Farchiteclure  de  Rramanle. 


SCriJ'Tl'RE  OEt^ORATIVE,  REVETEMENTS,  POr.YCUIlOMlE. 

Les  r>n}en>oi}ls!  rouronts.  —  Les  dessins  où  nous  av’ous  re- 
IM’éscnlé  rentaldemout  aux  principales  époques  permettent 
de  suivre  les  caractères  et  les  traiisformatious  de  la  modéna- 
lure  et  de  l'ornement  aiudiiteclura!  : 

l.es  prolils,  aux  derniers  temps  de  la  République,  présentent 
tantôt  les  élégances  grecques,  tantôt  une  ampleur  inconnue  à 
Fart  hclléni([ue:  peu  à  peu  les  linesses  grecques  disparaissent 
et.  sous  les  derniers  Antonins,  on  arrive  îi  ces  combinaisons 
surchai’gées.  où  les  repos  maiiqueul,  où  le  luxe  exubérant 
des  dolails  voile  cl  étoull'e  Fellét  des  masses. 


Ici  loiitelois  il  convient  d'établir  une  distinction  entre  les 
écoles  de  l’Occidoiit  et  celles  de  FOrîent  : 

En  Occident,  ù  mesure  qu'ou  approclic  do  la  décadence,  la 
modénature  et  Fornemciit  iircmieut  une  lourdeur  solennelle, 
des  lorine.s  uiTondies,  épaisses  et  lâches; 

Eu  t  trient  au  contraii'c  les  profils  dcvienueiit  anguleux,  Forne- 
meut  sculpté  tend  ii  se  réduire  à  nue  gravure  supci'Iîciellc  au 
trépan  (Spalatro,  ete.  q 

Vers  le  i"  siècle,  celte  sculidiu’c  trépanée  est  également 
admise  jnir  Finie  et  Fautre  école,  et  elle  Iburnit  aux  Occidentaux 
un  movcii  de  relever  les  rormes  molles  de  leur  aivhitocturc  : 
presque  tous  les  décors  des  derniers  âges  de  Fart  romain  sont 
ainsi  redessinés  d’un  pointillé  de  trous  noirs  ipii  doimenl  pai' 
contraste  une  sorte  do  transparence  aux  ombres  et  rendent 
i{ucl(iue  vigueur  aux  contours. 

Teuous-iioiis  aux  liellcs  époques  :  ce  qui  les  distingue  ii’csl 
pas  sculcinont  le  mérite  individuel  des  ornements,  c’est  la  sage 
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fépartition  qui  on  est  fuite.  Les  monuments  de  la  df‘cadeiic<’ 
sont  ({iielffuefois  couverts  d’une  sculpture  confuse  ;  la  su])ô- 
riûrité  des  grandes  époques  est  de  garder  la  mesure  dans  les 
expressions  delà  richesse.  On  sait  alors  prendre  un  parti  :  on 
comprend  qu’il  ne  faut  point  disperser  ratlention  par  une  dis¬ 
tribution  uniforme  des  ornenionls  sur  tous  les  niembres  de  l’ar- 
chitecture;  qu’il  faut  des  intervalles,  des  champs  entre  les 
mcmlu'cs  ornés.  Si  la  frise  est  sculptée,  rarcliitravc  et  la  coi- 
niclie  (jui  rencadrent  resteront  lisses;  la  frise  restera  lisse  si 
l’architi'avc  et  la  corniche  sont  sculptées. 

Les  dessins  comparatifs  pag.  5.53  établissent  nettement  cctie 
distinction  :  le  parti  de  la  frise  ornée  est  celui  des  Jardins 
Colonna;  le  parti  de  la  frise  formant  repos  entre  une  archi¬ 
trave  et  une  corniche  sculptées,  est  celui  de  Jupiter  Stator. 


Les  revêtements  décoratifs  el  la  polychromie  romaine. 


I.es  Romains  de  l’époque  antérieure  à  l'Empire,  f[ui  exécu- 
laiciit  leurs  colonnades  en  pierre  a  grain  grossier,  avaieii! 
soin,  h  l'exemple  des  Grecs,  de  recouvrir  le  parement  d'une 
application  de  stuc  :  au.x  temples  de  Tivoli,  d’Assise,  de  la 
Fortune  virile,  les  colonnes,  les  eutaldeinenls,  les  ehajiiLeaux 
memes  étaient  enduits. 

A  réiiO(pic  impériale  où  la  liàlisse  par  concrétion  sc  géné¬ 
ralise,  les  rcvêtemciits  Jouent  nu  rôle  de  plus  en  plus  impor¬ 
tant.  Les  mui'S  de  hlocagc  se  prêtant  mal  aux  effets  décoratifs, 
on  les  habille  :  on  les  recouvre  non  seulement- de  stucs,  mais 
de  marbres  débités  en  dalles  et  accrochés  aux  paiements.  Les 
façades  du  Pantliéon,  celles  du  tcmtde  d’Antonin  et  Fausliiu' 
étaient  ainsi  tapissées  de  marbres  blancs  simuhinl  des  refcmls 
d’appareil  ou  des  pilastres. 


Dans  les  inlérieurs,  ce  lainljrissagc  comportait  d’ordinaiie 
un  mélange  de  marljres  do  coulcui’S  diverses.  El  ici  apjiarail 
un  .système  de  polyeliromie  presipie  inconnu  aux  Grecs.  Chez 
les  Grecs  h  peine  trouvons-nous  ;^pag.  305  ■  ([uclques  exemides 
de  coloration  obtenue  par  l'emploi  du  inarbi'c  uoii-.  Chez  les 
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I^oinaiiis,  c'osi,  ytlutôt  à  la  veinure  nalurellc  des  marbres  que 
l’on  demande  les  cflcls  de  coloration  :  les  revêlements  des 
faraudes  salles  romaines  (  Piuitliéoii,  llicrines  de  tiaracalla,  de 
Dioclétien,  etc.^  sont  des  marqueteries  par  comparlimciils  de 
rnarlu'cs  a  nuances  variées  :  les  tonalités  deviennent  plus  pro¬ 
fondes  mais  rharinouie  plus  terne  ;  à  tout  prendre  celle  richesse 
un  peu  somiire  laisse  l’impression  d’une  j^randeur  calme  ipii 
est  l)icn  romaine. 


La  mosaïque  était  connue,  Pline  nous  l’indique  comme  un 
accessoire  des  oialomiauces  romaines;  les  mosaïques  i}uo  nous 
ont  rcmlues  les  fbuiilcs  étaient  presque  exclusivement  em¬ 
ployées  eu  carrelages  :  elles  formaient  des  aires  peu  iîîissantes 
et  d’mi  puissant  effet.  Autant  que  possible,  la  répaidilioïi  des 
moyens  décoratifs  était  celle-ci  :  Pour  les  aires,  la  mosaïque; 
pour  les  murs  verticaux,  la  manpieterie  de  marbre,  les  stucs 
étant  réservés  pour  les  voûtes  oii  le  marbre  ticinli'ait  mal. 


ili 


I* 


A  défaut  d’incrustations  de  tuarlu'e.  on  recoui'ail  à  nue  pein¬ 
ture  siu'  enduit  : 

Viti’uve  indique  deux  procédés  r  la  fresque,  ou  pointure  sur 
enduit  bumide;  et  la  peinture  fixée  h  cbaud  par  de  la  cire.  Ce 
dcrnici’  pi'océdé,  a  eu  Jui^er  pai*  les  ruines,  était  le  plus  usuel. 

I-es  oi’ucmcuts  colorés,  conçus  sans  doute  d'après  des  mo¬ 
dèles  piivcs,  sont  a  dessins  lé.i^ers  s’enlevaiil  sur  un  fond  uni¬ 
forme  noir  ou  lilaiic,  quebiucfois  Jaune  ou  rou^ïe-brun.  Le.s 
priuciinuix  exeiiqiles  do  ce  décor  sont  la  chambre  sépulcrale 
de  la  pyi’a  laide  de  Ces  tins,  les  tbcrnics  de  Titus,  le  Palatin,  les 
maisons  de  Ponqici.  L'ornoment  s’y  détache  en  rinceaux  déliés 
acconipaiL;nant  des  lif^urcs  isolée.s  dans  l’e.space. 

Lorsijue  le  sujet  est  cmpi'uulé  îi  rai'cbilccture,  rimagiuatiou 
du  peintre  se  donne  eanàèrc  :  les  colonnades  entre  autres 
preimoiit  une  légèreté  iiTéalisalile.  Itiltorfî a  raiiprocbé  le  style 
de  cos  fantaisies  architecturales  do  celui  des  lomlics  de  Petra  : 
une  iiiduence  de  la  Crèce  asialiijue  parait  probable.  L'époque 
oïl  ce  .style  d’ornement  s’introduit  îi  Home  est  à  peu  prèsceilt; 
do  Vili-uvo,  ipii  le  présente  comme  une  innovalion.  cl  le  blâme. 
Malgi'é  l’autorité  de  son  jugemeiil,  ou  ne  lient  s'empêcher  de 
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reconnaître  dans  ces  l'onnes  té^f^res,  nettement  découpées, 
dans  CCS  silliouettes  franches  et  liardies  le  sens  profond  du 
décor  uni  à  la  plus  exfpiise  élégance. 


i.ES  rnoroRTiONs 


Si  l'on  SC  place  au  point  de  vue  des  proportions  on  retrouve, 
au  moins  dans  l'architecture  religieuse  des  Romains,  les  mé- 
tliodcs  grecipies.  Les  dispositions  des  temples  ne  sont  com¬ 
mandées  par  aucune  exigence  d’ordre  matériel,  Vitruve  leur 
üppli(iuc  un  mode  de  tracé  on  toutes  les  parties  sont  déter¬ 
minées  dès  <[u’on  U  choisi  l'oixlre  et  lixé  le  rapiiort  tles 
pleins  aux  vides.  De  ce  rapport  l’unité  modulaire  sc  déduit  cl 
tout  le  reste  en  découle  (pag.  ROT)  ;  non  iilus  ([iie  les  temples 
des  (’ti'ecs,  ceux  des  Romains  n’ont  point  à  proprement  parler 
d’  «  éc 


Mais  si  l’on  se  transporte  sur  le  terrain  do  l'ai'chitccLurc  ci¬ 
vile,  les  convenances  maléi'ielles  reprennent  toute  leiir  valeur, 
et  les  dimcn.sioiiS  absolues  iiitorvieimeiit.  Il  est,  suivant  l’ex¬ 
pression  meme  de  Vitruve,  des  pièces  (|ui,  augnicntées  ou  di¬ 
minuées  d’échelle,  deviendraient  impropres  à  leur  destination  : 
lu  proportion  de  ces  pièces  A'aric  à  mesure  que  l’échelle 
change. 

Rrenons  comme  exemple  ratriuiii  eu  forme  de  cour  couverte 
avec  double  î'angoe  tic  portiques  latéraux  r 

Pour  un  très  grand  édiüce,  N’itruvc  conseille  de  donner  aux 
portiques  bordant  la  cour  une  profondeur  cl  une  hauteur 
égales  au  |  de  sa  loiigucui'  :  pour  une  cour  de  100  pieiis,  on 
aura  des  porti([ues  de  20  pieds  do  large  sur  20  pieds  de  haul. 

Que  la  principale  dimension  de  la  cour  soit  ramenée  h 
liO  ]>icds  :  la  profondeur  et  la  hauteur  des  i)Orliijues,  réduites 
à  proportion,  iio  seraient  plus  que  (1  pieds;  à  peine  poiii'rait-on 
s’y  tenir  debout.  Eu  face  tic  cette  anomalie,  Vitruve  ahandoiiue 
la  formule  ([ui  convient  aux  gi'auds  èdinccs,  et  règle  la  hau¬ 
teur  et  la  largeur  des  portiques  d’après  le  j  de  la  longueur, 
soit  10  pieds. 
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Le  principe  des  rapports  simples  sulisisle,  mais  à  chaque 
éclielle  répond  une  l'onnule  de  proportion  spéciale. 

En  résumé,  lorsqu’il  s’agit  de  temples  conçus  d’apres  un 
programme  ahstrail,  les  Homains  aiUnettenl  qu’un  iiclit  édifice 
soit  a  l’image  d’un  grand  :  mais  leur  sens  [iratiquc  se  refuse 
il  l’idée  qu’une  maison  soit  le  diminutif  d’uii  i>alais  ;  c’est  dans 
leur  architecture -privée  (jue  poui‘lu  première  fois  nous  voyons, 
d’une  manièi’e  authentique,  réchello  entrer  en  compte. 


LES  MOMEMENTS  DE  LA  VIE  CIVILE 
ET  DU  PACAM^ME  R0.MA1>. 


Nous  n’envisagerons  dans  ce  cliapili'c  que  les  monuments 
antéi'icurs  ou  éti'ungei’S  aux  influences  chrétiennes;  ils  sc  par¬ 
tagent  en  deux  groupes  : 

a.  —  Ceux  qui  se  rattachent  soit  à  la  tradition  étrusiiuc, 
soit  aux  influences  grecques  :  temples,  hasiliques,  con.stnic- 
tious  pi'ivées; 

h.  — Ceux  ou  se  révèle  dégagé  de  toute  attache  étrangère 
le  génie  organisateur  et  iiolitiquc  de  Rome,  les  édiliccs  servant 
d'instrument  au  gouveruement  du  monde  et  îi  la  diffusion  des 
mœurs  romaines,  Iheianes,  aqueducs,  amphithéâtres,  travaux 
de  viahililé  cl  de  défense. 

Nous  analyserons  avec  détail  les  rnonuinenls  qui  appar¬ 
tiennent  en  propre  aux  Romains;  pour  les  autres,  nous  nous 
horiierons  à  noter  les  caractères  nouveaux  dont  ils  les  ont 
empreints. 

TKMPJ.KS. 

La  religion  primitive  des  Romains,  comme  tout  i’eiisenihle 
de  leurs  institutions,  est  étrusque  :  le  type  le  plus  aucicii  de 
leurs  temples  est  i  lig.  I  '  celui  ijue  Vili’uvc  déei'il  sous  le  nom 
de  toscan. 
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L^ordre  de  ce  temple  toscan  (pag.  379)  dérive  du  dorique, 
et  nous  reporte  à  un  âge  où  Tordre  n  avait  encore  pour  enta¬ 
blement  qu’une  architrave  surmontée  d'une  toiture  saillante. 

Le  plan  à  son  tour  a  tous  les  caractères  du  plan  grec  ar¬ 
chaïque  (pag.  420  et  :  le  pronaos  est  à  double  lile  de  co¬ 
lonnes;  et,  par  une  circonstance  qui  fournit  un  rapprochement 
de  plus,  les  ornements  de  terre  cuite  jouent  ici  le  même  rôle 
que  dans  Tart  dorique  primitif. 

D'ordinaire  la  cella  se  partage  on  plusieurs  divisions. 


C’est  à  ce  type  qu'appartenait  le  temple  de  Jupiter  Capitolin, 
dont  Denys  d’Haticarnasse  nous  a  laissé  la  description. 


Les  autres  temples  romains  ne  sont  que  des  temples  grecs 
légèrement  modifiés. 

L'époque  consulaire  admettait  pour  leur  décoration  les  trois 
ordres  :  nous  trouvons  le  dorique  au  temple  de  la  Piété, 
l’ionique  h  la  Fortune  virile  ;  le  corinthien,  que  Tart  lielléniquc 
semble  iTavoir  appliqué  qu’aux  intérieurs  des  temples,  devient 
sous  l’Empire  Tordre  presque  obligé  des  façades  :  citer  les 
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Leinples  coiniiniiens  serait  l'aire  l'énumération  des  temples 
élevés  du  l’égnc  de  Tilifcre  a  celui  de  Dioclétien. 


Ce  <jui  distingue  ces  éililices  des  tcmjdes  forées  contempo¬ 
rains,  c’est  d’abord  la  lU'orondour  du  portiipic  qui  précède  la 
colla  ;  c’est  ensuile  l’inqdanlalion  sur  un  soubassement  vci’ti- 
cal  précédé  d’un  large  ]>crron  :  les  Grecs  entouraient  la  plate- 
t’orinc  de  Icui'S  temples  d'une  série  de  .gradins,  le  soubassement 
vertical  est  pour  ainsi  dii'c  exceptionnel  dans  leur  arcliitecturc, 
dans  celle  des  Romains  il  se  généralise. 


La  lig.  2  montr'e,  d’après  un  monument  romain  des  Gaules, 
ce  douille  caractère  de  prorondeur  du  poidique  et  d’cxliaussc- 
mcnl  de  la  colonnade. 


Les  (’irec.s  ont  quelquefois  donné  aux  temples  la  forme  cir¬ 
culaire  :  cette  forme  devient  fré<|uente  che?:  les  Romains  ;  ou 
la  rcncoulre  non  sculemcut  :i  Tivoli,  mais  dans  deux  tenqiles 
de  Rome,  celui  de  ^'esta  cl  un  autre  l’oti-ouvé  ]>armi  les  laiiues 
du  Forum;  elle  existe  à  Rouzzoles;  et  le  jilus  grand  temple  à 
Rome,  le  Panthéon  (pag.  .521),  lîg.  IT)  présente  une  colla  cir¬ 
culaire,  couvei'tc  d’un  «lôme  de  plus  de  43'“- 


On  a  longtemps  considéré  coinnie  une  couvre  d'Agripim  la 
rotonde  du  Panthéon.  Les  découvertes  de  M.  Cliédanne  per¬ 
mettent  d’en  rapporter  cliafiue  pai’tie  à  sa  date,  La  cella  ronde 
ne  remonte  pas  au  dcUi  de  l'époque  des  Autouiiis.  Le  Pan¬ 
théon,  sous  Agrippa,  était  un  temple  décastyle,  dont  le  poi- 
liipic  fut  l’éduil  a  huit  colonnes  lorsqu’il  servit  de  fi’ontispicc 
à  la  rotonde  devant  laquelle  il  se  dresse.  Un  détail  maléi'icl, 
iiidéjiendainmcnt  des  indices  fournis  par  les  sulistriictions,  a 
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mis  ccttc  transformation  en  évidence,  La  corniche  rainiiantc, 
faite  pour  un  fronton  a  iicnlc  moins  raide,  fut  rcinjiloyée;  et 
les  niodillons  qui  auparavant  avaient  leurs  faces  latérales 
d’aplomh,  prirent  une  légèi'C  iucliuaisou  :  cela  seul,  à  défaut 
d'aulies  preuves,  trahirait  le  remaniement  du  plan. 


Tivoli,  la  colla  ronde  était  voûtée  et,  exemple  presiiuo 
unique,  éclairée  par  des  fenêtres.  Parmi  les  tem]des  à  colla 
ohlongue,  lo  temple  de  Vénus  et  Rome  est  du  petit  nombre 
de  ceux  où  la  voûte  soit  admise. 


n.\SILIOUKS. 


La  basilique,  qui  fournira  un  jour  au  chrisliaiiisinc  le  mo¬ 
dèle  de  ses  éditices  religieux,  est  pour  les  Romains  un  édilice 
purement  civil.  La  c  bourse  »  est  peut-être,  parmi  les  éditices 
actuels,  celui  qui  répond  le  mieux  à  l’idée  do  la  basilique  an¬ 
tique  :  un  abri  destiné  aux  réunions  d'atlaircs,  aux  Irilmnaux, 
aux  as.scmlilées  i)oliti(pies. 


Tant  que  furent  en  vigueur  les  vieilles  mœurs  romaines,  on 
se  passa  de  cct  abri,  les  séances  du  l'oi'um  se  tenaient  en  plein 
air;  la  premièi’e  hasiliipie  date  de  l’an  ISO  avant  noire  ère; 
et  il  est  assez  étrange  de  voir  cette  innovation  de  bien-être 
s’associci' au  nom  du  rigide  Caton. 

Les  dispositions  généi’alcs  ont  été  empruntées  à  la  Grèce  : 
plusieurs  portiques  d'Olynqiie  ont  un  plan  qui  fait  pressentir 
la  basilique,  et  le  nom  même  de  basilique  raiipelle  rimitation 
du  portique  athénien  de  rArchontc-roi. 


Vitruve,  dans  le  chapitre  qu’il  consacre  aux  basiliques  ro¬ 
maines,  a  formulé  un  programme,  prolndilcinent  traditionnel, 
dont  la  traduction  graphique  parait  être  celle  ([u’indiquent  ci- 
contre  les  ci'miuis  A  et  t  ;  ; 

Trois  nefs  ;  une  centrale,  deux  latérales.  Les  nefs  latérales, 
il  double  étage.  Le  tout  surmonté  d’une  charpente. 


AnCHITECTUnE  romaine. 


Lu  largeur  totale  doit  être  comprise  entre  la  moitié  et  le 
licrs  (le  lu  longueur.  Sinon,  Vitruvc  conseille  de  raineucr  la 
salle  à  cette  propoi'tion  en  étahlissant  à  ses  deux  extrétnités 
<1  chalcidiques  »  ou  nefs  transversales  C  et  tl’. 


Comme  mode  île  tracé,  Aatruve  presci’it  de  jtarlagcr  la  lar¬ 
geur  totale  en  cinq  parties,  dont  on  allriljiiera  trois  à  la  net' 
centrale,  les  deux  auti'es  aux  nefs  latéi'ales. 

I.es  colonnes  lîe  l’ordi'c  inférieui*  sont  aussi  hautes  ijue  les 
nefs  latérales  sont  larges. 

Les  colonnes  du  second  oi’dî'e  sont  d'nn  (|uart  moins  hautes 
que  celles  du  premier. 

El,  entre  les  deux  ordres,  doit  régner  un  styloliate  (pluteum) 
ayant  une  hauteur  moindre  d’un  quart  que  celle  de  l'ordre 
supérieur  :  sou  lôle  est  d'isoler  les  galeries  hautes,  simples 
promenoir.s,  du  rez-de-chaussée  l'éscrvé  aux  alfaires, 

Vitruve  ne  parle  ni  de  l'cmplaccinenl  de  l’escalier  qui  cou- 
tluil  aux  galeries,  ni  du  mode  d’éclaii'agc  de  la  grande  nef. 

la  suite  de  celte  description  du  type,  Vitruve  donne  comme 
application  la  hasilique  de  Fana  dont  il  avait  été  l’architecte 
et  qui  comprenait  'plan  E),  iiKlépcndamment  de  la  salle  prin¬ 
cipale  cl  de  ses  gîderies,  une  annexe  servant  a  la  fois  de  tri- 
hunal  et  do  temple  d’Auguste. 


Nou.s  metlons  la  cOu]>e  de  Fano  ou  regard  de  la  coupe  type  A; 
de  runc  îi  l’auli-c  les  proportions  dilï'érent  à  peine  :  même  par¬ 
tage  de  la  largeur  entre  la  nef  et  les  portiques;  dans  les  deux, 
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le  tracé  des  politiques  est  le  meme;  seule,  la  hauteur  sous 
l»lafoiul  s’écarte  légèrement  tlu  type  normal.  Mais  les  détails 
de  la  décoration  iic  répondent  nullement  à  la  formule  consa¬ 
crée,  et  témoignent  d’un  esprit  d'originale  indépendance  qui 
fait  Iioimcur  à  rarchiteclc. 
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Au  lieu  de  deux  ordres  superposés,  Yitruve  adopte  un  ordre 
unique,  dont  les  colonnes  embrassent  la  hauteur  des  deux 
étages  de  galeries  et  sont  renforcées  par  des  pilastres  adossés 
servant  de  supports  aux  planchers.  Au  lieu  de  rentaldeineiil 
classique,  il  admet  une  architrave  composée  de  •  plusieurs 
cours  de  poutres  jumelles;  au-dessus,  une  rangée  de  dés  qui 
forment  à  i’aidoml)  dos  colonucs  les  pleins  d’une,  frise  à  claire- 
voie;  enfin,  comme  couronnement  général  et  en  guise  de 
corniche,  une  salilièrc  faite,  elle  aussi,  de  lougrines  accolées. 
Les  combles  étaient  a  charpente  entièrement  apparente;  et  il 
est  prol)a]ile  que  le  comljlc  de  la  nef  transversale,  au  lieu  de  sc 
raccorder  par  pénétration  avec  celui  de  la  grande  nef,  s’élevait 
au-dessus,  ce  qui  donnait  à  l’édiUce  l’aspect  flg.  i-. 


Celte  basilique  était  celle  d'une  ville  fort  secondaire  ;  la  plus 
célèbre  est  la  liasilique  Ulpienne,  élevée  par  rarchitectc  Apol- 
loclore  à  rune  des  extrémités  du  forum  de  Trajan  : 


Ici,  le  noud)re  des  •nefs  est  de  cinq  :  une  nef  centrale  entou- 
rée  sur  tout  sou  pourtour  d'une  double  ceinture  de  galeries 
.secondaires;  à  chaque  extrémité,  un  hémicycle  terminal  em- 
l>rassant  la  largeur  de  (rois  nefs.  Les  liémicycles  étaient  pro- 


AnCIUTECTUnE  nOMAtNE, 


ImljleineiU  voûtés, 


le  surplus  était  couvoi’t  d'une  eharjieiilc  de 


bronze.  Les  fûts  de.s  colonnes  sont  des  inonolitlies  de  granit 
rojiosaiU  sur  des  buses  de  uiurbi’e  blanc. 


Plusieurs  basilique.s  se  dressaient  sur  le  vieu.x  Forum;  une 


d’clîes  est  attrilmée  a  Jules  (lésar  : 
entier;  celle  do  Pompci  nous  est 


on  eu  disliii'îue  le  plan  tout 
parvenue  jii’esque  intacte; 


liors  de  l'ilalie,  Ti’èves,  Per^îamc  ont  des  basiliques  assez  liieii 
conservées.  (Juelques  villes  de  Syine  iiossédaieul  des  pi’étoires 
en  foi’inc  de  basiliques  A'oûléos  (Mousniyeli,  Sanaineii/.  Rap¬ 
pelons  enlin  la  liasilique  voûtée  île  Constantin  {pa^.  528),  ijuc 


nous  avons  donnée  coniine  excinide  de  ^j:rande  salle  en  nia- 
çonnerie  concrète. 


TIIKRMKS, 


Nous  ari'ivons  au  type  d’éditiccs  le  plus  franebomont  ro¬ 
main,  les  lhet'mes,  dont  la  disti’ibution  savante  l'cnd  si  bien 
l'esprit  d'ordre  des  Komains,  cl  dont  le  pi'ojii’anime  traduit  si 
ncllement  leur  favon  de  gouvciaier  on  amusant  les  poiuilations 
soumises. 

Les  anciens  Grecs  ne  paj'aisscnt  jias  avoir  eu  d'édiliccs  é((ui- 
valeuls  aux  thermes  des  Romains  :  les  salles  de  bains  étaient  de 
simijles  annexes  de  l’hal/itation  jjcreciiuc.  Aux  derniers  temps  de 
la  Républicpie  romaine  elles  comident  parmi  les  dépendances 
des  villas.  L(‘S  Césai’s  en  liront  des  monuments  jiublics,  et  les 
multijilièrent  au  ])Oint  d’en  iloler  les  moindres  villes  des  pro¬ 
vinces  :  Paris,  qui  ii'étail  ipi'uiic  cité  de  second  ordre,  a  des 
lliermc-s  dont  les  ruines  sont  d'une  singulière  grandeur;  des 
villes  perdues,  telles  que  Sanxay  jtrès  de  Poitiers,  le  village 
ligurien  de  Yekqa,  le  camp  de  Chaniidieu,  avaient  les  leurs. 

Il  existe  des  thermes  lu’osijuc  entièrement  conservés  à 
Pomi)oi,  a  Trêves  ;  Rome  possède  les  thermes  de  Titus,  ceux 
de  Dioclétien,  ilont  une  salle  est  devenue  la  iief  (ruuo  grande 
église.  Ceux  de  Gai'acalla,  qui  ne  sont  i)as  les  idus  étendu.s 
de  Rome,  étalent  leurs  ruines  sur  une  plate-forme  de  1  i-  hec- 
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tarés  et  réunissent  comme  annexes  toute  une  série  cFédi- 
ficcs  qui  se  presontaient  isolés  soit  dans  les  villes  grecques, 
soit  dans  les  anciennes  villes  romaines  :  des  palestres,  des 
stades,  des  salles  de  jeux,  des  basiliijues,  et  même  des  Idblio- 
thèques. 

Les  thermes  do  Poinpei  sont  divisés  eu  deux  moitiés,  dont 
une  pour  les  femmes.  Dans  les  éditices  où  celte  division 
n'existe  pas,  elles  paraissent  avoir  eu,  au  moins  depuis  les 
édits  des  Antonins,  leurs  heures  d'admission  et  peut-être 
leurs  salles  réservées. 


L’orientation,  à  laijuelle  les  Romains  attachaient  une  impor¬ 
tance  capitale,  est  toile  que  les  quatre  angles  regai'dciit  les 
([uatre  points  cardinaux  :  de  cette  sorte,  aucune  face  n’esl  ni 
Itrùléc  par  le  soleil  de  midi,  ni  privée  d'une  manière  perma¬ 
nente  des  ravons  solaires. 


k} 


Le  chauHage  se  fait  ii  l'aide  de  fourneaux  souterrains  ou 
hypocaustes,  dont  la  chaleur  so  ti'ansmet  directement  aux 
bassins  contenant  l'eau  destinée  aux  bains.  Les  produits  de  la 
combustion  parcourent,  avant  de  se  perdre  dans  ratmosphère, 
une  canalisation  à  jilafond  sur  pillcttes  {lig.  5  A)  dont  la  com¬ 
plexité  reiuh'ait  le  nettoyage  impossible  et  qui  par  suite  implique 
un  comliustible  sans  fumée  :  du  charbon  ou  tout  ou  moins  de 
menus  bois  donnant  une  flamme  claire.  Les  gax  circulent  sous 
le  carrelage  des  salles,  derrière  les  parements  des  miii's,  dci- 
rière  ceux  des  voûtes  {tig.  5  :  ils  échauffent  non  jjas  l'air 

mais  les  pai’ois  des  salles,  ce  qui  est  de  beaucoup  le  mode  le 
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l>lus  agréable  et  le  plus  sain.  Ap)>aremniont  les  salles  ain.sî 
ehaulVées  avaient  leurs  Icnctrcs  doses  par  des  lames  de  verre, 
de  talc  ou  de  inarltve  Iransparcnt  ;  cette  clàtiire  s’impose  par 
son  évidence,  liien  que  les  ruiiic.s  n'aient  pas  donné  jusqu’ici 
le  moyen  de  la  vérillcr. 


Le  voisinage  des  masses  d’eau  eût  pu  imprégner  le  sol  d’hu¬ 
midité  :  on  pai'ait  à  cet  inconvénient  par  un  drainage  général. 
Dans  liicn  des  cas  les  salles  froides  elles-mêmes  ont  leur 


dallage  porté  .sur  des  pillcltcs  semblables  à  celles  des  hypo- 
caustes. 


Kn trous  dans  le  détail  des  distrilnitions  ;  nous  prenons  comme 
c.xcniplc  les  thermes  île  Caracalla  ffig.  6); 
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Sur  le  pourtour  delà  plate-forme  se  développent  (]uatre  corps 
de  bâtiments  disposés  en  bordure  :  le  liâliiuenl  antérieur  N  esl 
occupé  par  une  rangée  de  salles  de  l>ains,  peut-être  destinées 


aux  femmes;  les  trois  autres  sont  consacrés  aux  exercices 
physiipies,  si  fort  en  honneur  clie2  les  Romains,  même  aux 
temps  de  décadence  (lutte,  jet  du  disque,  course,  etc.;.  Des 
exèdres  ou  salles  ouvertes  ii  plan  demi-circulaire  sont  ména¬ 
gées  poui' la  convei'sation  en  plein  aii",  d'autres  salles  fermées 
peuvent  servir  h  la  lecture  des  oeuvres  littéraires.  la  face  K 
est  adossé  un  grand  réservoir  d'eau  alimenté  par  un  aqueduc; 
et  en  avant  de  ce  rései'voir  un  élugement  de  gradins  indique 
un  stade  pour  les  courses.  Des  plantations  ombragent  l’espla¬ 
nade  ;  et,  vers  le  milieu  (  ou,  plus  exactement,  vers  une  des 
rives,  car  il  eut  été  malhabile  d’encombrer  par  un  bâtiment  le 
centre  d'une  place  d’exercices)  s’élève  un  pavillon  principal 
spécialement  destiné  aux  bains  puldics.  Ce  pavillon  est  symé- 
trit[uc,  nous  en  déciâvoiis  seulement  une  moitié  ; 


Sur  l'axe  même  se  disposent  les  deux  services  piâucipaux, 
les  bains  fi'oids  et  les  bains  d’eau  chaude  :  aux  premiers  est 
alfectée  une  piscine  colossale  F;  aux  seconds  une  immense 
salle  ronde  C,  située  confoniiément  au  précepte  de  ^'itruve, 
sur  la  face  sud-ouest. 

Ou  n’arrive  à  ces  Itains  cliauds  que  par  li'ansilion  graduée  : 


Oui  vient  du  dehors  trouve  d’abord  un  vestibule  A  avec  ves¬ 
tiaire  eu  B;  uue  salle  centrale  S  dont  les  dimensions  peuvent 
se  comparera  celles  de  la  nef  de  Saint-Pierre;  puis  une  auti- 
chambre  tiède,  et  enfin  la  rotonde  C  des  Iwins  chauds; 


Qui  vient  de  la  grande  cour  traverse  avant  d’ari'iver  en  O  : 
le  vestibule  M,  ranliehainl>i*e  P  et  la  salle  tiède  R. 

T  esl  une  cour  entourée  de  portiques  avec  drainage  d’assé- 
chement. 


En  V  est  une  étuve  destinée  aux  bains  de  vapeur,  acces¬ 
sible  par  une  sorte  de  passage  écluséel  située  au-dessus  même 
du  fover. 
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Les  caloi’ileres  occupciil  ou  sous-sol,  dans  la  réf^ioii  des 
haiiis  chauds,  une  place  bleu  cenîralc  H  :  ils  douiienl  sur  une 
courette  de  service  dont  le  sol  est  à  leur  niveau  même  et  où  le 
eomliustil)le  est  amené  par  une  galerie  souterraine. 

Telle  est  réconoiuie  générale  de  la  distribution  :  la  demi- 
élévation  ligurée  sur  notre  dessin  l’endra  comiite  de  la  sti'ue- 
ture. 

Sauf  la  piscine  froide  qui  était  alnâtée  par  une  terrasse  ;t 
chai'iicnte  tnétalliiiue,  toutes  les  salles  sont  voûtées.  La  gi’ande 
salle  repi'oduit  le  système  d’éiiniiiliro  juir  culées  intérieures 
que  nous  avons  dévelopi>é  (isig.  à  jiropos  de  la  liasi- 
liijue  de  tlonstaulin;  tonies  les  voûtes  s’épaulent,  se  contre- 
butent  innluellcnieut  et  l'inégalité  de  leurs  montées  permet, 
malgré  l’enchevèti'ement  des  pièces,  de  faire  partout  pénétrer 
la  lumière  ;  les  salles  enveloppées  prennent  leui’s  jours  au- 
dessus  de  la  toiture  des  salles  qui  les  entourent. 


Enlin,  si  l’on  se  place  au  point  de  vue  de  l’etTet  produil,  on 
est  fi'appé  de  la  variété  dos  aspects  :  toutes  les  salles  dill’èrent. 
Ici  un  bassin  rectangulaire  découvert  accompagné  de  niches; 
l;i  des  exèdres  ;  une  galci’ie  1»  voûtes  d’arétc;  une  salle  carrée 
que  termine  une  aliside;  plus  loin  une  salle  ronde,  des  porti¬ 
ques.  Les  sei’vices  accessoires  se  logent  dans  les  vides,  La 
décoration  ma  mine  parfois  d’élégance,  mais  nulle  part  on  ne 
trouvera  une  disirihution  mieux  oiilonnéo  et  jdus  claire;  ou 
SC  ligure  ces  gi’aiids  espaces  animés  par  une  foule  de  désieu- 
vrés  tour  à  tour  acteurs  et  siiectatciirs  des  jeux  de  natation, 
des  courses,  îles  luttes  gymuastiipies  :  un  tel  plan  est  tout  un 
commentaire  de  la  vie  romaine.  Distrilmer  et  laitir,  c'est  là  que 
le  Itomaiu  excelle;  et  pour  lui  les  deux  idées  so  résument  eu 
un  mot  :  üi'gaiiiseï’. 
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Les  drec.s. 


mais 


riionneur  de  l'hellénisuic,  iic  connurent  ja- 
iauts  dont  rainpldlhéàli'c  romain  éveille  le 
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soiivciii]'.  A  peine  peut-on  citer  i[ueli|ucs  villes  grecques  de¬ 
venues  ontiîu'emcnt  romninos  de  mœurs  qui  nient  possédé  un 
aniphitliéùtie  :  Cyziqne,  Corinthe,  Syracuse,  (dalaiie.  Pas  un 
amphithéâtre  ii’exîstc  dans  i’Kgypto  romaine;  parmi  les  ruines 
de  Pergamc  et  de  Pjeracii  on  distingue  des  l)assins  elliptiques 
entourés  de  gradins  :  ces  liassins,  qu’un  cours  d’eau  traverse, 
étaient  vraisemblahloment  destinés  plutôt  à  des  joules  nan¬ 
tit  [ues  qu'à  des  coinl)ats  de  gladiateurs. 


ASIPIIITIIKATRES. 


si  l’on  en  juge  par  les  peintures  étrusques,  les  comhats  de 
ramphithéàire  romain  jiaraissent  dériver  des  rites  runéraires 
de  l'Étrurie  :  mais  l’amphitliéàtrc  ne  prend  place  tUms  l’archi- 
tecturc  (ju’à  une  date  assez  récente.  Du  temps  de  Vitruve,  le.s 
comhats  d(‘  gladiateurs  se  donnaient  sur  le  Forum,  avec  les 
portiipies  pour  estrades;  et  rien  uc  prouve  la  haute  antiquité 
altriltuéc  aux  amphitijéàtres  soi-disant  étrusques  tels  tiuc  ceux 
de  Suiri  et  de  Ferreiito  :  le  i»his  aiicieii  amphithéâtre  de  pieri'e. 
celui  de  Sta  tilius  Taurus,  ne  remonte  qu’à  vingt-cini|  ans  avant 
notre  éro. 

Dans  presque  tous  les  ainpliilhéàtres,  rarène  est  ohloiigue 
el  acce.ssilile  par  scs  deux  extrémités;  l'axe  de  l’arène  inq)rinu; 
une  direction  aux  mouveineuls  et  met  un  cei'lain  ordre  dans  la 
mêlée  :  nous  ne  voyous  que  cette  raison  pour.Juslitier  les  coin- 
idications  de  sti-uclurc  qui  résultent  d’im  plan  ovale. 


Au  Colisée,  ii  Pouzznles,  à  Caitoue,  l'arèiie  est  excavée  et 
les  galeries  eu  sous-sol,  qui  l’époudeiit  aux  dessous  des  théâtres 
nioderiios,  contienueni  encore  des  tourillons  pour  la  mameuvre 
de  décors.  PreS(iuc  pai’lout  im  aqueduc  pcrmeltîdt  d’iuoiidci’ 
î’arèiie  et  de  ia  trausl'ormer  eu  bassin  pour  des  rùlcs  navales  ; 
le  Colisée  occupe  remplacement  ilc  la  naumachie  île  .Néj'ou,  et 
pouvait  servir  de  naumachie  aussi  bien  que  d’amphithéâtre. 

La  série  des  gradins  se  développe  au  pouidour  do  l’arène 
suivant  une  peiilc  interrompue  à  divers  niveaux  par  des  soutiers 
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tic  ronde  telles  que  A  (lig.  7);  et,  a  chaque  sentier  de  ronde 
le  prolil  présente  un  ressaut  AB  tel,  que  la  circulation  en  A  ne 
gêne  ]>üint  la  vue  des  gradins  supéideurs. 


Le  tout  s’élève  sui*  îles  murs  rayonnanis  :  ce  sont  à  la  fois 
les  échidVes  des  escaliers  i}ui  mènent  aux  gradins,  et  les  pieds- 
droits  des  berceaux  rampants  sur  lesquels  les  gradins  s’é¬ 


tagent. 


Le  idan  est  comliiné  de  telle  sorte  iiue,  sans  aucune  mesure 
d'ordi'c,  la  foule  se  l’épai'tissc  (rcllc-mcmc  sans  confusion  dans 
tout  rainpliilhéàtrc  :  Des  arcades  uniforniéincnt  distribuées  sur 


1. 

r:  ‘ 


J' 

V 


f, 


le  périmètre  extérieur  donnent  accès  aux  escaliers,  et  une  bar¬ 
rière  Icrnic  cliaque  escalier.  l.ia  foule,  ([ui  attend  sous  les  gale- 
lies  de  rez-de-chaussée,  se  masse  iiatarellerneiit  d’une  façon 
uniforme  sur  tout  le  pourtour;  à  la  levée  des  barrières  elle 
s’engage  sans  distinction  dans  les  escaliers  (juj  s’ouvrciiL  devant 
elle;  puis  chaque  escalier,  se  ramitiant  à  mesure  qu’il  s’élève, 
SC  resserrant  à  mesure  i}u’il  a  un  moindre  déi>it  a  fournir,  force 
le  Ilot  à  se  déverser  égalctnciit  dans  toutes  les  parties  du  sec¬ 
teur  qu’il  dessert. 

Aux  divers  étages  se  développent,  sous  les  gradins,  des  ga¬ 
leries  qui  servent  de  refuge  en  cas  d’oi-age  :  la  surface  totale  de 
ces  galeries  intérieures  est  au  uioins  égale  à  celle  des  gradins, 
de  sorte  que  tous  les  spectateurs  peuvent  y  trouver  abri. 


Jamais  les  amphithéâtres  ii  ont  d  autre  toiture  qu  une 
mobile,  dont  nous  présentons  (tîg.  8  )  un  essai  de  restauration 
d’après  les  indications  que  fournit  rainphithéàtro  do  Nimes. 


8 


Le  Coli.sée,  capalile  de  contenir  près  de  soixante  mille  specta¬ 
teurs,  est  le  type  des  amphithéâtres  aiUi(iues;  ceux  de  Vérone, 
d’Arles,  de  Nimes  (  lig.  1)  A)  en  reproduisent  sauf  à  les  sinipUfîei' 
les  dispositions  principales.  Souvent  ou  a  profité  d’un  ravin 
régularisé  par  des  tciTassemcnts  pour  asscoii*  les  gradins.  A 
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l’ola,  los  gradins  reposaieiiL  sur  des  cliarpciitos.  Quelques  villes 
secondaires,  telles  «pic  Lainbèsc  en  Algérie,  ont  des  anqihi- 
lliéàli’es  avec  gradins  entièrement  assis  sur  des  retublais  ;  :i 
Chonnevières,  les  gi-adins  ne  l’égnaient  que  sui'  un  côté  do 
l’arène.  Les  arènes  de  Paris  présentaient  l’association  d’un 
amphithéâtre  et  d’un  théâtre  :  les  gi‘adins  n’existaient,  comme 
h  Chennevières,  que  sur  une  moitié  du  pourtour;  l'autre  moitié 
était  occupée  [lai’  une  scène  destinée  à  des  représentations  dra- 
mati(iues. 


1)0  minutieuses  précautions  étaient  prises  pour  assurer 
récoulemenl  des  eaux  pluviales.  Dans  la  plupart  des  amidii- 
théàlres  on  distinguo  sous  les  volées  d’escaliers  des  orifices 
conuniiniipiant  avec  une  canalisation  d’égouts  et  ménagés  en 
vue  d’évacuer  les  déjections  de  la  niasse  liumaine  entassée 
dans  l’enceinte. 

Qn  a  même  signalé  des  conduites  destinées  à  répandre  des 
]iarfums.  A  Pola,  où  les  gradins  élaienl  île  bois,  un  aqueduc, 
porté  sur  le  couronnemeul  du  mur  d'ciiceintc  et  alimenté  jiar 
les  eaux  du  plateau  qui  domine  la  ville,  offrait  une  garantie 
jmrmaiieiitc  contre  les  risques  d’incendie. 


TIIE.\THES. 


.\  l’occasion  des  théâtres  gi'ccs  (pug.  184).  nous  avons  noté 
les  différences  qui  les  distinguent  des  théâtres  romains  ;  nous 
ne  reviendrons  pas  sur  les  distributions;  horuons-noiis  à  citer 
les  pi’incipaux  exemples  : 

Le  lliéàlrc  de  Pompée,  le  premier  théâtre  de  pierre  élevé  à 
Rome,  nous  est  connu  iiar  le  plan  antique  du  Capitole.  Un 
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temple  faisait  face  à  la  scène  et  dominait  les  {^radins,  comiiK.' 
pour  maniucr  le  caraclÈrc  sacré  ijue  conservaient  les  fêtes 
dramatiques. 

Un  des  plus  anciens  tliéàti'cs  existants  est  celui  de  Mai- 
cellus,  dont  nous  avons  donné  (pag.  r)5S  A}  la  décoration  exté¬ 
rieure, 

Yienneiit  ensuite  les  tliéàtrcs  de  Poinpci,  Herculanum, 
Taorinine  ;  en  Grèce,  le  lliéi'drc  d’Hérode  Atticus;  en  Espagne, 
ceux  de  Sagoiite,  de  Roiida;  en  Afrique,  ceux  de  Philippeville. 
Timgad,  Tcbessa.;  en  France,  ceux  d’Oraiige,  Arles,  Lillebonne, 
Gliainplieu;  eu  Asie,  Æ/-ani,  Laodicée,  Aspendus,  Perga,  Dje- 
rach. 

Mentionnons  enlin  ce  théâtre  double  décrit  par  Pline,  dont 
les  deux  moitiés,  exécutées  en  cliai’penle  et  inonlées  sur  des 
l'oues,  pouvaient  se  souder  suivant  un  diamètre  pour  consti¬ 
tuer  un  ampliithéâtrc. 
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La  lig.  lü  donne  le  plan  du  cirque  romain  le  plus  cünjjdet  qui 
nous  soit  parvenu,  le  cirque  de  Maxence. 
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Pour  égaliser  les  chances  entre  les  concurrents,  on  les  fait 
tous  partir  des  divers  points  d’un  ai'c  ayant  sou  centre  eu  G; 
et  comme  les  chars,  se  {lislam;aiU  progressivement,  occupent 
niic  piste  de  moins  en  moins  large  à  mesure  i]uc  le  but  a]i- 
proche,  l'épine  est  biaise  et  l'espace  libre  se  i-éli‘écit  d’une 
façon  continue  de  A  en  B  et  de  B  en  A'. 


L  épine  des  einjues  était  ornée  a\  ec  un  luxe  extraordinaire  ; 
c’est  de  lu  ipie  proviennent  tous  les  obélistiues  qui  se  di'essent 
aujourd'hui  sur  les  places  de  Borne, 
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liCS  priiici[Ktux  ciniues  îi  Hoitic  ctaîoiit  lo  Gi’tmd  Uir(iuc,  re¬ 
montant  IL  répoijiic  lies  rois*  lo  cirque  de  Néron,  occupant 
remplacement  actuel  de  SahiM^ierre;  le  cinjuc  tlo  ^luxenco 
piîis  (le  la  voie  Appieune;  à  ConslaïUinople.  rilippodroine, 
fondé  par  Alexandi'c  Sévère  et  tlcvcmi  si  célèbre  sous  les  eni- 
jicrcurs  byzantins;  dans  les  Gaules,  tes  cirques  d'Oransc  et  de 
Vienne. 


Nous  ne  connaissons  pas  d’exemples  aiUhetiliquos  de  ^rym- 
nases  romains  :  les  j^ymiiascs  décrits  par  Vilruve  coiisislaieul, 
ainsi  que  ceux  des  Grecs,  en  cours  entoui'ées  de  portiques  cl 
de  salles  d’exercices.  L’cxislence  individuelle  de  ces  édillces 
l»ai*aîl  cesser  le  jour  où  les  thermes  englolient  avec  tes  bains 
publics  tous  les  lieux  d’exercice  de  la  cité. 


TR.VVAIX  1)  t  TUAT  K  tUîHIAOUK  :  UOI'TliS,  l’ONTS, 

AOrKDfCS. 

Les  Grecs,  fini  ont  marqué  de  leur  empreinte  loiit  ce  qui  est 
foi'ine,  ne  jouent  eu  revanche  (lu’iin  rôle  Incii  efface  dans 
riiisloirc  lies  constructions  purement  utiles  :  les  Grecs,  nous 
l’avons  vu,  n'ont  point  de  l'outcs  régulièrement  ctaldies;  point 
de  ponts  duraldes,  puisqu’ils  n’emploient  pas  la  voûte.  Aux 
lOtrusiines  revient  riionncur  d’avoir  conduit  les  eaux  a  travers 
les  montagnes  (émissaire  d’AIbano),  d’avoir  desséché  par  des 
aqueducs  souterrains  les  régions  marécageuses  (émissaire  de 
la  Marta,  Cloaque  .Maxime).  C’est  aux  Phéniciens  de  Gai’lhage 
(|nc  les  Pomains  altrilmaient  les  premières  roules  dallées  : 
c’est  aux  Komains  qu’il  faut  rappoiter  les  applications  vrai¬ 
ment  monumentales  de  ces  trois  sortes  de  constructions  d'uti¬ 
lité  publique,  les  routes,  les  ponts,  les  aqueducs. 


Houles.  —  Les  grandes  l'Outcs  l’oniaines  sont  tracées  selon 
des  vues  o.xchisivcrncnt  stratégiques  :  elles  vont  autant  que 
imssibic  eu  ligne  di'oite  d’uii  grand  centre  à  l'autro,  sans 
desservir  les  régions  intcrniédiaires;  l’aieincnt  elles  dévient 
pour  éviter  les  rnmjics.  La  chaussée  sert  aux  Iransporls  cxccp- 
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lioniicllemenl  i-apidcs;  et,  comme  les  chevaux  l'omaiiis  sont 
ilépouiTUS  de  l'errui-e,  ou  inénagc,  à  droite  cl  à  gauclic,  un 
large  accoteuieut  où  le  sol  reste  a  l’état  iialureî;  c'est  laqua 
lieu  ia  circulation  journalière.  I.a  chaussée  est  cxclusivemeut 
réscn'ée  à  l'armée  cl  aux  postes  impériales  :  la  règle  est 
tellement  expresse,  qu'ou  voit  uii  gouvcrucui'  de  üithynic  s’ex¬ 
cuser  au])]‘ès  de  remj)ereui’  d’y  avoir  dérogé  dans  un  cas  d’ur¬ 
gence  poui’  un  besoin  personnel. 

Indépeudaiumenl  des  ponts,  sur  lesquels  nous  aurons  à 
revenir,  les  routes  romaines  ont  pour  compiémenl  les  liâtimeuts 
destinés  aux  relais  et,  comme  il  existait  iicu  d’hôtelleries,  des 
gites  d’étape  que  les  itinéraires  désignent  sous  le  nom  de 
«  mansioiics  ». 


Dans  la  construction  de  leurs  routes,  les  Romains  s’attachent 
à  rendre  reuhetien  pi'osque  nul  ;  le  corps  de  la  cliausséc  est 
constitué  par  des  empien’eincnts  d’épaisseur  énorme  qu’on  ira 
jamais  hesoin  île  recliargei’;  quehjuerois  ces  empierremeuts 
sont  maçonnés  et  forment  de  longs  rochers  artitlcicls;  les  voies 
ilallées  sont  fréqueutes. 

Souvent  sui*  les  faîtes  des  collines  les  voies  romaines  se 
détachent  eu  relief  et  semlilent  étahUes  en  rcmldai  :  eu  fait  il 
n’y  a  là  (pi'uu  simple  résultat  de  la  dénudation  du  sol  environ¬ 
nant  pai’  le  long  effet  des  pluies. 

Conduites  d’eau.  —  Les  Romains,  qui  regardaient  rahon- 
dauce  des  eaux  comme  le  premici'  besoin  des  grandes  villes, 
nous  ont  laissé  les  coiidtiiles  d’eau  les  plus  iiiomimentalcs  :  la 
campagne  de  Rome  est  sillonnée  d’a(pieducs;  des  traînées 
(raqueducs  marquent  les  abords  de  l'réjns,  ceux  de  Lyon,  en 
Asie  les  approches  d’Aspendus. 

Les  Grecs  ne  connaissaient  eu  fait  d'a((ueducs  que  lîos  ri¬ 
goles  à  pente  continue  :  les  pi'emiers,  les  Romains  ont  osé 
faire  descendre  à  l’eau  les  flancs  des  collines  pour  la  faire 
remonter  ensuite  à  contre-pente.  Ils  n’arrivèrent  à  ce  résultat 
qu’en  emprisonnant  l’eau  dans  des  conduites  de  ])lomh,  cl  le 
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]»loml)  ne  résiste  pos  aux  fortes  pressions  :  prcsf[iie  taujour.s, 
à  la  Iravei-séo  des  vallées,  ils  atténuent  le  idonfîcment  f  (if2.  1 1 IS  ^ 
au  moyen  (rime  l'anjxée  d’arcades  qui  ra (■hèlent  en  partie  la 
dépression  a  franchir  :  c'est  le  cas  de  raquedne  do  Lyon. 
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D'ailleurs  ils  avaient  oliscrvé  les  désastreux  etfels  des 
«  coups  do  liélier  ■>;  potir  y  parer,  et  en  même  temps  pour 
donner  issue  h  l’air  ilissoiis,  ils  interrompaient  les  parties  plou- 
i;eantcs  par  des  colonnes  .A.  où  l’eau  nionte.  iireud  un  instanl 
son  niveau  natiireL  puis  l'edescend.  Une  avarie  pouvait  plus 
aisément  se  l'éparei’  dans  ces  conduites  fractionnées;  et  des 
prises  d'eau  ]>artietles  se  faisaient  sans  difficulté  dans  les  ré¬ 
servoirs  situés  au  sommet  des  colonnes  montantes.  Cet  arli- 
lico,  qui  pai'att  avoir  été  pratiqué  dès  répotjuc  de  A'itruvc,  se 
trouve  réalisé  ît  Poinpei,  et  aujourd’hui  encore  il  est  d’appli- 
caLion  (Courante  dans  tout  l’Orient.  Près  d’.Xspcndus  on  v(ai(. 
au  fond  de  la  vallée  où  se  développait  ra([ueduc.  des  rampes 
de  maçonnerie  suivies  de  contrc-pcnlcs,  ipii  remplissaient  l’of- 
lieo  des  colonnes  d’évent  du  ci’oquis  A. 


Il 


Pour  le  tracé  des  conduites  d’eau,  les  Kotnaiiis  étaient  loin 
île  posséder  des  moyens  de.  précision  coinpaiahlc.s  îi  ceux  des 
hydrauliciens  modernes.  Leurs  seuls  instruments  de  nivelle¬ 
ment  étaient  le  niveau  d'ean  et  le  niveau  à  fil  à  jilomb,  et  Pline 
le.  .Icuno  nous  a  transmis  un  exemple  des  inécomptcs  qu'en¬ 
traînait  l'usaj^e  d'appareils  aussi  insnflisauls  :  les  monuments 
de  rarchilccturc  hydraulique  des  Romains  témoifïnenl  moins 
de  la  perfection  des  méthodes  que  de  l'intérôt  qu'ils  attachaient 
au  problème. 

Enfin  l’Empire  nous  a  laissé  de  très  l’emanfuablos  travaux 
de  ports  :  on  a  partiellement  déblayé  le  port  d'Ostie  avec  scs 
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([liais,  ses  jetées  et  scs  immenses  enlrcpôl.s.  Sur  la  côte 
irAfrique,  le  môle  dcThapsus  a  tous  les  caractères  d’iuie  con¬ 
struction  romaine  :  c'est  une  concrétion  en  menus  matéiâaux 
autretbis  traversée  pai*  des  chaînap:cs  de  bois  qui  ont  laissé  en 
vide  leur  empreinte. 

Yitruve  décrit  le  système  de  protection  des  jetées  par  des 
blocs  artificiels  rabritpiés  sur  un  banc  de  salilc  que  les  flots 
(levaient  miner.  Et  IVm  connaît  paj'  les  ruines  de  Ponzzolcs  et 
[lar  une  [(cinlure  de  Pompei  l’usage  de  Jetées  a  claii*c-voic  sur 
arcades,  qui  brisent  la  lame  en  laissant  subsister  dans  le  port 
une  agitation  ([ui  atténue  rensableinent. 

Les  C(Mcs  de  l’Einpire  romain  étaient  éclairées  par  des  phai-es 
(phare  de  lïonlognc,  etc.!. 


Ponts,  üf/neditcs.  —  Les  ponts  comptent  parmi  les  plus  grands 
ouvrages  des  Romains  :  presque  toujours  les  arches  otfVenl 
une  courbe  voisine  du  jdeiii  cinlrt*;  et  chaque  pile  fait  culée, 
ce  qui  permet  de  bâtir  les  arches  runc  après  l’autre.  L’exemple 
de  Rimini  (lîg.  12)  caractérisera  le  style  ;  ([uelqucs  ornements 


de  tympans,  et  une  corniche  niodillonnéc.  Plus  simple  et  plus 
sévère  encore  est  la  décoration  du  pont  Saint-Ange  a  Rome, 
du  pont  Fabricius,  des  ponts  romains  de  Vaison  et  de  Soin- 
inières. 


Pour  les  grands  viaducs,  aussi  bien  que  pour  les  aiiueducs 
très  élevés,  deux  pailis  différents  sont  concurremment  admis  : 
Ou  siqierposo  deux  et  jusiiu’i»  trois  rangs  d’arcades  formant 
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comme  autimt  de  [lonts  étagés  :  e’esL  la  solution  du  pont  du 
(lard,  (tu  liicri,  faisant  luoiitcr  les  piles  de  Ibnd,  ou  les  relie  îi 
midiauteur  à  l'aide  (rarceaux  (reutretoisemenl  :  le  parti  des 
Jules  isolées  est  celui  du  viaduc  de  Narni,  celui  des  piles  eiitrc” 
toisées  est  celui  de  raquediic  de  Ségovie. 


La  lig.  Kl  met  eu  regard  les  deux  solutions  :  X  est  le  j)ont  du 
Gard;  U,  raqueduc  de  Ségovie.  Le  second  type  est  ja-esque 
exclusivement  admis  dans  l'Esjiague  romaine,  et  imprime  aux 
mouumeuts  de  celle  province  une  physionomie  li  i)art  :  Alcan- 
lara,  Merida,  Te  ruez,  etc. 


Comrne  détail  local  de  construction,  on  remarquera  dans  les 
ouvrages  des  Gaules  remjiloi  fré(jucnt  de  cct  ajqiarei!  déliai- 
soniié  que  nous  avons  décrit  Jiag.  510  fjmnts  du  Gard,  Som- 
iniêrcs,  Vermenlon)  :  ce  sera  au  moyeu  âge  li 
]>onts  du  Saint-Esprit  et  d'Avignon. 


l'ri 


Conime  détails  décoi’utifs,  nous  doniioiis  lig.  It  deux 
exemples  de  para]>ets  romains  :  ITm  ])rovieiit  du  jioiil  de 
Yaisoii,  l’autre  du  l’onte  Salarie.  Ce  sont  des  hordures  minces, 
composées  de  dés  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  dalles  à 


OUVRAGES  DE  DÉEENSE, 
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coulisse;  pour  gaî^ncr  de  lalargeui-,  on  les  dispose  aiilaii|  que 
possilde  eu  encorliellemenl. 

Deux  jionts  en  charpente  sont  demeurés  céleln-es  ;  celui  de 
César  sur  le  Hliin,  et  le  pont  h  triples  arceaux  ijntjj:.  533)  jeté 
par  Trajan  sur  le  Danube. 


orVRAOKS  DK  DKFKNSK,  PORTFIS  DKS  VlIJ.I'iS. 

ForI errasses.  —  L’architectui'e  des  ]ilaces  fortes  a  tleux 
époques  :  réjioquc  des  içueri'GS  civiles,  où  chaque  cité  devait 
SC  tenir  en  jjcarde  coiiti’O  la  cité  voisine;  l’époque  de  la  menace 
des  barbares,  où  rexistence  rncine  de  ri'lmpii'e  était  eu  ques¬ 
tion.  La  période  intei'inédiaii'c,  celle  do  la  [taix  romaine,  esl 
pour  les  foi'tercsSes  intérieures  un  temps  de  délaissement,  les 
efforts  se  reportent  sur  la  zone  Irontii.'re  :  Rome  mémo  laisse 
eniïlolter  son  enceinte  dans  les  maisons  des  Cauboui’fïs,  et  ne 
songe  à  se  donner  une  enceinte  nouvelle  qu’en  270,  sous  Au- 
rélien,  à  l'appi-ocbe  des  liarl>ares. 


Les  fortillcations  qui  appai'tiennent  à  la  première  période 
sont  à  dispositions  grecques,  ainsi  ([u'on  en  peut  juger 
'  pag.  ,502)  par  ras]tect  de  renccinte  de  Poinpci.  Le  seul  chan¬ 
gement  notable  consiste  à  sulistltuer  aux  murs  d’argile  crue 
ou  de  jiieiTe  d’appareil  des  massifs  îi  structure  concrète. 

Entre  l’époque  d'Augu.stc  et  celle  des  derniei’S  Aiitonins,  on 
voila  peine  quelques  villes  inlériein'cs  telles  que  Fano,  Nîmes, 
■Autan,  accroître  ou  embellii’  leur  enceinte  ;  on  est  au  temps 
dos  grandes  eiUi’epîâses  de  protection  des  frontières,  Tiljèi'O 
commence  une  ligne  reliant  le  Rhin  au  l)anul)e  de  Cologne  îi 
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lialisliomio ;  cetU;  ligne  esl  aciievée  par  Trajaii  el.  prolongée 
par  lui  le  long  du  bas  Daiinhe;  Adrien  couvre  les  iiossessions 
roinaines  tle  la  (’rraudc-Bretague  par  une  luiti'C  ligne  do  dé¬ 
fense.  Indépciidammenl  des  vieilles  villes  Iclles  (jiie  Cologne 
qu’ils  foililiérojil  suivant  le  mode  lîTiditionncl,  les  Romains 
réparlirciit,  le  long  de  ces  lignes  frontières  des  camps  pernia- 
nenls.  vérilaldes  villes  niililaircs  dont  lu  mieux  consei'véo  est 
le  eami)  de  'i’roesmis;  et.  enlhi  des  fortins  isolés,  tels  sans 
doute  <(ue  ceux  dont  les  ruines  se  l'cneonti’oiil  en  Algérie  aux 
conlins  du  désert. 

La  plu|)arl  des  fortilicalions  iiarvennes  Jusqu'à  nous  sont 
celles  que  les  Romains  élevèi'eiit  aux  api>roches  des  invasions 
harliat’cs  : 

Tonies  ont  le  caracliire  d'univres  improvisées,  on  sent  en 
lace  de  leurs  ruines  raliscncc  de  plan  méthodiijuc.  Souvent  les 
(‘Oiirtiiies  sont  sans  liaison  avec  les  lours.  Cette  indépendance 
fait  songer  ii  un  précejdc  de  IMiilon,  qui  la  conseille  comme 
un  moyen  de  prévenu’  les  elfets  du  lassemenl  inégal  tles  tours 
et  des  coui’tines;  mais  ici  elle  a  une  ex])licaîion  jiliis  simple  : 
la  ville,  pour  parer  au  danger  immédiat,  s’est  assuré  avant 
tout  l’alii’i  d’une  courtine,  sauf  à  hàlir  ajirès  couii  les  tours 
suivant  le  teiniis  el  les  ressources  disponibles, 

A  cette  [lériodc  appartiennent  les  murailles  de  Hninc;  puis 
on  voit  s'élever  des  rempai'ts  dans. tontes  les  villes  des  Caules 
situées  sui’  les  routes  on  s’engagent  les  barliares  :  Tours, 
Bourges,  .Sciilis,  etc.  Et  dans  cos  places  inèines  Tinsuftisancc 
des  ressources  forçait  de  restreindre  le  périmètre  clos  à  une 
partie  de  la  ville  qui  constituait  une  retraite  plutôt  (lu'ime 
enceinte. 

Le  Ba.s-l^mpire,  en  Urient,  ii'esl  envahi  ([ue  plus  tard,  mais 
les  ouvrages  militaires  <[u’il  consti'uit  témoignent  de  la  inéiue 
préeipilatiou,  c’est-à-dire  des  mêmes  périls;  presque  tons  sc 
composent  d’un  corps  de  murs  élevé  à  la  liâfc  et  de  tours  ajou- 
lées  après  coup  :  Constantinople,  Xicée,  Koulahia,  Edcssc. 


Le  ï 


Portes  de  rides. 


MONUMENTS  H  ON  O  R  t  FI  Qü  K  S. 


osi  la  porto.  Les  Grecs,  si  Ton  en  juge  par  rexcmple  de  Mati- 
linoc,  paraissent  avoir  très  .solireincnt  orné  leurs  entrées  do 
villes.  Los  Étrusques,  qui  avaient  lait  de  l'arcado  un  élément 
décoratif,  élèvent  des  portes  monumentales  dont  on  saisit  la 
tradition  a  Faléries,  à  VolteiTa,  à  Pérouse.  Comme  exemple  de 
la  porte  à  l’époque  impériale,  nous  donnouslig.  lô  l’élévation 
d’une  des  principales  entrées  d'Autun  : 


Kiiti-e  des  tours,  deux  liaies  cori’espondant  aux  doux  sons  de 
la  circula tion;  pour  toute  décoration,  une  arcliivolte  piolilée. 
un  eiilaldement  coupant  la  façade  à  ini-liauteur  et,  comme 
eouroiinement,  une  galerie  qui  rappelle  le  chemin  de  ronde 
d’un  rempart.  Tout  ou  partie  de  ces  éléments  se  retrouve  aux 
l>ortês  de  Fano,  Terni.  Aoste,  Riinini,  Nîmes,  Trêves.  L’arc 
de  triomphe  ne  sera  autre  chose  qu'une  porte  de  ville  Iransfor- 
méc  en  monument  commémoratif;  et  l’on  arrivera  bien  vite  ii 
perdre  de  vue  son  origine,  an  point  d’isoler  l’arc  sur  une  idaco 
puldiquc,  ou  meme  de  le  dresser,  comme  on  Ta  fait  ii  Ancône, 
au  sommet  d’un  perron  sur  la  jetée  d’un  port. 


MONrUENTS  IIOXORIFIQCES  KT  FfNKRAtRES, 

■  Irr.'î  de  frio/nphe.  —  L'arc  de  tnomi>he.  dont  nous  venons 
de  rattacher  Torigine  à  l’architecture  militaire,  est  au  premiei’ 
clief  le  monument  honorifique  des  Romains.  Sous  la  Repu- 
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liliquo,  lu  porlo  ij’iQinitluile  iniruil  se  l't'Mluiro  U  un  décor  teiii- 
pomire,  l'arc  jieniiaiieiit  ne  l■clllonle  jias  au  delà  de  réjjoque 
d'Auguste  :  Vili-uce  niêine  n’eii  lait  nulle  iiicnlion. 

I/arc  de  lrioni]dio  apparlieul  au  lypo  lïéiiéral  de  l'arcade  : 
c'est  nue  arcade  ràdieiuciil  ornée,  suriiioutéc  d’une  attiiiue  où 
se  développe  ruiscrij)lion.  Uu’il  nous  siifdse  <le  ]'ap[tolei’los  arcs 
de  Tilus,  de  Sejtliine  .Sévère  à  Route;  celui  de  Coiislanliu,  dont 
les  sculitlures  provieiiiieiil  d'un  inonuiiieiit  dt;  Tra.jaii;  ceux  de 
Trajaii  à  Aiicùiie,  îi  lîéuéveul;  à  Alht'ucs.  Tare  d'Adrien;  ou 
Alfrérie  les  ares  de  Téltessa,  île  Tiinijad;  en  France,  ceux 
d’Orange,  Reims,  Re.sau(.;oii,  Cavailion,  Saint-Chanias.  L’arc 
de  Saillies  est  un  des  rares  exeinidcs  de  l’tirc  de  Iriomjdie  à 
deux  haies  juinelles. 


triorn filiales  et  slalaes.  —  Les  Grecs  avaient  élevé 
des  sla  lues  colossales  :i  leurs  dieux,  les  Romains  eu  élèvent 
;i  leurs  empereurs  :  Ici  le  colosse  de  Mérou.  Les  Grecs  ne 
coiinaisseiit  ,mièi‘e,  eu  l'ait  de  colonnes  lionoriliqiies,  i|ue  le 
pilier  volii';  les  Romains  le  reju'oduîsenl  ;i  gigantesque  échelle  : 
la  colonne  de  Roinpée  :i  .\lcxandrie  :  îi  Rome,  les  colonnes 
'rrajane  cl  Anioninc,  où  les  e.vjdoils  de  reinjiereur  se  déve- 
loppeul  en  has-relicl’  sur  nue  spirale  qui  jiart  de  la  liase  iiour 
ahoutir  au  chapiloau  supportant  la  statue.  C’esI  dans  celte 
famille  de  iiioniinienls  «pie  se  classe  la  colonne  reiativenient 
inodcstc  dont  les  tragnients  existent  à  Cusset. 


Les  Romains  ont  un  art  exti’éine  «le  faire  valoir  les  diincn- 
sions  de  ces  monuments  lionorilàpies;  iLs  les  in'éscntcnt  comme 
les  Grecs  pï-ésentaieni  les  idoles  de  leurs  temples  :  de  près,  et 
environnés  (réditiecs  dont  le  contraste  les  grandit.  Entre  le 
(  loliséc  et  renijdacement  «pii  fut  dei>nis  occujié  par  le  temple 
de  A'énus  et  Rome,  l’espace  où  se  dressait  la  ligure  de  Néron 
n’élail  nulleniciit  à  l'échelle  de  la  slaluc.  La  colonne  Trajaiic 
avait  pour  enceinte  une  pelile  cour  ados.séc  ;i  la  l)asili«|uc 
Ulpienne;  et  Loii  ne  iioiivait  raiærcevûir  «pie  par-dessus  la 
hasilifpic,  ou  do  tout  près  :  daii.s  un  cas  la  ]H'Oxiinit<j  tlii  point 
de  vue,  dans  l’autre  le  coiilraslc  ajoutait  à  l’eireL 
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Tomheai(.r.  — •  Los  moiiüiiioiils  fiiiièljrcs  des  Romains  sont 
imités  (le  la  Oi'éec  et  de  rKlrui-ic.  De  mèmecpie  les  Étrusques, 
les  Romains  piTtliqiiaicnt  concuiTommout  rcnsevclisscmcnt  et 
l'incinération  :  à  rincinératioii  répondent  les  «  columhaiâa  », 
sépultures  a  celkdes,  telles  (pie  celle  des  affranchis  de  Livie, 
où  les  urnes  s’alii^nent  par  étages. 


Les  plus  imposants  exemples  de  la  tombe  romaine  sont  les 
mausolées  d’Auguste  et  d’Adrien  :  leur  aspect  est  celui  d'une 
masse  conique  portée  par  un  souliassement;  c’est  l’application 
à  échelle  énorme  de  la  donnée  étrusque  du  Cnsale-Rotondo 
fpag.  2(i3  >.  Albano  nous  présente  sous  le  nom  de  monument 
des  Curiaces,  la  rcpi'oduction  de  la  tomlic  étrusque  faite  de 
cfmcs  allongés  et  groupés  sur  un  socle  commun.  Le  tombeau 
do  Costiiis  est  en  pyramide;  les  tondies  de  la  Syrie  trans. jorda¬ 
nienne  SC  présentent  (juchtuefois  sous  la  forme  de  tours  cai- 
réos  et  sont  situées  comme  des  défenses  aux  limites  de  la  ville. 
An  tombeau  de  (lécilia  Métella,  au  tombeau  <le  la  famille  Plan- 
tia,  la  forme  est  celle  d’une  toui‘  ronde;  et,  aux  derniers  âges 
de  Rome,  celte  tour  presque  massive  devient  un  temple  rond 
ou  pol.vgonaI  (tor  dc’Schiavi;  tombeau  de  Dioclétien  îi  Spala- 
tro).  Ce  type  nous  conduit  aux  premiers  temps  de  rarchitec- 
lure  chrétienne  :  ce  sera  celui  du  tombeau  de  sainte  Ilélénc. 


t  I 


Les  tombes  romaines  sont  situées  hors  des  villes,  généra¬ 
lement  le  long  des  grandes  routes  (voie  Appieimc,  voie  des 
Tomlxîaux  à  Romiici  ).  La  loi  des  Douxe  Tuhlcs  intoi'disait  pru¬ 
demment  les  séiuiltures  dans  renccitdc  des  villes  :  à  peine  la 
Rome  impéi'iale  dérogea-t-eüe  à  cette  ix'gle  pour  les  tondicaux 
de  scs  empereurs;  ou  ne  verra  qu’à  ré[io<[ue  du  ehrislianisinc 
les  sépultures  se  grouper  autour  des  églises  et  envahir  l'inté- 
rîoiir  même  des  momiments  du  culte. 


,  I 
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Chez  les  Grecs  le  luxe  des  habitations  ne  sc  développa  qu’aux 
temps  de  la  décadence;  Rome  à  son  tour  n’eut  (fuc  foi't  tard 
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une  ai’chilcctui'c  doinestiijuc  :  i'austériî6  des  vieux  Rouiaiiis 
irudmcttaiL  les  momuueiils  ({Lie  pour  l’Étal;  on  ^ariiuit  l\ 
l'époque  do  Pline  le  souvetiii’  de  la  première  maison  à  colonnes 
de  uiarlire,  et.  les  ruines  de  Palaüii  moiilrenl  eonihien  la  di:- 
menre  môme  de  Livie  était  modeste.  Le  luxe  pi'ivé  ne  s’étale 
qu'après  Augiisle.  On  relient  alors  dans  le  détail  qucliiues 
disjiositions  étiiisipies;  U  prendre  les  choses  clans  leur  en- 
semhle,  la  maison,  le  jour  où  elle  devient  une  ceiivre  d’aii, 
devient  une  maison  grcciiue. 


LA  MAISON  [|E  VILLE. 


P/an  tfénèral.  —  Nous  avons  indiqué  (pag.  498),  ii  pi'opos 
do  Tari  grec,  la  distrihutiou  générale  des  maisons  romaines  ; 
d’ajirés  V’ili'iive,  la  in'inciiialc  dilférence  consiste  à  placer  les 
ajqiarlements  privés  non  point  à  côté  des  appartements  di‘ 
|■éeeplio^,  mais  au  delà,  comme  si  dans  les  mœurs  romaines 
la  vie  jn’ivée  avait  eu  un  cai'actère  plus  retiré  que  chez  les 
t'ri’ecs. 


Ce  <|iu  imprime  a  la  inaisoii  roimune  sa  iniysionomie,  c  esl 
la  ]>remière  cour,  l’atrium  librement  accessible  aux  attendants, 
aux  visiteurs,  aux  clients. 


Vitrnve  distingue  deux  sortes  d’atrium  :  l'atrium  à  ciel 
ouvert  ou  cavædium,  avec  toiture  seulement  sur  le  pourtoui': 
et  ratrium  proprement  dit,  halle  entièrement  couverte. 


a,  —  L’alrhnn  à  rie/  oareri  nn  carædiniti.  —  Les  croquis  M 
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variétés  prit 

d'après  A'itruve  : 
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L'une  sans  colonnes  :  avec  charpente  portant  sur  des 
poutres  qui  traversent  de  pa!‘l  en  pari; 

L'autre  N,  où  des  colonnes  supportent  la  toiture  du  portique 
dont  les  eaux  s’écoulent  vers  l’intérieur; 


Et  cnihi,  S,  la  variété  dite  toscane,  oii  les  eaux  sont  rejetées 
vers  le  dehors  et  évacuées  jiar  des  noues  et  des  tuyaux  d(' 
descente.  L’ori<j:iiie  de  cette  soite  de  cavædiuni  répond  bien  ii 
son  nom  ;  elle  est  étiaisque  (  pag-.  '.^61}. 

Suivant  une  rcinai'quc  de  Vitruve,  cet  agenccniciit  des  toits 
a  rinconvénient  de  mal  écouler  les  eaux,  mais  l’avantage  de 


réserver  au-dessus  des  portiipics 
vue  sur  la  coui*. 


un  étage  sous  toiture  ayani 


h.  —  L’aititfm  jmfpreuient  dil,  eu  forme  de  hasilùpte.  —  Lr* 
second  type  de  ralrium  est  la  cour  couverte:  la  tig.  17  en 
montre  l’aspect  : 


Une  nef  centrale  hortlée  de  deux  porliques  latéraux  ou 
«  ailes  »:  au  fond,  le  ■■  tabîiiium  •>  cutièremeiit  ouvert  sur  sa 
face  pi'incipalc,  et  communiquant  avec  1  appartement  de  la  fa¬ 
mille  par  une  large  Ijaic  A  aiipelée  «  lances  ». 


Sous  les  iiorti(jucs  de  l’atrium  so  rangent  les  î>oi'lrails  des 
ancêtres;  le  taldiiiuiii  est  le  lieu  où  le  maiti'c  donne  ses  au¬ 
diences. 

On  sent  toute  lu  dignité  de  la  vie  romaine  à  ce  large  pai'ti 
qui  réunit,  dans  une  mémo  enceinte  le  maître  siégeant  sous 
le  lahlinum,  les  souvenirs  de  famille  consacrés  par  les  lju.stes 
des  poidiqucs,  cl  la  foule  des  clients  ([ui  so  presse  sous  les  nefs 
de  ratrium. 


I 


AUClIirECTUllE  nOMArNE 


La  disirihalion  des  maisons,  d’apnès  le  ptan  anlitpie  da 
Cajiilole.  —  L’exciiiplc  A  IS),  extrait  de  la  carte  de  Rome 
au  temps  de  Septime  Sévère,  présente  la  maison  sous  sa  fornn* 
la  jdus  simple,  mais  avec  deux  cours  bien  disliuctes,  situées 
ruiie  d  l'ari'ièi’C  de  Tautre  et  correspoiitlaut  aux  deux  grandes 
divisions  des  services. 


La  maison  à  Pompei.  —  Pour  complétci'  ces  iiulicatioiis  par 
uii  exeniplc  existant,  nous  préseidons  lig.  18  P,  une  habitation 
pornpéiciitio,  la  maison  dû  Pansa.  Ce  u  est  point  une  maison 
avec  alriutn  en  basirnpie  :  celte  luxueuse  disposition  ne  s  est 


H  AFUTATIONS. 


point  rcncontl’ée  ù  Pompei;  c’est  simplciuciil  une  muison  à 
ciivætliunh 


* 

Antoiu’  liu  cavædiuin  C  sc  groupent  les  salles  accessibles 
à  tous;  la  salle  B  qui  en  occupe  le  fond  est  le  tablinum;  les 
pièces  R  bordant  la  rue  sont  des  boutiques,  fort  souvenl 
louées  a  des  éli-angers  et  indépendantes  du  reste  de  la  maison. 

A  la  ligne  X  s'arrête  la  partie  consaci’ée  aux  relations  du 
dehors;  au  delà  commencent  les  appartements  privés.  Une 
cloison  mobile  sei  vant  de  fond  au  tablinum  le  sépai'C  des 
pièces  d’habitation,  et  un  couloir  V  est  la  seule  communication 
permanente  établie  entre  les  deux  moitiés  de  la  demeure.  Aux 
jours  de  fêle,  la  cloison  séparative  s’efface,  et  les  deux  appar¬ 
tements  n’en  font  qu'un. 


L'appartement  privé,  groupé  autoui'  de  la  seconde  cour  IJ, 
comprend,  à  part  les  cbambre.s  d’habitation,  une  salle  à  mati- 
ger,  une  cuisine  et  des  latrines. 


Les  esclaves,  par  raison  de  défiance,  sont  ordinairement 
relégués  en  dehors  de  riiabitalion  privée,  et  logés  au  premier 
étage. 

Bans  l’exemple  lig.  18,  on  n’a  de  preuves  de  rexisience  d’un 
premier  étage  que  pour  le  liâtiment  de  fond  M. 

Délails  d’aménagemenl  et  de  déroralioa.  —  Lu  élévation,  ta 
maison  se  présente  comme  il  suit  : 


Chacune  des  cours,  ou  tout  au  moins  la  cour  principale,  est 
entourée  de  portiques  avec  ou  sans  colonnes.  Les  pièces  jirin- 
cipaics,  comme  il  convient  aux  pays  chauds,  ont  une  grandi' 


hautcui',  et  les  chambres  situées  sous  la 


toitui’e  en  sont 


rées  (pag.  535)  par  un  plafond  droit  ou  cintré  :  la  conebe  d’air 
interposée  entre  ce  plafond  et  la  toiture  est  une  garantie 
contre  les  températures  extrêmes.  Le  prciniei'  étage  s’avance 
assez  ordinairement  en  surploinb  sur  la  voie  publique. 
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AUCH  ITECTCn  E  HOMAtNE. 


Poilil  (lo  chominécs  :  il  apros  Vitruvn.  les  salles  où  l'on 
enlrelicuL  du  feu  nul,  Ituic  toit  percé  eu  sou  niilieii  (Vuno  ou¬ 
verture  pur  où  la  ruinée  s'écliappe,  le  foyer  occupe  le  centre 
de  la  salle.  Scul-s  les  fourneaux  des  cui.sincs  et.  les  fours  de.s 
houlan<Jceries  sont  munis  de  tuyaux  d'appel.  Pour  les  pièces 
ordinaires  de  riiuliilfdion.  le  seul  mode  de  chaunage  consiste 
dans  l'emploi  de  braseros  inolûles. 

La  cuisine  est  accompairuée  d'une  décliarge  commuuif|uanl 
autant  ([ue  i*ossilile  avec  les  égouts:  et,  pai*  une  application 
aiitici|)ée  du  mode  trassaiuissemeut  <|ui  tend  à  prévaloir  de 
nos  joLir.s.  cette  décharge  lient  lieu  de  fosse  d’aisances. 

Sauf  de  ra  l’es  exceptions,  tes  maisons  de  Pompei  paraissent 
n'avoir  pas  eu  de  vitrage  aux  fenêtres  :  de  simples  ti'cillis. 
tels  que  ceux  des  hahitalious  actuelles  de  rOnent.  laissaient 
[tasser  le  jour  et  roiiiiiaieut  les  coui’ants. 

Dans  i[ucli]ues  maisons  on  a  retrouvé  des  sièges  et  des  lits 
<lo  bronze  ainsi  que  la  [tartie  fixe  du  matériel  do  la  salle  ù  man¬ 
ger  :  des  lits  eu  maçonnerie  sur  lesquels  on  étendait  les  mate¬ 
las  liii  •<  triclinium  •>. 

La  décoration  est  pi'Osci’île  des  façades  :  à  peine  les  plus 
riches  maisons  oat-cllos  une  jiorte  :i  imposte  proliléo;  on  ob¬ 
serve  Il  Potnpei  Lusago  a.siatiijue  de  ne  point  oriioi’  l’extérieur 
et  de  ii’ouvi’ir  à  rez-de-cliausséo  aucune  fenêtre  sur  rue. 

•V  rintéricui’,  les  ornements  sont  des  aires  île  luosa'iViue,  des 
fontaines  de  marbre,  de.s  statuettes,  des  [teintures  ù  la  cire 
sur  les  [larois  des  salles,  sur  les  colonnades  des  portiques. 


Pompei  présente  des  maisons 
qui  soit  d’as[>ect  vulgaire  :  par 
celte  élégance  qui  jcllc  sur  les 
comme  un  retlet  de  riiclléiiisme. 


[tins  que  modestes,  [tas  une 
ou  sent  cette  distinction, 
■oductiaus  les  plus  simples 


Vafffjlomération  des  maisons  dans  hs  f/randes  miles.  —  Le.s 
maisons  de  Poiuiiei  sont  celles  d’une  ville  de  province  où  le  ter- 


H  A  RI  T  ATI  OX  s. 


ïiUj 


rain  a  peu  de  valeur  :  la  plupart  n'oiit  (]ii'uu  étage,  deux  au  plus. 
U  eu  était  auti'Cinciit  à  Rome  où  le  sol  était  clicr.  Les  textes 
du  Code  Théodosien  impliipiciil,  au  moins  poui-  le  l*  siècle,  des 
maisons  Ei  quatre  étages,  et  des  étages  qui  s’avancoul  coininc 
<‘eux  de  Poinpei,  au-dessus  de  la  voie  publique  par  ciicorlicl- 
Iciiieiits  progressifs. 


Les  vieilles  maisons  de  Rome  étaiciil  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  murs  mitoyens;  après  l’incendie  de  Home  sons 
Néron  il  fut  décidé  ipie,  pour  éviter  à  l’avenir  la  transmission 
du  feu,  chaque  maison  formerait  un  «  ilôt  »  isolé  des  maisons 
voisines  par  une  laiellc.  Ce  l'èglement  tomba  vite  en  désuétude. 


LA  VILLA. 


L’obstacle  de  l’espace,  les  susceptibilités  de  l’opinion  qui  limi¬ 
taient  dans  les  grandes  villes  rélenduc  des  maisons  et  le  luxe 
l'xtôrieur,  n’existaient  point  pour  l’iiabilaliou  dos  champs,  la 
villa  :  seule  la  villa  romaine  déploie  ses  richesses  au  dehors. 

Sou  plan,  étranger  aux  conventions  de  la  syméliie,  ciidjrasse 
non  seulement  les  service, s  ordinaires  de  la  maison  de  ville, 
mais  des  basiliques,  des  thermes  et  tous  les  bàtimciil.s  d’une 
exi^loilation  rurale.  Parfois  l’apparlemeiit  est  douhlc  :  une 
moitié,  tournée  vers  le  midi,  est  destinée  ii  l’habitation  d’hiver; 
l’autre,  tournée  vers  le  nord,  Ei  riiabitalion  d’été.  Des  grottes 
ou  nymphées  où  coulent  des  foiUaines  forment  des  l’elraites 
où  l’on  va  chercher  la  fraîcheur. 


Sous  les  climats  fi’oids  tels  que  le  nord  de  la  Gaule,  l'iialii- 
talion  d’hiver  exige  un  chauffage  régulier;  on  roldieiit  Ei  l’aide 
d’une  canalisation  d’air  chaud  ménagée  sous  le  sol  :  véritable 
calorifère  semblable  Ei  ceux  (pte  nous  avons  décilts  (l  ag.  571) 
El  propos  du  chauffage  des  tliciTiics.  La  villa  de  E\licnne  (Eurc- 
cL-Loir)  présente  un  curieux  exemple  do  ces  hypocaustes. 


Des  jardins  s’étendent  enti’e  les  bâtiments  des  villas  :  ce  soni, 
nous  le  savons  par  Pline  le  Jeune,  des  parterres  Ei  comparti- 
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menls  i-éfüiiliers,  ornés  lic  (bnUiiues,  de  statues,  de  huis  taillés, 
mais  sans  aueinio  syiuéti-ic  irciisendde  ;  comme  dans  les  pa¬ 
villons  au.\<iiiels  ils  servent  de  cadre,  la  symétrie  s’appÜciue  à 
chacun  des  membres,  une  variété  üljrc  et  pilloresiiue  préside 
seule  a  rassocialion  des  parties. 

Pai’mi  les  exemples  de  villas  nous  avons  nommé  la  villa 
nallo-romaiiio  de  Mienne,  ün  pciiL  citer  encore  dans  les  Gaules 
Thuit  '  Knre-et-Loir  .  Vatoii  jtrés  de  Falaise;  en  Angleterre, 
lîignor  en  Sussox.  11  reste  in'ês  de  Rome,  aux  aljords  de  la 
voie  A]>pienne,  des  ruines  de  maisons  de  campagne  grytides 
comme  des  (|uai*tiers  dt^  villes.  Ih'ès  de  Tivoli,  une  immense 
villa  construite  par  Adiien  réunissait  dans  ses  jardins  les  co¬ 
pies  des  éditices  (juc  l’empereur  avait  admii'és  au  coui's  de  scs 
voyages  ;  le  Pœcilc,  le  Sérapéum  de  Canope;  lies  sites  natu- 
l'els  même  y  étaient  repi’oduits  :  la  vallée  de  Tempé,  le  Pénéc. 


En  dehors  des  indications  des  l’uincs,  cc  ijue  lions  savons 
lie  l'diis  iirécis  re.ssort  dos  descriptions  que  nous  ont  laissées 
Gicéron  de  sa  villa  de  Tnscnlum,  l’iiiie  de  sa  villa  du  Luiirentin 
et  Sidoine  Apollinaire  d'une  villa  qu’il  possédait  en  Aiivei'giie  : 
mais  îc  détail  de  ces  curieux  tableaux  nous  eiilraînerait  à 
des  développemeiit.s  tpii  apparlieimenl  à  l’archéologie  plus  qu’îi 
riiistoirc  de  Part. 


LA  .MAISON  EN  SYHIE, 


Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  s’applique  surtout  aux  hahi- 
talions  de  rOccident.  Transportons-nous  dans  l’Asie  romaine, 
dans  la  province  de  Syrie.  Ici  nous  ne  retronvoiis  pour  ainsi  dire 
rien  du  programme  gréco-étrusque  :  la  eoncci»tion  générale 
aussi  bien  que  la  strnclnre  est  imrcmciil  asiatique.  La  Syrie 
traiisjordaiiieimc  ottVû  d’innombrables  exemples  de  ces  habita¬ 
tions  orientales,  mieux  conservées  que  les  maisons  mêmes 
de  l*ompci.  Les  maisons  du  Ilauràn,  du  Ledjali  nous  sont  par¬ 
venues  pour  la  plupart  intactes,  habitables,  habitées.  Rien 
dans  leur  structure  ii’csl  périssable  :  les  murs  et  les  plafonds 
sont  en  basalte  ;  les  portes  sont  des  dalles  de  basalte  roulaiU 
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sur  (les  goiuls  de  Ijasulle;  au  lieu  de  fenêtres,  des  dalles  de 
basalte  ajourées;  le  tout  repose  sur  des  coulées  de  basalte. 


Dans  une  grande  partie  du  Hauràn  le  l>ois  lait  absoluincnl 
défaut  et  les  constructions  sont  ainsi  tout  eiUii'res  en  maté¬ 


riaux  à  réprcuYO  des  siècles.  La  lig.  ID  A  eu  otlVe  un  exemple. 
Les  plafonds  sont  des  dalk^s  reposant  sui’  des  arcs  suiTiiontés 
de  tympans.  Les  détails  de  cet  arrangement  ont  été  donnés 


.Villeurs,  lorstiue  le  Itois  est  seulement  rare,  on  s’en  tient  it 
des  partis  mîxte.s  tels  «iug  L  a  l’étage  inléiieur  un  ])lafond  de 
pierre,  à  l'étage  supérieur  un  comble  en  charpente. 


Ces  maisons  sont  essentiellement  conddiiées  en  vue  des 
exigences  d’un  climat  lin'ilanl,  ce  sont  avant  tout  des  refuges 
contre  la  cbaleur.  Les  pièces  sont  éclairées  a  peine  pur  d'étroits 
sou[tiraiix;  et  rjuelquefois  ces  rcti’aitcs  closes  ont  poui‘ annexes 
des  iiorti(|ues  enlièrement  ouverts  :  rtiabitant  peut  alors  trou¬ 
ver  à  son  choix  l’ombre  absolue,  ou  le  grand  air  et  la  jdeiiie 
lumière.  La  coupe  lî  montre  le  poi‘ti([ue  ou  véranda  ({ui  sert 
d'abiû,  cl  (lui  protège  les  murs  contre  le  rayounement  dii’ecl. 


Dans  les  foinnes,  c’est  le  sentimeni  grec  qui  doniiiie. 


.'.98 
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Lu  (lislriliiition  de  ces  ninisoiis  sycicnncs  ii’iiidiijue  iiidle- 
iiicnl  la  vie  <le  harem  :  jiar  li’aditioii  îLîrecque  (pag.  4!f8)  el 
surtout  ]iar  l’iriHiionce  des  idées  clirtHienues  ijui  régnent  dès 
les  jD’eiJiiers  siècles  dans  ces  coiiti'écs,  rappartement  do  la  l‘a- 
iiiillc  est  moins  dislinct,  moins  isolé.  Avant  tout  on  saisit  ta 
Irace  des  monirs  liosiiilaliêres  et  des  délicates  attentions  des 
(h’ientan.x  pour  leurs  hiMes.  IlaltituelleinenI  i  A)  les  pièces  du 
]ji‘emiei‘  étage  sont  desservies  i>ar  deux  Gscaliei’s  :  l’escalier 
extérieur  ]icrmet  aux  hôtes  l’accès  direct  de  leur  logis  et  leur 
assure  rindé]>endaiicc  la  plus  discrète  ;  seul  rescalicr  intérieur 
inet  leur  ajipartement  en  communication  avec  celle  du  maître. 


I.E  l'ALAlS. 


Jetons  enfin  un  coup  d’œil  sur  les  habitations  des  empe¬ 
reurs  et  dos  dignitaires  de  rKuipire,  les  pîdais. 

Loinmc  la  maison,  le  palais  prend  îles  caraclères  très  dil- 
rérents  dans  l’Occident  gréco-eliaisque  et  tlans  rOrient  demi- 
perse,  demi-grec. 


Nous  donnons  lig.  20  deux  exemples  d’hahilalioiis  impé¬ 
riales  cmpriiiilécs  l’iinc  à  l’Occident,  l’autre  à  rOi'ient  :  en 
Occident,  le  Palatin,  en  Orient,  Spalatro. 


LE  G  II  OU  PE  MENT  DES  EDII  fCES. 


Le  Palatin  n'était  sous  Auguste  (Hi’iine  inaison  de  peu 
irappai'oiicc,  dont  iiuel(|iios  restes  ont  été  englobés  par  les 
substructions  des  Flaviens  :  ec  n’est  ipie  sous  Vespusien  (jue 
s'élèvent  les  consli’üclioiis  somptueuses.  La  partie  atiectée  îi 
la  représentation,  P,  la  seule  ((ue  nous  possédions,  répond  de 
point  en  point  au  programme  traditionnel  :  ratriuin,  les  salles 
d’altenlc  et  d’audience  ;  le  tout  largement  ouvert. 

Spalatro  au  conti'aire  est  un  palais  asiatique,  accusant  toutes 
les  défiances  et  la  vie  cloîtrée  de  ceux  (|ui  roccupenl. 

L’ôdilice  (S)  s’élève  sur  la  rive  de  rAdrialitjue,  avec  son  en¬ 
trée  principale  non  du  côté  de  la  plage,  mais  ou  P,  du  côté  des 
jardins.  Les  appartements  de  réception  avoisinent  rentrée  R, 
le  barem  occupait  selon  toute  appai'ence  l’espaec  reculé  I!, 
avec  vue  sur  la  mer.  En  T  était  le  temple,  en  D  le  tombeau 
que  Dioclétien  s’était  préparé. 


Une  autre  particularité  de  Spalati’O,  est  d’èlre  une  habitation 
forlifiée  :  les  ineimccs  des  barbares  faisaient  deyà  une  néces¬ 
sité  de  la  défeuse.  .\u  lieu  de  s’épariiillcr  comme  une  villa  du 
siècle  des  .\utouiiis,  le  palais  se  ramasse  et  s’environne  d’une 
enceinte  à  tours,  avec  une  simple  iioterne  sui*  la  face  que 
la  moi’  rendait  accessililo  :  Spalatro  est  un  intermédiaire  entre 
le  sérail  et  le  chutcan  féodal.  C’est  au  type  de  Spalatro  que 
se  rallaclient  les  ]ialais  oi’ienlaiix  d’Arak-el-Emir  et  de  ila- 
chita;  au  type  du  Palatin  appartenaient  les  palais  d’Arles  et  de 
Trêves. 


I.A  VILLK  ROM.VINE. 

Essayons  de  réunir  par  la  pensée  les  monumonls  d’une  ville 
romaine 


A  répo((ne  de  la  République,  ils  se  groupaient  autour  du  Fo¬ 
rum  ;  le  Forum,  tel  que  nous  le  dépeint  Vitruve,  contenait 
non  seulement  la  basilique  où  sc  traitaient  les  afîaircs,  où  se 
l’cndait  la  jusliee,  mais  les  jiorliques,  les  magasins  où  s’amon- 
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coluicnt  loH  Irihuts  payés  en  nature.  A  Rome,  le  vieux  Forum 
répoiulait  asseîi  bien  a  ce  itrop:raiiime  :  un  ensemble  irréfçulier 
lie ba.sili{(ucs,  de  portiijucs,  de  temples;  au  milieu,  une  tribune 
en  ]>lcin  air:  au  fond,  la  galerie  des  ai’cbives,  le  Tabularium. 
Le  Cliani])  de  Mars  était  le  lieu  des  assemblées  pour  lesquelles 
l'espace  du  Forum  eût  été  insuffisant  :  il  contrastait  avec  le 
Forum  cncomlu'é,  par  rétenduc  de  son  esplanade  libre. 

Plus  tard,  divers  cmjicreurs  élevèi'cut  à  leur  tourleui' Jbrum  ; 
Ncu’va,  Ti’ajan.  Celte  fois,  la  symétrie  devient  la  loi  absolue 


(les  groupements.  On  commit  par  quelques  ruines  et  sur¬ 
tout  par  le  plan  antique  de  Rome,  les  dispositions  générales 
du  Forum  de  Trajan  :  nous  les  reproduisons  lig.  21.  Une  idacc 
principale,  dont  rentrée  s’annonce  par  un  arc  de  triomphe. 
Au  milieu  de  cette  place,  la  statue  équestre  do  remperoui-;  au 
fond,  la  basilique  ülpieimc;  puis,  par  delà  la  Imsilitiue,  uiu' 
seconde  place  plus  resserrée,  liordéc  de  deux  lûbliolhêqiies. 
avec  le  temple  de  Trajan  au  centre  et,  entre  les  deux  biblio¬ 
thèques,  la  colonne  Trajaiir. 
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L’acropole  de  Rome  était  le  Capitole,  doininé  par  le  vieux 
temple  national,  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  autour  diuiiud 
SC  pressaient,  ainsi  qu'à  l'acropole  d’Atliènes.  les  temples  se¬ 
condaires,  les  c.x-voto.  Et,  comme  une  aulro  acropole  consa¬ 
crée  au  culte  de  la  puissance  impériale,  le  Palatin  se  dressai I 
on  face  du  Capitole. 

C'est  aulour  de  ce  double  centre  de  Rome  que  se  groupaient 
les  théâtres,  les  ai'èiies,  les  thermes  :  si  serrés  qu’à  l’aspect  du 
plan  de  Rome  on  se  demande  où  se  logeait  la  foule  qui  animait 
ces  inonumeuts  puldics. 


Passons  aux  villes  d'Orient.  Nous  y  trouvons  des  groupes 
d’éditlces  tels  que  ceux  de  Balbek  (tig.  22  )  qui  rap[icllent  par 
leur  ampleur  les  jilaiis  mêmes  de  Rome  ;  eu  général  ce  ne  seul 
ni  les  places  imbliqiies  ni  les  temples  qui  impriment  aux  villes 
asiatiques  leur  caractère,  c'est  la  grande  avenue  droite  ijui  les 
traverse,  ravenue  que  les  Grecs  avaient  mise  eu  honneur  par 
les  exemples  d'Alexandrie  et  de  Damas.  Le  type  de  cette  dis¬ 
position  grecque  d'origine  nous  est  offert  par  une  ville  à  demi 
romaine,  enchérissant  de  splendeur  sur  Rome  même,  Palmyre. 
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L’avetluc  de  Paliiiyrc,  toute  boi-dôe  dïinc  double  galerie  à 
eolonncs  coi’intliicmics  colossales,  se  développe  sui'  une  loii- 
jrueui*  de  plus  il'un  kilomètre.  La  principale  avenue  de  Djeracli 
s’étend  sui*  plus  de  7(10“.  Des  porti(jues  à  (lualre  races  s’élèvent 
au  croisement  des  l'iics  de  lijeracli  et  couvrent  les  can’efours. 
<;’est  sous  ces  j^uleries  <]ue  vil  la  iiopulation  tout  entière,  c’est 
le  long  de  leurs  colonnades  que  se  distribuent  les  monuments 
puldics.  L'aspect  est  tout  autre  ((u'îi  Home,  l’effet  plus  éton¬ 
nant  jieul-clre  :  nulle  pai’t  la  grandcui’  romaine  n’a  tionvé  une 
expression  plus  saisissante  que  dans  ces  villes  d’Asie  relé¬ 
guées  aux  contins  de  l’Empire. 


L’ARCHITECTURE  DAxNS  SES  RAPPORTS 
AVEC  L’HISTOIRE  CÉNÊRALE  ET  L’ORCA.XISATIOA’  SOCIALE 

DES  ROMAINS. 

I.KS  INKLT'KXOKS,  LES  KPOQrKS. 

Nous  avons  aiialvsé  les  inélhodcs  et  les  moiuunents  de  l’art 

I,- 

roitiain,  il  est  temps  d’en  l’ésumor  l’histoii-e  :  nous  suivrons 
tour  à  tour  dans  les  métliodos  de  constiaiction  et  dans  les 
formes  décoratives  la  mai'chc  et  les  causes  de  son  pj’ogrès  et 
de  son  déclin. 


a. 


LES  MÉTHODES  DR  EM.NSTIUCTIO.N  Al'X  DIVERSES  EPÜOUES 

DE  L’ARÏ  IKOIAI.V. 


La  construction  concrète  est  d’une  telle  simplicité,  ijue  son 
histoii’e  sc  réduit  pour  ainsi  dire  ;i  celle  de  l’adojiliou  même 
du  principe. 

Toute  la  période  consulaire  appartient  au  système  grec  de  la 
consti'uclion  d'appareil  :  la  constmclioii  concrète  no  se  déve¬ 
loppe  qu’à  l’époque  impériale.  Ses  déDuts  nous  reportent  à 
peine  an  delà  de  Tèrc  chrétienne  :  Antruve  ne  fait  aucune 
mention  des  voûtes  maçonnées.  11  existe  des  voûtes  de  blo¬ 
cage  un  Tabularinm,  mais  il  est  loin  d’clrc  prouvé  qu’elles 
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russcnt  partie  des  constructions  priinitivcs;  les  plus  anciennes 
voûtes  de  maçoiinerie  ayant  date  aiithcntiiiue  sont  les  ]>er- 
ceaiix  timides  du  mausolée  d’Auguste,  (pielques  restes  en¬ 
gagés  dans  les  sul>stî'Uctions  des  Ihej’mes  de  Titus  et  provenaiil 
d'un  vieux  réservoir  connu  sous  le  nom  de  Scttc-sale;  puis  les 
voûtes  du  Colisée.  Et  entîn  les  giganlesipies  édifices  voûtés 
de  Tàge  des  Antonins  i  teinple  de  Vénus  et  Rome,  rotonde 
du  Panthéon;  c’est  sous  les  Antonins  seulement  que  les  har¬ 
diesses  commencent. 


*  i 
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L’instant  où  les  voûtes  concrètes  se  généralisent  est  préci¬ 
sément  (pag.  520)  celui  où  la  brique  cuite  prend  place  parmi 
les  matériaux  usuels  :  l’essor  se  inanil'estc  au  nionicnt  où  Ton 
possède  une  matière  permettant  Texéeution  de  ces  armatures 
qui  devaient  être  un  auxiliaire  si  précieux  de  lu  grande  con¬ 
struction  voûtée. 

Cette  construction  concrète,  où  les  Romains  en  ont-ils  puisé 
l’idée?  leur  appai*tient-elle  en  propre  ou,  si  elle  est  un  l’ait 
d’imitation,  quelle  en  est  la  provenance? 


Si  nous  rappelons  le  souvenir  des  ai’chitecturos  antéi’ieures, 
nous  ne  trouvons  l’idée  de  construction  en  meiins  matéj’iau.v 
et  mortiei*  que  sur  les  côtes  phéniciennes  de  la  Méditej*ranée 

I  pag.  212),  et  surtout  (pag.  122  cl  8S)  che?.  les  Perses  qui 
tenaient  eux-mêmes  le  procédé  de  la  Clialdéc. 

Les  Phéniciens  de  Carthage  n’employaient  que  le  moellon, 
les  Perses  employaient  coiicurremmciit  le  moellon  et  la  bi-iquc. 

II  est  vi-aiseml>lable  ([uc  les  Romains  ont  appris  des  Carthagi¬ 
nois  à  l>àtir  pai’  concrétion,  mais  ce  n’esl  qu’à  l’époque  de  leurs 
contacts  avec  la  Pci'sc  qu’on  voit  appai*aitrc  chez  eux  le  sys¬ 
tème  des  voûtes  conci'ètos  dont  lu  hrif^uc  cuite  est  le  priiiciiiul 
•auxiliaire  r  l’hypothèse  d’un  emprunt  se  présente  nalui’ellemenl. 

Emprunt  fort  transformé  à  coup  sûr.  Les  Romains  sacritient 
dans  leurs  voûtes  concrètes  le  ^u’incipal  avantage  de  la  voûte 
perse,  celui  de  s’exécuter  sans  cintrage  :  loin  de  correspondre 
à  un  progrès  technique,  la  sohilion  romaine  scmhie  un  juis  fait 
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on  arrii'co.  La  cousirucfion  sur  armalurc  est  combinée  en  vue 
«le  siniiiliticr  Icciiilragc,  mais  clic  l’exiso  :  la  voûte  romaine  est. 
la  négalion  du  îinncii)e  asiatique.  Tout  ce  que  les  Uoinainsonf 
apporté  (le  leurs  campagnes  de  Perse,  c’est  l’idée  de  voûter 
à  l’aide  d’une  concrétion  de  menus  matériaux  et  de  mortier,  c’est 
l’idée  d’utiliser  la  l)i’i(iuc  cuite  pour  l’exécution  do  la  voûte. 
Quant  aux  itrocédés  qn’ibs  adoptent,  ils  leur  appartiennent 
sans  réserve;  ce  que  ces  procéilés  ont  on  apparonco  d’intéidenr 
il  ceux  do  la  Perso  sc  traduit  par  un  surcroît  de  main-d’œuvre, 
mais  par  une  main-d'œuvi*e  plus  simple;  et  la  simplicité  du 
(l'avail  est  à  leurs  yeux  la  première  des  conditions.  Les  voûtes 
sans  cintrage  exigent  le  concours  d’ouvriers  exercés  :  il  faut 
un  ajqn’cnlissagc  pour  maçonner  dircclement  dans  le  vide;  les 
Romains  voient  dans  ces  sujétions  une  entrave  aux  grandes 
entreprises;  ce  qu’il  leur  faut  avant  tout,  ce  sont  des  procédés 
dont  l’application  n’exige  que  des  bras.  Ces  liras,  ils  les  rc- 
ci'Utent  dans  la  populalion  corvéalde  de  l’Empire  :  le  progrès 
poui’  eux  cousislG  moins  à  réduire  la  main-d’œuvre  dont  ils 
disposent  sans  mesure,  qu’ii  la  mctlre  ii  la  poilée  des  ouvi'iers 
improvisés  ijn’ils  emploient.  Ils  ont  des  liois  qui  manquaient 
il  la  Perse;  le  principe  du  cintrage,  ils  le  trouvent  chez  les 
Étiaisques  qui  voûlaient  par  claveaux  et  par  conséquent  siii- 
cintres  :  cetle  niéttiode  étrusque  des  cintres,  ils  l’étendent  aux 
voûtes  concrètes;  et  le  syslèmc  nouveau  so  eonsUluo  dans  su 
rude  et  pratique  simidicilé. 


Telle  est  donc,  selon  les  vraisemblances,  la  liliation  asiatique 
de  la  voûte  concrète  ; 

La  Perse  siijigère  ù  Rome  cette  idée  qu’on  peut  voûter  pai' 
concrétions;  la  Pei'sc  fournil  a  Rome  l’cxcnqile  d’cinploye]* 
comme  principale  matière  de  cesconci'éliovis  la  brique  :  à  Rome 
appartient  le  procédé  consistani  aconslituerlo  massif  i»ar  strates 
horizontales,  aux  Êtrus(iues  le  tyiæ  du  cinlrage  que  celte  stra- 
tilicalion  rend  nécessaire. 


Les  artifices  de  détail  paraissent  imaginés  dès  le  premier 
siècle  :  raiinalure  en  lii’iqnes  à  pial  exi.stc  aux  Setlc-sale,  l’ar- 
niature  ]iar  chaiiics  de  briques  au  Colisée.  La  plus  grande 
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npplicaüoii,  la  roloiule  du  l’anlhéoii,  iiku‘([uc  le  coniiiience- 
iuojU  du  2*  siècle.  A  compter  de  celle  époque,  duiaiit  deux 
siècles  cl  demi,  les  mélliodes  se  coiitiiiuciil  sans  altcriiaUves 
de  décadence  cl  de  pi'O^eès,  sans  subir  nièine  les  duclualions 
que  nous  apercevons  dans  l’art  décoralif  :  la  basilique  de 
Maxcîice,  élevée  après  Tau  200,  les  représenle  aussi  dignemenl 
que  le  Colisée  ou  les  Ibermes  de  Titus.  Puis  l’arl  de  la  con- 
struclioii  sombre  brnsqucineid  au  jour  du  paidage  de  l'Einpii-e. 
La  menace  des  bai'bares,  répuiseinent  intéi'icur  de  la  société 
romaine  rompent  les  traditions  de  la  graïule  ar'ciiiteclure;  après 
Constantin  l’art  romain  ne  se  survivra  plus  tpic  dan.s  di*s 
consU'uctions  légères  en  l'ortne  de  basiiiiqucs  à  cliarpente,  qui 
seront  les  monunienls  de.s  premiers  âges  de  la  Rome  chré¬ 
tienne  et  les  intermédiaires  entre  rarcliitecture  du  Haut- 
Empii'e  et  la  Renaissance  byzantine. 


b. 


LES  IH:  L  AÏIT  ÜEC{)lîATlh\ 


Rappelons  mainlenanl  les  principales  transformations  de 
l'art  décoratif  et  les  inlluenccs  qui  les  oui  atiienées. 

Au  début,  nous  avons  distingué  une  période  purciiiciit 
étrusque;  clic  correspond  ii  l’age  presque  légendaire  des  ori¬ 
gines  de  Rome. 

Ensuite  nous  avons  assisté  à  la  naissance  d'un  art  inspiré  de 
l’étrusque  et  du  grec,  mais  ayant  une  pliysionomie  qui  n'est 
ni  celle  de  l'art  grec  ni  celle  de  l’art  étrusque  :  l'art  <jiii  trouvt' 
sa  plus  haute  manifestation  deux  siècles  et  demi  avant  notre 
ère  au  tombeau  des  Scipions  et  montre  sa  vitalité  justpdaux 
derniers  temps  de  la  République  dans  des  monuments  tels  ipu' 
la  porte  de  Pérouse  ou  le  temple  de  Tivoli. 


A  côté  de  cet  art  iialioual,  nous  avons  vu  s’introduire  lors  de 
la  conquête  de  la  Grèce  une  archilceturo  d’emprunt,  architec¬ 
ture  purement  grecque  dont  le  temple  de  Coi-a  est  le  type,  <iui 
se  déveloiipe  parallèlement  a  l’art  traditionnel  et  se  fond  avec 
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lui  vers  les  déhuts  de  la  iiéiiode  iiii[K;riule,  fioiir  durer  autaiil 
que  Rome  iiienie. 

I.o  Irailé  de  Vitruve,  couqiosé  sous  Auguste,  est  le  tahloau 
de  l'archileelure  au  moniciU  où  s’opiu-e  la  fusion.  Une  lliéorie. 
que  nous  croyons  au  moins  risquée,  nous  pi'ésonte  ce  trailé 
roiiune  une  compilation  do  faussaire  exlraile  des  écrits  de 
Varron  :  Vari'on  devance  d'un  denit-siècle  répoque  attribuée 
il  Vitruve;  et,  uièmc  dans  cette  hypothèse,  le  livre  reste  comme 
le  testament  de  lu  vieille  ai’chitectui'O  romaiiH*. 


L’art  de  rEmpire  jette  son  éclat  de  l’éiioque  d'Auguste  ii 
celle  des  Antonins  :  c'est  alors  que  s'élèvent  le  portique  du 
Panthéon,  le  iiortiipie  d’Octavie,  le  Colisée,  le  foiHirn  deTrajan. 
le  temple  de  Vénus  et  Rome,  les  tenqdes  dits  de  Jupitci*  Stator 
et  de  Mars  ^"e^gclJr,  le  temple  des  .lariUns  Colonua. 

l’our  un  instant  il  semhle  que  les  Romains  aient  senti 
s’é[iuiser  les  ressoui’ces  de  cet  art  oflicicl  :  moinentaiiémeii! 
ils  SC  repi'enncnt  au  [lassé,  l'époque  d'Adrien  est  signalée 
par  des  cessais  de  l'énovation  archéologique.  Adrien  copie  îi 
Eleusis  les  propylées  d'Alhènes,  a  Athènes  même  il  restaure 

suivant  sou  ancien  stvle  le  tliéàti’c  de  Bacchus;  dans  sa  villa 

11- 

de  Tivoli  il  fait  reiu’oduirc  des  poi’ti([ues  grecs,  des  temples 
égyptiens.  On  imite  l’art  du  passé  jusque  dans  hi  slatiiîürc  ; 
has-reliofs  étrusf(iies,  statues  égyptiennes;  elfort  l’étj'ospectif 
qui  rappelle  rarcliéologisme  assyrien  {pitg-  1 13i  cl  somidc  uii 
signe  des  architectures  vieillies. 

C'est  après  cet  instant  d'hésitation  que  le  déclin  commence: 
et  gi'àec  à  rindépendanee  de  roriiemcnt  et  de  la  structure 
l'pag.  035),  l’art  de  construire  peut  sc  maintenir  à  la  hauteur 
oii  le  siècle  pi'écédcnt  l’avait  porté,  tandis  que  laid  décoralil 
s’ahaissc.  La  décadence  s'annonce  par  un  ainollisscmctiL  des 
formes,  sensililc  déjà  dans  l’arc  de  Septime  Sévère,  et  qui  va 
s’accentuant  pendant  les  3“  et  4“  siècles  :  Thermes  do  Cara- 
calla,  de  Dioclétien;  Bulhek,  Soles,  Djei’uch,  Palinyre.  Cet  âge 
de  vulgarité  est  précisémeut  celui  des  inoiiuinents  les  plus 
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iri.tïiiiilesqnes:  comiiio  si  l’art  avait  (lùpccclre  en  pcrfoctioupoiir 
sul’lire  à  riiiiinensité  do  sa  tâche. 


I.KS  KCOLES  LOC.M.F,S  DR  L  ARCHITRCTURE  ROMArXR 


plus  d'uiio  fois  nous  avons  appelé  rattention  sur  la  diversité 
(re.\[)ressioiis  et  de  rnéthodos  que  l'art  romain  présente  solon 
les  contrées  ofi  on  renvisage.  L’architecture  romaine  n’est  pas 
tni  art  unitiuo,  non  plus  que  rKmpire  u’est  une  nation.  L'Empire 
('St  un  groupe  de  provincc.s  autonomes,  rai'chilecturc  romaine 
est  une  collection  d'architectures  auxquelles  l'autorité  confralo 
imprime  une  communauté  de  tendances,  mais  qui  gardeni 
jus([u'aux  derniers  temps  leur  individualité  iiativo. 

Deu.x  grandes  divisions  se  dessincul  dans  l’art  comme  dans 
la  civilisation  générale  :  rOccident  est  romain;  rOrient,  grec  : 
r.\drlati(}uc  coupe  eu  deux  nioitiés  le  monde  impérial;  d’une 
de  ses  rives  à  raulre  l'art  se  transforme. 

A  l'Occident,  on  Italie,  ou  Espagne,  eu  .MVique  môme,  une 
architecture  de  Idocagc  a  revêtements  de  rapport  ;  îi  l’Est,  dans 
la  Grèce  propre  et  les  provinces  d’Asie,  une  architecture  à  dé¬ 
coration  couslriiiic,  déi'ivée  ou  droite  ligne  do  l'art  hellénique. 

Taudis  i[ue  l’Occident  romain  ne  couuaîl  en  fait  de  construc¬ 
tions  d’appareil  que  les  ouvrages  a  joints  vifs,  l'Asie  et  siirloul 
r.Vfrii[ue  romaine  font  une  place  a  lu  maçonnerie  d’appareil  sur 
lit  de  mortier. 

Vitruve  constate  dans  la  coiislrnctiou  de  hiocage  des  ditfé- 
rciices  nolahle.s  entre  les  pratiques  de  la  Grèce  et  celles  do  Home. 

En  Orient,  les  concrétions  massives  de  Home  se  reli’Ouvcnl 
à  peine  dans  qiieh[ucs  villes  du  littoral  devenues  romaines  : 
pénétrez  dans  rintérieiir  de  l’.Vsie  Mineure  et  comparez  Ic.s 
liains  d'Hiérapolis  aux  thermes  de  Guracailu  dont  ils  parai sseni 
contemporuins,  ce  n’est  ni  la  même  structure  ni  le  même  dé¬ 
cor.  Ici  les  coiicrélions  hahilléos  d’un  placage,  là  une  con¬ 
struction  d’appareil  avec  décor  par  ravalement.  colonne, 
qui  n’est  à  Rome  ({u'uii  hors-d’œuvre,  garde  en  Orient  sou  rôle 
constructif.  Les  grandes  salles  de  Rome  sont  voûtées;  celles 
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de  l’Asie,  U  plafoiids.  ],cs  propylées  de  l’Agora  d’Athènes  pré- 
senletil  dos  incoiToctioiis  iiicoimues  aux  belles  époques,  mais 
jias  nu  détail  qui  soit  étranger  à  la  tradition  hellénique.  En 
Syrie,  nous  Irouvous  ces  constructions  du  Haiiràn,  du  Ledjaji 
doni  nous  avons  constaté  rétrange  contraste  avec  les  types 
romains  de  rOeddont.  Que  l’on  nicttc  par  la  pensée  les  mai¬ 
sons  a  (iallagcs  sur  ai’cades  do  la  Syrie  transjordanicune  en 
regard  des  édiJiccs  voûtés  de  Rome,  on  aura  peine  a  croire  ;i 
la  simultanéité  des  deux  archilccturcs,  on  sc  sentira  transporb' 
dans  un  monde  tout  autre. 

Passons  en  revue  les  principales  écoles  entre  lesquelles  la 
décoration  romaine  se  jnirtagc  : 


En  Grèce,  nous  reconnaissons  jusqu’îi  l’époque  d’Auguste 
des  Ibrines  classiques  dégénérées,  mais  iHirement  grecipics. 

En  .Vsic  Mineure,  le  style  d’*Ezani  et  d’.Vncyre  rappelle  plus 
réjioqno  macédonienne  que  l’art  conlcnqiorain  d'Occident. 


L  Arabie  Pétréc  a  gardé  son  style  a  part  ;  ces  constructions 
raiitaisistcs  (lig.  I)  où  nous  trouvons  pour  ainsi  dire  la  réaîi- 
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Al’ElinUS  IIISTORIUL’ES 


GOO 


salioii  inalvriellc  dos  inipossildlitcs  de  la  peinture  décorative 
de  Pompoi;  et  Técole  de  Poti'a  éteiiii  sou  iiitlueucc  .jusque  sur 
la  Judée  romaine  (louil>e:iu  dit  d'Alisalou). 

I/école  d  K^’yiite  est  peut-être  celle  dont  le  style  ti'auolic  le 
j)lus  étraugeiueiit  sur  le  style  olticiel  de  Homo  :  Taudis  qu  a 
Ptomc  ou  cousii'uit  des  temples  eoi'iutliicus,  on  élève  eu  Kij:y[)le 
les  coloiluadcs  encoi'C  toutes  ptolémaïques  d'Ksueli,  île  Pliilay 
de  Dendérah, 

Parmi  ces  écoles  locales,  îl  eu  est  une  qui  nous  iutéi-esso  à 
douille  titre,  celle  dos  Gaules. 

Ce  u'est  uulleiueut  l'école  de  Rouie  :  au  lieu  do  la  solennité 
romaine,  elle  a  des  éléii:auees  que  retrouveront  à  l'époque  de 
la  Renaissance  les  descendants  des  ai’clntectes  jmllo-roniains. 


Le  dori((ue  a  chapiteau  tracé  en  doucine  A  (lif^.  2)  ne  prend 
que  chez  nous  une  véritable  .généralité. 

Comparez  avec  les  cliapitcanx  de  Rome  ces  cliaiMnantes 
éliauclies  de  cliapitcaux  conservées  dans  la  crypte  de  Jouarre 
(Rj  t  iüdéiiendamtiieiil  du  priiici]io  de  l'arcade  sui‘  colonnes 
dont  ih  témüi”:ncnt  (pag.  55!)},  ils  ont  une  i.liysiouomie  h  eux, 
un  accent  à  part. 


L  école  romaine  des  Gaules  ii'acceiite  ui  TuuilorniUé  ni  la  l’ur- 
mule  :  les  colonnes  du  temple  de  Champlicu  ont  tours  tuls  eii- 
tièreineul  couverts  <le  sculptui-e,  et  ce  décor  sculpté  change 
d’une  colonne  U  l’autre. 
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A  li  CH  [  T  E  i;  T  U  H  E  It  O  M  A  I  N  E. 


Lo  lomhcîui  (le  Siiinl-Uoiiiy  ((ig.  II),  si  roiiuiiii  pour  lo 
détail,  setniilrj  ilatis  scs  foniies  }?éiiéi‘alcs  la  cuiit:oj>liou  libre 
d‘un  Piorre  Loscot  ou  d’uii  Pliiliboid  Dclonnc.  A  lioi-dcaux,  le 
palais  des  Tulèles,  eouiiii  par  les  illuslialiruis  d'niic  vieille 
édition  d’Ausoiio,  présentait  les  éléments  des  ordres  appliipiés 
plus  liliremetit  eueorc.  I/ordrc  de  la  Maison  carrée  de  Nîincs 
(  (ia.  3  N'i  est,  une  véritable  eoloiiiiadc  de  la  llcuaissauce.  (TesI 


ainsi  que  chaque  province  garde  sa  persoiiualité  dans  l'unité 
romaine;  cl  les  germes  locaux,  (jue  rantoi’ité  impériale  n’a 
point  étoufi’és,  sc  rcti’onvcront  après  la  cliote  de  îloine  poui‘ 
prcndi’c  une  vie  nouvelle  dans  les  ai‘cliitectures  qui  vont  naîli'e 
sur  les  ruines  de  l’Empire. 


LES  MÉTHODES,  DE  UÉCiLME  ÉCONOMIQUE  ET  l/ORGANISATION 

DES  CLASSK.S  OUVUIÈHES. 


Les  ftiél/iodes  et  k  rétjhne  êcononuijue.  —  Les  procédés  de 
la  construction  montrent  coniinentles  Romains  entemiaient,  au 


-I* 


AfEUr.Uî!  lîISTOIUQUKï; 


on 


point  (le  vue  financici',  les  entreprises  crutilité  inililii[no  :  iis 
englouLissaienl  dans  ces  constructions  des  capitaux  de  pireinier 
('laldissemciit  diioi’inos,  pour  ii’avoii'  plus  cusuile  a  entretenir. 
Mieux  encore  que  les  édidees,  les  l’oulos  romaines  léinoignent 
de  ce  système  (pag.  581).  De  nos  Jours,  pai'  une  nécessité 
qu’cxpliipic  le  régime  actuel  du  capital,  on  lait  juste  l’inverse  : 
ou  écononnsc  sur  le  premier  ét;d)lisscmcul  ;  et  le  l’cveuu  des 
sommes  épargnées  permet  (rcnlretenii’  les  édifices  et  surtout 
do  les  translbrincr  ii  mesure  que  les  besoins  se  moditlcut.  Celte 
incessante  vaiâation  des  besoins  n'existait  point  dans  les  socié¬ 
tés  anti(|ues. 


■! 

;  ü 
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Les  niélhodes  et  ht  rondithn  des  elasses  ouenèics.  —  Au 
cours  de  cette  étude,  nous  avons  plus  d’une  fois  remarqué 
combien  -les  procédés  l’omains  sont  en  liarmonic  avec  les  res¬ 
sources  d’un  peuple  doiniimlour,  maîfi'c  absolu  do  toutes  les 
forces  ouviières  d’un  grand  empire,  11  convient  de  i)réciser 
cet  aperçu  :  comment  fonctionnait  le  recrutement  qui  aliincn- 
tail  les  chantiers  de  consti'ucüon  romaine? 


t  •  1 


La  corvée  joue  le  iblc  principal,  mais  la  corvée  organisée, 
la  coi’vée  avec  des  cadres  métbodiquenient  conslitiiés. 

L’empire  romain,  pour  subvenii'  aux  besoins  de  ses  grands 
chantiers,  avait  cnrégimciilé  les  classes  ouviâères  sur  le  pied 
ipie  voici  : 


Partout  les  manœuvres  corvéables  sont  placés  sous  la  di¬ 
rection  de  corporations  locales  f[ui  se  perpétuent  de  pèi'e  en  fils 
et  ])OSS(xlent  des  traditions  individuelles  en  rapport  avec  les 
ressources  pi’opres  à  cha([uc  localité.  Les  meinlircs  sont  as¬ 
treints  IV  un  régime  qui  ressemble  assez  à  celui  de  rinsciâpliou 
inariliinc  :  Astreints  a  prêter  leur  concours  à  rLtat  clia(|ue  fois 
ijue  le  Ijcsoin  puldic  l’exige,  ils  sont  soumis  pour  cliaque  tra¬ 
vail  a  un  tarif  incomplètement  l’émuiiéralcur,  et  indemnisés  de 
la  servitude  permanente  qui  pèse  sur  eux  par  lajouissanco  de 
«  fonds  dotaux  »  dévolus  Li  la  corporation.  Chaque  corporation 
vivant  ainsi  de  sa  vie  pi'opre  imprime  un  caractère  spécial  aux 
méthodes  ;  de  la,  sous  une  coininunauté  générale  de  pria- 
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A n c H 1  ï E c T ü n c  no it a i n i;. 


(■i[>cs,  ccKo  cliversilé  de  pr;diiiucs  qui  nous  a  frappés;  elle  ne 
i-é[)Oiid  ]>as  sculeinciiL  a  l’inégalité  dos  ressources  locales,  mais 
aussi  et  surlout  à  rindépciidaiicc  mulueüe  des  cor[)oralioiis 
ouvi'ioros;  c’est  l’esprit  d'individualité  municipale  Iraiispoi'té 
au  régime  des  ouvi'icrs  romains. 


tielle  organisation  du  travail  ne  s’étend  que  fort  mitigée  aux 
|)rovinccs  orientales,  toutes  les  lois  qui  la  régissent  sont  spé¬ 
ciales  à  rOocident;  c'est  seulement  dans  les  contrées  oit  les 
co<los  romains  nous  montrent  ce  régime  en  vigucui',  que  les  nu> 
thodes  de  la  construction  concrète  otitreçu  leur  large  et  com¬ 
plète  application  ;  de  semldiddes  mélliodcs  témoigueid  d'une 
population  asservie  sous  ce  socialisme  autoiilaire.  I/i)rieiil. 
où  s('  couservciit  les  libérales  Iraditions  de  la  vie  grecque, 
maiKiuc  des  moyens  nécessaires  pour  appliquer  les  |)i‘océdés 
avec  celle  ampleur  ;  de  l’Occident  à  rtlricnt  les  méthodes 
changent  avec  le  régime  social;  et  nous  verrons  en  jdcÎ!) 
moyen  âge  la  distinction  se  pei'pélucr  dans  les  procédés  de 
l'a  rc l li l ec l u re  c h r é t ic nue . 
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Fig*  12*  Types  classiques  :  T  Tivoiî  ^  Thoinas];  S  Jupiter  Stator 

(  Dulerl  ),***.*. . . . . . .  . . 

—  13.  Variétés  du  chapiteau  :  H  Colisée  {Desfjodidz);  S  Cora 

(ZiruMc);  T  chapiteau  composite  de  Tare  de  Titus  (Des- 
qodelz  j* ***** . . 
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Akciutiiave  et  fkise** . 


Fig.  li.  A  Prolil  de  frise  admis  dans  les  ordres  de  la  dernière 
période  de  1  art  grec  :  Æzani  ^  Le  Bas). 

B  F  rise  bombée  de  la  Bogaiia  Vecchia  a  Home  (  Destfodelz). 
C  Frise  modillomiée  du  Colisée  (kf. )****. 
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Fig.  Ï5*  Corniches  sans  modilloiis  de  rancienne  architecture  ro¬ 
maine  r  A  Tivoli  (  7'/iomas  );  If  Assise  (7iVy/iau(f  )...*. ,. 
—  IG.  (Jorniches  iiiodillontiées  :  A  Temple  des  Jardins  Golouiia 
(Duiert  aîné);  B  Jupiter  Stator  {C.  Duiert)  — 
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Fig.  17.  A  Théiilre  de  Marcellus  (Dôsgodetz). 

&  B  Amphithéâtre  d'Arles  (Ques/e/  Monuments  histo- 
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Temples* 


Fig*  1.  Temple  toscan  (traprcY  Fi^ruue) 
—  2.  Plan  du  temple  de  Vienne  (îO... 
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Fig.  3,  A,  C  Basilique  type  (d'apn^s 

»  B  Plan  et  coupe  de  la  basilique  de  Fano  iit/*  )  .. 
—  4.  Aspect  extérieur  de  la  basilique  de  Fauo  (iff*)  * 

riIEBMES .  . . . 


iNbgUH. 

P  I  I  É  +  0(  3  i 


id^! 

4  1  I  *  +  «  ■ 


4  ,  ü! 


4  4  4  ■  4 


Mi) 


Fig,  5.  A  Disposition  d'un  liypocausle  (A>nrm,  Ilandhuch  der 
Archîl.) 

»  B  RevÉtement  des  parois  des  étuves  :  Tiennes  de  Pompei 

—  6.  Ensemble  des  Thermes  de  t  la  racal  la  Blaitet,  Re^tait- 

vaiïon.  —  V  ....  4 . 
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Ampuîtuéatres,  teiÉatrks,  cirouks  . . * . . 

Fig.  7,  Coupe  perspective  de  l’amphithéâirede  Xînies(C/drfssc,ru  : 

A ntiquitàfî  de  la  France  . . . . . 

—  Tente  abritant  les  gradins  i  inferpreiaiiioïî  des  documenis 
fournis  par  Vainj^kilhéùire  de  Nîmes  - - - - - - 

—  0.  A  Plan  de  ramphithéâire  de  Xlmes  ((  iérisfseauy. 

B  Plan  de  ramphitbêAtre  de  Chenuevîères (r/e  Caumonl  : 

—  lü.  Plan  d’im  cirque  près  de  lu  Voie  Appienne  (Fea,  Descr. 
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Ponts  et  aqueducs . * . . . . . . . . 

Fig.  11.  Diagramme  de  la  disposition  des  aqueducs  à  la  traversée 

des  vallées  . . * . . . . . . . .  58*2 

“  12-  Pont  de  fîîmini  (A/a/i7iran.  —  P  ,...  4......  . . .  583 

“  13.  A  Aqueduc  du  Gard  (Quesfei  ;  Montun.  hlsl.]. 


y  B  Aqueduc  de  Sêgovîe  (Monnrnenîos  arquUectonlms  de 

PJspana  —  P  .  — . .  — .  — .  581 

—  14,  Détails  :  A  du  pont  de  Vaison  {lî},  B  du  Ponte  Salario 

Du  feux  . . . . .  . .  585 


Ouvrages  de  défensEj  portes  de  mules . . . . . . . .  58.5 

Fig*  15.  Porte  d'Arroux  à  Âutim  { R  J . . . . .  587 
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Fig*  16,  17.  Dispositions  diverses  de  ratriuni  ((i  après  Vit  ruue)*  5U0.  501 
—  18.  A  Distributions  dAine  maison  romaîne  (/?.\7raî7  di<  jetan 
antique  du  Capiioie)* 

B  Maison  de  Pansa  a  Pompei  {diaprés  les  doeuînenis  de 


Mazois 
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^  19.  Maisons  de  la  Syrie  trarisjordanienne  ;  A^  coiistrucLion 
entièrement  en  basalte,  à  Douma;  B.  construction  de  ba¬ 
salte  avec  combles  en  charpente,  à  8erdjilla  (De  Fof/ü/h 

Syrie  centrale)  — . . * . . . . . . . . 

—  20.  P  Salles  d'apparat  du  Palatin  { U  j. 

»  S  Spalatro  (Adani>î,  Rnim  of  Spalatro) . . . .  5US 
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Le  gkoepemîvNt  des  éiufiges  dans  l'aiichitegture  romaine  -- 
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—  22.  Halbek  (7oî/tUiX' . . . . 
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i;AUClllTliCTUI{E  DANS  SES  HAi’I’OUTS  AVEC  L'HISTOIUE  GÉNÊIULE 

ET  L’OtiGAMSATlON  SOCIALE  DES  ROMAINS. 


Les  époques,  les  ouwines,  (.es  [nflcesces 
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I  ÉCOLES  locales,  .  ,  * .  ,  * ,  - . . .  . . .  . . . 

Fig.  I ,  Toni beau  à  Petra  (  P)  * ,  » . . . . . . . 

—  2.  Poloniies  de  l'Ecole  gallo-romaine  r  H  Jouarre  (R);  A  l^a- 

ris  (A/ usée  C^arriat-afei)* .  * . . . * . *  * . .  .****.* 

—  3.  A  Ordonnance  du  temple  dit  Maison  Carrée  de  Nîmes 

(Clérissaiïü). 

P  li  Tombeau  à  Saint  llemy  (P; _ _ _ _ _ _ _ 
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